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C'est  dans  les  motifs  avec  lesquels  les  persécuteurs 
ont  essayé  de  justifier  leurs  meurtres ,  qu^pn  doit  cher- 
cher à  recounoitre,  parmi  leurs  victimes,  celles  qui  ont 
été  iiQmolées  en  haine  de  la  Foi*  Mais,  comme  ils 
ont  employé  de  nos  jours ,  de  même  que  dans  les  pre- 
miers aiècles  de  TEglise,  des  formules  d'accusation  qui 
tendpient  plus  ou  moins  à  déguiser  cette  haine ,  il  est 
nécessaire ,  avant  tout,  de  connoître  d'une  manière  bien 
précise  les  véritables  sens  de  ces  diverses  formules.  Dans 
rexfUcation  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en 
fournir,  nous  mériterons  d'autant  mieux  la  confiance 
des  générations  futures ,  comme  de  la  génération  pré- 
sente, que,  sans  crainte  d'être  démenti  par  qui  que  ce 
soit,  nous  venpps  donner  cette  explication  sous  les 
y eu^ ,  s^yeç  le  suffrage  des  contemporains  de  la  perse' 

2.  I 


f 


'  (2)      ^ 

cution  :  disons  plus,  avec Taveu  même  de  ses  auteurs, 
dont  les  amis ,  les  complices  et  les  adeptes  ne  sauroient 
nous  contredire. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  révolution ,  trop  im- 
patiens de  se  débarrasser  des  prêtres  et  même  des  laïcs 
qui  montroient  un  zèle  courageux  pour  la  défense  de 
Tantique  religion  de  la  France ,  ces  persécuteurs  ne  se 
laissèrent  pas  le  temps  de  recourir  à  des  formalités  ju- 
diciaires. 11  leur  parut  suffisant  et  plus  expéditif  de  sus- 
citer contre  ces  soutiens  de  Tautel ,  ainsi  que  du  trône , 
quelque  secte  ennemie ,  ou  une  populace  ignare ,  per- 
verse et  brutale ,  dans  laquelle  se  méleroient  des  assas- 
sins chargés  de  les  détruire  pendant  qu^elle-méme ,  dans 
son  aveugle  férocité,  les  appelleroit  aristocrates  (i). 
Suivant  les  fausses  idées  qu'on  lui  avoit  perfidement 
suggérées ,  cette  qualification  plus  que  néologique ,  sî- 
gnifioit  :  «  Fauteurs  du  despotisme ,  partisans  de  la  ty- 
rannie, ennemis  du  peuple  et  de  sa  liberté  ».  Ils  ne 
rétoient  tout  au  plus ,  à  le  bien  prendre ,  que  de  cette 
licence  horriBle ,  impie  et  meurtrière ,  dont  les  nova- 
teurs enivroient  la  multitude  pour  que ,  dégagée  de  tout 
frein ,  elle  concourût  avec  frénésie ,  à  Faccomplissement 
de  leurs  affreux  projets.  Ces  prêtres  et  ces  fidèles  ne 
pouvoient,  après  tout ,  passer  pour  les  contrarier,  qu'en 
ce  qu'ils  tâchoient,  l'Evangile  à  la  main,  de  conserver 
parmi  le  peuple  la  salutaire  pratique  d'une  religion 


(i)  L'archeTêque  de  P*rî»,  pour  nous  borner  à  un  seul  exemple 
choisi  entre  mille,  M.  Leclerc  de  Juigné,  l'un  de  nos  prélats  les  plus 
charitables,  fut  assailli  et  poursuivi  à  coups  de  pierres,  le  a4  juin 
^7^9 9  p^r  ce  même  peuple  que  ,  dans  l'hiTer  précédent,  il  ayoît 
soustrait,  par  ses  immenses  aumônes,  aux  horreurs  de  la  fan^îne. 


(3) 

câeste  dont  la  croyance  et  les  préceptes  ont  tant  d^ef- 
ficacité  poor  contenir  ses  passions  dangereuses,  et  dé 
Fempire  de  laquelle,  pour  cette  raison -là  même,  les 
réformateurs  s^efforçoient  de  l'affranchir. 

Les  vues  de  ceux-ci  ëtoient  donc  encore  plus  infer- 
nales que  ne  l'avoient  ëté  celles  des  prëfets  et  procon- 
suls que  l'empereur  Dèce  ayoît  envoyés ,  vers  25o ,  dans 
la  province  d'Antioche ,  et  qui  s'y  prirent  de  la  même 
manière  à  l'ëgard  des  chrétiens.  Dumoins  ceux-ci 
avoient-ils,  indépendamment  de  l'odieux  mérite  de 
Tinvention,  l'excuse  du  maintien  de  l'ancienne  reli-^ 
gion  du  prince  et  de  l'Etat ,  ne  voulant  pas  que  celle  des 
chrétiens,  qui  étoit  récente ,  prévalût  sur  elle.  Nos  per- 
sécuteurs qui  vouloient  au  contraire  substituer  au  règne 
de  l'antique  religion  nationale,  celui  d^une  monstrueuse 
irréligion ,  ne  surent  que  se  traîner  sur  les  vestiges  san- 
glans  de  ces  vieux  modèles.  «  C'étoit  par  des  écrits  im- 
pies qu'ils  avoient  commencé  h  exciter  le  peuple  contre 
les  prêtres  et  les  vrais  disciples  de  l'Evangile.  Ils  les 
faisoient  poursuivre  par  des  furieux  qui  exigeoient  d'eux 
certains  cris  sacrilèges,  et  les  assassin  oient  quand  leur 
yoix  se  refusoit  à  les  proférer  (i).  Dans  les  villes  où 


(i)  Infaustug  quidam  vates  commoverat  atque  indtaverat 
adversùs  nos  gentiiiufn  turhas,  ad  innatam  genti  superstition 
nemanimoseorutn  ineendens,  Ahhocigiturhominesstimuiaii, 
omnenifue  ad  patranda  sceiera  iicentiofn  nacti,  hanc  sotam 
fUtatem  euttumque  dasmonum  suormn  existimahant ,  si  ccÈdi- 
tfus  adversAs  nos  salirent.....  Porro  nusquam,  non  per  viam 
puéUeam,  non  per  angiportus  incedere,  aut  noctu  aut  inter- 
éià  nabis  UeeAat;  càm  onvnes  uéique  et  assidue  ctamitar&nt  : 
Quieunqu^  impia  iiia  V04^  proferre  aénuisset^  eum  itico 
trahmdum,  essp,  et  flammis  uitricihus  aésufnendum.  Et  hœe 
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(8) 
pliqua  le  procooml,  tous  derez,  miyant  Fédit  des  em- 
pereurs, aller  en  exil».  — «  £h  bien!  dirent  nos  prêtres 
avec  le  saint  ëTéque,  nous  partons  à  Tinstant  (i)  «>• 

Ce  n Vtoit  pas  là  précisément  ce  que  Ton  Yonloit  ; 
parce  qoe  le  départ  pouvoit  en  sanver  beaaconp  :  aussi 
cette  loi  de  déportation  devint-elle  en  réalité  le  signal 
du  massacre  de  tous  ceul  qu^il  fut  possible  d'empê- 
cher de  iiiir  ;  et  le  massacre  exécuté  dans  la  capitale 
se  répéta  presque  simultanément  sur  beaucoup  de  points 
de  la  France (2).  Ainsi,  s'étoit déployée  tout  à  coup  en 
3o3,  la  persécution  de  Dioclétien;  et  Ton  ne  sauroit 
dire  combien  dé  préttes  et  d'autres  personnes  furent 
alors  immolés  dans  les  villes  et  sur  les  chemins  pour  la 
cause  de  la  Foi  (3)^ 

Là  Convention  dite  Nationale^  bien  plus  brutalement 
audacieuse  que  leâ  deux  assemblées  de  novateurs  qui 
Tiavoient  précédée ,  constitua  la  persécution  elle-même 
dominatrice  de  la  France  ,  et  lui  fournit  abondamment 

(1)  Paiemm  procofisUt  dtadt  t  in  hâc  ergd  voittfUate  persé- 
véras ?  typrianiis  ejnscojms  respondit  :  Bona  votuntas  qtuÉ 
Deum  nàvit,  ifntnutari  non  pôtest.  PaUmus  procansui  dixit .' 
Poteris  ergd,  ffecûndém  prdbceptutn  Valeriani  et  Gailiani^ 
tX9ul  ad  uréem  Curuéttanam  proftcisei.  Cyprianus  episcopuâ 
diodt  :  Proficiscor*  (S.  Gyp^.  Opéra  >  A  et.  proconsuiaria,  n''  I.} 

(a)  Voy,  ci-devant,  tom.  P%pag.  i43et  suly^ 

{3}  Càm  i$  qui  retigioni  nosttœ  sirueùdt  ifisidiisiSj  parce 
adkuc  et  rarà  sanguinem  quorumdam  fundere  auderet,  deter* 
ritus^  ut  credihUe  est,  mtUtitiutine  fideiium ,  et  universis  simui 
teUuftt  inferre  formidans.  Veràtn  ubi  apertiùs  se  ad  hélium 
accinxity  dici  non  potest  qtu)t  et  quantos  Christi  Maattaes  m 
omnibus  locis  atque  urbihus  pàssim  cemere  licuerit.  (£u6ebv 
UiH.  Ecdes.  L.  YIII,  c.  ly.  ) 


(9) 
des  lois,  des  tribunaux  et  des  agens,  propres  à  la  faite 
rëgner  par  le  sang  des  catholiques,  encore  plus  que  des 
royalistes.  Comme  au  temps  de  saint  Cyprien ,  «  cette 
persécution ,  qui  )usqu*alors ,  en  faisant  massacrer  tu-» 
multuaireraent  les  confesseurs  de  Jësus-Christ ,  n^avoit 
pu  faire  prononcer  légalement  (i),  contre  eux,  qu*une 
peine  générale  de  bannissement ,  parce  qu^elle  n^avoit  à 
ses  ordres  que  des  magistrats  ordinaires ,  eut  enfin  à  sa 
pleine  disposition  des  législateurs ,  des  proconsuls  déter-^ 
minés  qui,  comptant  les  déportations  pour  trop  peu 
de  chose,  en  firent  dériver,  non  plus  des  assassinats 
commis  dans  le  désordre ,  mais  une  méthodique  sura^ 
boudante  de  lois  de  mort  et  de  peines  capitales  (2)  ». 

Appréhendant  toutefois ,  au  milieu  de  leur  législation 
homicide  contre  les  ministres  et  les  disciples  de  la  reli-- 
gion,  cette  impression  de  respect  que  son  nom  seul 
produit  sur  les  âmes  même  les  plus  scélérates ,  les  per- 
sécuteurs s^appliquèrent  soigneusement  à  Textlure  des 
sentences  comme  des  lois  ;  Voulant  que  l^s  condamna- 
lions  s*atetinssent  d'en  rappeler  Tidéé,  qu'elles  allé- 
guassent, autant  que  faire  se  pourroit,  des  motifs 
politiques ,  quelque  absurdes  qu'ils  fussent  ;  que , 
lorsqu'il  seroit  absolument  impossible  de  n'en  pas  allé^ 
gaet  qui  touchassent  à  la  religion,  l'on  n'en  désignât  le 
saint  ministère  qu'aveC  Todieuse  dénomination  de/ana" 


(1)  f^oy.  ci-deyant,  tom.  I",  pag.  ^1^9  '^  la  note. 

(a)  Perêecuiioàmagistratiius  orditiariûwUenia^  adeœiUùtn 
sotufnmodo  praeemt  :  proeomui  accedens,  tormenta  et  martetn 
^addidit,  (  Sancti  Cypriani  Oppra,  édition  d'Ozfort,  à  la  note  a,  dur 
Je  commencement  de  la  lettre  X  de  saint  Cyprien  ad  Martyres  et 
confessores.  ) 


(  lo) 

tisme^  et  qa^on  ne  donnât  à  la  pratique  de  rSyangile , 
que  le  nom  méprisant  de  superstition  (i). 

Par  TefiTet  de  la  première  de  ces  supercheries ,  qui 
avoit  été  si  fort  en  usage  dans  les  persécutions  anciennes  y 
principalement  dans  celles  de  Dioclétien ,  il  est  arrivé  de 
notre  temps,  parminous,  cequ^onavoit  vuen  3o3,  dansla 
Bithynie ,  lorsque  les  prisons  s^y  remplirent  de  ministres 
des  autels,  et  de  fidèles  de  tout  âge  comme  de  tout 


(i)  «  Le  grand  mot  de  ralliement  contre  les  prêtres ,  dit  le  plas 
célèbre  littérateur  contemporain  de  cette  époque,  c'étoit  guerre  au 
fanatisme!  Ce  cri  ne  cessoit  de  retentir  dans  la  GonTention,  dans 
les  sociétés  popuiairesj  dans  tous  les  actes  d'administration,  dans 
les  journaux  (soi-disant)  patriotiques.  Tout  ce  qui  composoit  les 
comités  révolutionnaires  des  Tilles  et  desliourgs,  les  laquais,  les 
escrocs ,  les  banqueroutiers ,  les  galériens  en  un  mot ,  apprirent  alors 
ce  grand  mot  de  fanatisme  dont  la  plupart  n'ayoient  jamais  entendu 

parler,  et  qui  en  effet  n*étoit  pas  de  leur  langue Faîtes  la  reToe  la 

plus  exacte  de  tout  ce  qu'ont  dit  à  la  barre.de  la  ConTcntion  ceux 
qui,  pendant  plus  d'une  année,  venoient  journellement  lui  apporter 
quelque  chose  de  ce  qu'ils  ayoient  volé  dans  les  églises;  jamais  un 
seul  ne  s'est  servi  d'une  autre  expression  que  de  celle  de  dépouilles  du 
fanatisme;  et  le  bulletin  des  législateurs,  qui  nous  a  heureusement 
iconserré  ces  titres  de  leur  gloire,  dit  toujours:  Tel  citoyen  apporte 
des  dépouilles  du  fanatisme;  mention  honaraMe.  Jamais  le  mot 
de  religion  n'a  été  prononcé,  ni  par  les  législateurs,  ni  par  les  bri- 
gands   Il  y  a  plus  :  lorsqu'on  a  cru  devoir  rouvrir  les  églises,  la 

même  réserve  a  subsisté»  {V.  ci-devant,  tom.  !•%  pag.  264  et  267). 
«  Le  mot  de  Religion  n'est  écrit  dans  aucune  des  lois  qui  la  concernent  : 
on  se  sert  partout  du  mot  de  culte.  Ai-je  tort  de  dire  que  le  mot  de 
Religion  est  effacé  de  la  langue  française,  au  moins  de  celle  qui  est 
philosophique  et  réputlicaine^  et  remplacé  générîquement  par 
celui  de  fanatismei»  ?  (  La  Harpe  :  Du  Fanatisme  dans  la  langvt 
révolutionnaire,  ou  de  la  Persécution  suscitée  par  les  éaréaret 
du  XV m*  siicle  contre  la  Religion  chrétienne  et  ses  ministres. 
Paris ,  1 797 ,  pag.  5f\  de  la  troisième  édilion.  ) 


(  "  ) 

sexe,  arrêtés  pour  dé  prétendus  crimes  politiques.  On 
les  condamnoit,  sans  preuves,  à  la  mort,  comme  s^ils  en 
eussent  été  réellement  coupables  ;  et  ils  étoient  maudits 
comme  tels  par  la  populace ,  lorsqu^on  les  conduisoit 
au  supplice  (i).  Dans  cette  ruse  de  guerre,  nos  persé- 
cuteurs, malgré  tout  le  génie  philosophique  dont  ils  se 
disoient  pourvus,  nVtoient  donc  pas  plus  inventifs  que 
Dioclélien  ;  et,  quand  ils  crurent  la  raffiner,  en  suppo* 
sant  que  leurs  victimes  a  voient  attenté  à  la  souveraineté 
nationale  dans  leurs  personnes ,  par  des  outrages  ou  par 
des  faits,  ils  ne  faisoient  que  copier  Julien  Tapostat, 
lequel ,  «  afin  de  priver  du  nom  et  de  Thonneur  du  mar- 
tyre »,  ceux  quHl  immoloit  à  cause  de  leur  Foi,  vouloit 
que  les  juges  déclarassent  mensongèrement,  dans  leurs 
sentences,  qu^ils  ne  les  punissoient  que  pour  les  offenses ^ 
qu^ils  aYoient  faites  à  son  pouvoir  suprême  (2). 

Combien,  en  effet,  combien  de  nos  Martyrs  furent 

jugés  et  mis  à  mort,  de  même  qu^ autrefois  le  saint 

vieillard   Apollonius ,     et   tant   d'autres    des   mêmes 

temps, comme  «perturbateurs  de  Tordre  social,  comme 

ennemis  de  TËtat ,  comme  conspirateurs  ,  et  même 


(1)  Propositum  est  edictitm,  quo  cavebatur  ut  redgianis 
iiUuê  homines  tormentia  suéjecti  tssent^  ex  quocungue  ordine 
nutgradu  venirtnt....  Camprehemi  preibyteri  ae  ministri,  et 
fine  uUa  probatione  ac  confessione  damnati,  cum  omniéuê 

suis  deducebantur Pieni  carcères  erant.  (Lactantiuf  :  De 

Martibuê  PerseaUarum.  n"  XIII  et  XV.  ) 

(2)  Ided  enitn  punitos  e$êe  diadt ,  qudd  imperatùrem  eantufne^ 
€ia  affhcûsent,  atque  hœc  ità  divuigari  prcbcepit,  càm  îwmen 
atque  honaremfnartyrii  veritatis  athietis  invideret.  (Theodorit. 
Sût,  Ecctes.  L.  III,  c.  xy.  ) 


(la) 

comme  étant  des  scélérats  dignes  de  tonte  la  vindicte 
publique  (i)  »  ? 

Dans  le  Poitou ,  T Anjou ,  le  Maine  et  la  Bretagne ,  ils 
étoient  envoyés  au  dernier  supplice ,  avec  l'infamante 
autant  qu^injuste  qualification  de  brigands  de  la  Venr- 
dée;  ailleurs ,  c^étoit  avec  la  non  moins  inique  et  plus 
perfide  dénomination  de  contre-r^oluiionnaires.  Eh! 
combien^  surtout  à  Paris,  fur^it  suppliciés  sous  Tab* 
surde  prétexte  qu'ils  avoient  ccmspiré,  dans  les  pri- 
sons mêmes ,  où ,  faute  de  griefs  véritables ,  on  les  avoit 
renfermés  comme  suspects  (^J^oy.  ci -devant,  tom.  I, 
pag.  2i3) ,  c^est'à-dire  comme  trop  honnêtes  gens  pour 
aimer  les  crimes  de  la  révolution ,  et  pour  approuver 
intérieurement  les  forfaits  des  dominateurs  contre  les^ 
quels,  au  surplus,  ils  ne  s'étoient  jamais  soulevés  (2)! 
Qui  ne  sait  aujourd'hui  que  ces  conspirations  n'eurent  de 
réel  que  leur  supposition  imaginée  par  un  des  agens  du 
comité  de  salut  public^  jaloux  de  se  débarrasser  promp- 
tement  et  par  un  seul  coup ,  d'une  immensité  d'irrépro- 
chables détenus  qu^on  ne  pouvoit  condamner  pour  aucun 
délit?  L'imposture  de  ces  conspirations  ne  fut-elle  pas  en- 
suite solennellement  dévoilée  par  un  homme  qui,  sans 
doute,  rougissoitd'avoirsiégé,  comme  membrede  la  Con- 
vention ,  sur  les  mêmes  bancs  que  les  persécuteurs  (3)  ? 

(1)  Impium  ei  sceiestum  et  seductarem  eum  vaeat^,  mutto- 
rumque  tnartaHum  deceptarem,  dignufnque  es»  aé  omnibus 
odio  haberi,  (  Rufin  :  De  Vitis  Patrum.  G.  xix.  ) 

(3)  Et  quœ  {saneta  Potamia),  tanquam  christiana,  tem^ 
pora  et  tyrannoê  inseetaretur  prapter  perseeuniones*  (  Palladîus  : 
Historia  ad  Lausium.  C.  lu.  ) 

(3)  Rapport  du  député  Sutadin  à  la  Convention,  k  13  yeo- 
tose  an  III  (2  mars  1795),  pag.  5o. 


r 


(  i3  ) 

Parmi  les  conspirations  moins  fantastiques ,  dans  les* 
ijnelles  on  impliqua  tant  de  personnes  vouées  à  la  piété , 
et  d^une  Foi  incorruptible,  il  n^en  étoit  presque  point 
qui,  dans  leur  pmtion  de  réalité,  ne  fût  aussi  Tœuvre 
insidieuse  des  persécuteurs  eux-mêmes  {F'oy.  au  tom.  I , 
pag.  4o5).  Tel  autrefois  Galère,  pour  exciter  Fempe- 
reur  Diodétien  aux  plus  extrêmes  cruautés  contre  les 
chrétiens,  fit  brèler  son  palais,  en  leur  imputant  le 
crime  de  eet  incendie  (i). 

U  y  eut  pourtant,  dans  notre  persécution,  des  sen- 
tences qui  furent  motivées  d^une  manière  moins  vague 
que  les  précédentes  ;  mais  les  motifs  exprimés  dans  ces 
dernières  ne  sont  pas  encore  exempts  de  toute  équi- 
voque \  et  il  pourroit  en  résulter  que ,  dans  la  suite  des 
temps,  on  les  trouvât  susceptibles  d^une  interprétation 
défavorable  aux  victimes,  si  nous  ne  les  renfermions 
pas  dans  le  sens  qu^ils  avoient  alors.  Au  nombre  de  ces 
motifs  de  condamnation  à  mort,  sont  :  i^,  Taccusation 
de  r^actaire ,  employée  uniquement  contre  les  prêtres  ; 
et  2^.  celle  Ait  fanatique ^  en  usage,  non  seulement 
contre  em,  mais  aussi  contre  les  simples  fidèles. 

I**.  Le  réfractaire  de  1793  et  1794  n'étoit  pas  cou- 
pable d^autre  délit,  si  c^en  étoit  un,  que  d'être  resté  en 
France  pour  les  besoins  spirituels  des  catholiques, 
malgré  la  loi  4e  déportation  qui  Tavoit  banni  comme 
insermenté,  c^est-à-dire  comme  invariablement  atta- 


(  1)  'Sùftn,  ut  iUum  ad  propoêUum  crudeiissimœ  persecutionis 
impeUcret,  oceuUis  tniniêtris  paiatio  suéjecU  ineenditim.  Et 
eàm  pars  qtiœdafn  canflagrasset ,  ehristiani  argtutantur,  ve- 
iut  hoêtes  puidiai,  et  cum  ing^nti  invidia  aimui  cum  paiatio 
chfiêtianorufn  namen  ardeéa^.  (  Lactaotius  :  De  Mortiétts  PêrsC'- 
cutcTunu  n*  XIV.  ) 


(  4  ) 

ché  à  la  Foi.  De  même  que  ce  saint  Martyr  Theodorit , 
prêtre  de  Téglise  d'Antioche,  qui,  lorsque  le  comte 
Julien,  oncle  de  Tapostat  et  apostat  comme  lui,  mettoit 
en  fuite  les  ministres  du  Seigneur,  et  fermoit  les  églises  > 
après  les  avoir  pillées,  resta  dans  la  ville  pour  le  salut 
de  ses  frères ,  nos  réfraciaires  n'étoient  aussi  demeurés 
parmi  les  leurs ,  que  pour  les  faire  participer  aux  saints 
mystères,  les  entretenir  dans  la  piété ,  et  offrir  avec  euX| 
au  Seigneur,  des  prières  propres  à  le  rendre  favorable 
à  la  France  (i).  Mais  ils  avoient  désobéi  à  une  loi  d'ini- 
quité ;  et  dès  lors  ils  étoient  condamnés  à  la  mort ,  pour 
ce  manque  d'obéissance ,  qui  n'étoit  cependant  pas  une 
de  ces  oppositions  explicites  qu'indique  le  mot  réfrac- 
taire ,  comme  celle  du  Martyr  saint  Irénée ,  évêque  de 
Sirmium ,  résistant  en  face  à  Tordre  que  le  magistrat 
lui  donnoit  de  sacrifier  aux  dieux  du  paganisme  (2).  > 
^.  ^e  fanatique  y  on  provocateur  au  fanatisme  ^  éioit 
le  prêtre  qui  avoit  parlé  le  langage  de  cette  religion  de  paix 
et  de  charité  dont  il  étoit  le  ministre  ;  et  c'est  elle-même 
qu'on  SLpf  doit  fanatisme  j  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  observer.  Le  célèbre  littérateur  La  Harpe,  qui 
avoit  naguère  professé  la  doctrine  des  persécuteurs ,  ne 

(  1)  Jtuliensverd  {JuUanus  cornes  Orientis)  eccUHam  ArUtO" 
ehensem  muititudinem  auri  et  a/rgenti  haiere,  qtiœdatn  oppoy 
nens  ciericis,  ipsosque  effugans,  ciausit  ecctesiam  Dei  :  qui 
ver  à  dispersi  erant,  urvusquisque  uhi  poterat  Deo  servieiat. 
Scmcttis  verô  Theodoritus,  suprà  memoratœ  ecciesiœ  presbyter, 
%wn  dUce^ns  de  civitate ,  sed  congregafis  sihi  qtwsdam  fratres, 
Hne  cessatione  coHectam  fadens,  acceptatiies  Deo  fundeéat 
çrationes.  (Mabillon:  Anatecta,  tom.  IV.  ) 

(a)  Obtevnperans  prœceptis,  sacrifica  dits,...  Ireneum  INO- 
BEDIENTEM  prœeeptis  in  fiuvium  prœeipitari  jubeo.  (  BoI« 
IpdfaDÎ  f^d  diçm  a  5  i{iartii.  ) 


(.5) 
pënëtroit  pas  assez,  depuis  sa  conversion,  dans  leurs 
intmtions  véritables,  lorsque ,  parlant  de  ta  dénomina* 
tion  injurieuse  donnée  par  eux  à  ta  religion ,  il  prétendoit 
que  «  c'étoit  par  un  reste  de  pudeur  que ,  dans  une  rëvo- 
lotion  caractérisée  surtout  par  te  mépris  de  toute  pu- 
deur, ils  s'abstenoient  de  prononcer  te  mot  religion , 
et  que  ce  reste  de  pudeur,  dont  ils  ne  se  rendoient  pas 
compte,  étoit  à  la  fois  lnvolc»itaire  et  réel.  Apparem- 
mcat,  continuoit-il ,  ce  mot  seul  de  région  porte  en  lui 
im  caractère  si  essentiellement  sacré,  si  généralement 
mpecté,  que  ceux  mêmes  qui  la  fouloient  aux^pieds, 
craignoient  d'en  prononcer  le  nom,  et  ne  savoient 
comment  l'associer  aux  outrages  dont  ils  auroient  voulu 
l'accompagner  (i)».  La  vérité  est  que  les  persécuteurs, 
mieux  comius  de  nous,  avoient  une  volonté  très-for- 
melle, et  aussi  librement  que  profondément  combinée, 
de  s'abstenir  de  ce  mot  sacré.  Ils  savoient  trop  bien 
quek  senUmens  involontaires  de  vertu,  quelle  crainte 
d'une  vie  à  venir,  il  éveille  infailliblement  dans  l'âme 
même  des  plus  grands  scélérats  dont  ils  avoient  besoin 
que  la  perversité  ne  connût  aucune  syndérèse  qui  en 
ralentît  la  frénésie,  pour  hasarder  de  leur  laisser  en- 
temlre  ce  mot  presque  miraculeux ,  qui  eût  pu  la  décon- 
certer. Ce  fut  donc  pour  qu'elle  usât  avec  la  plus 
cfirénée  licence  de  tous  'ses  af&eux  moyens  en  leur 
faveur,  qu'ils  n'employèrent  que  le  mot  fanatisme ,  qui 
étoit  d'autant  plus  irritant  pour  l'atroce  engeance  dont 
ils  se  servoient,  que,  «n'en  ayant  jamais  entendu  par- 
ler-, comme  en  conrient  La  Harpe,  elle  étoit  plus 


(t)  Du  Fanatisme  dans  ta  tangue  révoiutùmnaire,  etc.  p. .' 
e(55. 


T 


(  «6) 
disposée  à  s^en  faire  une  autorisation  légale  aux  plus  hor- 
ribles attentats,  contre  ceux  qu^on  lui  désignoit  comme 
fanatiques. 

Us  le  furent  aussi  sous  la  même  dénomination ,  avec 
les  prêtres  demeurés  catholiques ,  ceux  des  assermentés 
qui,  conservant,  par  la  grâce  de  Dieu,  Tamour  et  le 
zèle  de  son  culte,  au  milieu  des  épouvantables  débor- 
demens  de  Tathéisme ,  continuoient  d^exercer  leur  mi* 
nistère  sacerdotal,  depuis  que  la  Convention  avoit 
proscrit  jusqu'au  nom  de  Dieu  y  et  déclaré  qu'elle  n'en 
reconimissoit  plus  d'autre  que  la  liberté j  avec  la  raison 
pervertie  par  le  crime.  Ainsi  donc,  pour  les  prêtres, 
quels  qu'ils  fiassent,  prêcher  l'Evangile,  célébrer  le 
dimanche,  dire  la  messe,  administrer  les  sacremens, 
étoien^  autant  àe  provocations  au  fanatisme  y  ^X^  de  la 
part  des  fidèles ,  entendre  la  messe ,  participer  aux  sacre- 
mens, pratiquer  la  religion,  en  avoir  seulement  chez 
soi  quelque  signe,  étoient  autant  d'actes  ^'t  fanatisme  y 
dignes  de  la  peine  capitale. 

Dès  lors  on  comprend  quelle  fut  la  véritable  cause 
spéciale  de  la  mort  des  prêtres  qu'on  voit  condamnés , 
i^.  les  uns,  «pour  avoir  pratiqué  des  manoeuvresyîi/iâ- 
tiquesy  tendant  à  exciter  la  guerre  civile  »,  c'est-à-dire 
à  faire  que  les  hommes  de  la  Foi  résistassent,  ne  fût-ce 
que  moralement ,  aux  hommes  de  l'athéisme  ;  2^.  les 
autres,  «pour  avoir  semé  la  discorde  dans  l'âme  des 
citoyens  parles  Pirates  an  fanatisme  yy  ^  c'est-à-dire  pour 
avoir  prêché  que  les  méchans  ne  sont  point  dans  la  voie 
du  salut ,  afin  d'empêcher  les  fidèles  de  s'engager  avec 
les  athées,  dans  celle  de  la  perdition;  S"",  ceux-là, 
«  pour  avoir  prêché  \&  fanatisme  le  plus  furieux  »,  c'est^ 
à-dire  pour  avoir  déployé  ^  quoique  sans  aucuns  moyens 


(17) 
iie  violence,  et  par  la  seule  parole  de  Dieu,  le  zèle  du  pro- 
phète roi  pour  la  religion  de  Jésus-Christ  (  i)  ;  4*^.  ceux-ci, 
«  pour  avoir  fait  des  rassemblemens  contre-réyolution- 
naires ,  sous  préteirte  de  cérémonies  religieuses  »  ou , 
^  pour  avoir  provoqué  à  de  tels  rassemblemens,  par  des 
msakcenvres^znatiques  »,  ou  enfin ,  «  pour  avoir  tenu  des 
C(mdiiàlyu\esJànaUques ,  propres  ^fanatiser  la  supers- 
tition, en  y  célébrant  des  messes ,  des  mariages,  etc.  » 

Dans  la  première  de  ces  trois  dernières  accusations ,  on 
parloit ,  à  la  vérité,  de  «  cérémonies  religieuses  »  ;  mais  on 
évitoit  encore  de  prononcer  le  mot  religion  ;  et  celui  de 
cérémonies  avoit  alors  un  sens  méprisant  qui  dégradoit 
6a  respectable  épithète ,  dont  ^  au  surplus ,  Texpression 
généralisée  ne  rappeloit  pas  nécessairement  à  la  pensée 
la  religion  catholique  en  particulier.  L'eût-elle  indirec- 
tement rappelée ,  c^étoit  sans  ^inconvénient  pour  les 
persécuteurs ,  parce  quHls  en  avoient  déjà  fait  un  objet 
de  haine  publique.  Ils  fortifioient ,  ils  irritoient  même 
cette  haine,  en  disant  que  les  cérémonies  religieuses 
aYoient  servi  de  prétexte  «  à  des  rassemblemens  contre- 
^  révolutionnaires  » ,  qui  étoient  le  plus  grand  sujet  d'effroi 
pour  cette  populace  comme  pour  eux-mêmes. 

Bans  la  seconde  des  accusations ,  les  rassemblements 
étoient  rendus  plus  odieux  par  la  cause  divine  qui  les 
avoit  produits,  et  les  moyens  religieux  qui  les  avoient 
formés.  Ces  moyens,  disoit-on,  étoient  des  manœuvres 
fanatiques.  Or,  ces  manœuvres  n'avoient  été  que  les 
sentimens  de  la  Foi  en  action  ;  et ,  le  plus  souvent ,  ces 


(i)  Deus  Israël,.».,  extraneus  factus  sum  fratribxis  meis 

qtiomam  seitis  domûs  tuœ  comedit  me  ;  et  opprobria  exprobran- 
tium  tiln  ceddcrunt  super  me.  (Psalm.  LXYJII,  it.  lo.  ) 

2.  2 


(«8) 
rassemblemens ,  prétendus  contre-rcvolulicMiiiaircs ,  n'é- 
toient  que  des  réunions  pieuses,  en  des  lieux  secrets, 
où  Ton  rcndoit  à  Dieu  le  culte  qu'on  lui  doit.  Comme 
elles  n'avoient  eu  d'autre  but  que  de  faire  des  actes  de 
religion ,  c'étoient  donc  ces  actes-là  mêmes  que  Ton  con- 
damnoit  dans  ces  rassemblemens.  Lespretrcsetlesfidèles 
quiy  avoientété  arrêtés,  pouvoient  s'approprier  ce  qu'au- 
trefois saint  Denis  d'Alexandrie ,  surpris  dans  une  réu* 
nion  de  ce  genre ,  et  traduit  deyant  le  préfet  Emilien , 
comme  auteur  d'un  rassemblement  illégal ,  racontoit  des 
vrais  moti&pour  lesquels  celui-ci  vouloit  le  condamner  : 
«  s'il  s'abslenoit  en  apparence  de  nous  inculper  direc- 
tement sur  l'objet  de  nos  réunions,  disoit-il,  c'est  qu'il 
lui  sufiîsoit  de  nous  traiter  d'ennemis  de  l'Etat;  et  nous 
l'étions  à  ses  yeux,  par  cela  seul  que  nous  ne  professions 
pas  l'impiété  des  tyrans.  Peu  leur  auroit  importé  que 
nous  nous  fussions  rassemblés  avec  calme ,  et  en  esprit 
de  paix ,  comme  nous  l'ayons  fait ,  si  ce  n'eût  pas  été 
pour  des  actes  de  religion ,  car  ils  vouloient  par  dessus 
tout  nous  empêcher  d'être  chrétiens  (i)  ». 

Quand  les  proconsuls  eurent ,  dans  leur  hideuse  fran- 
chise, prohibé  formellement,  sous  peine  de  mort,  les 
réunions  saintes,  par  cela  seul  qu'elles  l'étoient,  de 
même  que  cela  se  pratiqua  notamment  en  Afrique  et 
en  Syrie ,  aux  temps  de  Y  alérien  et  de  Gallien ,  de  Dio- 
détien  et  de  Blaximien  (2);  ce  fut  alors  qu'on  vit  se 


(1)  Quippt  haudquaquatn  cvraiat  MmiUatius  ne  aiias  conr 
gregarem;  sed  id  agehat  nt  ipsi  ehrittiatd  essemus.  (Fragment 
de  lettre  >  dans  Eusèbe  ;  Hist.  Eccies^  L.  YII,  c.  u.) 

(2)  PrœeeperufU  ne  in  aiiquiùus  iocis  conciiiatnUa  fUtent, 
née  eœmeicria  ingrediantur.  Si  fuis  itague  hoc  jnrœcep€um  lum 


(i9) 
multiplier  les  condamnations  motivées  par  des  «  conci- 
}iaibuïe%Jànatiques y  propres  à/ano^'^er  la  superstition  ». 
Et  il  faut  que  la  postérité  sache  qu^alors  en  France , 
comme  jadis  dans  les  contrées  lointaines  dont  nous 
venons  de  parler,  il  y  eut  quantité  de  prêtres  courageux 
dont  le  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ne  pouvoit  être 
déconcerté  par  la  menace  de  mort  ;  et  qui ,  pour  rem- 
plir le  devoir  de  leur  ministère,  réunissoient,  non  sans 
prudence ,  en  des  maisons  particulières ,  tout  autant  de 
fidèles  qu^ils  en  pouvoient  admettre ,  pour  célébrer  avec 
eux  les  saints  mystères  j  les  faire  participer  aux  grâces 
derSglise,  soutenir  leur  piété  dans  les  terribles  épreuves 
où  elle  se  trouvoit ,  et  les  disposer  à  la  mort  du  mar- 
tyre, dont  ils  étoient  menacés.  Alors  aussi,  et  sur 
presque  tous  les  points  de  la  France ,  comme  en  297 
à  Samosate ,  et  en  3o4  dans  la  ville  d'Abitine ,  il  y  eut 

des  Hipparque  (i)  et  des  Emérite  (2),  qui,  malgré  de 

— - — ■ 

abtervaverit,  eapiU  piectetur.  (S.  Cypr.  Opéra  :  Jeta  procon- 
tutaria). — Temporiéus  DiocUtiani  et  Maadfniani,  éeiium  dia- 
6o(iu  ehristianiê  indixU  isto  modo,  tU  ritus  sacroê  cœtus^ 
fue  sanetissifnos  eeiebrari  Domino  prohiéeret.  (Ruinait  :  Acta 
sanetorumSatumini,  DcUivi,  et  aliorum  Martyrumin  Africa , 

(1)  Erat  iUiê  in  œdiinu  Hipparchi  conclave  commode  extruo- 
tum;  crucemqtte  pi/nxerant  in  orientaii  ejtudem  pariete.  léi., 
antè  cruels  imaginem,  {Hipparchus  et  Phiiotheus),  converso 
adorientem  are  9  Dominum  Jesum  Christum.  quotidiè  septies 
adorabant.  Accidit  intereà  ut  Jacobus,  Habihus,  Romanuset 

Loiiianue  convenirent Sacerdos  Jacobus  baptizavit  eos  in 

nondne  Patris  et  Fiiii  et  Spiritûs  Sancti,  eisi/ue  corpus  et  san- 
^inem  Ckristi  continua  impertiit.  (Assemao  :  A  et.  Martyr. 
Onenla€.  Partie II, pag.  ia4.  Destpîem  Martyribus  Hipparcho, 

PkUotheo,  etc.  ) 

(2)  In  civitate  Abitintnn,  cùmbetUca  eaneret  tuba,  domi-- 

2. 


(?o) 
semblables  menaces ,  érigèrent  ou  permirent  d^eriger; 
dans  leur  maison ,  des  autels  autour  desquels  beaucoup 
de  fidèles  venoient  se  réunir  secrètement,  pour  célé- 
brer les  mystères  du  Seigneur,  et  participer  à  la  sainte 
Eucharistie.  En  plus  d'un  endroit  ils  furent  aussi  dé- 
couverts par  Finfatigable  recherche  des  persécuteurs , 
et  traînés  devant  les  tribunaux  comme  Tavoient  été  les 
généreux  chrétiens  de  Samosate  (i)  et  d'Âbitine  (2); 
et  en  même  temps  que  les  prêtres  qui  présidoient  à 
ces  saintes  réunions  étoient  juridiquement  envoyés  à  la 
mort  «  pour  avoir  tenu  des  concïiiahvles /cuiatiques  »  V 
leurs  fidèles  étoient  condanmés  avec  eux  au  dernier 
supplice ,  les  uns ,  c'est-à-dire  ceux  chez  qui  s'étoient 
faites  les  pieuses  réunions,  «  pour  avoir  favorisé  de« 
Tassemhlemens/anatiques  » ,  ou  comme  «  s'étant  rendus 
auteurs  ou  complices  de  manœuvres/^z/io&'^i^e^  »  ;  et  les 
autres ,  c'est-à-dire  les  assistans ,  comme  «  ayant  fait 
partie  de  rassemblemens^/ia^f^i^e^  et  contre-révolu- 
tionnaires »  :  ces  deux  mots  étoient  des  synonymes 
indivisibles. 


tiica  signa  gioriosi  Martyres  (Satuminus,  Dativus  et  alii) 
ereœerunt  in  donto  Emeriti;  iiigue  celeérantes  ex  more  Domi- 
nicum  aut  dominica  sacramenta.  (  Ruiaart  :  Acfa  sanctorum 
Satumini,  Dativi,  et  aiiorum  Martyrum ,  n*  II.) 

(1)  Satellites  Hipparchi  œdes  invadunt,  iiiqtie  septem  iitas 

christianos  nacti surguM  omnes,  et  à  satellitibus  ducti, 

imperatori  sistuntur,  etc.  (  Asseman^  ut  suprà.  ) 

(a)  A  Caloniœ  magistratHnis ,  atque  ab  ipso  stàtionario  mi- 
iite  apprehetiduntur,  Saturfdn'us  cum  fiiiis  qttatuor,  et  Dati-^ 
vus  senator,  Emeritus,  TAelica,  Restityta,  Pomponia,  Mar- 
garita,  aliique  triginta  septem.  (Ruinart  :  Açta  sanctorum 
Satumini,  Dativi,  etc.  in  Africa,  n*  II.) 
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liOrsqae  tous  ces  Martyrs  avoient  comparu  devant 
les  joges,  loin  qu'aucun  d'eux  eût  nié ,  ou  dissimulé  rien 
de  ce  qu'on  leur  reprochoit ,  chacun ,  suivant  son  rang 
dans  l'église,  s'étoit  fait  gloire  des  actes  de  religion 
pour  lesquels  il  alloit  être  condamné.  Les  prêtres ,  à  qui 
les  juges  demandoient  pourquoi  ils  ayoient  enfreint 
la  loi  pûenne,  ayoient  répondu  avec  saint  Saturnin  : 
«lïons  en  avions  une  plus  respectable  à  suivre,  ceUe 
de  Dieu  même  ;  et  je  souffrirai  volontiers  pour  cette 
loi  sacrée  les  tourmens  qu'elle  peut  m'attirer  »  :  ré* 
ponse  divine  qu'on  ne  sauroit  assez  admirer  et  louer! 
s'écrie  l'iiistorien  (i).  Les  catholiques  courageux  à  qui 
Ton  imputoit  à  crime  d'avoir  reçu  chez  eux  leurs  frères 
pour  la  célébration  des  saints  mystères,  répliquoient  sans 
timidité  :  «  Nous  pouvions  d'autant  moins  les  empêcher 
d'y  venir ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  mieux  que  nous  être 
chrétiens  sans  cette  célébration  (2)  ».  Enfin,  tous  les 
autres  dédaroient  avec  la  sainte  liberté  des  enfans  de 
Dieu ,  «  qu'ils  étoient  catholiques ,  et  que ,  par  cela 
même ,  ils  n'avoient  pu  se  dispenser  de  remplir  ces  de- 

(j)  Ctsi  froeonaut  :  Quare  eoMrà  prœetptum  faeUéas?  Et 
prtsbyttr  :  Lex  nejutet,  kx  sic  doeet,  m^tià.  O  admiranda 
mtisaeprœdicandapreêbyUridoeiariêdiftitM 
sanctimmatn  eUam  in  tarmientU  prestgter  prœiUeai,  pro  qua 
UécnUr  9wppticia  susHnetaL  (Ibid.  n*  X.  ) 

(2)  Jt  vero  EmerUo  :  in  tua,  inquU  ftoconnU,  dcmo  cot- 
iectœ  faetœ  nuu  contra  prœeeptmn?  CtriEmeriius  Saneto  Spi^ 
ritu  inundatu»  :  In  dâmo  nua,  nufuit,  egirnus  Daminicunt 
(id  e9t  etkèravinwu  sacra  mysteria).  At  iUe  :  Quare  permit^ 
tébas,  ait,  iiiag  ingruU?  Regpandit  :  Quoniam  fratres  nui 
sunty  et  non  pateram  Utasprokiéere.  Sedprabibere,  inguit, 
ilias  de&uisti.  At  iUe  :  Non  potui,  quoniam  sine  Daminico 
€$sc  non  possumus.  (Ibid.  q*  XI.) 
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yoirs  de  religion,  malgré  les  lois  impies  qui  leur  en 
avoient  défendu  Tobservance  (i)». 

Avoir  favorisé  de  quelque  manière  que  ce  fût,  et  par 
zèle  pour  la  religion ,  le  ministère  des  prêtres  catholiques , 
sans  même  le  leur  faire  exercer  en  sa  propre  maison, 
étoit  un  délit  également  digne  de  la  peine  capitale  :  et 
voilà  pourquoi  vous  verrez  encore  des  fidèles  condam- 
nés au  dernier  supplice  «  pour  avoir,  disoit-on ,  servi 
de  diverses  manières  les  complots  des  prêtres ,  et  tous 
les  excès  dont  se  sont  souillés  \^& fanatiques  ». 

Vous  en  verrez  d'autres  envoyés  à  la  mort  «  pour 
avoir  soudoyé  \esfanatiques  »  ;  et  c'étoient  les  personnes 
saintement  charitables  qui ,  profondément  touchées  de 
la  détresse ,  de  la  misère  extrême  à  laquelle  la  révolu- 
tion avoit  réduit  les  ministres  des  autels  proscrits ,  leur 
avoient  procuré  quelques  moyens  de  subsistance.  Elles 
étoient  suppliciées  avec  eux  pour  avoir  mérité  ce  té- 
moignage qu'au  milieu  de  leurs  souffrances,  des  con- 
fesseurs de  la  Foi  avoient  rendu  au  bienheureux  Lucien  : 
«  Il  nous  a  fourni  des  alimens  pour  soutenir  une  vie 
que  d'ailleurs  on  sembloit  avoir  chargé  la  faim  de  nous 
ravir;  et  nous  lui  offrons  devant  Dieu  des  actions  de 
grâces  pour  des  oeuvres  si  glorieuses  (2).  » 


(1)  QtuBTO  an  coiiectam  feceris,  si  in  coliecteb^  fuisti:  Tes- 
ponde.  {Et  respondit)  :  Qiuisi  christianvs  sine  Daminico  esse 
possit,  aut  Dondnicum  sine  christiano  cetef^raril  An  neseisin 
Dominico  christianum ,  et  in  christiano  Dominioum  constitua 
tum ,  ut  nec  aiterum  sine  aitero  vateat  esse  ?  Cém  nomen  au^ 
dierisy  frequentiam  Domini  disce;  et  cém  codeçtam  audieris, 
nomen  agnosce.  Coiiectam  gtoriosissimè  celebravimus  ;  in  Dch 
minicum  convenimus  semper,  (Ibid.  n'XII.) 

(a)  Itàiaiorihus  nostris  refrigeriutn  Dominus  perLucianum 
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i  un  assez  grand  nombre  de  pieux  laïcs  con- 
damnés «  pour  avoir  entretenu  des  intelligences  avec 
des  prêtres  déportés  » ,  les  uns  n^étoient  coupables  dans 
Fesprit  des  persécuteurs ,  que  d'avoir  étendu  leurs  cha- 
rités jusqu'à  ces  cfonfesseurs  de  la  Foi ,  qui ,  jetés  dans 
Texil ,  dépouillés  de  tout ,  y  étoient  en  proie  à  la  misère  ; 
les  autres  n'avoient  guère  eu  de  correspondances  épis- 
tolaires  avec  eux  que  parce  que  les  ayant  eus  pour 
guides  dans  les  voies  du  salut,  leurs  conseils  étoient 
devenus  encore  plus  nécessaires  à  ces  âmes  fidèles  de- 
puis qu'ils  avoient  été  forcés  de  s'en  éloigner ,  en  par- 
tant pour  l'exil. 

Une  très*grande  quantité  d'autres  laïcs,  pareillement 
de  Fun  et.  l'autre  sexe ,  comme  les  précédens ,  furent 
aussi  condamnés  à  la  mort  comme  «  receleurs  ou  re- 
celeuses de  prêtres  réfractaires  »  (^.  ci-devant,  tom.  I*', 
pag.  220)  ;  et  c'étoient  ceux  qui  avoient  tâché  de  les 
soustraire  aux  recherches  des  persécuteurs ,  en  les  ca- 
chant dans  leur  maison.  Cette  qualification  étrange 
qu'on  leur  donnoit  n'étoit  impropre  à  ce  point  que 
pour  être  infamante  ;  puisque ,  dans  la  langue  française  » 
le  recèlement  ne  s'entend  que  des  choses  volées  ;  et  que , 
compagnon  du  vol ,  aussi  coupable  que  lui ,  il  n^est  ni 
moins  odieux,  ni  moins  punissjable.  On  eût  dit  que  les 
prêtres  catholiques  étoient  une  proie  dont  les  persécu- 
teurs avoient  acquis  la  propriété  pour  s'en  repaître ,  et 
qu'on  leur  faisoit  le  plus  préjudiciable  des  larcins ,  en 
les  dérobant  à  leur  sanguinaire  avidité.  C'étoit  donc 
^i^»^^— ^»^— ^^— ^■~— *■"»— -~"^— ^^^^—  — — — —^^^-^i^^^^— — — — — ^— ^^^— — ~^ 

carissifnum  nobis  prœiruit ,  aiimentum  indeficieiis  omniiustni' 
nistravit  :  cujus  tatn  gloriosis  operiius  otnnes  apud  Deum  gra- 
lias  ogimtM.  (Ruinart  :  PasHo  SS.  Montant,  Ludi,  etc.  n"  IX}. 
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par  ce  terme  flétrissant,  qu^ils  désignoient;  ayec  une 
basse  malice ,  Facte  le  plus  héroïque  de  la  charité  chré- 
tienne dans  ces  affreuses  circonstances  :  action  admirable 
dont  Jésus-Christ  avoit  domié  le  courage  à  ces  âmes  sen* 
sibles ,  en  les  assurant  que  «  c^étoit  le  recevoir  luirméme 
que  de  recevoir  ceux  qui  étoient  proscrits  [pour  la  jus- 
tice, et  que  celui  qui  receyoit  le  juste  en  son  nom, 
recevrgit  la  récompense  du  juste  (i)  ».  Le  droit  que 
la  mort  subie  pour  une  aussi  belle  œuvre  donnoit  à 
la  palme  du  martyre,  suffisamment  prouvé  par  cette 
promesse  de  Fétemelle  vérité ,  a  déjà  été  reconnu  dans 
notre  Discoues  préliminaire  (pag.  33  et  34),  et  sera 
plus  amplement  développé  à  Tartide  de  J'  Alix. 

Lorsqu^on  trouvera   de    nos    Martyrs    condamnés 
seulement  comme  €<  émigrés-rentrés  » ,  il  faudra  bien 
remarquer  qu^ils  ne  le  furent  ainsi ,  qu^après  la  victoire 
thermidorienne  du  27  juillet  1794»  et  depuis  que  la  per-^ 
sécution  avoit  adopté  les  formes  astucieuses  de  l'empe- 
reur Julien.  {P^ojr.  ci-devant,  tom.  I",  pag.  3o  et  260.) 
Alors ,  par  une  ruse  à  la  perfidie  de  laqueUe  Tégoïsme 
de  nos  concitoyens  les  rendit  presque  indifférens ,  la 
faction,  reprenant  dans  toute  sa  rigueur  Tatroce  loi 
quVUe-même  avoit  obtenue  les  21  et  22  octobre  1793 
{Ibid.  pag.  216),  se  prévalut  de  ce  que,  parles  art.  V 
et  XV  de  cette  loi  {Ibid.  pag.  217  et  219),  elle  avoit 
fait  assimiler  les  prêtres ,  antérieurement  forcés  à  la  dé- 
portation ,  aux  laïcs  qui ,  ayant  émigré  volontairement , 
étoient  condamnés  à  la  mort  lorsqu'ils  rentroient.  Elle 


(1)  Quireeifit  vos,  me  recifU;  et  qui  reeipit  justutn  in  no^ 
minejugpi,  mercedemjtuU  acdjrieê.  (Math. ,  c.  x, /.  40 et 4i*) 
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enveloppa  beaacoap  de  ministres  du  Seigneur  dans 
cet  homicide  stratagème.  Ceux-là  même  qui,  s'ctant 
soustrai|s  à  la  déportation ,  ayoient  échappé  au  glaive  de 
la  persécution  avant  le  neuf  thermidor^  furent  alors 
frappés  sous  le  même  prétexte  que  ceux  qui ,  dans  la 
trompeuse  assurance  que  la  persécution  avoit  cessé  avec 
Roberspierre ,  étoient  revenus  de  Texil  :  c'est-à-dire 
comme  «  étnigrés^rentrés  » .  Les  premiers  étoient  ainsi 
traités ,  dans  la  supposition ,  le  plus  souvent  évidemment 
fausse,  qu'ayant  été  sujets  à  la  déportation ,  ils  Tavoient 
réellement  subie,  et  étoient  rentrés,  comme  les  seconds , 
avec  le  caractère  de  réprobation  que  la  révolution  atta- 
choit  au  nom  ^émigré;  et  les  seconds  ainsi  que  les  pre- 
miers, périssoient  au  fond  pour  le  même  motif  que  ce 
saint  Martyr  Basile ,  prêtre  d' Ancyre ,  qui ,  sur  Tinvi- 
tation  de  beaucoup  d'évêques  catholiques  réunis  en 
Palestine ,  étoit  venu  ranimer  la  Foi  dans  sa  province , 
malgré  les  défenses  des  Ariens  (i). 

Quant  à  ceux  de  nos  Martyrs  qui  sont  morts  dans  les 
prisons,  oa  en  des  déportations  plus  cruelles  peut-être 
^e  les  échafauds ,  nous  en  avons  assez  dit  dans  notre 
tomel»,  pag.34— 35. 

En  terminant  cette  explication  des  prétextes  divers 
qui  servirent  à  motiver  la  mort  violente  de  tous  ceux 
dont  nous  allons  parler,  et  avant  de  présenter  la  liste 


(1)  Ai £pi$cojns  ducemis  trigUUain  Pa4estina  caUectiSijus^ 
*^  Mfidtnter  agere,  tU  qui  magistros  haéeret  viros  sanctos... 
Prohiidtus  haéere  viros  sanctos....  Rtctcum  coram  Deo  vitam 
ducms ,  annufUiaéat  irreprehensiiniem  fidei  sermonem  et  mut-' 
toi  reducebat  ab  errore,  (Acta,  cum  Codice  yaticano  coUata,  iii 
BoUandistis,  ad  mensem  martium^  n**  1.  ) 
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alphabétique  des  articles  que  nous  consacrerons  à  chacun 
d'eux  j  il  importe  de  préyenir  nos  lecteurs  que  lorsque , 
dans  ces  articles ,  on  en  yerra  où  la  yie  des  yidividus 
qu'ils  concernent  est  exposée  de  manière  à  montrer 
que  y  par  une  longue  pratique  des  vertus  chrétiennes , 
suivant  leur  profession ,  ils  s'étoient  rendtis  dignes  de  la 
grâce  du  martyre ,  il  ne  faudra  pas  en  conclure  que  tous 
ceux  dont  nous  n^exposerons  pas  les  actioi6 ,  avant  les 
temps  d'épreuve ,  n'aient  pas  eu  une  conduite  aussi  édi- 
fiante que  les  autres.  Nous  avons  pu  nous  dispenser  de 
la  décrire 9  parce  que,  dans  la  question  du  martyre, 
c'est  la  fin  qui  décide  du  droit  à  la  couronne  et  aux 
palmes  de  la  victoire.  Il  eût  suffi  à  la  gloire  des  pre- 
miers dé  montrer  qu^ils  sont  morts  pour  la  Foi  ;  et  cela 
doit  suffire  également  à  la  gloire  de  tous  les  autres. 

Non,  encore  une  fois,  ce  n'est  pas  légèrement  et 
par  une  manière  de  parler,  trop  souvent  ettrc^  mondai- 
nement  usitée ,  que  nous  les  appelons  Martyrs.  C*est 
encore  moins  par  un  esprit  d'adulation  intéressée  envers 
ce  qui  survit  de  leurs  familles ,  puisque  la  plupart  n^ap- 
partenoient  qu'à  àes  classes  obsciires  et  sans  fortune , 
puisque  toute  la  génération  de  leur  temps  semble  en- 
tièrement éteinte.  Quand  on  nous  a  vu  combattre 
des  abus  de  ce  genre  (Tom.  I,  pag.  i8  et  20  );  quand 
on  nous  a  entendu  déplorer  les  licences  peut-être  non 
moins  abusives  de  ces  siècles  d'ignorance  et  de  barba- 
rie ou  la  reconnoissance  de  l'ambition  satisfaite  pro- 
diguoit  si  libéralement  les  honneurs  du  martyre  à  ses 
bienfaiteurs  assassinés  pour  des  causes  politiques  {Ibid. 
pag.  56  et  Sy),  on  a  dâ  prévoir  que  nous  nous  tiendrions 
en  garde  contre  de  pareilles  méprises. 

La  rigoureuse  exactitude  que  nous  avons  observée 


(  a?  ) 
dans  Vexposition  des  règles  de  TEglise  à  cet  égard  ^ 
bien  qa^elles  contrariassent  nos  anciennes  et  invariables 
affections ,  qae  de  longues  et  cruelles  épreuves  n'ont  pu 
affoiblir  parce  qu'elles  étoient  désintéressées  ;  cette  exac- 
titude ,  pénible  à  notre  cœur,  auroit  pu  servir  de  garant 
que ,  dans  la  pratique ,  nous  ne  nous  écarterions  pas  de 
ces  principes.  Ceux  par  lesquels  ils  seroient  enfreints , 
supposé  toutefois  qu  ils  se  fussent  distingués  par  une 
égale  invariabilité,  par  un  semblable  oubli  d'eux-mêmes , 
auroient  des  sentimens  plus  vifs  que  les  nôtres ,  sans 
que  les  nôtres  en  fussent  moins  purs,  ni  moins  solides. 
Mais ,  en  écrivant ,  nous  n'avons  pu  nous  déshabituer  de 
la  pensée  que  nous  étions  encore  aux  beaux  jours  de  ces 
illustres  Facultés  de  théologie  qui ,  supérieures  à  toutç 
considération  mondaine ,  eussent  condamné  quiconque 
auroit,  fût-ce  involontairement,  blessé  la  saine  doc- 
trine. Si  ces  corps  savans,  qui  en  étoient  comme  les 
dépositaires  et  les  vengeurs,  fleurissoient  encore  au- 
]ourd'hui^  tels  qu'autrefois,  ils  auroient  sans  doute  pré- 
conisé des  premiers  la  sainte  mort  des  victimes  royales , 
immolées  pour  des  causes  politiques  ;  mais  souffriroient- 
ils  qu'on  les  qualifiât  de  vrais  Martyrs  (y)^  dans  le  temps 
même  qu'on  demande  ou  qu'on  prescrit  pour  elles  des 


(i)  On  s^e$t  prévalu  d^un  passage  de  l'allocution,  plus  oratoire  que 
dogmatique,  de  Pie  YI,  de  laquelle  il  a  été  déjà  parlé  dans  notre 
DisGouKs  préliminaire  (pag.  68  )  ;  mais ,  dans  ce  passage  où  le  pape 
n'aToit  point  dit  affirmativement  ce  qu'on  affirme,  on  auroit  dû 
remarquer  la  circonspection  du  tour  des  phrases ,  celle  des  expres- 
sions, et  la  marche  des  pensées.  Procédant  avec  précaution,  le 
Pontife  commença  par  écarter  l'idée  qu'il  voulût  faire  au  monarque 
aucune  application  directe  de  ce  qu'il  alloit  dire  :  Ât  hic  intcrmitta^ 
mtu  aUquofUùm  fU  Lvdçvieo  io^i.  Apr(;s  cet  avertissement,  il 

a* 
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sacrifices  ptopitiatoires  ?  Ah  !  si  par  Tinexactitude  de  ' 
leur  langage ,  les  maîtres  en  Israël  (Joan.  C.  III.  ^.  lo.)   I 
donnoient,  sans  le  vouloir,  occasion  de  penser  injus- 
tement que  la  Foi  pourroit  être  en  contradiction  avec 
elle-même  (  ce  qui  troubleroit  la  croyance  des  fidèles ,    | 
induiroit  en  erreur  ces  mondains ,  si  s^vans  dans  tout  ^ 
excepté  la  religion ,  et  ré  jouir  oit  enfin  les  philosophes 
qui  la  combattent);  qui  donc  rétabliroit  cette  Foi  divine 
dans  son  harmonique  intégrité  ? 

On  pourra  d^autant  moins  nous  accuser  d'en  agir  avec 
précipitation,  quand  nous  appelons  Martyrs  ceux  dont 
nous  allons  parler,  que  Rome  elle-même,  du  moins  à 
regard  d'un  grand  nombre ,  nous  y  autorisa  dans  plu- 
sieurs circonstances,  et  notamment  encore  en  1797- 
Quelles  approbations  ne  furent  pas  données,  sous  Pie  VI, 
par  les  Réviseurs  et  le  Maître  du  palais  apostolique ,  à 
l'admirable  Memoriale  wtce  Sacerdotalis  y  de  M.  d'Ar- 
visenet,  chanoine,  et  l'un  des  quatre  archidiacres  de  Lan- 
gres,  à  la  tête  duquel  il  n'avoit  pas  craint  de  mettre  en 
invocation  effective ,  ce  que  nous  ne  disons  ici  qu'en 
principes  (i)!  De  Rome  même,  et  avec  l'autorisation 
'    ■  '■  ■■  -  - 

entra  dans  le  récit  de  la  mort  de  la  reine  Marie  Stuart,  et  le  termina, 
en  rappelant  l'opinion  de  Lambertini,  lequel,  au  surplus ,  s'étoît  con> 
tenté  de  dire  que  a  PEUT-ÊTRE  il  ne  manqueroit,  à  celte  mort,  rien 
de  ce  qu'il  faut  pour  constituer  un  véritable  martyre  »  :  NU  FOR- 
TASSE  deerit  ea?  his  fuœ  pro  vero  martyrio  sunt  necessaria. 
Pie  VI,  partant  de  cette  conjecture,  et  s'appujant  de  quelques  pa- 
rités, ne  fit  que  se  demander  à  lui-même  «pourquoi  l'on  n'appli- 
queroit  pas  le  même  raisonnement  au  monarque  dont  il  prononcoit 
l'éloge  funèbre  »  :  Cur  nos  eidem  non  consentiremus  pro  tnar- 
tyrio  régis  Ludovid?  Certes,  il  y  a  loin  de  celte  manière  de  s'expri- 
mer, à  une  décision  du  pape  comme  chef  de  VEglise. 
(  1)  On  «n  connoît  deux  réimpressions  faites  en  France,  l'une  à  Lyon, 


r" 
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dtt  Souverain  Pontife ,  Fauteur,  adressant  son  livre  aux 

eoi8i7,  chez  Rusand;  et  l'autre  en  1801,  à  Langres,  chez  Claude- 
Laurent  Boornot.  Dans  la  préface  de  l'auteur,  adressée  ad  Sacerdotea 
GaUieanas,  il  ayoU  ajouté  quelques  phrases  de  consolation  aux  inser- 
mentés qui,  par  une  rétractation  suffisante,  étoient  rentrés  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  Auparayant  elle  consistoit  presque  entièrement  dans  ce 
qoe  nous  allons  en  citer.  La  première  édition  avoit  été  faite  à  Constance  ; 
il  y  en  eut  une  nouyelle  à  Venise,  en  i^gS,  apud  Laurentium  Bc^ 
sUiitm  (et  nous  ayons  aussi  celle-là  sous  les  yeux).  Dans  Tinter- 
yalle ,  il  s'en  fit  une  à  Londres,  chez  Longchamp.  L'ouyrage  ayant  été 
déposé  aux  pieds  du  pape,  en  1797,  la  réimpression  en  fut  alors  au- 
torisée à  Rome,  d'une  manière  infiniment  honorable ,  et  presque  dog- 
matique. Les  approbateurs  furent  Fr.  Xay.  Passeri,  archevêque  de 
larisse,  yice-gérent  (yicaire  du  yicaire  du  Pape)  ;  Laurent ,  chanoine  ; 
Lauri,  réviseur;  Fr.  Thomas- Augustin  Fellini,  de  l'ordre  des  Frères 
prêcheurs,  et  réyiseur.  Le  maître  du  sacré  palais  apostolique  qui ,  sur 
leur  témoignage,  accorda  le  reivnprinuUur,  étoit  Fr.  Vincent  Pani, 
du  même  ordre.  Ces  témoignages  sont  conservés,  sous  le  titre  d'^ip» 
frobationes  Ramanœ,  dans  les  deux  éditions  de  France,  où  l'on  a 
retranché  le  titre  d'EXILÉ  que  l'auteur  avoit  pris  dans  les  précé- 
dentes :  à  Sacerdotô  GaUicano,  dicecesis  Lingonensis  Eocuîe, 
redaettun.  On  n'y  lit  plus  que  à  Claudio  Arvismçt,  sacerdotc 
Lingonenri.  U  ayoit  d'ailleurs  dédié  son  livre,  par  une  sorte  de  res- 
triction, ai;(5acer<iote«  GaiiieanoêEocuies;  et  en  1801 ,  étant  rentre 
en  France,  il  l'adressoît  d'une  manière  générale  ad  Sa^cerdotes  Gai-- 
iicanos.  Ce  qui  est  très-remarquable ,  c'est  que  ce  Memariaiey  avec 
sa préâce,  avoit  été  fort  loué,  en  1800,  dans  les  Annales  qm^  sous 
h  qualification  dephiiosophiques,  maraies  et  littéraire»,  étoient 
lasuite  des  Annaûs  €€Uhoiifues  (  tom.  II ,  pag,  257  )  ;  il  le  fut  encore 
en  1804,  dans  le  même  journal  continué  sous  le  titre  à' Annales  litté^ 
foires  et  morales  (an  XIII  de  la  république,  tom.  II,  pag.  ai  1  )  ;  et 
il  ne  l'a  pas  moins  été  en  iSigeten  1820,  dans  la  continuationdes  mêmes 
Annales,  sous  la  dénomination  de  €Ami  de  la  Religion  et  du 
Aoi  (tom.  XVIII,  pag.  4o5;  et  tom.  XXIII,  pag.  5o4),  quoique, 
dans  cet  ouvrage  périodique,  on  annonce  chaque  année,  comme  une 
chose  régulière,  les  messes  expiatoires  qui  se  célèbrent  dans  l'église  des 
Carmes,  en  mémoire  des  Martyrs  qui  y  furent  massacrés  pour  la  Foi, 
le  a  septembre  179a.  {Vojf.  Discovas  prélim.  pag.  85etsuiv*} 
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romani  sacerdoies!  MuUa  quidem  passi  estis ,  sed  nonM 
dùm  accessistis  ad  dvitatem  Dei  vhentis^  Jérusalem 
cœlestem.:.  ulfi Pater  Domininosiri  Jesu  ChrisiiGLO^ 
BlFlC^f^lT quas y  elitr.^. ......  Cursus  enim  nosifr  non" 

dàm  consummatus  est.  O  verè  NECESSARIA^nobis 
SANCTORUM  MARTYRUM  nosirorum  SUF- 
FRAGIAW 

Jions  n^ignorons  pas  que  la  jalousie  de  certains  pays 
étrangers,  ou  la  révolation  française  se  déborda,  3am 
y  trouyer  de  prêtres  généreusement  résignés  au  mar-* 
tyre,  a  cherché,  dès  1 799,  à  déprimer  la  gloire  des  prêtres 
français  qui  étoient  morts  pour  la  Foi  ;  et ,  par  une 
conséquence  immédiate ,  le  mérite  de  ceux  qui  étoient 
encore  exilés  pour  elle.  Le  S.  P.  Pie  YI  venoit  d*étre 
enlevé  de  Rome  :  son  trône  étoit  renversé,  et  sa  thiare 
livrée  à  la  dérision  publique  des  impies  {f^cy.  Pie  YI)t 
lorsque ,  sous  le  titre  imposteur  de  Religieux  de  Salz- 
bourg,  des  anonymes  répandirent  une  diatribe  contre 
ces  respectables  exilés  et  contre  nos  Martyrs,  en  déni- 
grant les  brefe  de  ce  pontife.  Maûs  nous  savons  aussi 
<|ue  ceslachesautantqu^impiescalonmiateurs,  furent  con- 
fondus presque  aussitôt  par  une  réplique  savante,  dans 
laquelle  on  leurdisoit:  «  Les  prêtres  français  exilés  n^ont 
pas  besoin  de  votre  consentement  pour  avoir  le  glorieux 
titre  de  confesseurs ,  qu'ils  ont  déjà  reçu  de  tant  d'évéques, 
en  Italie ,  en  Allemagne ,  dans  les  Elspagnes ,  en  Belgique , 
en  Angleterre  et  en  Irlande  ;  mais  la  justice  ne  permet  pas 
aux  confrères  de  ceux  qui  ont  été  immolés  pour  la  Foi, 
de  souf&ir  que  vous  prétendiez  leur  ravir  la  gloire  qu'ils 
ont  acquise  devant  Dieu  par  leur  martyre,  et   que 


(1)  Prœfatio  ad  Sacerdoies  Gailiçanoê  Exuks.  Pag.  4  et  5. 
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Jésus^Ghrist  a  comme  scellée  de  son  propre  sceau, 
bien  qu^ils  n'aient  pas  encore  été  vindicati  par  le  Saint. 
Siège.  Sacerdotes  quidefn  Galliarum  exules  minime  tuis 
indigent  moniUs^  ut  ipsi  gloriàso  Confessoris  nomine 
abstineantj  quod  sibi  tôt  antistites  in  ItàHuy  in  Germer 
nia ,  in  Hispaniis,  in  Belgico ,  in  Anglia  atque  Ffybèmia 

detulerunt Sed  nidla  sinit  justitia ,  ut  consacerdotes 

suoSj  projîde  interempios',  quorum  professionem  Chris- 
tus  quasi  annulo  obsignavit  (i),  inclfticoram  Deo  mar- 
tjrriigloriâ  à  te  defràudari patiantur^  licet  ah  Ecclesia  (2) 
necdum  vindicatif uerint  (3). 

(1)  Eos  qui  jam  ex  hae  vita  per  martyrium  tnigraverants 
nabis  commefnoraéant,  aieéantqtie  :  Hi  sunt  Martyres  quos  in 
sua  confessionle  Christus  asswmi  voluit,  professionem  ipsorum 
quasi  a/nnulo  oésignans.  (  Epist.  Ecciesiœ  Viewnensis  et  Lugdur- 
nensis  ad  Ecdes,  Jsiœet  Phrygiœ,  in  Euseb.  Hist.  Ecctes,  G.  n.) 

(a)  Saiisburgensis  cujusdam  reiigiosi  in  CoHectionem  Bre- 
vium  SS.  JD.  iV.  PU  Papœ  VI j  irreiigiosè  invecti  débita  casti^ 
gatio  1799.  Scriptum  Frisingœ,  Idibus  Sextit. ,  et  impressum 
Augtutœ  Vindeticarum,  1800  :  in-S**  de  4^^  pages.  Voy,  la  106*. 

(5)  Ces  dernières  paroles  empruntées  de  saint  Optât,  éyêque  de 
Milèye  9  au  Ht.  I*'  de  son  traité  de  Schismate  Donatistarum  (p*  iS 
de  l'édition  de  Paris,  in- fol.  1676) ,  y  avoient  un  sens  encore  plus 
iaTorable  à  la  cause  de  nos  Martyrs  ;  car  il  ne  s'agissoit  pas  alors  d'une 
vindicta  suÎTant  la  forme  établie  près  de  huit  siècles  plus  tard  par  les 
procédures  de  canonisation.  {Voy,  ci-deyant,  tom.  I",  pag.  77.) 
C'étoit  par  la  commune  opinion  des  hommes  pieux  qu'un  Martyr 
étoit  déclaré  tel,  comme  l'a  dit  un  des  annotateurs  de  saint  Optât  : 
Vindicatum  Màrtyrem  vocat  Optatus  qui  declarcUtAS  sit  eom" 
muni  piorum  sententia  in  eam  summ>am  dignitatem,  reiatus 
inter  cœii  indigetes  :  avantage  dont  jouissent  la  plupart  de  nos  Martyrs. 
Le  prélat  Gabriel  de  l'Aubespine,  dans  ses  notes  sur  saint  Optât, 
reconnoissoit  aussi  pour  Martyr  celui  qui,  ayant  péri  pour  la  Foi, 
n'étoit  cependant  pas  encore  inscrit  par  l'Eglise  dans  ses  diptyques  : 

2.  3 


" 
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Que  les  ténébreux  dépréciateurs  de  Taiicien  dergé 
Français  aient  obtenu,  les  années  suivantes ,  quelques 
succès  équivoques ,  à  la  faveur  de  ceux  qui  mirent  la 
couronne  de  France  sur  la  tête  d^un  usuipateur;  ces 
succès ,  a£Eligeans  pour  FEglise ,  ne  sauraient  prévaloir 
sur  la  vérité  que  les  interprètes  de  la  Foi  proclamoient 
à  Rome ,  d'après  les  traditions  antiques  et  FËvangile 
même ,  quand  Pie  Y I  y  occupoit  encore  la  chaire  de 
saint  Pierre.  Indépendamment  de  ce  que  les  prâtres  y 
répétoient  avec  ferveur  la  prière  de  notre  Arvisenet,  ils 
disoient  encore  à  ce  Pontife ,  en  préchant  devant  lui  : 
«  Si  le  cœur  de  Votre  Sainteté  est  profondément  affligé 
d'avoir  perdu  tant  de  courageux  prêtres  dont  le  s^ng 
inonde  la  France,  vous  avez,  Très-Saint  Père,  la  con-r 
solation  d'être  certain  qu'ils  Font  répandu  en  défendant 
avec  force  la  Foi  de  Jésus-Christ,  jâmisistiquidem^  Bea- 


nandùm  ab  EecUda  in  niumerum  Martyrum  reiaU,  nondûm 
in  catumem  et  in  dip^tea  transcrifH.  Saint  Optât,  au  reste,  Élisant 
ensuite  la  distinaion  entre  les  yrais  et  les  laux  Martyrs,  selon  qu'il 
conyenoit  en  temps  de  schisme ,  disoit  qu'on  pouToit  regarder  comme 
de  Trais  Martyrs  ceux  qui  ayoient  souflert  pour  la  religion,  s'ils 
étoient  restés  dans  l'unité  de  l'Eglise  :  m  mfrà  m&ipMfTOlo*  videri 
Martyres  vuitiê,  prohaU  iUo$  amastc  paeem  {Eccienœ),  in 
qua  prima  sunt  fundamenta  martyrii,  aut  dUegpisse  Deo  pia- 
citam  unitatem,  aut  kabuiue  cum  fratriêus  chariiatwn. 
(L.  III,  p^.  79).  Or,  ces  Martyrs  déclarés  tels  par  le  suffrage  com- 
mun des  fidèles,  et  tous  ceux  qui  pourroient  être  ensuite  dans  le 
même  cas, furent  dès  lors  protégés  comme  les  auties  contre  les 
hommes  jaloux  de  leur  ^oire,  pv  le  premier  concile  de  Garthage  en 
95i,  lequel  statua  ut  H  çui$  ai  i^juriatn  Martyrum  adjungai 
infamiam,  H  iaîci  sint,  ad  pcenitentidMm  redigi;  aut  H  sint 
eierici,  post  camtmtiUianem  et  post  cogwitiancm,  lumare  pri-* 
vari.  (Can.  I.) 
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tissime  Paiera  tôt  fortissimos  sacerdotes  quorum  san^ 
guine  GàUia  redundasfU  :  ea  tamen  Tïbi  consolatio  est 
qubd  in  Christifide  defendenda  strenue  spiritum  effiide^ 

C'ëtoit  aTecle  suffrage  de  Pic  VI  que ,  Tannëe  suivante , 
le  savant  reeteur  du  collège  romain ,  cet  éloquent  Joseph 
Marotti  qui  deviendra  Prélat  -  secrétaire  de$  lettres  la- 
tines auprès  de  ce  Pontife,  s'écrioit  dans  un  magni- 
fique discours  latin ,  dédié  aux  archevêques ,  évêques  et 
prêtres  fidèles  du  clergé  de  France  :  «  Ils  sont  des  Mar- 
tyrs ,  sans  doute ,  ceux  d'entre  vous  dont  les  persécu- 
teurs ont  fait  rejaillir  le  sang  sur  eux-mêmes.  Dans  Tin- 
famie  qui  en  est  résultée  pour  eux ,  quelle  gloire ,  quel 
triomphe  pour  votre  église,  éprouvée  comme  For  dans 
la  fournaise  !  Oui ,  FEglise  Gallicane  est  ornée  d'autant 
de  couronnes  que  ses  ministres  et  ses  enfans  ont  souf- 
fert de  supplices  ;  elle  brille  d'autant  de  pierres  précieuses 
qu'elle  a  reçu  de  blessures  (2)  ». 

Le  Souverain  Pontife  lui-même ,  reconnoissant  que 


(1)  Jn  funere  Ludoviei  onuio  hatita  in  saceito  Quirinaii  ad 
SS.  D.  N.  Pium  VI,  Pont.  Max.  à  PauUo  Leardi,  intinw  ejtis- 
dem  SanetiUaiis  suœ  cuéicuiaria,  1793. 


(a)  Cùtn  tôt  jwrrieidian/ufn  sanguine ,  tôt  MARTYR  VM  casdt 
reopersi,  toi  eon$eUntiœ  stimuUs,  tanto  Dei  uùoris  furore  oxor- 
gitoitû-..  At  verdin  tanta  hostiiun  infamia,  quœ  Eecieriœ  dt- 
caral  ^i  triufnphi!  quœ  giorial  Quœ,  tanquam  aurum  in  for- 
nace  ,  tôt  iaéariéns  méeundis  experiendisque  ^  probata  ;  tôt 
cor&nis  omata  quot  crudata  mppiiciis;  toi  tnargdritis  dis- 
tincta  quct  tacêrata  vulnerUmê  /  (  De  ostenlis  Diyinœ  potentiae 
in  Ëcclesia  lus  temppribus  toenda;  Archiepisco^s ,  Episcopis^  Près- 
byteris  ceterisqae  in  dispersione  GaUicana  catholicae  unitatis  M arty- 
rîbiis  clarissimis.  Rom»,  1794*) 
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ces  victimes  sacerdotales  avoient  péri  pour  la  Foi ,  les 
faisoit  expressément  considérercomme  de  vrais  Martyrs, 
en  même  temps  qu'il  combloit  d'éloges  et  de  marques 
d'^affection ,  ceux  qui  étoient  exilés  pour  la  même  cause. 
«  Qu'ils  sont  heureux ,  écrivoit-il  à  l'archevêque  de  Lyon , 
qu'ils  sont  heureux ,  ceux  à  qui  il  a  été  donné  d'échan- 
ger les  choses  passagères  pour  les  biens  étemels  !  Qu'ils 
sont  plus  heureux ,  ceux  qui  ont  essuyé  des  outrages , 
éprouvé  de  cruels  traitemens ,  ou  subi  la  mort ,  pour  la 
Foi,  et  qui,  par  l'effusion  de  leur  sang  corruptible,  se 
sont  acquis  les  mérites  du  sang  inappréciable  de  Jésus- 
Christ!  »  Juxta  récentes  nuncios  ad  nos  delatos,  eoj'am 
venits^exatio^  ut  ex  utroque  clero  ecclesiasticibenemultiy 
et  aUqui  etiam  ex  confratribus  nostris  fuerint  odio  reli- 
gionis^  autin  vincula  conjecti ,  aut  crudellter  ad  mortem 
rapti^  atque  interempU...,.  Ecclesiasticos  viros  (exules) 
bénigne  excepimus ,  jugiter  prompti  ac  parati  ut^  quan- 
tum in  nobis  est  y  aperiamus  eis  viscera  pietatis  y  et  in  eos 
omnem  compassionis  effundaxnus  affectumy  ipsosque 
cumomnibeneficentiaetgratiacomplectamur.  J^iriy  quos 
Dominus  elegity  tanquam  aurum  in  fornace  probanr 
dos  y  ut  PEU  EOS  y  impendio  personarwn  et  rerum 
ECCLESIJE  VICTORIA  CONSUMMETUR.  Fe- 
lices  sunt  quibus  datum  est  pro  œternis  transitojia  com- 
mutare  ;  feliciores  sunt  qui  mortem  vel  corporales  injur 
rias  sunt  expertiy  et  impretiabilem  sanguinem  Chrisii 
suo  corruptibili  sanguine  compensarunt  (i). 

Ah!  qu'il  revive  donc  après  tant  d'augustes  suffrages, 
et  tant  de  faits  si  glorieux  pour  la  France  catholique  ; 


(i)  Epîst.  II.  ad  Archiepisc*  Ltigdunensem,  Yvanem  Atexan- 
dru/m.  Eomœ,  la  septemb.  179a. 


(3?  ) 
^'il  re^lye  et  se  monti^  parmi  noqs ,  cet  illustre  Evéque 
de  Carthage  qui  fut  si  sublime  dans  la  doctrine  du  mar- 
tyre ;  et  Ton  croira  qu'il  est  de  notre  Eglise  Gallicane , 
et  que  c'est  d'elle  qu'il  parle  dans  sa  lettre  aux  confes-- 
seuf's  et  aux  Martyrs  encore  vivans ,  lorsqu'il  leur  dit  :  ' 
«  J'en  suis  transporté  d'allégresse ,  et  je  vous  en  féli- 
cite ,  a  Tinstant  où  j'apprends  quel  courage  vous  ayez 
montré  pour  la  Foi ,  et  combien  l'Eglise ,  notre  Mère , 
s'en  glorifie.  Elle  s'étoit  déjà  glorifiée  de  cette  constance 
que  la  peine  de  l'exil  n'avoit  pu  ébranler  (i)  ;  mais  cette 
autre  confession  de  la  Foi ,  plus  périlleuse  encore  que 
la  première ,  et  qu'ensuite  plusieurs  d'entre  vous ,  restés 
en  France ,  ou  rentrés  pour  la  cause  de  la  religion,  ont 
faite  devant  les  persécuteurs  ^  a  été  d'autant  plus  belle , 
et  vous  a  procuré  d'autant  plus  d'honneur,  que  s'étant 
faite  devant  les  supplices,  elle  a  été  plus  courageuse. 
Yous  n'étiez  pas  demeurés  ou  revenus,  sans  une  gé- 
néreuse et  ferme  détermination  d'être  invincibles  dans 
\t%  terribles  attaques  auxquelles  vous  vous  exposiez  si 
prochainement  !  Parmi  ceux  qui  les  ont  soutenues  avec 
tant  de  bravoure,  j'en  trouve  plusieurs  déjà  couron-- 
nés  par  Dieu  même  ;  et  j'honore  presque  également 
tous  ceux  d'entre  vous  qui,  combattant  avec  eux,  ont 
été  enfermés  dans  les  prisons ,  où ,  toujours  animés  de 
la  même  ardeur  de  courage  pour  les  mêmes  combats , 
ils  ont  conservé  leur  Foi  incorruptible  sans  se  laisser 
séduire  par  des  illusions ,  épouvanter  par  des  menaces , 
ni  vaincre  par  les  souffrances.  Vous  saviez  tous,  quand 
vous  retournâtes  au  combat,  que  tel  devoit  être  dans  les 
camps  du  Seigneur  un  soldat  de  J.-C.  ;  mais  aussi  vous 

(i)  loL  départation  ordonnée  par  la  loi  du  a6  août  179a, 
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aTez  épromré  que  le  Dieu  qui  réside  en  nous ,  est  bien 
plus  fort  que  l'ennemi  qui  nous  environne  ;  que  les 
maux  que  celui-ci  peut  nous  faire ,  sont  moins  capables 
de  nous  abattre  que  la  divine  protection  n'est  puissante 
pour  nous  ëlerer.  Précédemment  ils  en  avoient  fourni  la 
preuve ,  ceux  de  nos  Frères  qui ,  réunis  comme  en  une 
troupe  d'élite ,  et  triomphant  jusqu'à  ce  que  le  dernier 
£iït  couronné ,  vous  précédèrent  comme  des  che&  dans 
la  victoire ,  pour  vous  domier  l'exemple  d'une  foi  supé- 
rieure aux  tourmens  (i).  Non  ;  il  n'est  pas  de  louanges  qui 
suffisent  pour  préconiser  les  uns  et  les  autres  ?  Est-il  des 
éloges  qui  puissent  dignement  célébrer  la  force  de  votre 
âme  dans  la  persévérance  de  votre  Foi  ?  Oh  !  qu'elle  est 
heureuse  notre  Eglise ,  puisque  la  bonté  divine  l'a  rendue 
si  bi*illante ,  et  que ,  de  notre  temps ,  le  glorieux  sang 
des  Martyrs  Ta  si  fort  illustrée  (2)  !  Dqà  la  blancheur 


(1)  Massacre  des  prêtres,  en  septembre  1793  :  Diem  amarum! 
(Amos.  c.  Yiii,  /.  10.) 

(2)  ExuUo  icEtus  et  gratuiar,  FortisHtni  ac  BeatisHmi  Fra- 
très,  cognUa  fide  ac  virtute  vestra,  in  quitus  mater  Ecdesia 
gUniatur.  Gioriata  est  et  nuper  quidem  eùm,  eonfessiane 
perstantc,  suseepta  pctna  est  quœeanfessM^  CArisH  fecit  eœtor- 
Tes.Canfes$iotamMnfrœaens,  quanta  in  fÊassianefiMniar,tafUd 
ciariar  et  major  in  honore.  Crevit  fugna^  erevit  et  pugnan- 
tium  gtoria.  Nec  retardati  estis  ab  ode  tormentorum  nutu, 
sed  ipsis  tormentis  magis  estis  ad  aciem  provocati ,  fortes  et 
staéiies  ad  maximi  certaminis  prcpUum  promtâ  devotione 
tedistiS'  Ex  qméus  quosdamjam  GoiirBfti  coaonâtos  ;  quosdam 
vero  ad  coronan^  victoriœ  proxinws;  universos  autem  quos  ag- 
mine  giorioso  carcer  inciusit,  pari  ac  simUi  colore  virtutis  ad 
gerendum  certamen  animâtes  :  sicut  esse  oportet  in  divinis 
castrismiiesChristi,  utincorruptamfideifirmitatemnonéian- 
ditiœ  (Ucipiant,  non  minœ  terreant,  non  crudatus  ac  tor- 
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des  lis  se  retrouYoit  dans  la  candeur  et  la  pureté  de  sa 
doctrine  et  de  ses  œuvres  ;  et  voilà  que  le  sang  de  nos 
Martyrs  est  venu  la  revêtir  de  pourpre  !  Les  roses  ne 
manquent  donc  pas  plus  que  les  lis  parmi  les  fleurs  de 
sa  couronne. 


mcfUa  devincarU,  quia  major  est  qui  in  nabis  est,  quant  qui 
est  in  hoc  mundo.  Nec  ptus  ad  dejiciendum  potest  ttrrena  poBna 
quàm  ad  ertgendum  tuuia  étvUuL  Proéatà  res  est  certamitie 
fratrum giorioso  qui,  ad  tormendavincenda  ceteris duces  facti, 
exemptum  virtuHs  ae  fidd  pneéuerant  congressi  in  acte ,  donec 
adu  succuméeret  vieta.  QuHms  ergo  vos  iaudihus  prasdicent, 
Fortissimi  Fratres  ?  Robur  peetoris  vestri  et  perseverantiam 
fUei  que  prœconio  voeis  exornem  ?  O  Beatatn  Ecdesiam  Nos- 
tram  quam  sic  Aanor  divinœ  dignoHotiis  Uiuminat;  quant, 
temporUms  nassris,  gioriasus  Martyrumsanguisiiiustrat  !  Erat 
aiUein  operi&us  frairum  candida;  nunc  fada  est  in  Martyrunt 
eruore  purpurea.  FlotHms  ejus  nec  iHia,  nec  rosœ  desunt, 
(Epist  ad  Martyres  et  conf essores.  ) 


AGtfOSCAMVS,  CARISSIMI, 
CIRCA  ECCLESIAM  NOSTRAM 
VBERIOREM  DIVINORVM  MVNERVM LARGITATBM : 
ECCE  NOS  POPULOS  MARTYRUM  POSSIDEMUSÎ 

(S.  Amb.  de  SS.  Nazaro  et  Celso.  ) 


MARTYRS  DE  LA  FOI 


PENDANT 


LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 
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AbASQUE  (Jkab),  prêtre  du 
diocèse  de  Saint-Pol-de-Léon,  el 
Ticaire  en  la  paroisse  de  Klouen» 
où  il  étoît  né  en  i75a,  refusa  le 
ttmutntêelaieansiitnUancivUc 
dudergé  en  1791*  Le  besoin  que 
les  cathotiques  ayoîent  de  minis- 
tres, le  fit  rester  en  France ,  mal^ 
k  loi  d'eipulsion  rendue  le  a6 
août  17911,  comme  ce  saint  Mar- 
tyr ThiMorit ,  dont  il  a  été  parlé 
ci-deraot^page  1 4*  H  fut  arrêté  par 
les  ageas  de  la  persécution  9  dans 
sa  proTÎnce»  et  traduit  devant  un 
tribunal  révotuticnnairô  siégeant 
à  Brest  Les  |oges  le  condam- 
nèrent,  «comme  prêtre  réfirac- 
taire»,  à  la  peine  de  mort,  le  a5 
germinal  an  II  (i4  a^nl  1794)»  ^t 
il  fut  exécuté  le  même  jour.  Ce 
prêtre  étante  suiyant  notre  ordre 
alphabétique  9  le  premier  des  Mar- 
tyrs de  Brest  que  nous  ayions  à 
citer  (  V.  J.  D.  V^«  Rvyillt  et 
B.  Jaco),  c'est  ici  qu'il  conTient 
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de  montrer  que  leur  immolation 
fut  £ûte  en  haine  dt  ta  Foi.  Le 
tribunal  r^voltttûmfiasre  de  cette 
yille  ay oit  été  créé  par  le  proconsul 
Jean -Bon  Saint- André,  ministre 
protestant,  qui  ayoit débuté  dans 
ce  pays  par  la  profanation  de  deux 
églises,  en  les  ^nyestissant  en  de' 
prétendus  temples  de  la  RaUan. 
Le  discours  qu'il  prononça  dans 
l'horrible  inauguration  de  cette 
idole,  en  ces  lieux  sacrés,  respi- 
roit  la  haine  la  plus  yiolente  contre 
le  culte  catholique ,  et  la  plus  san- 
guinaire fureur  contre  ses  prêtres. 
Il  y  attaqua  même  la  sainteté  des 
premiers  apôtres  de  la  religion 
chrétienne,  en  tâchant  d'obscur- 
cir leur  yertu  par  d'infâmes  ca- 
lomnies. Le  tribunal  fut  établi  sur 
la  demande  de  ce  proconsul ,  avec 
l'autorisation  de  la  Convention, 
d'après  un  rapport  de  Barrère.  Le 
président,  l'accusateur  public  et 
les  juges  ayoient  été  choisis  par 
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Jean -Bon  Saint -André.  Le  pre- 
mier et  le  second,  tirés  du  tribu- 
nal révolutionnaire  DantanisU 
de  Paris  (F.  Lois  et  Ta»,  r^yoi.), 
étoient  les  nommés  Ragmey  et 
Verteuil.  Les  autres  juges  s'appe- 
loient  Lebarsi  Palis  et  Bonnet  > 
secrétaire  du  trop  fameux  Fou- 
quier-Thinville.  Deux  guillotines 
furent  en  permanence  sur  la  place 
publique  de  Brest  :  l'une  d'elles 
étoît  ornée  de  banderoles  aux 
trois  couleurs.  Les  prisons  se  rem- 
.  plissoient;  les  suàpects  étoient 
amenés  devant  les  juges.  On  les  j 
plaçoit  dans  une  e^èce  de  £io- 
teuil ,  construit  de  manière  qnlls 
ne  pouYoient  s'asseoir  ni  d'a- 
plomb, ni  de  côté  :  une  barre  de 
fer,  placée  à  la  bauteur  de  l'es- 
tomac, comprimoit  leurs  pou- 
mons, et  suffoquoit  leur  courage. 
11  leur  éloit  défendu  ée  fixer  l'au- 
ditoire, de  pour  qu'ik  ne  llnté- 
ressassent  à  leur  sort.  Deux  gen- 
darmes ,  le  sabre  nu  et  levé , 
étoient  à  leors  côtés;  et  m»  soldat 
de  l'armée  révcimiimwutire,  dé- 
figuré par  d'horribles  m<Mistacbes  y 
la  tête  enfoncée  dans  un  énorme 
bonnet  de  poil,  bniidissôil  devant 
eux  un  cimeterre  qiii  sèmbloit  de^ 
mander  hwt  sang.  Le  bourreau 
Hanss  les  attendoît  pour  les  con- 
duire à  Téehafaud.  Souvent  il  ré- 
servoit  les  têtes  qu^  avoit  ftdt 
tomber,  les  arrangeoif  symétri- 
quement sur  récbaiaod ,  poor  qae 
les  victimes  qu'il  amèneroit  le 
lendemain,  vissent  en  arrivant  le 
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sort  qui  attendoit  les  leurs.  Quand 
elles  tomboient  sous  le  fer  de  la 
guillotine,  un  forçat  qui  lui  servoit 
d^  valet  les  prenoit  par  les  cbe- 
veux,  et  les  faisoit  sauter  en  l'air. 
Hanss  se  réservoit  toujours  la  der- 
nière pour  la  montrer  au  peuple, 
en  lui  adressant  quelques  paroles 
par  lesquelles  il  l'excitoit  à  insulter 
la  victime.  Le  proconsul  Frîeuf 
(de  la  Marne),  qui  vint  succéder 
à  Jean-Bon  Saint- André,  fit  con- 
tinuer ces  exécutions  jusqu'à  la  fin 
du  mois  de  fructidor  an  II  (le  mi- 
lieu de  septembre  1794)9  ^^  ^o* 
berspierre  cependant  n'eiistoit 
plus  depuis  le  9  thermidor — a»^ 
juillet  {F.  AiAis,  Ni^BB,  Ltok). 
Dans  le  même  temps  et  le  niême 
déparlementdu  Finistère,  à  Quitta 
per,  un  commîssaûre,  nomâké 
Dagomne,  se  permettoit  les  phM 
scandaleux  excès,  pmur  qu'on  ne 
doutât  point  que  le  gouvernement 
d'alors  af  oit  en  horreur  la  Reli- 
gion. l>ès  le  matin  du  id  déoem-* 
bre ,  fèfe  de  saint  GorentiA  y  peitroii 
du  diocèse  et  de  la  caihédrale  de 
Quimper,  sachant  que  les  hd^itans 
des  montagnes  voisines  en  de»« 
cendoient  pourvemr  salisfoire  leur 
piété  dans  cette  église ,  il  fit  assem-^ 
hier  une  force-armée  impesante, 
s'entoura  d*unear6flerie  chargée  à 
mitn^e,  et  se  fit  apporter,  au 
HttKeu  de  la  place  publique ,  les 
vases  du  sanctuaire,  les  reliques 
du  Saint,  et  tout  ce  qui  j  étoit 
Fobjet  du  culte  de  ces  pieux  mon- 
tagnards. Là,  il  outragea  leur  piété 
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en  bavant  dans  quelques  uns  des 
yases sacrés,  qu'ensuite  il  fitsenrir 
i  des  usages  immondes ,  commet- 
tant derant  en  les  indécences  les 
pkis  révoltantes ,  tellement  que  les 
bons  mootagnafds  en  reculèrent 
d'horreur,  et  reprirent  lert  tris- 
tement le  chemin  de  leurs  chau- 
mières. 

ÂIEILLON  (JBAH-llArastB), 
curé  d*Arlempède  ,  dans  le  dfiocèse 
de  Yniers,  aToit  été  esi^ulsé  de  s» 
cure  p»  les  autorités  réTohition- 
naire»,  pour  n'aroir  pas  yeolu 
trahir  sa  ibi  en  prêtant  le  ser* 
ment  de  la  consHiution  dviêe 
du  eUrgL  II  s'étoit;  réfuté  dans 
le  diocèse  du  Pnj,  en  la  paroisse 
de  Goncooroux,  d*oû  il  faisoit 
des  courses  apostoliques  dans 
les  autres  cantons  du  Velay, 
nommé  alors  le  département  de 
k  Jfdirts-Lojrd.  Il  y  fut  surpris 
dans  la  demeure  d*une  pieuse  ou- 
^nère  en  dentelle  du  bourg  de 
fteaunc  [V.  J.  M,  AimB»).  De- 
reou  par  là  justiciable  du  tribunal 
crimÂielde  ce  département,  sié- 
geant au  Pdj,  il  j  fut  conduit  ayec 
^'  Le  tribundi  le  condanma,  le 
^9  prairial  an  II  (  17  juin  1794)  9 
^  la  peine  de  mort,  comme 
<prSb«  réfractaire  à  la  loi  »  ;  et 
sa  généreuse  hôtesse  fut  déca- 
pitée arec  lui.  La  proyince  du 
îeiaj  a  été  une  des  plus  tourmen- 
tées par  les  persécuteurs,  parce 
qu'ette  étoit  une  de  celles  où  il 
7  avoit  le  plus  de'  Foi.  Les  mœurs 
presque  patriarcales   des   habî- 
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tans  de  ce  pays  montueux,  don- 
noiènt  même  à  leur  piété  un  inté- 
rêt touchant  qen  inspîroit  le  plus 
grand  respect.  Les  proconsuls  que 
la  Conrention  y  enyoya ,  vers  la 
%a  de  1793  (Aeynaud,  Lacoste 
et  Faure  ) ,  n'y  furent  presque  oc- 
cupés qu'à  faire  la  guerre  à  ce 
qu'ils  appeloient  le  fanatimu; 
et  ils  étoient  horriblement  secon- 
dés par  cette  horde  qu'on  nom- 
moit  l'armée  révoitUiannaire. 
Reynaud  dévastoit  les  égKses  ;  non 
seulement  if  forçoit  les  pieux  ha- 
bitans  à  démolir  les  clochers ,  il 
poursttiyoit  jusqu'au  moindre  si- 
gne de  religion,  dans  les  objets 
mêmes  auxquels  l'habitude  de  les 
yoir  et  de  les  porter  n'en  attachoit 
presque  plus  Tidée,  tels  que  ces 
croix  d'or  qui  servoient  d'orne- 
ment au  collier  des  femmes. 
Dans  un  de  ses  arrêtés  à  ce  sujet, 
il  s'exprimoit  en  ces  termes  : 
«  Comme  les  signes  du  fanatisme 
sont  absolument  proscrits ,  et  que 
néanmoins  des  personnes  affectent 
de  les  conseryer ,  et  notamment 
des  femmes,  sous  prétexte  d'em- 
bellir leur  parure  ;  les  municipaux 
seront  tenus  de  faire  incarcérer 
celles  qui,  dans  leurs  ajusVemens, 
se  seryiront  des  signes  représen- 
tatif des  vieuœ  préjtÂgés ,  les- 
queb  seront  confisqués  au  profit 
des  dénonciateurs  » .  Aussitôt ,  de 
toutes  parts,  des  bandits,  courant 
par  les  campagnes,  arrachèrent  au 
cou  des  villageoises  les  croix  d'or 
ou  d'argent  qu'elles  étoient  dans 
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Tusage  de  porter;  et  celles  qui  ré- 
sistoient ,  étoient  amenées  dans  les 
prisons  du  Puy  ou  de  Monistrol. 
Dans  cette  dernière  yiUe,  où  Ton 
fabrique  beaucoup  de  dentelles  ^ 
un  grand  nombre  d'ouvrières  en 
ce  genre ,  connues  pour  être 
pieuses,  et  que  Reynaud  traitoit 
de  héateSf  furent  sommées  par 
lui  de  faire,  dans  un  délai  fixé, 
un  serment  capable  d'alarmer  leur 
conscience,  celui  de  iiherté^égor- 
iité  qu'aucune  loi  n'exigeoit 
d'elles*  Un  refus  inyincible  fut 
toute  leur  réponse  ;  et  sur-le- 
champ  ,  d'après  ses  ordres ,  les 
soldats  de  l'armée  révoitUionr- 
naire  les  traînèrent  par  centaines 
dans  les  prisons.  Celles  d'entre 
elles  qui  échappèrent  aux  recher- 
ches ,  s'enfuirent  dans  les  rochers 
et  les  forêts,  où,  de  toutes  parts, 
les  habitans  des  villes  et  villages 
étoient  forcés  d'aller  se  cacher, 
comme  autrefois  ces  respectables 
Juifs  qui,  pour  éviter  d'enfreindre 
la  loi  de  Dieu ,  et  de  sacrifier  aux 
idoles  d'Antiochus,  suivant  son 
ordre ,  se  retirèrent  sur  la  mon- 
tagne. Comme  eux ,  ils  y  étoient 
aussi  poursuivis,  et  disoient  de 
même  en  voyant  arriver  les  as- 
sassins :  «  Mourons  tous  dans 
notre  simplicité;  le  ciel  et  la  terre 
sont  témoins  que  notre  perte  n'est 
l'œuvre  que  de  votre  injustice  » 
(/  Mach.  C.  n,  7^.  37).  Attendu 
que,  pour  effacer  tout  souvenir, 
toute  trace  du  jour  du  Seigneur, 
on  avoit  substitué  les  décades  aux 
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semaines  f  et  qu'il  n'étoit  plu» 
permis  de  cesser  les  travaux  no- 
toires que  de  dix  en  dix  jours,  les 
hommes  et  les  femmes  que  Too 
trouvoît  occupés  à  leurs  trayaax 
le  jour  de  la  décade,  ou  se  repo- 
sant le  dimanche,  étoient  insul- 
tés, maltraités,  et  jetés  dans  le» 
fers.  Les  prisons  étoient  encore 
pleines ,  lorsqu'une  loi ,  rendue  le 
16  avril  1794  (  27  germinal  an  II), 
fit  cesser  les  exécutions  dans  les 
départemens,  et  voulut  que  tous 
ceux  qui  y  étoient  détenus,  sous 
prétexte  de  conspiration,  fussent 
envoyés*  au  tribunal  révolution^' 
naire  de  Paris.  Le  proconsul 
Faure ,  qui  étoit  rappelé  à  la  Con- 
vention ,  écrivoit  à  un  agent  nor^ 
tionai  du  département  de  la 
HatU^Lùire,  le  a  messidor  an  II 
(20  juin  1794)  •  ^'^^  receyras 
un  arrêté  du  comité  de  sûreté 
générade^  pris  ce  matin,  pour  en- 
voyer ici  rendre  visite  à  Samson 
(c'étoit  le  nom  du  bourreau  de 
Paris  )  le  ci  -  devant  curé  de  Saint- 
Just,  Lacombe,  avec  Berger  son 
domestique,  et  Cauvel  qui  les  a 
recelés,  ainsi  que  Colmar.  Je  t'in- 
vite à  ne  pas  souffrir  d'apitoyeurs, 
de  pleureurs ,  ni  de  modérés  »  • 
Les  agens  nationaux  ne  le  furent 
pas;  car,  indépendamment  des 
victimes  qui  viennent  d'être  nom- 
mées, il  en  fut  envoyé  par  eux 
une  infinité  d'autres.  Parmi  elles, 
on  compta  jusqu'à  soixante  pay- 
sannes, ainsi  traitées  parce  qu'elles 
avoient  assisté  à  la  messe.  Elles 
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forent  transportées  à  Paris  sur  des 
charrettes ,  et  enfermées  aussitôt 
dans  la  prison  du  Piêssis,  qu'on 
appeloît  à  bon  droit  Vanti' 
ehaméredciamartfparce  que 
c'étoit  de  cette  prison  que  le  tri- 
bunal révoiutionnaire  tiroit  or- 
dinairement les  détenus  qull 
Youloit  condamner  à  périr  sur 
rècha&ud.  Il  n'eut  pas  le  temps 
d'immoler  les  personnes  dont  nous 
Tenons  de  parler,  ayant  l'éTéne- 
ment  do  9  thermidor  an  II  (  a^ 
jniUet  1794)  où  la  politique  des 
tjrans  les  contraignit  à  mon- 
trer quelque  modération  ;  et  eUes 
parent  retourner  quelques  mois 
après  dans  leurs  foyers. 

ABÉLARD    (Jacques),  la!c, 
exerçant  à  Yesin,  près  Cholet  en 
An)Ott ,  la  profession  de  marchand^ 
importunoit  par  ses  yertus,  par  sa 
piété,  par  son  sèle  pour  la  religion 
catholique ,  les  impies  qu'elle  ayoit 
pour  ennemis  dans  cette  contrée, 
n  fut  arrêté  par  eux  eomme  fct- 
natù/ue,  et  condamné  comme 
iet,  par  la  commission  militaire 
de  Cholet,  à  être  déporté.  On 
l'enyoja  sous  ce  prétexte  à  Nantes 
{F.  Nantes),   où  le  proconsul 
Carrier  le  fit  noyer  arec  beaucoup 
d'autres  le  lendemain  des  fêtes  de 
Noël  1793.  (F.  Baudet,  l'aîné.) 
ABRAHAM  (  JeakJ,  prêtre  bé- 
néficier   de    l'église    catbédrale 
d'Arras,    fut   une  de   ces   Tic- 
times  sacerdotales  que  l'apostat , 
envoyé  par  la  Gonrention  arec 
l'autorité    d'un   proconsul   dans 
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l'Artois  et  le  Gambresis ,  en  1 795 
et  17949  y  fit  périr  en  si^  grand 
nombre  (  y,  Areas).  On  sait  dcjù 
que  ce  proconsul  Toulut  que  cba- 
c[ue  décade ,  c'est-à-dire  pendant 
les  dix  jours  dont  se  composoit  la 
semaine  du  calendrier  impie  d'a- 
lors, letrihunairévoitUionnaire, 
établi  par  lui  à  Arras ,  immolât 
dix  prêtres  au  moins.  Les  exécu- 
tions commencèrent  le  aa  août 
1795.  Quoique  le  prêtre  fidèle  à 
sa  Foi,  dont  nous  Tenons  de  don- 
ner le  nom ,  fût  en  prison  depuis 
quelques  mois,  lesyictimes  étoient 
si  nombreuses,  que  son  tour  n 'ar- 
riva pas  avant  le  1  a  messidor  an  II 
(  5o  juin  1 794 )  ;  mais,  ce  jour-là, 
ù  fut  décapité  en  haine  de  la  reli- 
gion. Son  âge  étoit  de  7a  ans. 
{F.  J.  F.  YiLLEEBTs  et  J.  J.  Anri'» 

SAED.  ) 

ABRAHAM  (Yuccbht),  curé 
dans  le  diocèse  de  Reims,  fut 
l'un  des  prêtres  qui  périrent  en  si 
grand  nombre  pour  leur  Foi,  soit 
dans  l'église,  soit  dans  le  jardin 
des  Carmes,  à  Paris,  le  a  sep- 
tembre 179a  (F.  Sbptbmbee).  Sa 
conscience  éclairée  l'avoit  dé- 
tourné d'adhérer  à  la  oonstitu- 
tian  civile  du  clergé,  en  1 791  ; 
et,  par  suite  des  refus  qu'il  avoit 
fiaiits  de  lui  prêter  le  serment  exigé 
par  l'Assemblée  Gonstituante , 
l'autorité  civile  de  son  canton 
l'avoit  repoussé  de  sa  cure.  Il  im- 
portoit  trop  au  prêtre  constitu- 
tionnel, par  lequel  ce  curé  légitime 
étoit  remplacé ,  de  ne  pas  voir  les 
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paroissiens  continuer  à  suivre  les 
a?îs  du  yrai  pasteur,  et  recourir 
encore  à  son  ministère ,  pour 
qu  'Abraham  ne  fût  pas  forcé  par  des 
persécutions  locales  à  s'éloigner.  Il 
Tint  se  réfugier  à  Paris  9  espérant 
que,confondu  dans  la  multitude  des 
habitans  de  cette  yille ,  il  pourroit» 
sans  y  être  remarqué ,  et  à  l'abri  des 
persécuteurs  de  sa  proyince ,  rem- 
plir libreihent  les  devoirs  de  son 
état,  comme  encore  suiyre  ayec 
moins  de  contrainte  et  de  danger 
les  impulsions  de  soa  zèle.  En 
cela ,  il  eut  pour  règle  les  exem- 
ples, et  même  les  préceptes  de 
Jésus-Christ  qui  avoit  dit  :  «  Lors- 
que yous  serez  persécutés  dans 
une  yille ,  fuyez  dan.s  une  autre. 
(  Math»  10 ,  a5  )  » .  Mais ,  sous 
cette  apparence  de  sûreté  que  la 
capitale  offroit  au  curé  Abraham , 
elle  lui  cachoit  les  plus  grands 
périls.  Là  se  trouvoient  les  chefs 
même  de  la  persécution  par  la- 
quelle toute  la  France  commen- 
çoit  à  être  désolée  ;  et  ils  s'applau* 
dissoient  entre  eux  de  ce  que 
nombre  de  prêtres,  qui  avoient 
été  forcés  de  fîiir  leurs  diverses 
proyinces,  yenoient  se  réunir  à 
Paris,  à  l'ombre  de  leur  perfide 
tolérance,  parce  qu'ils  s'y  met- 
toient  à  leur  disposition  immé- 
diate, et  leur  facilitoient  les  moyens 
de  les  frapper  tous  ensemble  d'un 
même  coup ,  ayec  ceux  de  la  capi- 
tale. La  terrible  journée  du  10 
août  1792  leur  prépara  cette  fé- 
roce jouissance.  Quand,  le  surlen- 
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demain,  ils  ordonnèrentde  recher- 
cher les  prêtres  non  assermentés, 
pour  les  mettre  en  des  prisons,  où 
ils  seroient  comme  en  des  parcs, 
dans  l'attente  du  jour  d»  mas- 
aacre,  le  curé  Abraham  ne  put 
leur  échapper.  Il  fut  arrêté  et  con- 
duit au  comité  dvii  de  la  section 
du  Luxevnbourg  ,  où  il  se  trouva 
ayec  beaucoup  d'autres   prêtres 
destinés  au   même  sort.  On  lai 
demanda  s'il  youlott  enfin  prêter 
le  serment  civique   dans   lequel 
étoit  compris  celui  de  la  c&nsti- 
tution  civile  du  cierge;  et  il 
répéta  le  même  refus  qu'il  avoit 
&it  dans  sa  paroisse.  L'ordre  fut 
donné  de  le  mener  dans  l'église 
des  Carme«,conyertie  subitement 
en  un  lieu  de  détention  (  J^.  Sbp- 
vsMBftE).  On  pourra  yoir  à  Tar- 
ticle  DvLÂi;  combien  fut  édifiante 
la  conduite  des  prêtres  enfermés 
dans  cette  église.  Abraham  parta- 
geoit  leurs  exercices  ;  il  étoit  animé 
des  mêmes  sentîmens  :  et,  pré- 
voyant bien  qu'il  étoit  destiné, 
comme  eux  tous ,  à  une  mort  pro- 
chaine ,  il  s'y  préparoît  sans  cesse. 
Le  jour  du  sacrifice  arriva  bientôt. 
Abraham  fut  appelé  à  son  tour 
par  le  commissaire  du  comité  de 
la  section,  qui  étoit  venu  dans 
l'église   régulariser   le    massacre 
déjà   frénétiquement   commencé 
dans  le  jardin;  et  ce  curé  qui, 
pour  rester  fidèle  à  Jésus-Christ, 
ayoit  surmonté  son  affection  pour 
ses  paroissiens,   et    n'ayoit   pas 
craint  les  privations  dont  la  perte 
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4t  sa  cure  deroit  être  suivie  9  sut 
iiaos  cette  occasion  sacrifier  sa  TÎe 
pour  la  même  cause.  U  marcha  à 
la  mort  arec  la  fermeté  d'un  con- 
fesseur de  la  Foi.  On  peut  dire  de 
lui  et  de  tous  les  prêtres  qui 
fuitotmassacrésen  cette  occasion, 
ce  que  l'historien  9  témoin  ocu** 
laire  du  martyre  de  saint  Abdas 
et  de  ses  trente-cinq  compagnons , 
dans  les  persécutions  qu'éprou- 
? ërent  les  chrétiens  de  la  Perse 
es  575,  a  raconté  d'eux.  «  Ils 
s*o8roiei)t  aux  licteurs  9  comme 
de  tranquilles  agneaux  Tiennent  à 
eeJui  qui  dcût  les  égorger;  et,  en 
présentant  la  tête  aux  bourreaux, 
ils  SToient  l'air  satisfeit  qu'on 
a  si  natordlement  lorsqu'on  s'é- 
chappe d'une  prison  » .  Lieteribui 
nmâandoÊ  seêc  ofpBtrty  veéut 
a|fnoi  tfometMT  desiinaias;  née 
mimaiie  vuUu,  quàmti  eva^ 
riuent,  eervicem  carfiifieiproh 
MaM ,  aded  iœti  erant  ae 
ifMi.  (Âsseman  :  Ad.  Mart. 
OriofO.  Pars  I,  pag.  161.) 

AfiAIAL  (Jkav),  père,  habi- 
tant de  la  petite  Tille  d'Yssen- 
geaux,  dans  le  Velay,  donnoit  à 
les  concitoyens  ,  comme  à  sa  fii- 
mille  9  l'exemple  d'une  piété  sin- 
cère que  la  révolution  ne  put 
afTciblir.  Resté  fidèle  à  la  Foi  catho- 
lique 9  lors  du  schbme  de  17^19 
il  témoigna  toujours  la  plus  res- 
pectueuse estime ,  comme  le  plus 
inyariable  attachement,  au  minis- 
tère des  prêtres  qui  n'aToient  pas 
compromis  leur  Foi  par  lapresta-^ 
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tion  du  sermadt  de  la  constitua 
tion  civUedu  dergé.  Nous  aTons 
dit  ailleurs  {V.  J,  B.  AbbiÛlon) 
combien  la  persécution  fût  tIo- 
lente  dans  le  Yelay,  trmsformé  en 
département  de  la  Hante"  Luire. 
Jean  Abrial  donna  chez  lui  un 
asile  secret  à  des  prêtres  fidèles  9 
dont  la  tête  étoit  mise  à  prix  par 
les  impies.  Sa  femme  et  ses  deux 
fils  ,  dont  il  Ta  être  parié  9  adhé- 
roient  de  cœur  et  d'âme  à  cette 
œuTre  si  méritoire  {F.  5*  Alix). 
Abrial  fut  dénoncé  comme  reeé- 
leur  de  prêtres  rifractaires. 
On  l'arrêta  de  suite  aTec  ses  fils 
et  leur  mère.  Traduit  dcTant  le 
tribunal  du  département  de  la 
Haute'Lairé,  siégeant  au  Puy^ 
il  y  fut  condamné  aTec  eux,  à  la 
peine  de  mort,  sous  cette  quali- 
fication ,  le  5  thermidor  an  II 
(ai  juillet  1794).  Ib  périrent 
ensemble  le  même  jour. 

ABRIAL  (Maiie-Anne  Cra- 
lEUDAs ,  femme  ),  épouse  du  pré- 
cédent 9  et  demeurant  aTec  lui  et 
ses  deux  fils  à  Yssingeaux,  eut  la 
plus  grande  part  dans  Thospitalité 
généreuse  que  toute  cette  pieuse 
famille  accordoit  aux  prêtres  per- 
sécutés {F.  J*  Aux).  Elle  fut 
arrêtée  aTec  son  mari  et  ses  fils. 
Le  tribunal  de  la  Haute^Laire^ 
siégeant  au  Puy,  la  condamna 
aTec  eux,  le  même  jour,  par  la 
même  sentence ,  et  à  la  même 
peine  de  mort  9  comme  <r  receleuse 
de  prêtres  réfraetaires  »  9  le  5 
thermidor  an  II  (  ài  juillet  1794). 
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On  ya  troayer  les  noms  de  ses 
deux  fils  à  la  suite  du  sien. 

ABRI  AL  (Jagques),  fils  des 
précédens  9  et  firère  de  celui  qai 
Ta  suiTre^  ayoit,  comme  lui,  bien 
profité  de  la  pieuse  éducation  que 
leur  père  et  leur  mère  leur  ayoient 
donnée.  Ils  habitoient  ayec  eux  la 
yille  d*Issingeaux  en  Yelaj.  Parta- 
geant de  sentiment  et  d'action  la 
bonne  œuyre  de  leurs  parens ,  dans 
la  généreuse  hospitalité  qu'ib  don- 
noient  secrètement  à  des  prêtres 
fidèles  dont  la  persécution  mena- 
poit  la  tête  (  V*  J*  Aux),  Jacques 
Abrial  fut  arrêté  arec  eux  y  et  en- 
yojé  comme  eux  et  son  frère  à 
réchafaud,  en  qualité  de  recéUur 
%le  prêtres  réfractairts.  La  sen- 
tence qui  les  fit  périr  tous  les 
quatre  ensemble ,  fut  rendue  le  3 
thermidor  an  II  (  a  1  juillet  1794)  ; 
et  son  exécution  eut  lieu  ce  jour- 
là  même.  (  V.  J.  B.  Abeiilon.  ) 

ABRIAL  (IsÂBEAu),  frère  de 
Jacques  ^  et  fils  de  Jean  Abrial  et 
de  Marie- Anne  Chalendas,  dont 
nous  venons  de  parler,  habitoit  la 
maison  paternelle  à  Issingeaux 
en  Yelay.  Associé  à  toutes  les 
bonnes  œuyres  qui  s*y  Êûsoient, 
il  eut  sa  part  de  mérite  dans  l'hos- 
pitalité qu'ils  offrirent  secrètement 
à  des  prêtres  fidèles  dontlayie  étoit 
menacée.  Lorsque  cette  bonne 
œuyre  fut  découyerte  par  les  per- 
sécuteurs ,  Isabeau  *  Abrial  par- 
tagea le  sort  de  son  père ,  de  sa 
mère  et  de  son  frère.  Il  fut  arr 
rêté  et  eondult  avec  eux  au  tribu- 
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nal  qui  siégeoit  au  Puy.  Ce  triba- 
nal  le  condamna  ayec  eux  trois  à 
la  peine  de  mort,  le  même  jour* 
3  thermidor  an  II  (ai  juiUet 
1794)  9  comme  «  receleur  de  prê- 
tres réfractaires  ».  On  peut  yoir^ 
à  l'article  J*  Aux,  quel  droit  une 
telle  mort  donne  au  titre  de  Mar- 
tyr. 

ACHART-LAYORT  (  Mamg- 
Jean  ),  né  en  Auyergne  y  ers  1 74^9 
curé  de  Rochenoire,  dans  le  dio- 
cèse de  Clermont,  et  chassé  de 
sa  cure  par  la  persécution ,  j  ayoit 
été  ramené  par  son  zèle  en  1795. 
Trop  confiant  dans  la  feinte  tolé- 
rance de  la  Conyention,  à -cette 
époque ,  et  ensuite  dans  celle  du 
Corps .  législatif ,  il  exerçoit  son 
ministère  pastoral  ayec  une  sainte 
liberté,  lorsqu'arriya  l'impie  ca- 
tastrophe du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797).  Il  fut  arrêté  par 
ordre  du  commissaire  du  Direc- 
toire dans  le  département  du  Puy- 
de-DânUj  en  yertu  de  la  loi  de 
déportation ,  rendue  le  lendemain 
de  la  catastrophe;  et,  dans  l'été 
de  1 798 ,  on  le  conduisit  à  Roche- 
fort  pour  y  être  embarquée  II  le 
fut  sur  la  frégate  ia  Bayonnaise, 
le  1**  août  suiyant,  pour  être  dé- 
porté à  la  Guiane  (F.  Guianx). 
A  son  arriyée  à  Cayenne,  on  le 
relégua  dans  le  canton  de  Sinna- 
mary  ;  et  il  y  mourut  de  la  peste, 
à  l'âge  de  5a  ans,  le  3  décembre 
1798.  (  F.  A.  F.  WuBGEK  et  J.  N. 
Adam.  ) 

ADAM  (  An  and)  ,  cordelier  de 
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la  maison  de  Kouen^  conau  en 
religion  sous  le  nom  de  Père 
Jdam  y  fut  arrêté  à  Rouen  comme 
insermenté  par  suite  de  la. loi  du 
26  août  179a;  et,  après  quelques 
mois  de  détention  9  on  le  con- 
damna,  à  être  déporté  :  il  fut  con- 
duit à  Rochefort  en  février  1794 
(  y.  Rochepokt),  et  embarqué  sur 
X^lMÙ  les  Deux  Associés.  Sescol- 
lègues  de  déportation  lui  ont  eux- 
mêmes  rendu  le  témoignage,  qu'il 
étoit  excellent  religieux ,  qu'il  ob- 
senroit  le  silence  d'un  Saint  occupé 
des  choses  du  eiel,  et  qu'il  se  mon- 
tra plein  de  charité  envers  ses  coni- 
pagnons  d'infortune.  Il  succomba 
à  l'âge  de  5a  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'île d'^ûc,  le  1 5  juillet  1794* 
(F.   VnriBE  ou  DuTiviER  et   L. 

AUEXAVn&E.  ) 

ADAM    (  Jacques  -  Nicolas  )  , 
prêtre,  né.  à  Paris  en  1758,  et 
religieux  bénédictin  de  la  maison 
de  Salnt-Martin-des-€hamps  dans 
la  même  yille ,  y  étoit  resté  comme 
particulier  après  la  suppression 
des  ordres  monastiques.  La  guerre 
que  les  impies  réformateurs  fai- 
soient  alors  à  là  Foi ,  sembla  rani- 
mer le  zèle  de  dom  Adam  pour 
l'Eglise  ;   et  ,  loin  d'adhérer  au 
schisme  constitutionnel,  il  exhor^ 
toit  tous  les  chrétiens  qu'il  pou- 
yoit  connoître  à  s'en  préserver,  et 
à  rester  fermes  dans  la  croyance 
de  leurs  pères.  Il  leurdisoit  même 
la  messe ,  et  leur  adnCiinistroit  les 
sacremens  en  de  saintes  réunions 
qui  continuèrent  même  en  1793. 
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Aucun  des  moyens  que  le  zèle 
pou  voit  imaginer  pour  les  faire 
persévérer  dans  leur  attachement 
à  l'Ëglise  catholique,  n'étoit  né- 
gligé par  ce  fervent  ministre  de 
Jésus-Christ.  Il  fut  dénoncé  et 
jeté  dans  les  prisons.  Le  tribu- 
nal révoiutiannaire,  l'ayant  fait 
comparoitre  devant  lui ,  le  9  ger- 
minal an  II  (39  mars  1794)9 1^ 
condamna  de  suite  à  la  peine  de 
mort  comme  convaincu  «  de  pro- 
pos et  de  manœuvres  fanatiques 
pratiquées  en  179a  et  1795^  à 
'  Paris ,  rue  Saint-Martin ,  tendant 
à  ébranler  la  fidélité  des  citoyens 
envers  la  nation,  comme  encore 
de  montrer  dans  le  secret  des  objets 
de  superstition  » .  Il  périt  le  même 
jour  sur  l'échaiaudde  la  guillotine  » 
à  l'âge  de  56  ans. 

ADAM  (Jeav-Nigolas),  prêtre 
et  religieux  bernardin  de  la  mai- 
son de  Paris ,  né  à  Nogent-sous- 
Coucy ,  dans  le  diocèse  de  Laon, 
s'étoit  soustrait  assez  heureuse- 
ment aux  sanguinaires  persécu- 
tions des  années  précédentes.» 
lorsqu'arriva  la  funeste  crise  ré- 
volutionnaire du  18  fructidor  (4 
septembre  1797).  Ayant  eu  trop 
de  confiance  dans  la  perfide  tolé- 
rance du  gouvernement  en  1796^ 
il  avoit  repris  notoii*ement  l'exer- 
cice des  fonctions  sacerdotales 
dans  le  département  de  la  Seine  ^ 
et  refusoit  de  faire  le  serment  de 
haine  à  la  royauté  (  V,  ci-devant 
au  tom.  I,pag.  5a,  et  la  note  de 
la  pag.  44^  )r  ^^  commissaire  du 
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pouToir  ezéeatîf  le  fit  arrêter  Tcrs 
lafin  de  1 797  ;  et  bientôt  il  TeùToya 
àEochefort  pour  en  être  déporté  à 
la  Gniane^  sairant  la  cnielle  loi 
des  18  et  igfractidor(F'.  Gviâhb). 
On  rembarqua,  le  lamars  17989 
sur  la  frégate  ia  ChartnUy  de 
laquefle  il  passa  »  le  25  ayril,  sur 
la  frégate  ia  Décade.  Arriyé  à 
Gayenne  rers  le  milieu  de  piin 
suiyant,  il  fut  rdégué  dans  la 
Guiane  où  il  tronya  un  asile  chex 
un  colon  nommé  Yidier,  à  Gros- 
son,  dans  le  canton  de  Makou« 
ria.  Les  horribles  fléaux  du  cli^ 
mat  ne  l'en  atteignirent  pas 
moins.  Il  mourut  le  ao  mars 
1798.  G'est  ayec  raison  que  treux 
qui  le  connurent,  ont  dit  que  «la 
religion  et  les  lettres  qu^il  fao^ 
Dora  également,  lui  deroient  des 
pleurs  ».  {F.  m.  J.  AcHiAT^ 
LAyo&T  et  H.  Agaisss.  ) 

ADELON  (iV...  ),  curé  de 
Meufontaines ,  dans  le  diocèse 
d'Autun,  n'ayoit  pas  youhi  trahir 
sa  Foi  par  la  prestation  du  serment 
de  kl  constiiuiian  dviie  du 
cierge;  et  ce  refus  l'ayoit  &it 
exclure  de  sa  paroisse.  Après  bien 
d'antres  Taxations  que  lui  attira  da 
fidélité  aux  principes  de  la  Foi  ca- 
tholique, et  aux  déyoirs  de  son 
état ,  il  se  yit  fnppé  d'une  manière 
cmefle  par  la  loi  de  déportation 
du  96  aoOt  1793.  Son  grand  Sge 
de  soîzante-quatorte  ans ,  en  le  dis- 
pensant de  s'exiler,  fe  soumettoft 
à  la  réclusion  ordonnée  par  cette 
loi  contre  les  sexagénaires.  H  fat 
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donc  réuni,  ayec  plusieurs  autres  9  ^ 
dans  la  maison  qui  leur  étoit  assi- 
gnée au  chef-lieu  du  département 
de  la  Wièvrej  dans  lequel  il  se 
trouyoit  (F.  Nsyxms).  Satisfaisant 
ainsi  pleinement  à  cette  loi  rigou- 
reuse, il  ayoit  droit  de  penser 
qu'il  ne  seroit  pas  soumis  à  des 
peines  plus  dures  que  cette  déten- 
tion ;  mais  les  persécuteurs ,  im- 
portunés par  la  présence  des 
prêtres,  ne  pouy oient  souffrir 
l'existence  même  des  yieillards. 
Adelon  fut  du  nombre  des  soixante- 
un  de  la  Nièvre  qu'ils  enyoyèrent 
à  Nantes  pour  y  être  déportés 
au-delà  des  mers,  ou  noyés 
(  V.  NAHTfis  ).  n  partagea  les 
souffrances  de  ses  compagnons  de 
captivité,  dans  le  trajet  et  dans  la 
galiote  du  port  de  Nantes,  ^es 
ne  surmontèrent  pas  d'abord  les 
forces  de  son  âge ,  que  soutenoient 
celles  de  son  âme  yertueuse  et 
pleine  de  Foi.  Il  ne  périt  point 
comme  beaucoup  d'autres  dans 
l'horrible  entrepont  de  la  galiote, 
et  fut  du  nombbe  de  ceux  que  de 
nouyelles  circonstances  firent  con- 
duire à  Brest  Mais  il  y  porta  le 
germe  de  la  mort,  comme  plu- 
sieurs de  ses  confrères,  qui,  dé- 
posés dans  l'hôpital  de  Saint" 
Zauis  ,  y  moururent.  Adélon 
rendit  son  âme  à  Dieu  presqu'ea 
arrivant,  le  19  mai  1794.  (F.Tâ- 
niEx,  n'BimAii  et  le  P.  F.  Agea- 
riL.) 

ADYISARD    (Jeah-Ïagqves- 
■aub  LmoBAii  n'),  prêtre,  chs^ 
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Boiùe  et  chantre  de  la  catkMrale 
de  Toa»,  âgé  de  87  ans ,  s'étoit 
soustrait  aux  persécutioM  ^*il 
*  ^roQToit  daas  cette  tîUe ,  en  Te« 
nant  hdoîter  Àrras  où  il  aTOÎt  étft 
éloTé  par  ses  pwens  maternels  » 
dont  qn^qnes  uns  TÎTOÎent  en* 
oore.  C'étoit  un  ecdésîastiqpe 
fort  pieux.  Les  athées  rérola- 
tlonnalres  ne  pouvoient  souffrir 
sa  présence  (F'.'AittAs);  ils  Tar* 
rêtërent;  et,  bientôt  traduit  de- 
Tant  le  tnhnnal  atroce  de  J^  Le* 
bon,  ë  lut  enroyé  à  la  mort  4 
cansede  sa  Foi  et  de  sa  piété,  k 
22  frimaire  an  II  (la  décembre 
1794  ) ,  comme  l'atteste  le  registra 
mortuaire  d'Airas.  (F.  J.  Amabas 
et  L.  F.  J.  Afsaxt.  ) 

AGAISSE  (Hbhu)  ,  né  à  Béié , 
près  de  Nantes,  en  1775,  n'étoit 
encore  que  clerc  tonsuré ,  quand 
survint  le  schisme  que  Tannée 
1791  introduisit  en  France.  Son 
aAtachement  à  la  Foi  catholique 
le  len&t  ansn  odieux  aux  pené- 
cuteurs,  que  s'il  eût  été  prôtre 
non  assermenté.  Ib  Tarpêtèrent 
dans  ce  temps  affreux  où  le  pro- 
consul Carrier  ▼enoit  exercer  à 
Nantes  ses  impies  foreurs,  et  le 
conduissent  dans  les  prisons  de 
cette  TiHe.  La  ^oridence  qui  le 
destinoft  à  honorer  une  autre  ca- 
tastrophe de  la  révolution,  le  pré- 
serra des  noyades  et  autres  sup* 
plioes  qui  firent  périr  tant  de  tîc- 
times  en  cette  Tille,  à  la  fin  de 
1795,  et  au  commencement  de 
l'année  suivante    {F.  Nahtbs).. 
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Qiiand  ib  cessèrent  toat  à  coup» 
au  printen^  de  1794»  Abaisse 
sortit  de  prison,  en  considération 
de  ce  cpi'il  n'étoit  pas  prêtre  y 
mais  pour  être  banni  de  Franoe. 
Il  se  rendit  en  Sspagnc,  et  7  ha«* 
Mu  la  Tille  de  Tolède.  Les  lettres, 
^e  de  là  il  écriToit  à  sa  mère  et  à 
sa  fiuniile  affligées,  étoient  bien 
propres  à  les  ceiisider  sous  le  rap-> 
part  des  sentinaens  pieux  qn^ 
nourrissoil  en  son  ossur,  et  dont 
dles*  mêmes  étoient  pénétrées. 
Lorsque ,  dans  l'été  de  17979  il  TÎt 
par  les  joumaaac  la  direction 
qu'une  partia  du  Corps  Législatif 
donnoitaugouTemementafinqu'il 
permit  aux  prêtres  déportés  dn 
rentrer  en  France ,  Agaïsse  partît 
de  Tolède  ponr  rsTenir  dans  sa 
Cunille  ;  mais  la  catastro]^  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797) 
aroit  brusquement  raflumé  la  per« 
séootion.  H  fut  «rrêté  dans  sa 
route  9  et  jeté  d'abord  dans  les 
prisons  de  Sûnt-Fulgent  d'oA  on 
le  conduisit  dans  celles  de  Mon- 
talgu,  puis  dans  cdles  de  Fonte- 
nay,  d'oà  il  passa  dans  les  prisons 
de  Niort,  et  enfin  dans  ceUes^de 
Eochefort ,  pour  en  être  déporté  à 
la  Cniane  (  F.  GvsiiifB).  De  là,  fl 
écrivoir  encore  à  sa  inère  ,  la 
aS  octobre  :  «Quelque  (^ose  qui 
m'arriTe,  je  serai  toujours  con* 
tent,  car  je  suis  persuadé  que 
tout  sera  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  et  pour  mon  saltft«...  Ce 
qui  me  console,  c'est  que  c'est 
pour  Dieu  que  je  souffre.  Oh  I  il 
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m'en  recoin|»énsera  bieni».  Le  5 
décembre^  étant  eooore  à  Roche- 
fort^  il  adressoit  à  sa  mère,  une 
nouTelle  lettre  dans  laquelle  il  lui 
.  disoit  :  «  Dieu. veuille  augmenter 
et  fortifier  en  tous  ce  courage  et 
cette  résignation  à  la  volonté  de 
Dieu  9  que  je  ne  cesse  et  que  je  ne 

cesserai  d'admirer  en  tous 

Nous  ne  nous  reyerrons  peut-- 
être jamais  ;  mais  ne  nous  abat- 
tons pas. pour  cela.  Dieu  le  yeut 
ainsi  :  humilions^nousdeyantlui; 
adorons  ses  décrets  impéné- 
trables » .  Les  lettres  qu'il  ne  cessa 
d'écrire  à  sa  mère  et  à  d'auti'es 
parens  jusqu'à  son  embarque- 
ment,  respirent  les  mêmes  senti- 
mens.  Dans  cet  intervalle)  sui- 
vant le  témoignage  d'un  véné- 
rable prêtre,  compagnon  de  cette 
captivité,  «  une  des  plus  chères 
occupations  d'Agabse  étoit  de 
consoler  les  déportés  qui  arri- 
voient  chaque  jour  à  Rochefort« 
accablés  de  lassitude ,  souvent 
après  quarante  et  même  soixante 
jours  de  marche,  surtout  les 
prêtres  de  la  Belgique.  A  leur  ar- 
rivée, il  leur  préparoit  leur  humble 
couche;  et  plus  d'une  fois,  sous 
prétexte  de  les  aider  à  ôter  leur 
chaussuiC  collée  à  leurs  pieds 
meurtris  ,  il  les  baisoit  avec  res- 
pect ».  Ce  fut  le  &a  mars.  1798 
qu'on  l'embarqua  ;  et  la  frégate  (a 
Charente  fut  celle  sur  laquelle  on 
le  mit  avec  cent  soixante  -  quinze 
autres  déportés.  Bientôt  après,  il 
passa  avec  eux  sur  la  frégate  la 
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Décade.  On  peut  voir,  à  Tarticle 
GuUNE,  ce  qu'il  eut  ù  souffrir  dans 
la  traversée.  Abordé  à  Gajenne  le 
i5  juin  179S,  il  fut  du  nombre 
des  quarante-cinq,  qu'à  raisoa.  de 
leur  dépérissement  on  déposa  dans 
l'hôpital.  Des  personnes  diarita- 
bles  obtinrent  de  l'agent  national 
qu'Agaisse  n'allât  point  à  Kona- 
nama  ni  à  Sinnamary  ;  et  il.  fut 
placé,  avec  deux  prêtres,  dans 
une  habitation  située  de  l'autre 
côté  de  la  grande  embouchure  de 
la  rivière  de  Gayenne ,  chez  uamu- 
lâtre  nommé  Sevrin.  Ge  lieu  néan- 
moins étoit  brûlant,  et  l'on  y  étoit 
dévoré  parles  maringouins  ;  on  n'y 
avoit  pas  même  d'eau  potable ,  ni 
aucun  fruit  bon  à  manger  :  aussi 
cette  habitation  avoit-elle  le  nom 
de  Tout^-ManqtMe.  Agaisse  n'a« 
.voit  pas  recouvré  la  santé,  et  pou- 
voit  à  peine  se  soutenir.  La  fièvre, 
se  joignant  au  fléau  de  la  misère, 
termina  sa  vie  après  quinze  jours 
de  souffrances  extrêmes.  Il  mou- 
rut le  aa  septembre  1798.  Un  laïc 
revenu  de  Gayenne  écrivoit  en 
i8o5  :  «  Le  jeune  Agaisse,  avant 
sa  mort,  pouvoit  être  mis  au  rang 
des  saints,  et  même  des  Martyrs  » . 
Le  vénérable  prêtre,  dont  nous 
parlions  tout  à  l'heure,  racontoit 
en  i8o5  que,  pendant  son  séjour 
à  Gayenne ,  il  alloit  souvent  au 
tombeau  du  jeune  Agaisse  dont  il 
avoit  admiré  les  vertus  :  «  j'en  re- 
vends •  disoit-il,  toujours  paisible 
et  résigné  à  mes  maux  ».  (^.  J.  Qf . 
Adam  et  P.  Alagnon.) 
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AGRAFEL  {Le  Père  FmAiiçois), 
religieux  récoliet  de  Saumur,  étoit 
né  à  Saiiat  en  Péri^rd,  yen  1 728. 
n  entra  de  bonne  heure  dans  Pordie 
des  récollets  9  en  la  province  de 
Toulouse  ,  où  i!  fut  élevé  par  son 
mérite  jusqu'à  la  diarge  de  pro- 
vincial. Son  humilité  voulant  le 
soustraire   aux   honneurs   qu'on 
lui  a  voit  décernés*  le  fit  deman- 
der à  passer  dans  une  autre  pro- 
Tînce  ;  et  U  vint  vivre  en  simple  reli- 
^euxdanslemonattéredeSaumur. 
Le  P.  Favereau,  qui  y  fut  son 
confrère  5  et  qui  est  actuellement 
curé  d'Outretot»  près  de  Rouen  9 
nous  atteste  que  «  le  P.  Agrafel  se 
rendit .  très-recommandable  pen- 
dant tout  le  temps  de  sa  profes* 
sion,  et  qu'U  se  distinguoit  autant 
pair  son  érudition  que  par  sa  piété  »  • 
Resté  à  Saumur  après  la  destruo- 
tion  de  son  cloître ,  en  1 791 9  il  en 
futenlevé  à  la  fin  de  1 79a ,  et  traîné 
à  Angers  dans  une  maison  de  réclu- 
sion, en  vertu  de  la  loi  du  a6  août 
précédent,  comme   n'ayant  pas 
voulu  prêter  le   serment  '  de  la 
catistittUian  eivUe  da  etergéf 
et  comme  se  trouvant  trop  âgé 
pour  n'être  pas  obligé  de  s'exiler 
en  qualité  d'insermenté.  Sa  peine 
deToit ,  suivant  cette  loi ,  se  bor- 
ner h  cette  réclusion  ;  mais  quand 
les  révolutionnaires  d'Angers  vi- 
rent passer,  en  cette  ville,  les 
soixante-un  prêtres  de  la  Nièvre, 
presquetous  rielUards  ou  infirmes, 
que  l'on  traînoit  à  Nantes  pour  les 
y  faire  périr,  ils  se  hâtèrent  d'a»- 
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socier  à  leur  sort  lés  quinte  prêtres 
sexagénaires  ou  infirmes  qu'ils 
avoient  en  réclusion  (  F.  Avgbes). 
Le  P.  Agrafel  fut  donc  9  ainsi  que 
ses  quatorze  compagnons ,  forcé  de 
partir  avec  les  autres,  le  i3  maréf 
1794*  Tout  ce  qu'ils  eurent  à  souf- 
frir dans  le  trajet,  a  été  raconté 
ailleurs  (  F.  Neveas  ).  Arrivé  à 
Nantes,  le  P.  Agrafel  fut,  avec 
eux,  enfermé  dans  le  fétide  fond 
de  cak  de  la  galiote  hollandaise  au 
port  de  cette  ville.  En  proie  à  la 
faim,  au  froid,  à  la' peste  que  toui 
ces  captifs  de  Jésus-Christ  avoient 
&  supporter,  il  y  succomba  vers 
le  commencement  d'avril  1794* 
On  a  cru  à  Angers  qu'il  avoit  été 
noyé  dans  un  des  bateaux  à  sou- 
pape du  cruel  Carrier;  mab  nous 
avons  une  preuve  irrécusable  de 
la  relation  que  nous  venons  de 
.  faire  -de  sa  mort ,  dans  1^  témoi- 
gnage par  écrit  de  quelques  uns  des 
onse  prêtres  de  la  Nièvre  qui  re- 
vinrent ensuite  dans  leurs  foyers. 
(F,  Anuoir,  de  Neufoataines , 
et  Akimé  ,  Bénédictin.  ) 

AILLET.  (Ma&goeaite  Guito- 
iriEE,  veuve  d'),  femnie  pieuse, 
demeurant  à  Loudun,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers,  avoit  donné 
chez  elle  à  quelques  prêtres  catho- 
liques persécutés  un  asile  contre 
la  persécution.  On  les  y  décou- 
vrit, et  elle  fut  arrêtée  avec  eux  9 
et  conduite  comme  eux  dans  les 
prisons  de  Poitiers  {F.  Vendée). 
Cet  acte  généreux  de  religion ,  l'un 
des  plus  méritoires  aux  yeux  de 
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Dieu  en  de  teHes  circonstances 
{V.  J*  Aux)j  ne  pouroit qu'irriter 
extrêmement  les  ennemis  de  la 
Foi.  Elle  fut  appelée  derant  le  tri* 
bunal  criminel  du  département  de 
la  Vienne f  siégeant  à  Poitiers,  le 
1 4  thermidor  an  II  (  l'^août  1 794); 
et  les  juges  se  hâtèrent  de  l'euToyer 
à  la  mort  comme  «  receleuse  de 
prêtres  réfractaires  »  ,  cinq  jours 
après  la  chute  de  Roberspîerre.  (  F. 

R.  YlNGBlVT  et  J.  A.  AaNAUBEAV. ) 

AIMJÎ-DE-JËSUS  {Sctwr 
Samt),  religieuse.  (  F.  M»"*  R* 
Gabbok.  ) 

ALAGNON  (Piemib),  prêtre 
/du  diocèse  de  Cahors,  nompiè 
ALLACiroir  dans  le  Vof^age  de  J.  J. 
Aymé;  Aiiagoh,  avec  le  titre  de 
«  chapelain  de  Toulouse ,  »  d^ms 
le  Voyage  de  L.  A.  Pitou  ;  et 
ALAirioiT  DE  Fratssiket  dans  une 
compilation  récente,  étoit  sim- 
plement né  à  Frajssinet-le-Gelat, 
dans  le  Quercj,  près  de  la  Tille 
épiscopale ,  et  Tun  des  huit  cha- 
pelains de  Téglfse  cathédrale  de 
Gahors  à  l'époque  de  la  réyolu- 
tion.  Il  se  trouToit  encore  dans 
cette  contrée ,  quand  fut  rendue 
la  loi  de  déportation  du  26  août 
1792.  Quoiqu'il  n'eût  point  fait 
et  quil  lîe  youlitt  point  faire  le 
serment  de  la  cofk^êtitfiHùm  ai^ 
viie  du  ctergé,  il  ne  sortît  pas 
de  France;  et,  quelques  mois 
après,  il  fut  arrêté,  et  envoyé 
à  Bordeaux  pour  être  de  là  dé- 
porté à  Gayenne.  Il  fut  même  du 
nombre  de  ceux  qu'on  embar- 
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qua  au  Pâté-de-Blaye ,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspîerre 
{V.  BoiDBATz).  Ses  souffininees 
forent  grandes,  non  seulement 
dans  les  prisons ,  mais  encore  sur 
k  vaisseau  qu'on  le  fit  monter,  et 
dans  celle  où  U  fut  ensuite  dépose 
après  être  remis  à  terre.  Lorsque 
les  prêtres  eurent  enfin  la  Kberlè 
de  retourner  dans  leurs  foyers,  en 
1796,  Alagnon  revint  dans  le  dio* 
cèse  de  Gahors,  où  il  travailla  au 
salut  des  âmes  avec  une  ardeur 
proportionnée  aux  besoins  de  TE* 
gKse.  Son  zèle  l'ayant  rendu  très* 
odieux  aux  révolutionnaires,  ils 
cherchèrent  à  se  saisir  de  sa  pcr« 
sonne  lorsque  la  persécution  eut 
repris  ses  fureurs ,  au  18  fructidor 
(4  s^lembre  1797).  Alagnon, li 
qui  le  serment  de  kaine  qu'on 
exîgeoit  alors,  faisoit  horreur,  se 
réfugia  dans  un  asile  champêtre  ; 
en  l'y  atteignit,  et  on  l'amena 
dans  les  prisons  de  Gahoi^s,  d*oà 
il  fht  bientôt  envoyé  à  Rochefort 
pour  être  déporté  à  la  Guiane. 
Dans  le  trajet,  des  gendarmes  in- 
humains voulurent  l'attacher  avec 
des  chaînes,  et  lui  mettre  un  col- 
lier de  fer.  La  nature  en  lui  frémit 
un  instant,  en  voyant  cet  appa- 
reil destiné  aux  malfmteurs;  mais 
la  religion  reprenant  ses  droits  ,-€1 
lui  rappelant  tous  les  saints  per- 
sonnages de  la  primitive  Eglise , 
qui  avoient  porté  des  fers,  il  baisa 
ce  collier,  éprouvant  intérieure- 
ment le  bonheur  indicible  que 
saint  Paul  avoit  trouvé  dans  ses 
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lerSy  et  dont  U  ne  -se  lassoit  plus 
de  se  féUciter  :  vindus  Christi  , 
— vineius  in  Dotmno*  Ce  que 
saint  Jeaa-Chrysostôme  avoit  dit 
à  ce  sujet  9  se  réalisoit  délicieuse- 
ment dans  l'^Une  d'Agaissç  j  lequel 
pouToit  s^écrier»  par  un  sentiment 
personnel  :  «  O  bienheureux  liens  I 
Heureux  celui  que  décore  cet  or- 
nement, bien  pbis  magnifique  que 
k  diadème  des  roîsl  Ah!  quand 
on  aime  Jésos-Christ,  on  connoil 
toute  la  dignité  à  la<|açUe  so^t 
élerés  cf  ux  qui  sont  encha^iés 
poor  loi  ;  et  saint  Paul  se  croyoit 
moins  honoré  par  les  réyélations 
quli  ayoit  reçues  du  ciel,  que  par 
les  fers  qu'il  ayoit  portés»  •  O  tfoM 
vineuial  Oheaia4Vi^Jifnfu$q%M» 
arwivùiliacaUin4itlNanenim 
tam  9pUndidufa  facU  caput 
miua  €X  gemmis  compoiUa  ci 
imponta,fuàm  caUn^  ferrea 

ftopUr  Chrigtvan Si  gui^ 

ChriMuxadiligit,  novU  himc 

dignUalem Quantum  sU 

gratificatum  ,  quàd  prapter  ip^ 

sum  êk  vindus NiJMl  est 

Ma  caUma  heçtùu.  Non  tam 
4ico  {Paulum)  heatum  quàd 
audierit  arcana  vcr^,  quàm 
tum  ctnseoheatumpTopttriUa 
vincuia.  (HomiL  YIII,  ip  cap.  ly, 
attEphes.) 

AlagnonparvintàEochefort;  et, 
après  j  être  resté  quelques  jours  en 
prison,  il  fut  embarqué  le  i*'  août 
1798  sur  la  frégate  la  Bayonr 
naisc  {V.  Gu^e);  mais  il  ne 
l^ut  résister  aux  fatigues  de  la  tra- 
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yersée,  et  aux  tourmens  de  cette 
espèce  de  cachot.  Il  7  mourut 
ayant  d'arriyer  à  Cayem^ ,  coname 
Tattestent  de  concert  Ifs  Vayageê 
à  Caycnnê  des  deux  laïcs  dépor- 
tés que  npu^  yenons  d^  citer  ;  eit 
non  point  «  après  le  déhSiicqu^- 
9  ment  »,  oonune  il  cft  dit  dans 
la  compilatioi[i  dont  nons  ayoos 
parlé.  Îa  corps  d'Alagnon  n'enlt 
point  les  honneurs  de  la  sépulture  ; 
il  fut  jeté  à,  la  mer  {V.E*  Afiàji^ 
^f.  h  AuJ^wt.) 

ALAUX  (Giax)^  prêti;e  du  dio- 
cèse de  Toulouj^,  7  étQit,  à 
Téppque  dç  la  réyo}uti<vi.,  çur^  da 
la  paroisse  de  Sainte -Badegçndo 
4e  la  petite  yille  de  B^ajijucoonj^^ 
surlaLèze,àquatJce  lieues  de  Tou- 
louse. Au  milieu  de  la  défection 
de  plusiçur»,  dans  ce  ^ioçèse,  il 
conserya  sa  Fpi  fern^e  et  cogère, 
en  refusant  le  serment  schisma- 
Uque  d^  179^1,  et  tous  (es  actes 
impies  demandés  ^nsuitç  aux 
pr^res*  Peu  de  ceu;(  de  ce  dis- 
triqt  7  furent  iounolés  durant  la 
persécution;  non  que  les  pprsé- 
^suteurs  n'7  fussent  a^ssi  arden/i 
qu'en  d'autres  contrées,  mais  parce 
qu'Us  trouyèrent  dans  celle-là 
trop  de  prêtres  foibles,  dociles  à 
leurs  yues.  La  y^rité,  qui  préside 
à  notre  trayail,  ne  permet  pas 
qu'en  nous  glorifiant  de  ceux  qui 
eurent  le  courage  d^  mourir,  plu- 
tôt que  de  dçn  fkire  contre  leur 
conscience,  nous  dissimulions 
que ,  dans  le  clergé  de  France , 
Û  7  eut,  comme  ja^is»  panol 
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les  premiers  ehrétîens  persécutés  ^ 
de  ces  hommes  qu'on  appeloH 
iapH»  Que  ne  pouTons-nous  taire 
qu'on  n'en  compte  pas  moins  de 
cent  yinf^-cinq ,  nommés ,  atec 
leurs  qualités,  sur  une  liste  im- 
primée qui  fut  affichée  dans  le 
temps  9  à  Toulouse ,  et  dont  même 
nous  avons  le  placard  sous  les 
yeux  I  Son  titre  seul  justifie  notre 
douleur  ;  il  est  conçu  en  ces  termes  : 
«Tableau  contenant  les  noms  des 
ecclésiastiques  qui  ont  remis,  jus- 
qu'à ce  jour,  ao  prairial  (8  juin 
1794),  au  bureau  de  Tag^ent  na*- 
tiohal  du  district  de  Toulouse,  la 
déclaration  de  renonciation  à  leur 
état  de  prêtrise,  et  qui  doivent 
jouir  d'une  pension  viagère,  en 
exécution  de  la  loi  du  2  fri- 
maire » .  Au  bas ,  on  lit  :  «  Certifié 
par  l'agent  national,  le  ao  prai- 
rial :  signé  Descombels.  »  C'étoit 
le  résultat  d'un  arrêté  que  les  au- 
torités de  Toulouse  avoient  pris 
pour  se  conformer  à  la  municipa- 
lité Dantaniste  de  Paris ,  laquelle 
avoit  décidé ,  le  9  noyèmbre  1 79? , 
«  qu'il  seroit  ouvert  un  registre  sur 
lequel  on  inscriroit  les  déclara- 
tions des  citoyens  qui  voudroient 
se  déprétriser  »  {MonUeur/ll' 
année  de  la  république,  n**  49)* 
Mais  à  tant  d'énormes  scandales , 
opposons  bien  vite  la  courageuse 
fermeté  du  curé  Alaux,  qui,  resté 
dans  le  canton,  et  bravant  tous  les 
périls,  pour  continuer  à  fournir 
à  ses  paroissiens  les  secours  de 
l'Église  catholique ,  avoit  été  déjà 
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emprisonné.  Le  tribunal  du  dépar- 
tement de  la  HaùU^Garanm  , 
siégeant  à  Toulouse ,  l'avoit  con- 
damné, le  a4  germinal  an  'II 
(i3  avril  1794) ,  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  rd/roclaiiv 
à  la  loi  »  ;  et  il  fut  immolé  le  même 
jour.  {V,  P.  F.  AzE&A.) 

ALAUZIER  (  Mâkie-Gebt&vm 
n'),  religieuse  ursuline  de  Bou- 
lène,  sous  le  nom  de  sœur  sûitU» 
Sophie,  continnoit,  depuis  la 
destruction  des  cloîtres,  à  vivre 
en  communauté  avec  beaucoup 
d'autres  religieuses,  dans  la  même 
ville.  Les  révolutionnaires  l'y  arrê- 
tèrent ,  comme  toutes  les  autres , 
en  1 794  ;  et  le  2  mai  la  vît  ame- 
ner avec  elles  dans  les  prisons 
d'Orange,  pour  y  être  immolée 
par  la  commission  populaire  qui 
alloit  s'étabbV  en  cette  cité  {f^i 
Oaangb).  Dans  cet  état  de  capti- 
vité ,  lasœurd'Alauziercontinuoit, 
avec  ses  sœurs ,  la  pratique  des 
règles  religieuses ,  et  se  préparoit 
comme  elles  au  martyre,  par  les 
actes  et  les  sentimens  de  la  plus 
fervente  piété  (  F.  d'Albarède  ). 
Déjà  deux  d'entre  elles  avoient 
été  envoyées  à  la  mort,  par  la  îé* 
roce  commission  le  4  juillet;  et,  le 
lendemain  en  s'é veillant,  elle  eut 
une  sorte  de  révélation  que  son 
heure  de  mourir  approchoit.  Alors 
une  joie  indicible  vint  remplir  son 
cœur ,  et  lui  fit  verser  de  douces 
larmes.  Elle  s'écrioit  avec  trans- 
port :  «  Je  suis  ^ans  une  espèce 
d'extase,  et  comme  hors  de  moi- 
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même, parce  que  }*û  lapersaasion 
ÎDtîme  que  demaia  je  verrai  mon 
Dieu,  et  que  je  mourrai».  Un 
moment  après ,  sa  conscience  ti- 
morée lui  fit  craindre  que  cette 
exclamation  n*eût  été  accompa<* 
gnée  d'un  mouvement  d'orgueil  ; 
elle  en  étoît  si  troublée ,  qu'on 
crut  devoir  la  rassurer  sur  le  sen- 
timent qui  Tavoît  inspirée.  Elle 
fut  en  effet  appelée  le  lendemain  5 
aa  messidor  an  II  (  10  juillet  1 794)9 
à  Timpie  tribunal ,  avec  une  autre 
religieuse  (y.  S.  A.  Romillon). 
Ses  réponses   furent  autant   de 
courageuses  professions  de  Foi  ;  et 
eDe  fut  condanmée  à  mort»  avec 
sa  compagne  5   «  comme  fana- 
tique  et  comme  rifraetaire  » , 
parce  qu'elle  avoit  refusé  le  ser- 
ment de  UherU^aiiU;  et  pour 
cela  même,  comme  «contre*révo- 
lutîonnaire  » .  Quand  elle  eut  en- 
tendu sa  sentence,  elle  remercia 
les  )uges  du  bonheur  qu'ils  alloient 
lui  procurer;  et,  lorsqu'elle  fut 
arrivée  à  la  guillotine,  eUe  baisa, 
BYtc  une  sainte  reconnoissance, 
cet  instrument  de  mort,  qu'elle 
regardoit  comme  celui  de  son  bon- 
heur éternel.  (  V.  M.  AuBAKkDB.  ) 
ALBARÈDË  (Makcveaite  d'), 
l'une  des  quarante-deux  religieuses 
du  Comtat  Yenaissin,  qui  furent 
amenées  prisonnières ,  de  Boulène 
à  Orange,  pendant  le  printemps 
de  1794  9  ^^^  u°^  ^^3  trente-deux 
que  la  commission  papuiaire, 
établie  en  cette  dernière  ville ,  fit 
périr  pour  la  cause  de  la  religion^ 
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dans  le  courant  de  juillet  soivant 
(  F.  OxANGB  ).  Elle  étoit  née  à 
Saint  -  Laurent ,  près  le  Comtat, 
en  1741*  Sa  vocation  bien  mani- 
feste pour  l'état  religieux ,  l'a  volt 
fait  entrer  jeune  dans  le  couvent 
des  Ursulines  du  Pont-Saint-Es- 
prit, où  elle  avoit  prononcé  ses 
vœux  ;  elle  continua  d'y  vivre  en 
fervente  religieuse ,  sous  le  nom 
de  sœur  Sainte  Sophie,  jusqu'à 
la  destruction  des  cloîtres,  en  1791* 
Alors  elle  vint,  avec  dix-huH 
autres,  tant  de  son  couvent  que 
de  ceux  d'Avignon,  se  réunir  aux 
Ursulines  de  Boulène,  qui  s'étoient 
arrangées  entre  elles,  et  douse 
autres  du  couvent  du  Saint^€^ 
crement ,  pour  continuer  à  vivre 
en  communauté.  On  peut  voir,  à 
l'article  OaANGi,  comment  elles 
furent  enlevées  de  leur  pieuse  re- 
traite, à  la  fin  d'avril,  par  les 
ordres  du  féroce  proconsul  Mai- 
gnet,  et  quelle  édification  elles 
donnèrent  dans  leur  prison  et  sur 
l'échafand.  La  sodar  Sainte  Sophie 
fut  envoyée  au  dernier  supplice, 
comme  •  fanatique  et  contre- 
révolutionnaire  » ,  avec  deux  de 
ses  compagnes  (  y.  M.  £.  Pelis- 
siEa,  et  M.  G.  Blavg)  ,  le  a3  mes- 
sidor an  II  (  II  juillet  1794)9  ^ 
l'âge  de  54  ans.  Les  trente-deux 
religieuses  qui,  amenées  de  Bou- 
lène, furent  immolées  à  Orange, 
dans  cette  conjoncture,  étoient, 
avec  Marguerite  o'ALBAKisBE ,  Ma- 
rie Baguin,  Rosalie  Bks,  Marie- 
Claire  BiiAVG,  Marguerite  BoKS- 
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BBT9  Anne  C  abtier,  Marie-Thérèse 
Chaiavsol,  Louise  Clcss^  Thé- 
rèse CovftOUBEy  Marie -Gertrade 
n'ALAVSisi,  Suzanne  -  Agathe  Di« 
XA«E ,  Marie-Anne  Doux,  Marie- 
Claire  DvBAG»  Henriette  FAUBiÉf 
Suianne  GiiuueD)  Marguerite- 
Rose  Gaum>9,  Marie -Madeleine 
GvuBEUfiEa,  Madeleine  -  Fran- 
çoise DB  JVSTAMONT,  EléoUOre  DB 

JosTuioirTy  Julie  -  Madeleine  ns 
JosTAMOHT ,  ikladeleine  deJosta- 
MoiiT,  Marie-Anne  Lambut,  Anne 
MmvifEf  Marie-Elisabeth  Pbus- 
MBB9  Marie -Anne  Pbtbb,  Marie* 
Anastasie  RocAmn,  Marie -Anne- 
Marguerite  AecHiBB,  Jeanne  Ro- 
mjuLOH,  Sylvie-Agnès  RoxiuoX) 
Marie  Sâqz,  Thérèse-  Marguerite 
Tàuuampt  et  Elisabeth  VEBCiiiaB 
(F.  ces  noms). 

ALBOUT  (Jeab),  prêtre  du 
diocèse  de  Rhodez,  né  à  Frais- 
signes  en  Rouergue  3  près  Saint- 
Céré,  arrêté,  en  1793,  comme 
insermenté  qui  ne  s'étoit  pas  dé- 
porté lui-même,  et  devolt  Têtre 
à  la  Guiane,  fut  traîné  vers  Bor- 
deaux ,  pour  j  être  embarqué 
(  V.  BoBBBAUX  )•  Il  ne  put  l'étie 
des  premiers ,  qui  pourtant  ne  le 
furent  que  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre.  Suocom-^ 
bant  déyà  sous  le  poids  de  sa 
captirité,  dans  le  fort  du  Ha,  il 
alloit  y  périr,  lorsqu'on  le  trans- 
porta dans  l'hôpital  de  Saint-An^ 
dré,  de  Bordeaux.  Il  y  mourut 
sans  cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
Christ,  le  25  octobre  1 794»  à  l'âge 


ALD 

de  54 ans.  (F.  £. B.  Yiot  et  Ax- 

BOVXE.  ) 

ALBOUZE  {If....),  curé  d'une 
paroisse  comprise   actuellement 
dans  le  département  de  la  Gi~ 
ronde,  n'aroit  point  fait  le  ser- 
ment de  1791,  et  n'étoît  pas  sorti 
de  France,  d'après  la  loi  de  pros- 
cription rendue  le  36  août  i  ^^a. 
Il  continuoit  à  exeroer  clandesti- 
nement son  ministère,  pour  l'uti- 
lité des  catholiques,  lorsqu'il  fot 
découyert  et  arrêté  en  1793.  On 
l'envoya  au  fort  de  l'île  du  Pâté- 
de-Blaye  ,  pour  y  attendre  sa  dé* 
portation  à  la  Guiane  (  V.  Bor«> 
deaux).  Cependant,  comme  on 
ne  put  pas  embarquer  tous  les 
prêtres  amenés  à  Bordeaux  et  à 
Blaye ,  pour  être  déportés ,  lors- 
que l'embarquement  se  fit,  Tcrs 
la  fin  de  l'automne  de  1794»  seu- 
lement trois  mois  après  le  ren- 
Tersement  de  Roberspierre,    le 
curé  Albouze  fut  de  ceux  qu'on 
laissa  dans  leur  prison.  Celle  do 
fort  étoit  affreuse  et  fétide.  H  y 
souffrit  des  maux  inouïs  qui  rui- 
nèrent sa  santé;  et,  dans  un  état 
voisin  de  la  mort,  il  fut  transporté 
à  l'hôpital  de  Blaye.  Là,  toujours 
captif  de  Jésus-Christ,  il  rendit 
son  dernier  soupir,  le  5  ventôse 
an  III.  (25  février  1795),  à  l'âge 
de  59  ans.  (  V.  J.  Auovt  et  Alsb- 

BEBT.) 

ALDEBERT  (  iV....  ),  prêtre 
et  chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  La  Rochelle,  l'un  des  deux 
grands -vicaires  de  l'évêque,  et 
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membre  da  bureau  dîocésaÎD ,  et* 
Toit  tootes  ces  dignités  à  soa  mé« 
rite  et  à  ses  yertos.  A  la  dissolution 
de  son  cbaj^tre,  et  à  rétablisse» 
■sent  do  (^rgé  schismatiqiie  en 
€3ette  contrée,  les  Texations  ezer» 
eées  envers  œux  qui  s'étoient  dia- 
tÎBÇués  par  leur  attacbement  à  la 
Foi  cathoUqne  ^  déterminèreat  la 
ebanoine  Aldebert  à  te  réfugier 
en  la  TÎlIe  de  Bordeaux^  où,  étant 
moins  connu,  il  espéroit  jouir  de 
phis  de  tranquillité.  Son  espeîr 
fut  déçu  par  Tardeur  inquisito-^ 
rîale  des  agens  de  la  persécution, 
fieconnu  pour  eccl^iastique  et 
pour  prêtre  non  assermenté,  0  fut 
emprisonné  comme  suspect,  en 
1793.  Les  éTénemens  d*alors  ne 
loi  laissoient  pas  douter  qu'il  ne 
iftt  destiné  à  périr  sur  Téchafaud. 
Résigné  à  mourir  pour  la  même 
sainte  cause  qui  l'ayoit  fait  per- 
sécuter et  emprisonner,  il  mérita 
la  couronne  du  martyre,  en  mou* 
rant  captif  dans  Tattente  de  son 
dernier  supplice.  (  V.  J.  Alboitt 
et  B.  Aitbbih). 

ALEXANDRE  (GÉaiaB),  an- 
cien curé  de  Châteaux,  et  cha- 
noine de  réglise  collégiale  de 
Saint-Sjmphorien ,  dans  la  ville 
de  Reims,  âgé  de  4^  ans,  y  étoit 
encore  à  la  fin  d'août  1  ^2 ,  malgré 
la  persécution  excitée  contre  les 
prêtres  fidèles  à  la  Foi  de  l'Eglise 
catholique.  U  fut  désigné  aux  assas- 
sins que  la  Commune  de  Paris  en- 
Yojoit  àReims,  au  commencement 
de  septembre  9  pour  y  répéter  les 
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massacres  qui  s'exécutoientdansla 
capitale  (  V,  Sbptbmbke).  Sous  le 
prétexte  que  le  chanoine  Alexandre 
ne  dcToit  pas  être  exempt  de  mon- 
ter b  garde,  les  impies  Tont  l'en- 
lever de  son  domicile  ;  et  le  Toilâ 
placé,  avec  un  autre  prêtre  Té- 
aérable  (  F»  J.  Romuh  ) ,  dans  les 
rangs  de  la  garde  natiouale.  Mais 
les  assassins  s'aperecTant  que  ces 
prêtres  pouToient  y  trouver  un 
abri  contre  leurs  coups,  deman- 
dent qu'on  les  mette  en  prison. 
Alexandre  y  est  conduit  avec  son 
confrère^;  ils  n'y  sont  pas  plutôt 
entrés  l'un  et  l'autre,  que  les 
meurtriers  viennent  les  y  prendre , 
pour  les  conduire  à  l'hôtel-de- 
ville  où  siégeoit  la  municipalité. 
A  peine  ces  deux  prêtres  sont-ils 
arrivés  sur  la  place  de  cet  hôtel-de-> 
ville  où  les  abbés  de  Lescvee  et 
BE  Yachèees  venoient  d'être  égor- 
gés (F,  ces  noms),  que  le  cha- 
noine Alexandre  voit  le  curé 
Romain,  percé  d'un  coup  de  sabre, 
tomber  à  ses  pieds.  Déjà  lui-même 
est  blessé  par  la  même  arme;  il 
croit  qu'un  pareil  sort  plane  suf 
sa  tête  ;  mais  la  cruauté  des  assas- 
sins trouve  le  supplice  trop  doux 
pour  la  victime.  Ils  conçoivent  le 
dessein  infernal  de  le  brûler  vif, 
avant  de  terminer  cette  horrible 
journée ,  déjà  marquée  par  tant 
de  massacres.  La  proposition  en 
est  faite  à  haute  voix  ;  les  assassins 
y  applaudissent  avec  fureur  ;  plu- 
sieurs d'entre  eux  courent  aussi- 
tôt dans  les  maisons  voisines,  aùv^ 
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d*eo  enleyer  le  bois  nécessaire 
pour  former  un  bûcher.  U  est 
dressé;  on  y  étend  le  vertueux 
Alexandre,  aux  cris  perçans  d'une 
multitude  i^re  de  la  nouveauté  de 
cet  affreux  spectacle.  Déjà  les 
flammes  enveloppent  la  yictime , 
encore  pleine  de  vie;  mais  on 
trouve  qu'elles  ne  sont  point  assez 
ardentes;  la  populace  va  conti- 
nuellement chercher  du  bois  où 
elle  peut  en  trouver,  pour  rani- 
mer et  alimenter  le  feu,  qui  ne 
consume  ijue  lentement  ce  mi- 
nistre du  Seigneur.  Trois  fois  le 
chanoine  Alexandre ,  cédant  au 
sentiment  de  la  douleur,  essaie, 
par  un  mouvement  naturel,  pres- 
que involontaire,  d'échapper  à  la 
flamme ,  qui  ne  le  dévore  que  len- 
tement; et  trois  fois  ses  bourreaux 
le  repoussent  dans  le  bûcher.  Il  y 
expire  ainsi  purifié  par  le  feu ,  et 
plus  digne  encore  de  la  palme  du 
martyre,  le  5  septembre  179a. 

Que  de  circonstances  de  cette 
mort  auroient  pu  être  décrites 
avec  les  paroles  de  saint  Léon, 
pape,  racontant  le  su{^lice  d'un 
illustre  Martyr  du  m*  siècle!  «  Ce 
fut,  disoit-U,  lorsque  la  fureur 
des  impies  se  déchaînoît  surtout 
contre  l'élite  des  membres  de  Jé- 
sus-Christ qui  appartenoîent  à 
l'ordre  sacerdotal ,  ce  fut  alors 
qu'ib  attaquèrent  celui-ci ,  comme 
étant  un  de  ceux  dont  l'ame  avoît 
le  plus  de  force,  cherchant  à  la 
vaincre  par  des  supplice  sextraor- 
dinaires.  La  trouvant  invincibU 
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dans  les  tortures  communes ,  ils 
imaginent  celle  du  feu.  Impies 
trop  féroces,  vous  n'en  obtien- 
drez pas  davantage.  Ce  qu'il  y  a 
de  mortel  en  lui,  se  soustrait  par 
la  consomption  à  votre  atroce  bû- 
cher; et  son  âme  ,  en  s'envolant 
dans  les  cieux,  vous  laisse  dans 
la  confusion  de  la  défaite.  En  aug- 
mentant avec  tant  de  cruauté  ses 
tourmens,  vous  n'avez  fait  qu'a- 
jouter à  sa  gloire  ,  et  rendre  sa 
couronne  plus  brillante.  »  Cùtn 
furor  fotestatum  in  eiectiS" 
Hfna  Christi  memérasœviret, 
ac  .prœdpuè  eos  gui  ardiniê 
erairU  sacerdotatis  impeieret,  in 
(eum)  impius  perseeutar  ô/feT" 
(mit....  soiidissimam  iliam  le- 
vitid  rniifnifortitudinetndiris 
parât  urgere  suppiiciis  :  quo- 
rumuln  prima  nihii  abtinentj 
vehemetUiora  succedunt,  iac&' 
ros    arttis    tuhjecto    prcecipU 

igné  torreri ,  ut  fîeret  cru- 

dattis  vehementior,  et  pœna 
productior.  Nihii  obtines ,  ni- 
hii profids,  scBva  crudeiitas! 
Subtrahiiur  inventis  tuis  nuh- 
teri<i  nwrtaiis;  et  (iiio)  in 
cœlos  abeunte  tu  deficis»..  Sœ^ 
visti,  persecutor ,  in  Marty- 
rem;  sœvîsti,  et  auxisti  pal- 
mam,,  dùm  aggerOfS  pœnanh 
(Serm.  LXXXIII ,  in  Nataii 
S.  Laurentii). 

ALEXANDRE  (Jean-Joseph), 
prêtre  du  diocèse  d'Orange,  y 
étoit  curé  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Le  refus  qu'il  fit  du  ser- 
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ment  schismatiqae  entraîna  sa 
desdtation;  il  résidoit  à  Morenas, 
d'où  il  pouToit  rendre  encore  son 
ministère  utile  à  ses  paroissiens. 
Après  avoir  échappé  à  bien  des 
dangers,  il  ne  put  éviter  cenx 
dont  Tannée  1793  menaça  les 
prêtres  fidèles  d'une  manière  si 
violente.  Le  coré  Alexandre  fut 
arrêté  9  et  traîné  dans  les  prisons 
d'Avignon ,  chef-lieu  du  départe- 
ment de  Vaudtue  (  K  Oràhgb). 
Le  tribunal  criminel  de  ce  dépar- 
tement,  siégeant  eo  cette  ville , 
et  jugeant  suivant  les  lois  révolu- 
tionnaires d'alors  (  V.  Lois) ,  con- 
damna ce  pasteur  à  la  peine  de 
mort,  «  comme  réfraciairc»^  le 
25  nivôse  an  II  (i4 janvier  1794)* 
La  sentence  fut  exécutée  le  len- 
dentiain. 

ALEXANDRE  (Louis),  frère 
convers  de  l'ordre  des  Capucins, 
dans  leur  maison  de  Morlaix,  dio- 
cèse de  Tréguier ,  où  il  étoît  appelé 
frère  Louis 9  avoit  vu  le  jour  dans 
cette  ville,  en  1 744*  Quoiqu'il  n'eût 
pu  être  assujéti  au  serment  de  1 79 1, 
ni  soumis  aux  rigueurs  de  la  loi  du 
a6  août  17929  il  n'en  fut  pas 
moins  saisi  comme  insermenté, 
en  1795,  et  condamné  à  être  dé- 
porté au  delà  des  mers.  On  le 
traîna  à  Rochefort ,  où  il  fut 
embarqué  sur  la  flûte  te  JVas^ 
hingtoti  {V.  Rochbfqkt).  Il 
avoit  toutes  les  vertus  d'un  bon 
.religieux.  Sa  complexion  ne  put 
soutenir  tant  de  sou£rrances.  Il 
mourut   à  l'âge  de  5q  ans  9  en 
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octobre  de  1794  9  et  fut  enterré 
dans  l'île  Madame. 

ALEXIS  {Le  Père) y  capucin 
de  Rouen.  (F*.  P.  A.  Lalovkttb.) 
ALEXIS  (.ScBur  Saint) ^  reli- 
gieuse, (f^.  A*  MuniTTB.) 

ALIGRE  (Chailbs  d'),  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Saint- 
Sauveur,  en  la  ville  de   Mets, 
étoit  né  à  Sours  en  Beauce,  dans 
le  diocèse  de  Chartres.  Il  se  tint 
éloigné  du  schisme  de  1791  »  et 
n'en  prêta  point  le  serment.  Après, 
la  loi  du  a6  août  1 79a,  il  ne  sortit 
pas  de  France,  et  crut  se  mettre 
k  l'abri  des  persécutions ,  en  fai- 
sant le  serment  de  Hberté-egaiiUy 
prescrit  à  cette  époque.  Cette  foi- 
blesse  ne  put  le  sauver.  Il  fut  arrêté 
dans  le  département  de  la  Mo- 
selle y  en  1795,  comme  n'ayant 
pas  fait  le  serment  de  la  cofisli- 
tulion  civile  du  clergé,  ou  plu- 
tôt parce  qu'il  étoit  prêtre.  On  le 
condamna  à  la  déportation  au  delà 
des  mers.  Il  fut  conduit  à  Roche- 
fort  (F.  Rochefoet).  Embarqué 
sur  le  navire  te  IVashingtùn,  il 
succomba  sous  le  poids  des  souf- 
frances ,  et  mourut  à  l'âge  de  5o 
ans ,  dans  le  courant  d'octobi^e 
1794.  Ses  confrères  l'inhumèrent 
dans  l'île  Madame.  L'un  d'eux , 
en  nous  transmettant  son  nom, 
observoit  qu'il  «  mourut  avec  les 
sentimens  d'un  bon  prêtre,  dé« 
savouant  bien  sincèrement  celui 
dcssermensqu'ilavoiteu  la  lâcheté 
de  prêter.  »  (F.  L.  Ausxanbas  et 
C.  N.  A.  Angbi..  ) 
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ALINGKIN ,  et  non  Alingun 
(Jbaïi-Pierre),  né  en  1749»  ^  ^' 
eau  ne  9  dans  le  diocèse  de  La- 
Tanr,  montra  dès  l'âge  le  plus 
tendre  une  disposition  très-mar- 
quée à  l'état  ecclésiastique.  Ses 
porens  le  mirent  dans  les  collèges 
et  les  séminaires  qui  deyoient  le 
préparer  au  sacerdoce  ;  et  on  Vj 
vit  constamment  partager  ses 
jours  entre  l'étude  et  les  exercices 
de  piété.  Il  fut  ordonné  prêtre  à 
l'âge  de  24  ans  et  quelques  jours. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  des- 
servir une  annexe  de  la  pa- 
roisse de  Graulhet.  Il  j  exerça  le 
saint  ministère  arec  beaucoup  de 
fi*uit  pendant  cinq  ans 9  après  les- 
quels il  fut  pourvu  d'une  prébende 
appelée  heédomade,  au  chapitre 
de  Lavaur,  et  en  même  temps 
nommé  vicaire  dans  la  même 
ville.  Gîiiqâns  aprè?,  on  lui  con- 
ijéra  la  cure  de  Bel-Castel ,  d'où  9 
cinq  ans  plus  tard ,  il  passa  comme 
archiprêtre  à  Groulbet.  Il  fut  en 
ce  dernier  endroit  ce  qu'il  a  voit 
été  dans  tous  les  précédens  ;  ses 
ouailles  le  regardèrent  comme  leur 
père  et  leur  ami.  Son  attachement 
pour  elles  l'empêcha  de  s'expa- 
trier avec  les  autres  prêtres  que 
l'on  persécutoit,  quoiqu'il  eût, 
ainsi  qu'eux,  mérité  de  l'être  par 
le  même  refus  d'adhésion  aux  im- 
piétés révollutîonnaires.  Il  fut  pris 
à  lavaur,  pendant  qu'il  y  adminis- 
trait un  malade.  Conduit  au  tri- 
bunal criminel  du  département 
du  Tarn 9  siégeant  à  Castres,  il  y 
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vit  pour  accusateur  public  un  de 
ses  anciens  condisciples,  par  qui 
Ton  espéra  qu'il  pourroit  être 
sauvé.  Mais  il  auroit  fallu  qu'Alin- 
grin  niât  qu'il  étoit  prêtre  ;  et 
cette  espèce  d'apostasie  lui  faisoit 
horreur.  II. déclara  courageuse- 
ment cette  qualité  si  honorable  9 
et  fut  en  canséquence  condamné 
comme  «  prêtre  réfractaîre  »  à  la 
peine  de  mort  qu'il  subit  le  même 
jour,  18  pluviôse  an  III  (6  fé- 
vrier 1795),  six  mois  neuf  jours 
après  le  renversement  de  Robers- 
pierre.  {F,  J v  Svb&e  et  Jv  Bae- 

THE.) 

ALIX  (Ieakve),  simple  domes- 
tique, âgée  de  65  ans,  servant 
Françoise  de  Beauretour  dans  la 
ville  de  Bedeaux,  et  née  à  Saint- 
Martin ,  près  Ludon ,  dans  le  dis- 
trict de  Bordeaux ,  concouroît  par 
un  esprit  de  piété  avec  dix  autres 
femmes,  et  un  porteur  d'eau  9 
nommé  Pause ,  à  soustraire  à  la 
persécution  un  prêtre  catholique 
de  qui  elles  recevoient  les  secour» 
de  la  religion.  Les  agens  de  la 
féroce  commission  militaire,  éta- 
blie à  Bordeaux  en  octobre  1795, 
découvrirent  ce  prêtre  {F.  Ca- 
SAvx) ,  et  connurent  la  généreuse 
conduite  de  ces  pieuses  femmes 
et  du  bon  porteur  d'eau  à  son 
égard  {V.  Beaurbtour,  Blittel, 

DUEIHT,  JOUHNI  ,  LAtJNAf,  LEBERT9 
MllON,  MlMAULt,  SAFVE9  TiFRET 

et  Pause).  Toutes  ces  personnes 
furent  arrêtées  avec  Alix9  et  on 
les  traduisit  le  16  messidor  an  ÏX 
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(4  juîHet  1 794)  deyant  la  commis- 
sion miUtaire  qai  les  coadamna 
tontes  aa  dernier  sopplice.  Leur 
condaite  pleine  de  Foi  et  de  rertu 
dans  cette  occasion  ^  n*a  pas  be» 
soin  d'an  récit  particulier  poor  être 
bien  connue.  Elle  est  attestée  aveo 
détail ,  et  de  la  manière  la  plus  lrré« 
fingable,  ainsi  que  Faction  reli- 
gievse  pour  laquelle  elles  furent 
immolées^parles  ju^s  eux-mêmes 
dans  la  sentence  qu'ils  portèrent 
contre  eles.    En  roici  le  texte: 

«  La  conmrîssion  miiitmre 

considérant  que  Panse  et  les 
onxe  fiemmes  ci-dessus  désignées  ^ 
ont,  pendant  i/uaUiTze  mais 9  re- 
télé ce  prêtre  réfractaire  ;  qu'elles 
ont  ayoué  à  Faadîence  fo/rutger 
it$  seniifnen$;  et  qu'elles  ont 
refusé  d%idiqiver  l'asile  des  cons- 
pirafteurs  (c'est-à-dire  des  prêtres 
cacbés)  qu'eRes  ont  cependant 
déclaré  connoître  :  ordonne  9  d'à* 
près  les  lois  du  dSirentose  (1794) 
et  du  2j  mars  (i795)>  qu'eUes 
subiront  la  peine  de  mort  ».  €e 
jo^ment  est  signé  au  registre  : 
«  Lacombe ,  président;  Barreau  y 
Màrgucrié  ,  Lacroix  ,  Albert , 
membres  de  la  commission,  et 
Oissey,  secrétaire-greffier  » .  Co- 
tre les  lois  générales  qui  autori- 
soîent  les  prétendus  juges  à  mul- 
tiplier les  yictimes,  il  y  en  ayoît 
de  particulières  pour  Bordeaux, 
depuis  que  la  €onyention  ayoît 
désigné  cette  yille  comme  le  centre 
du  fédératishtc ,  et  entre  autres 
h  loi  du  6  août  1793,  qui  pros- 
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criyoit  formellement  la  majeure 
partie  des  Bordelais  comme  fédèr 
ralisies.  Le  décret  du  27  mars 
1793  dont  on  se  prévaloit  dans  ce 
jugement,  ayoît  mis  bors  la  loi 
tous  les  Français  qu'il  plairoit 
d'appeler  ariatoeraies  et  étène- 
mia  de  ia  révotuH&n;  et  le  même 
décret  qui ,  le  la  yendémiaire  an  II 
(5  oct.  1 795) ,  ayoit  prononcé  ie 
renyoi  des  préyenus  de  conspira- 
tions dans  la  yille  de  Lyon  &  ses 
UïbunsLUxrivotutiannAireê,  oa 
commissions  nritk&ireê  ,  étoit 
commun  à  la  yille  de  Bordeaux* 
Alix  marcka  au  supplice  le  même 
jour,  et  périt  ayec  ses  compagnes 
et  le  paoyre  porteur  d'eau.  Par  IA 
se  yérîfia  ce  que  saint  Paul  ayolt 
dit,  «  que  Dieu  se  sert  de  ce  qu'il 
7  a  de  pins  foible ,  de  plus  humble 
dans  le  monde,  pour  confondre 
ce  qu'il  y  a  île  plus  fort  » . 

Les  deux  motifs  'de  la  condam- 
nation de  ces  diyerses  personnes , 
sayoir  :  d'une  part,  le  refus  d'in- 
diquer les  prêtres  cacbés,  ainsi 
que  la  manière  dont  elles  l'ont 
foit  ;  et  d'autre  part ,  l'asile  qu'elles 
ayoient  procuré  à  un  prêtre  per- 
sécuté pour  sa  Foi ,  nous  donnent 
lieu  de  faire  obsenrer  combien  ces 
deux  actes  sont  glorieux  pour  la 
religion. 

Ces  personnes  yraîment  béroî- 
ques  ont  imité  quant  au  premier 
point, sans  en  ayoir  la  prétention» 
et  par  la  seule  impulsion  de  leur 
yertu,  ce  que  fit  saint  Gyprien 
lorsqu'il  fut  sommé  ps^r  le  pro- 
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consul  Paterne  de  déclarer  quels 
étoient  les  prêtres  cachés  dans  la 
TÎlIede  Garthage.  Alors^  dumoins;^ 
les  lois  de  l'empereur  défendoient 
la  délation  qu'au  temps  d'Ali^L 
nous  ayons  tu  encouragée  et 
même  récompensée.  Le  saint  éyê- 
que  répondit  :  «  Votre  législation 
a  très-sagement  fait  de  la  défen- 
dre ;  et  ne  fût-ce  que  pour  cette 
raison ,  tous  ne  me  verrez  pas  dé- 
noncer et  découvrir  ceux  qui  se 
cachent  :  c'est  à  vous  à  les  trouver. 
Il  ne  leur  est  pas  permis  de  venir 
9e  livrer  eux-mêmes;  cherchezr 
les,  si  c'est  votre  devoir  (1)  ». 
Les  fastes  de  l'Eglise,  en  ses  plus 
beaux  jours ,  donnent  les  plus 
grands  éloges  à  cette  réponse  ;  en 
mérite-t-elle  moins  dans  la  bouche 
des  saintes  femmes  et  du  porteur 
d'eau?  Cette  remarque  est  applî^ 
cable  à  un  très -grand  nombre  de 
ceUx  dont  on  verra  les  noms  dans 
notre  Martyrologe, 

Quant  au  second  point ,  l'asile 
donné  à  un  prêtre  catholique,  il 


(i)  Volo  ergo  scire  ex  te^  qiU  sint 
presbyteri  qui  in  hoc  ciwitate  consis- 
tunt.  Cjrprianus  episcopus  rcspondû  : 
Legibus  westris  bene  atque  utiÙter  cen- 
suistis,  fielatores  non  esse  ;  itaque  de- 
tegi  et  deferri  à  me  non  possunt.  In 
ciuitatibus  autem  suis  inwenienlur.  Pa- 
temus proconsul dixù:  Ego  hodie  in  hoc 
hco  exquiro.  Çyprianus  dixà  :  Cùm 
disciplina  prohibent  ut  quis  se  ultrd  of- 
ferai ,  et  tuœ  quoque  censurœ  hoc  dis' 
pliceat  ;  nec  offkrre  se  ipsi  possunt. 
(  S.  Cypr,  Opéra  :  ^cta  proconsuUnia») 
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est  d'autant  plus  important  d'en 
foire  connoître  tout  le  mérite  aux 
yeux  de  Dieu,  qu'on  trouvera  une 
infinité  de  personnes  conduites 
au  supplice  pour  cet  acte  de.  Foi 
et  de  charité. 

Déjà  nous   avons  vu   honoré 
comme  un  des  plus  illustres  Mar- 
tyrs, ce  saint  Alban  qui  ne  fut  con- 
duit à  la  mort ,  que .  parce  qu'il 
avoit  retiré  secrètement  dans  sa 
maison  un  clerc  persécuté  pour  sa 
Foi(F^.  Discours  prél.  pag.  33). 
Sozomène   nous   est  témoin  de 
l'admiration  et  de  la  louange  que 
s'attira    parmi    les.  fidèles    cette 
vierge  chez  laquelle  saint  Atba- 
nase ,  poursuivi  par  les  Ariens , 
resta  caché  pendant  sept  ans.  Sa 
beauté,  que  vante  cet  historien, 
fit  la  sécurité  d'Athanase,  parce 
qu'on  ne  soupçonna  point  qu'un 
prêtre  d'une  vertu  si  austère  eût 
pu  se  réfugier  près  d'elle.  Sozo- 
mène ,  vantant  la  grande  force 
qu'elle  avoit  montrée  en  l'accueil- 
lant, se  plaît  à  peindre  en  détail 
les  traits  de  prudence  par  lesquels 
elle  parvint  à  le  sauver.   «  Gar- 
dienne fidèle  d'un  tel  hôte ,  dit-il , 
elle  se  fit  un  honneur  de  le  servir 
avec  soin,  jusqu'à  lui  laver  les 
pieds.  Ne  pouvant  s'en  fier  à^per- 
sonne  pour  lui  procurer  du  dehors 
ce  qui  lui  étoit  nécessaire , .  tant 
pour  la  satisfaction  de  sa   piété 
que  pour  sa  nourriture  et  son  vê- 
tement, elle  alloit  chercher  ce  qui 
lui  convenoit,  jusqu'à  des  livres 
qu'elle  empruntoit  chez  ses  vofeines 
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Bonme  pour  dle-même  (i) »  ;  et 
Toilà  ce  qu'ont  fait  plus  ou  moins 
kspersonnes  que^dans  ootreMa/r- 
t^foiogôj  Ton  trouve  condamnées 
comme  «lecéfeuses  de  prêtres  ré* 
fractaires  ».  Le  même  historien 
semble»  en  outreyaroirprisà  tâclie 
ée  montrer  combien  est  odieuse  à 
IMeu,  et  s'attire  de  malheurs» 
même  id-bas ,  la  conduite  d'un 
confident  perfide  qui  trahit  le  se- 
cret de  l'asile  d'un  saint  prêtre 
en  butte  à  la  persécution.  La  pre- 
mière fois  que  saint  Athanase 
aroitétè  obligé  de  fuir»  il  s'étoit 
caché  dans  un  souterrain  obscur» 
de  k  dépendance  d'une  £unille 
dootil  étoît  l'ami;  et  la  seryante 
de  cette  famille,  ^pii  en  ayoit 
obtenu  toute  la  confiance  »  eut  la 
commission  de  porter  au  saint 
toatce quilui  étoit  nécessaire  pour 
tint.  Elle  fut  enfin  tentée  par  la 
récompense  que  lesArieos  pro* 
mettoîent  à  quiconque  le  lirrer^  ; 
mabÀtbaaase^  averti  de  son  ëk- 

(i)  Quœok  fonmg  qttidem  venMW 
tatan  non  ûmÂat  ut  qui»  sacerdotem 
Hkc  degen  sus/dcaretur  :  prœ  animi  au- 
temfortùudine  ewn  excepà ,  et  pruden- 
tiâ  suàtervayk.  Usqueadeàjida  autos 
et  sedula  ejus  nuùtistra,  ut  et  pedet  et 
iat^ant,  et  res  ad  vietum  necessanas 
«creUqua  o^fnia  quascumque  natwrœ 
«eoessàas  exigà,  ubi  opus  etset ,  solaper 
te  mimstraret  :  tibro»  prœtereà  quÀus 
itk  ùidtgAaty  ab  aias  commodatOê  af" 
fimtj  et  longissimitemporù  apatio  quo 
fu'^cgerdfontur,  nemo  tShun  ex  Aiexanr 
àrinis  CMhus  rem  eognogeeFtt.  (Hist* 
Efcl.  L.V,  c.  vu.) 
2. 
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sein  par  une  inspiration  divine» 
changea  de  refuge;  et»  les  satel* 
lites  qui  vinrent  pour  se  saisir  de  sa 
personne»  d'après  l'avis  de  cette 
servante»  ne  le  trouvant  point» 
s'en  prirent  à  elle»  et  la  massa- 
crèrent (a).  J*  Alix»  qui  avoit 
tenu  si  généreusement  une  con- 
duite toute  contraire»  eut  à  la 
vérité  le  même  sort  ;  mais  elle 
reçut  en  récompense  la  gloire  du 
martyre* 

Toutes  les  personnes  animées 
de  la  Foi  »  qui  »  dans  tous  les 
siècles,  et  notamment  dans  les 
derniers  temps  en  France»  ont 
donné  asile  aux  prêtres  proscrits 
pour  cause  de  religion  »  voyoient 
en  eux  bien  plus  que  des  hommes 
malheureux.  Elles  savoient  que 
ce  n'étoit  pas  simplement  comme 
hommes  qu'ils  étoient  persécu- 

(a)  Cùm  Constantiuâ  maie  muitare 
ewn  {^Athanasùun)   decrevisset^  ipse 

fuga  elapsus ,  apud  quemdam  ex  f ami- 
lianbus  delituà  :  longoque  temporis 
spatio  mansit  in  subterraneo  et  obscuro 
quodam  domid&o,  quod  ohm  aquœ 

fiurat  neeptacuium,  Nec  quisquam 
ejms  rei  conscius ,  prœter  eos  apud  quos 
laiàabat,  et  andllam ,  quœ  tantœjîdei 
visa  est ,  ut  ilU  ministraret,  Porrà  cùm 
jâriani  eum  uû^um  comprehendere  omni  ■ 
studio  nàerentUTy  andlla  donis  ac  polr 
Udtationibus ^  ut  credibile  est,  iUecta, 
eumjamjam  erat  proditura.  FeriUn  i/i- 
sidOs  ilii  à  Deo  palrfactis ,  insidiatore» 
ppueveniens  y  alla  mignwit.  AncUlà  uerà 
pœnas  dédit,  utpote  quœfaisum  detw 
àsset  contra  Dominos  ^  qui  et  ipsi  aU'- 

Jisgeiwu.(Soix>m,  Hist.Èccks,  L.  IV, 
ex.) 
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téSf  mais  comme  mimsires  €t 
ambastadeursde  Jémts^hrist; 
comme  dispnuaieurs  des  ntys-- 
tkree  de  Dieu  (i);  comme  des 
iastromeos  TÎraos  de  sa  grâce 
pour  la  sanctification  des  âmes. 
€es  hôtes  que  la  religion  rendoit 
si  courageux  se  rappeloient ,  en  les 
voyant  poursuÎTiSy  ce  que  saint 
Paul  écrÎToit  aux  Corinthiens: 
«  C'est  pour  Totre  gloke,  mes 
frères  9  que  je  m'expose  tous  les 
jours  à  la  mort  (a) ».  Ils  n'étoient 
persécutés ,  en  efiet  9  qu'à  raison  de 
leur  zèle  pourinstruire  les  peuples 
sur  la  religion ,  pour  leur  en  ad- 
ministrer les  secours,  et  leur  en 
conserrer  le  précieux  dépôt.  Ces 
prêtres  fugitifs  n'atoient  pas  be-* 
soin  de  dire  à  ces  chrétiens  pleins 
de  Foi  :  «  Ce  n'est  pas  pour  nous, 
mais  pour  tous  que  nous  sommes 
prêtres,  et  que  nous  persistons  à 
exercer  le  saint  ministère  parmi 
tous;  quand  on  nous  traîne  dans 
les  prisons  ,  sur  l'échafiiud ,  nous 
ne  regrettons  que  le  bonheur  de 
traTailler  à  TOtre  sanctification  ,  et 
de  transmettre  le  dépôt  sacré  de 
la  Foi  à  Yos  enlans.  Elevés  au- 
dessus  de  la  terre  par  les  Yues  et 


(i)  Sic  nos  exûtimet  homo  ut  mi- 
nistros  ChrisUy  et  dispensatores  mjrste^ 
riorum  Dâ,  (i.  Corinth.  C.  iy,  jiF.  i.) 

{Tk)  Utqmd  et  no»  peridàauutr  omni 
hora  ?  Quoùdie  moriar  par  vestram 
giorÙMm,^fhans ,  quamhûibtoin  Chtino 
Jesu  Domino  nostro,  (  i.  Corinth. 
C.  xw,  f»Zo  et  3i.} 
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les  sentimens  de  cette  Foi,  les 
ministres  du  Seigneur  se  félicitent 
d'ailleurs  de  souffrir  la  persécu- 
tion pour  la  pistioe;  et,  se  glori- 
fiant d'être  traites  comme  leur 
dirin  maître,  ils  parcourent  aTec 
une  émulation  réciproque  la  car- 
rière des  confesseurs,  des  Martyrs 
et  des  apôtres.  Mais  tous,  à  qui  la 
persécution  s'efforce  de  rairir  YOtxe 
culte,  les  instructions,  les  sacre- 
mens,  tout  secours  spirituel;  que 
deYiendrie»-Tous  si  yous  perdiez 
les  ministres  de  la  religion,  si 
TOUS  ne  leur  fedlities  pas  les 
moyens  de  remplir  leur  périlleax 
ministère?» 

Dans  cette  occurrence,  les  bons 
chrétiens  n'ont  point  oublié  que 
Jésus-Christ ,  enTO  jant  les  apôtres 
prêcher  le  rojaume  de  IHeu  ,  aroit 
&it  entrsToir  que  les  particuliers 
dans  la  maison  desqueb  ils  loge- 
roient,  auraient  un  arantage  Inen 
précieux,  et  que  ces  prêtres  ne 
devient  pas  en  fiûre  jouir  indis-« 
tinctement  tous  ceux  qui  l'ambi* 
tionneroient.  «  En  quelque  bourg, 
en  quelque  TÎllage  que  tous  en- 
triez, informez  -  TOUS  quelle  est 
dans  ce  lieu  la  personne  la  plus 
digne  de  tous  loger  (5),  parce 
que  celui  qui  tous  reçoit  me 
reçoit  moinntoie,  e|  que  celui 
qui  me  reçoit  reçoit  celui  qui  m'a 

(3)  In  4iuamcumupi£  autan  tiviutum 
tau  catuUum  iMra^triti»  n  intemgaie, 
quis  in  M  digniu  rà .-  ef  Un  mantU 
donec  exeatis.  (Math,  C.  x,  /.  xiO 
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cnT0jé(i)9.  Les  chrétiens  hospH 
taliers  de  notre  temps  saroîent 
que 9  receTant  an  prêtre^  non  par 
quelque  motif  homainy  mais  ao 
nom  de  Jésus-Christ  qui  l'a  en- 
voyé 9  et  comme  ministre  de  Jé- 
sus-Christ, Us  mériteroîent  eux« 
mêmes  la  récompense  d'un  mi- 
nistre de  rSyangile,  parce  qalh 
eoopéroient  réellement  à  son  mi- 
nistère, m  Celui  qui  reçoit  un 
prophète  en  qualité  de  prophète , 
dit  Jésns-Christy  FSCCTra  la  ré-> 
compense  d'un  prophète  (a)  »• 
Leur  empressement  pour  exercer 
ce  genre  dliospîtalîté  étoit  encore 
excité  par  Testime  que  saint  Paul 
aToit  pour  Aquila  et  sa  femme 
Priscîlla  qui  lui  ayoient  donné 
asile  dans  la  persécution  5  et 
«  aToîent  en  quelque  sorte  par  là 
trayaillè  pour  le  senrîce  de  Jésus- 
Christ,  ayec  lui,  en  exposant  leur 
tête  pour  loi  sfuTcr  la  rie  (3)  »  •  Ils 
Youloîent  obtenir  cette    miséri- 
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(i)  Qui  ndpà  vos ,  me  nteipà  :  et 
ifid  me  redpû ,  redpû  eum  qui  me  mi" 
sit.  (Math.  C.  n,  3^.  40.) 

(a)  Quiredpitfnropbetam  in  nomine 
prophetasy  mercedem  prophetœ  acdpiet, 
(Math.  C.  X,  f,  41.) 

(3)  Bgressus  ab  Mhenisy  uenit  Co- 
rinihum  :  et  ùweniens  quemdam  Jw 
daum,  nomine  AquUam ,  et  Prùdliam 
uxorem  t^us,  accessit  adeos;  et  manc' 
hat  apud  eos^  et  openabutur.  (Act. 
Apost.  C.  xTiii,  ^.  I,  2,  3.)  — 
Salutantuosin  Domino  multùm  Aquila 
et  PrisdUa ,  cum  domesûca  sua  eccle^ 
sia  :  apud  quos  et  hospitor,  (Ad  €o« 
rinlh,  C.  xyi,  jf.  19O 


corde  dirine  que  le  même  apôtre 
demandoit  pour  la  maison  d'Oné- 
siphore  «qui  l'ayoit  reçu  comme 
un  ange  de  Dieu ,  et  l'ayoit  souyent 
sustenté,  sans  craindre  de  parta- 
ger ses  chaînes  (4)».  Yiyement 
éclairées  par  ces  lumières  éyangé- 
liques,  toutes  les  personnes  que 
nous  yojons  et  que  nous  yerrons 
condamnées  comme  rediêUâeê 
ou  recé4eur$  de  prêtre  réfrae^ 
taivêy  s'étolent  donc  hâtées  d'a« 
dresser  à  ces  ministres  si  xélés  ce 
que  Ih  pieuse  L jdie ,  de  la  yiUe  de 
Thiatjre,  disoit  à  saint  Paul  et  à 
ses  compagnons  :  «  Si  yous  me 
crojex  fidèle  au  Seigneur,  entres 
dans  ma  maison ,  et  demeures-j  »  • 
Nous  n*exagérons  pas  en  appli- 
quant â  chacune  de  ces  personnes, 
si  déyotement  hospitalières,  ce 
que  saint  Luc  rapporte  de  la  con- 
duite de  cette  noble  Thiatjrienne, 
qui,  non  contente  d'inyiter,  «  força 
même  les  apôtres  à  entrer  dans  sa 
maison ,  et  â  j  rester  (5)  » . 

(4)  Det  Domùmsmisericoïdiam  One- 
siphari  domui  :  quia  sœpè  me  re/rigera^ 
t^it,  etcatenam  meam  non  erubuit..,,  £â 
quanta  Ephesi  ministrat^it  mihi,  tu 
meàus  nosti.  (  i.  Ad  Timot.  G.  t,  jf. 
16  et  18.  ) 

(5)  £t  quœdam  mulier,  nomine  Ly* 
diay  purpuraria  cit^itatis  Thjratùreno^ 
rum ,  colens  Deum ,  audiuit  :  cujus  Do~ 
minus  aperuit  cor  intendere  his  quœ  di- 
cebantur  à  Paulo.-.  Deprecata  est  di- 
cens  :  sijudicastis  mejidelem  Domino 
esse,  ùuroite  in  domum  meam  et  ma^ 
nete.  Et  coegit  nos,  (Act.  Apoit. 
C.xyi,3f.  x4«t  i5-) 

5.      . 
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Ilestjustede  remarqueriez  pour 
compléter  les  notions  que  Ton  doit 
avoir  sur  la  marche  de  la  commis- 
sion nUiUaire  de  Bordeaux  que, 
dans  ses  commencemens,  elle  ne 
s'étoit  pas  montrée  si  cruelle  en- 
Ters  les  personnes  qui  faisoient 
profession  de  piété.  Elle  n'aroit 
condamné  ,  le  i5  frimaire  (5  dé- 
cembre 1793)9  qu'à  la  détention 
jusqu'à  la  paix,  un  garçon  de  ma- . 
gasin,  Pierre  Pacary,  pour  avoir 
en  des  maisons  particulières  servi 
la  messe  de  plusieurs  prêtres  non 
assermentés  ;  la  peine  fut  plus 
sévère  ensuite  pour  Jeanne  Fou- 
ine à  qui  l'on  reprochoit  d'être 
fanatii/ue ,  d'avoir  fait  de  sa 
maison  «  une  caverne  où  se  ras- 
sembloient  des  prêtres;  et  de  con- 
server chez  elle  des  livres  de  prières 
absurdes,  qui  prouvoient  qu'elle 
ètoit  l'esclave  des  prêtres  ».  On  la 
condamna,  le  .2  nivôse  {22  dé- 
cembre 1793),  à  l'exposition  pu- 
blique sur  la  place  de  la  ville  de 
Langon  où  elle  avoit  son  domi- 
cile; de  plus  à  une  amende  de 
1 5,000  liv. ,  et  à  la  détention  jus- 
qiu'à  la  paix.  Les  peines  devinrent 
plu9  graves  en  pareil  cas,  le  7 
pluviôse  (27  janvier  1794), 
contre  Victoire  Yerduzan  ,  reli- 
gieuse,  âgée  de  28  ans,  et  sa 
sœur ,  âgée  de  4^  ans ,  veuve 
de  Pierre  Lavaissière ,  guillotiné 
le  11  friniaire  {  !•'  décembre 
1 793  ).  Ces  deux  pieuses  per- 
sonnes ,  accusées  non  sans  motif 
d'avoir  fréquenté  ce  qu'on  appeloit 
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des  fanatiques,  furent  condam- 
nées à  la  détention  jusqu'à  la 
paix ,  à  une  amende  de  3o,ooo  liv.  > 
et  à  l'exposition  publique,  pen- 
dant trois  jours  consécutifs,  sur 
la  place  de  la  ville  de  La  Réole 
où  elles  avoient  leur  domicile. 
(  y.  YiUAFViiAMet  M.  L.  Aaci- 

GOVET.  ) 

ALLARD  (  jEÂN-UAmiB),  prêtre 
du  diocèse  d'Angers,  né  à  Craon, 
près  Château -Gontier,  en  1736, 
étoit,  à  l'époque  de  la  révolution, 
curé  de  Bagneux  en  Anjou,  près 
Saumur,  et  ne  €t  point  le  serment 
schismatique  de  1 79 1.  Se  trouvant 
dans  une  contrée  voisine  de  la 
Vendée,  où  les  habitans  ne  souf- 
froient  pas  sans  indignation  qu'on 
leur  enlevât  leurs  pasteurs  légi- 
times, AUard,  que  ses  paroissiens 
vouloient  aussi  retenir,  fut  re- 
gardé par  les  impies  réformateurs 
comme  étant  d'accord  avec  les 
insurgés  vendéens  ;  et  on  le  con- 
duisit à  Paris  pour  y  être  traité  en 
conspirateur.  Le  tribunal  révo» 
iuHonnaire  de  cette  ville  le  con- 
damna en  effet  à  la  peine  de  mort 
comme  «  contre-révolutionnaire, 
ayant  eu  des  intelligences  avec 
les  hrigcmds  de  la  Vendée  »  : 
c'étoit  ainsi  qu'on  appeloit  les  in-, 
surgés  de  cette  partie  de  la  France 
(F.  Vsndée).  La  sentence, 
prononcée  le  25  décembre  1793, 
fût  exécutée  de  suite;  et  le  curé 
AUard  se  félicita  de  perdre  la  vie 
pour  Jésus-Christ,  le  jour  même 
où  Jésus-Christ  étoit  né  pour  le 
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lalot  do  genre  humain.  Ce  digne 
pasteur  étoit  âgé  de  Sy  ans. 

ALLARD  (ZV...)»  pr^tre-  {F. 
B10SSE9  de  Lassay.) 

ALLA&D  (Maaib),  femme. 

{F.M'TàMREAV.) 

ALLEMAND  (JsAir-BAPnsn)) 
prêtre  du  diocèse  de  Carpentras» 
dans  le  Comtat  Yenaissin,  con* 
serva  sa  Foi  pure  du  serment 
scfaismatique  de  1791*  Il  conti* 
naoit  d'habiter  la  petite  Yille  de 
Bédouin ,  malgré  les  alarmes  qu'a- 
Toient  dû  lui  faire  conceToir  les 
massacres  commis  dans  cette  pro* 
tioce  en  1791  (  r.  Ayigrom))  et 
malgré  l'accroissement  de  fureur 
que  la  réTolution  prenoit  en  1 793. 
L'atilité  dont  étoit  son  ministère 
à  Bédouin  et  dans  les  enyironSt  l'y 
aToit  fiût  rester.  Lorsqu'en  1794 
le  proconsul  Biaignet  mettoit  le 
pays  à  -feu  et  à  sang,  le  prêtre 
Allemand  fut  arrêté  comme  ce 
grand  nomJ>re  de  religieuses  qui 
résidoient  à  Boulène^  et  tant 
d 'autrespieux  personnages  (  F.  M. 
Auaièbe).  On  le  traîna  aussi  dans 
les  prisons  d'Orange  9  où  alloit 
s'établir  une  atroce  commission 
fOfuiaire  pour  les  euToyer  à  la 
mort  (  V.  O&AHGB  )  ;  et  il  fut  con- 
damné par  elle  au  dernier,  sup- 
plice, comme  «prêtre  non  asser- 
menté »  9  dès  ses  premières  séances, 
le  19  prairiid  an  II  (  7  juin  1794)9 
avec  une  religieuse  du  même  nom 
qui  nous  paroît  être  sa  sœur 
•(  r.  F.  Allemaki)).  L'inique  sen- 
tence fut  exécutée  le  même  )onr. 
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ALLEMAND  (Faavçoisb),  reli- 
gieuse d'un  monastère  de  la  yille 
de  Bédouin  9  dans  le  diocèse  de  Car- 
pentraS)  et  que  nous  croyons  être 
la  sœur  de  J.  B.  Allemand  dont  il 
Tient  d'être  parlé  >  n'a?oit  rien 
perdu  de  sa  pieuse  ferveur  depuis  , 
que  les  réformes  rérolutionnaires 
l'avoient  mise  hors  de  son  cloître. 
Sa  piété  étoit  insupportable  aux 
ennemis  de  la  religion  ;  et,  cette 
piété  devant  durer  tant  qu'elle 
Tivroity  ils  résolurent  de  la  faire 
périr.  Elle  fut  arrêtée  à  Bédouin 
où  elle  avoit  continué  de  résider. 
On  la  traîna  dans  les  prisons 
d'Orange  (  V.  Oeancb).  S'en  sé- 
jour en  ce  lieu  ne  fut  qu'une  pré- 
paration au  martyre  (  V*  J.  B.  Air 
LSMAiTD  ).  Traduite  devant  la  féroce 
commission  populaire  nouvelle- 
lement  établie  en  cette  ville,  elle 
ne  voulut  point  y. faire  l'impie 
serment  de  iihetÛ^égaUU  qui  lui 
étoit  demandé  ;  et  elle  y  fut  con- 
damnée comme  «  insermentée  »  à 
la  peine  de  mort,  le  même  jour 
que  J.  B.  Allemand,  le  19  prairial 
an  II  (  7  juin  i794]-  (  ^*  J*  B. 
BÉnoviN.  ) 

ALLEMAND  (Pierre-Antoine), 
curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne  en  Provence ,  dans  le 
diocèse  d'Aixy  obligé  de  s'éloi- 
gner de  sa  paroisse ,  par  suite  de 
son  refus  du  serment  de  1791,  se 
réfugia  dans  la  ville  de  Marseille 
Lorsque  la  persécution  atteignit 
sa  plus  grande  force,  en  1795,  il 
fut  découvert  en  cet  endroits  Les 
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agens  des  persécuteurs  le  regar- 
dèrent comme  un  contre-révolu- 
tionnaire,  parce  qu'il  étoit  prêtre 
fidèle  à  ses  devoirs.  Il  fut  arrêté  ; 
et  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement des  Bauches-du^Rhénes 
siégeant  en  cette  ville  9  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort^  en  le 
qualifiant  vaguement  de  contre» 
révoiutiannaire.  Cette  sentence 
fut  rendue  et  exécutée  le  11  nivôse 
an  II  (3i  décembre  1793). 

ALLËRAY  (Dsnis-Fbarçois  d')) 
magistrat.  (  F.  D.  F.  Angiulkd.) 

ALLIER  (Glavde),  curé  de 
Chambonasj'prës  de  Privas,  en 
Vivarais,  condamné  à  mort,  le 
3  septembre  1 793 ,  par  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
la  Lozère 9  siégeant  à  Privas,  ne 
\e  fut  en  apparence  que  comme 
agent  et  complice  de  la  confédéra- 
tion du  camp  de  Jalès ,  dont  le 
but  étoit  pour  le  moins  autant 
religieux  que  monarchique  (  F, 
PaAtooN).  Le  récit  de  cette  cons- 
piration est  dans  toutes  les  his- 
toires des  premières  années  de  la 
révolution  {Moniteur  du  m  juil- 
let 1792).  Nous  nous  dispensons 
d'en  parler;  mais  nous  ne  pou- 
Tons  nous  abstenir  de  feire  remar- 
quer que  le  royalisme  de  ces  insur- 
gés étoit  excité,  comme  celui  des 
Vendéens,  par  des  sentimens  reli- 
gieux (  V.  Vetîdée)  ;  par  le  désir 
de  conserver  leur  Foi  et  leur 
culte,  qu'on  s'efforçoit  de  leur  ra- 
vir. Le  curé  Allier,  que  l'on  avoit 
voulu  enlever  à  ses  paroissiens. 
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pour  avoir  refusé  de  faire  le  ser- 
ment scbismatique  de  1791,  et 
que  ses  paroissiens  vouloient  re- 
tenir à  tout  prix,  comme  leur  seul 
et  unique  pasieur,  avoit  été  mû 
principalement  5  dans  sa  conduite 
en  cette  circonstance,  par  son 
cèle  pour  la  religion.  Dès  lors, 
suivant  la  décision  de  saint  Tho- 
mas, il  peut  être  mis  au  rang  des 
Martyrs.  (  F.  Discovis  préiim. 
pag.  56,  et  Bastidb.) 

ALRIC  (  FftÀirçois  )  >  prêtre  , 
religieux  dominicain  d'Albi,  avoit 
cru  pouvoir  sans  danger,  quoique 
insermenté,  et  malgré  la  loi  de 
déportation  qui  ne  le  regardoit  pas 
directement,  rester  encore  dans 
cette  ville  en  1795.  Mais  voyant, 
au  commencement  du  printemps, 
la  persécution  toujours  croissante, 
il  se  détermina,  avec  quatre  autres 
prêtres,  à  demander  un  passeport 
pour  se  rendre  hors  de  France, 
suivant  la  volonté  de  cette  h)i  ;  et 
les  officiers  municipaux,  désirant 
les  favoriser,  lui  en  délivrèrent 
un,  comme  aux  autres.  Le  procès- 
verbal  authentique  de  leur  mort 
violente  à  Saint-Chinian,  fait  par 
la  municipalité  de  ce  lieu,  le 
10  mai  1793,  et  que  nous  avons 
entre  les  mains ,  dît  que  ces  pas- 
seports ,  visés  en  outre  par  l'ad- 
ministration du  district  d'Albi,  et 
ensuite  de  celui  de  Saint -Pons, 
avoient  les  dates  des  5,  7  et  8  mai. 
Ces  cinq  prêtres  s'achem inoient 
ensemble ,  dans  une  chétive  voi- 
ture à  deux  roues,  attelée  de  deux 


ALR 

dievanx^TO^Narbôiine,  pour  %*j 
embaropier;  et,  le  9  de  ce  mois» 
tournant  la  Tille  de  Saint-Glilnian) 
sinrant  le  conseil  qu'on  leur  ayoit 
donné  de  réviter ,  ib  ne  la  lais*» 
sèvent  traTerser  que  par  leur  roi- 
tore    Tide,  et  son  conducteur. 
Mais  celui-ci  y  ea  j  passant  devant 
un  oorps*de*garèB,  fot  arrêté  par 
des  gardes  nalionauz,  et  se  vit 
dans  la  nécessité  de  dédarer  qu*i| 
conduîsoit    des    voyageurs    qui 
avoient  pris  les  devants.  «  Ce  sont 
des  pr^res  réfraetaires»,  s'écriè* 
rent  ^sieurs  de  ces  gardes;  et 
quelques  uns  9  ajamt  le  caporal  à 
leur  tête  9    coururent  après   les 
cinq  prêtres  y  qu'ils   atteignirent 
bientôt  à  deox  cents  toises ,  sur  la 
route  de  Bétiers.  Le  caporal  leur 
dît  cpi'il  &fioit  venir  à  la  maison 
commune,  pour  y  exfaHier  leurs 
passeports.  Ils  répondirent  avec 
docUllé  :  «  Nous  allons  nous  y 
rendre  »  ;  et  ils  y  vinrent.  Pendant 
que  les  officiers  municipaux  véri- 
fioient  ces  passeports ,  ce  qui  né 
pou  voitexiger  beaucoup  de  temps^ 
ils  envoyèrent,  on  n'ose  deviner 
pourquoi,  ces  prêtres  au  corps- 
de  -  garde ,  en  les  y  consignant. 
L'examen  des  passeports  fut  assez 
prolongé ,  pour  que  la  sdle  de  la 
municipalité  eût  le  temps  de  se 
remplir  dHiabitans  de  la  ville  et 
de  gardes  nationaux  que,  dans 
leur  procès  -  verbal ,  les  munici- 
paux ont  eu  soin  de  dire  étran- 
gers, et  arrivés  dans  la  journée, 
armés  de  lusils  et  de  sabres.  La 
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place  publique  située  devant  l'hô* 
tel  de  la  commune,  se  remplit 
également  de  igens  de  la  même 
espèce;  et,  de  toutes  parts,  la 
foule  crioit  qu'il  &lloît  visiter  les 
effets  qui  se  trouvoient  dans  la 
voiture  de  ces  prêtres.  Le  procu- 
reur de  la  commune ,  accompagné 
de  deux  officiers  '  municipaux , 
prenant  avec  lui  un  de  ces  respec-» 
tables  voyageurs ,  alla  foire  deta- 
éker  leurs  valises,  a6ii  qu'elles 
pussent  être  transportées  dans  la 
salle  de  la  municipalité.  tLÊéhrs 
une  pierre ,  lancée  par  un  garde 
national  étranger,  dit  le  procès- 
verbal  ,  blessa  dangereusement  00 
prêtre  à  k  tête  ;  le  sang  en  coii- 
loit  avec  abondance.  Gomme  les 
quatre  autres  étoient  menacés 
d'assassinat,  dans  le  corps* de- 
garde  ,  la  municipalité  ne  put  se 
refuser  au  conseil  qui  lui  fut 
donné  publiquement,  de  les  fairs 
venir  près  d'elle.  La  foule  y  péné-- 
tra  à  leur  suite,  malgré  les  remon- 
trances des  municipaux,  auxquels 
en  ne  répondoit  qu'en  demandant 
à  grands  cris  la  tête  de  ces  prêtres. 
H  était  imposs&te  à  la  municipa-^ 
Uté ,  poursuivoit-dle ,  d'employer 
la  force  contre  les  mutins,  parce 
que  toutes  les  armes  qu'elle  pos- 
sédoit  lut  avoient  été  enlevées  par 
le  proconsul  Rouyer,  pour  les 
volontaires  qui  partoient  pour 
l'armée.  Malgré  les  efforts  qu'elle 
fit  contre  la  Ibule,  pendant  quatre 
beures,  continue  le  procès- ver- 
bal» un  grand  nombre  de  volon- 
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iSLÏTes  étrangers  se  sont  jetés  sur 
les  cinq  prisonniers  9  et  les  ont 
percés  de  plusieui^  coups  de  sa- 
bres et  de  baïonnettes  (c'est-à- 
dire  que  leur  martyre  a  duré  pour 
le  moins  quatre  heures).  Après 
leur  mort  9  ils  furent  spoliés  en- 
tièrement 9  leurs  effets  pillés  9  et 
leurs  corps  jetés  nus  par  les  fe- 
nêtres 9  dans  la  rue  9  au  deyant  de 
la  place  publique  9  où  ils  restèrent 
jusqu'au  lendemain  matin,  à  huit 
heures  9  que  les  municipaux  les 
firAt  enterrer.»  Ce  n'est  pas  dans 
le  procès-yerbal  d'une  municipa- 
lité de  17939  qu'il  faut  espérer 
IrouTer  des  détails  de  piété  sur  la 
résignation  et  la  patience  de  ces 
Tictimes9  entre  les  mains  de  leurs 
bourreaux  ;  cependant  l'on  en  peut 
juger  par  la  docilité  avec  laquelle 
elles  ayoient  répondu  au  caporal  9 
lorsqu'il  leur  ayoit  enjoint  de  ré- 
trograder pour    yenir  à   Saint- 
Ghinian.  Seroit-ce  sans  motif  que 
les  municipaux  se  seroient  abste- 
nus de  dire9  en  leur  procès-yerbal, 
d'où  yenoit  ce  bataillon  de  yolon- 
taires  ?  Ils  ne  pouyoient  l'ignorer9 
puisqu'ils  lui  ayoient  fourni  l'é- 
tape. On  sait  trop  où  étoient,  dans 
cette  contrée  9  les  plus  irréconci- 
liables ennemis  du  catholicisme 
(  V.  BEAyjjii)).  Ce  que  l'on  doit  re- 
marquer,  pour  achever  de  prouyer 
que  ces  prêtres  furent  immolés  en 
haine  de  laFoi  catholique9  c'est  que 
la  contrée  étoit  alors  agitée  immé- 
diatement par  le  proconsul  Rouyer9 
et  que  les  municipaux  de  Saint- 
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Chinian  adressèrent  de  suite  leuf 
procès -yerbal  du  10  mai 9  à<A 
soi-disant  représentant  du  peuple  9 
même  ayant  de  l'enyoyer  à  l'ad- 
ministration départementale  sié- 
geant à  Albi.  Ce  proconsul  9  ancien 
maire  de  Bézier»,  député  à  la  lé- 
gislature de  17919  n'y  ayoit  pres- 
que parlé  que  pour  solliciter  des 
mesures  de   rigueur   contre  les 
prêtres.  Le  i3  mai  179219  il  y 
ayoit  proposé  un  projet  de  loi 
ba]i)are  contre  les  inassermentés  : 
et  9  le  29  juillet  suiyant,  il  obtint 
que  les   ecclésiastiques  seroient 
tenus  de  faire  en  personne  le  ser- 
yice  de  la  garde  nationale  5  pré- 
tendant que  9  «  s'ils  formoient  une 
classe  à  part  9  c'étoit  certainement 
la  dernière  de  toutes  ».  Député 
ensuite  à  la  ConTention9  il  n'ayoit 
pas  manqué  d'y  yoter  pour  la 
mort  de  Louis  XYI.  On  le  vit  ^ 
dans  le  courant  de  cette;  année  9 
proscrit  avec  les  Girondins  s  {kut 
qui  seuls  la  démocratie  de  Calym 
ayoit  été  youlue  franchement.  U 
reparut  après  cela  dans  la  Con- 
yention  9  et  s'y  fit  regarder  comme 
le  plus  grand  ennemi  des  RaôerS" 
pierristôs  (  F.  Lois  et  Tribunaux 
xiyoLunoNNAiBES,  S*  I9 II  et  III). 
Il  ne  youloit  d'autre  terreur  et 
d'autre  domination  que  celle  de 
son  parti  9  dont  on  a  yu  que  la 
haine   du    sacerdoce    catholique 
ayoit  été  l'un  des  plus  yiolen» 
mobiles,  (r.  A.  B0YEB9J.  J«  Fak- 
SAC  9  S.  A,  Nadau  et  G.  Vbzian.) 
A  laïc  Y  (Aitdiub-Abcl)  9  très- 
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Kspeetable  prêtre  de  PAris,  où 
il  aroit   son    domicile ,  dans   la 
me  Nenve  -  Saint  -  Etienne  -  du- 
Mont,  donnoît,  à  l'fige  de  81  ans» 
Texemple  de  la  fermeté  dans  la 
Foi,  en  rejetant  l'hétérodoxe  can»^ 
tiiuUon  eivide  du  eUrgé.  Son 
â^  sembioit  doToir  empêcher  les 
noTateurs  politiques  de  le  croire 
bien  redoutable;  mais  ses  yertus 
«t  cet  âge  lui  -  même  formoient 
contre  eux  9  en  &it  de  relifpon ,  une 
trop  fofte  autorité  m<»ale,  pour 
qu'ils  ne  cherchassent  pas  à  se  dé- 
bj^^tasser  de  sa  personne  à  la  pre- 
mière occasion.  Elle  se  trouya  dans 
les  résultats  de  Tévénement  du  10 
août  de  l'année  suivante,  179a* 
Quelques  jours  après,  le  respec- 
table Alricy  fut  arrêté ,  comme  tant 
d'autres    prêtres    inassermentés 
(  F.  Diii.Au  ) ,  et  mis  ayec  ceuK 
qu'on  emfHrisonnoit  dans  le  sémi- 
naire de  Sadnt-Firmin{  V,  Sbp- 
tkuib).  Uy  fut  écroué  le  1 5  août 
Les  cheTeuxblancs  et  l'air  patriar- 
cal de  ce  généreux  confesseur  de 
la   Woif   Ipin  d'inspirer  quelque 
respectaux  meurtriers  qui  vinrent, 
le  5  septembre,  égorger  presque 
tous   les  prêtres  enfermés  dans 
cette  maison  ,  ne  firent  qu'animer 
la  fureur  impie  de  ces  monstres. 
Ds  fnq>pèrent  de  coups  mortels 
le  TÎeillard  Alricj,  pour  n'avoir 
pas  Youlu  cesser  d'être  fidèle  à 
l'Eg^se  catholique,  et  le  jetèrent 
encore  vivant  par  la  fenêtre.  L'on 
revit,  en  cette  occasion,  tout  ce 
qu'Eusèbe  ayoit  raconté  du  mar- 
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tjre  de  S.  Jacques-le-Juste»  ce  pre- 
mier  évêque  de  Jérusalem,  que» 
dans  un  âge  très-ayancé ,  les  Pha- 
risiens firent  précipiter  duhaut.du 
temple,  parce  que  sa  vertu  leur 
étoit  â  charge.  Cette  chute  lui 
laissait  encore  assez  de  yie  et  de 
force  pour  qu'il  pût  se  mettre  sur 
ses  genoux,  et  adresser  à  Dieu 
cette  prière  :  «  Seigneur,  pardon- 
nez-leur :  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font».  Mais  ces  hommes,  moins 
hommes  que  tigres ,  poursuit  This- 
torien ,  s'écrièrent  :  «  Il  Êiut  le 
lapider  !»  Et  à  l'instant  ils  ramas* 
sèrent  des  pierres  pour  l'en  acca-* 
hier.  Un  d'entre  eux  mit  fin  à  tant 
de  barbarie,  en déUchantde  toute 
sa  force,  sur  la  tête  du  juste,  une 
espèce  de  massue  dont  il  étoit 
armé.  (Eusèbe,  Hist.  Ecdéa.y 
1.  II,  c.  XXIII.)  Telle  fut  la  fin  du 
vénérable  Alricy. 

AM  ALY I  (iV. . .  ) ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Perpignan,  où  il  naquit 
en  1722  ,  étoit  habitué  de  l'église 
cathédrale  qui,  transférée  avec  le 
siège  épiscopal  en  160a ,  de  la  ville 
d'Elneà  celle  de  Perpignan,  dans 
l'église  de  Saint-Jeao-Baptiste ,  y 
conservoit  le  nom  de  cathédrale 
d'Elne,  et  son  ancienne  invocation 
de  sainte  Eulalieet  sainte  J  ulie,  pa^* 
tronnes  du  diocèse.  Amalvi,  étant 
insermenté ,  fut  obligé  par  la  per- 
sécution de  sortir  de  France  après 
la  loi  de  déportation  ;  mais  quand 
les  troupes  du  roi  d'Espagne  eur 
rent,  après  la  mort  de  Louis  XVI, 
fait  une  irruption  dans  le  Roussil-» 


5r4  AHA 

Ion,  en  ayril  1793 9  et  s^y  furent 
mises  en  possession  de  quelques 
Tilles ,  AmalTÎ  crut  â  k  dorée ,  au 
progrès  même  de  leurs  succès 
pour  rétablir  en  France  une  au- 
torité tutélaîre^  et  revint  dans  sa 
patrie.  Mais ,  lorsqu'en  août  sui** 
Tant^  les  Espagnols  furent  re* 
poussés,  le  septuagénaire  Amalvi 
n'eut  plus  assec  de  fidrces  pour 
-  fuir  derechef  ayec  ceux  de  ses  con- 
frères qui  étoient  rentrés  arec  lui 
(  V.  J^  Godaill).  On  le  surprit 
dan»  sa  retraite,  et  on  l'amena 
prisonnier  à  Perpignan,  où  il  fut 
livré  au  tribunal  criminel  du  dé- 
partement des  Pyréfhées^Orien* 
taies,  siégeant  en  cette  ville.  Les 
juges  le  condamnèrent  à  la  peine 
de  mort,  comme  «prêtre  réfrac- 
taire,  et  émigré-rentré  »  :  cette  sen- 
tence fut  rendue  vers  le  milieu  de 
septembre  1793.  Le  greffier  qui 
Tint  lui  en  faire  lecture ,  ne  put ,  à 
la  vue  de  ce  vieillard^  retenir  l'é- 
motion qu'il  en  éprouToit  :  «Ras- 
surez-vous, lui  dit  Amalvi,  je 
meurs  pour  une  bonne  cause,  et 
je  prie  Dieu  de  conserver  vos 
jours  » .  La  joie  de  perdre  la  vie 
pour  Jésus -Christ,  redonnoît  à 
ce  vénérable  septuagéndre  la  vi- 
gueur de  la  jeunesse.  Il  consola , 
il  encouragea  les  compagnons  de 
sa  captivité.  £n  allant  au  suppHce, 
il  récitoit  le  psaume  Mi^ertretni^j 
Deuê.  Quand  il  monta  sur  l'écha- 
faud,  il  se  mit  à  chanter  d'une  voix 
forte  le  Te  Deum,  et  le  continua 
jusqu'au  moment  où  le  fer  de  la 
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guillotina  sépara  sa  tête  de  ton 
corps. 

AMB&INES  (  Mâbis- Joscras- 
MsiaÉE  d'  ) ,  veuve.  (  F.  M*  J*  D. 
Batàii:.lb.  ) 

AMBROISE  (Braé-Lovis) ,  né 
à  Laval,  le  1"  mars  1720,  prêtre 
habitué  de  laparoisse  deîaTrifUU 
de  cette  ville,  et  d'une  morale 
ansière ,  se  trouva  l'un  des  qua«- 
tone  respectables  vétérans  da  sa- 
cerdoce, infirmes,  ou  ponr  le 
moins  sexagénaires,  qui,  après 
avoir  été  captifs  dans  une  mal* 
son  de  réclusion  où  ils  obéissotent 
â  la  funeste  loi  du  a6  août  17929 
furent  ensuite  immolés  ensemble 
en  haine  de  la  religion,  le  ^i  jan- 
vier 1794*  Comme  les  tribulations 
ont  été  les  mêmes  pour  ces  qna- 
tone  Martyrs ,  nous  renverrons, 
quand  nous  parlerons  des  autres, 
à  ce  que  nous  allons  dire  de  leur 
confrère  Ambroise.  Mais  il  impor- 
teroit ,  avant  tout ,  que  le  lecteur 
reprît  ce  qui  a  déjà  été  raconte  de 
ces  prêtres  à  la  page  343  de  notre 
premier  volume.  Ils  étoient  en 
réclusion  à  Laval  lorsque  les  Ven- 
déens, passant  en  cette  ville  vers 
Pâques  de  l'année  1 793 ,  les  mi- 
rent en  liberté.  L'armée  vendéenne 
ayant  ensuite  évacué  le  pays,  ils 
se  reconstituèrent  généreusement 
prisonniers ,  dans  la  même  maison, 
à  Laval  :  c'étoit  au  mois  de  dé- 
cembre 1793.  Dans  le  cours  de 
janvier  1794  9  ^^  subirent  un  in- 
terrogatoire où  on  leur  demanda 
pourquoi  ils  étoient  en  arresta- 


AMB 

tioD.  Os  répondirent  :  «IJfous  n'en 
cooooissoos  point  d'autre  raison 
qoe  le  reins  du  serment;  et  nous 
ne  l'ayons  pas  fiiit,  parce  qoe 
nobe  conscience  ne  nous  le  per- 
mettoh  pas.  »  On  leur  proposa  da 
«jurer  qn'ils  renonçoient  à  la  re- 
ligion catholique  5  apostolique  et 
romaine  ;  de  maintenir  fa  liberté 
et  régdîté  ;  de  ne  reconm^tre  en 
France  aocon  autre  cnlte  que  celui 
dela/Urtagn>(i)».  Untumabsolu 
et  unanime  fut  leur  réponse  à  ces 
abominables  propositions.  Enfin  » 
on  leur  demanda  s%  étoient  en- 
core dans  le  dessein  d'enseigner 
ta  rdigion  cadiolique^  apostolique 
et  romaine  :  «  Oui ,  ifirent-ils ,  dès 
que  nous  le  pourrons.  »  Cet  m- 
terrogaUfire  servira  de  base  à 
leur  condamnation. 

Le  ai  janvier ,  on  leur  intima, 
dès  8  heures  du  matin,  Tordre 
de  se  rendre  au  tribunal  ;  et,  avant 
leur  départ  de  la  prison ,  on  les 
obligea  de  payer  un  salaire  à  ceux 
qui  les  avoient  gardés.  Dix  se 
rendirent  à  pied  au  tribunal,  entre 
deux  haies  de  soldats  ;  et  les  quatre 
autres  qui  ne  pouyoient  pas  mar- 
cher, à  cause  de  leurs  infirmités , 


(i)  C'est  par  erreur  qu'en  certains 
Mémoires  f  on  a  dit  qa'il  leur  fut  pro- 
posé de  ne  reconnottre  d'antre  culte 
que  celni  de  T Être-Suprême  y  parce 
que  ce  culte  ne  fut  imaginé  qu'à  la  fin 
de  mai  suivant,  et  qu'à  Tépoque  de 
janvier  1794»  l'athéisme  étoit  dans  sa 
plus  formidable  vigueur. 
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furent  mis  sur  une  charrette  qui  se 
tronvoit  par  hasard  dans  la  me  : 
cehii  à  qui  elle  apparlenoit,  fut 
forcé  de  les  conduire.  Arrivés  an 
tribmal,  on  demanda  à  chacun 
en  particulier,  un  serment  impie 
qu'ils  refusèrent  avec  horreur,  et 
tous  furent  condamnés  à  la  peine 
capitale.  La'  formule  de  ce  ser- 
ment étoit,  non  simplement  celui 
de  iihertMgatité,  celui  d'être 
fidèie  à  ia  répuifiique,  mais 
encore  et  ne  ^profetêtr  aucune 
retigùm,  et  surtout  ia  catho^ 
tique*  L'interrog^oire  de  chacun 
des  prêtres  fut  à  peu  près  le 
même  qu'ils  avoient  subi  pré- 
cédemment, excepté  que  l'on  fit 
plus  de  questions  à  quelques 
uns  d'entre  eux.  Quand  ces  qua- 
torze prêtres ,  interpellés  d'une 
manière  à  peu  près  semblable, 
eurent  tous  répondu  en  dig^s 
ministres  de  Jésus-Christ,  leur 
condamnation  à  la  peine  de  mort 
fîit  prononcée.  La  sentefice  ne  se 
trouve  plus  que  dans  quelques 
placards  affichés  alors ,  et  que  les 
bons  cadioliqnes  du  pays  ont  con- 
servés religieusement.  Les  regis- 
tres de  la  commission  révotution* 
naire  de  Laval  sont  dn  nombre  de 
ceux  que  les  fiivorîs  de  la  révo- 
lution ont  fait  disparoitre  en  grand 
nombre  des  greffes,  surtout  quand 
il  s'y  troovoft  des  Martyrs  de  la 
Foi  ;  et  voilà  pourquoi  les  noms 
de  ceux-ci  ne  sont  point  dans  les 
listes  générales,  imprimées,  des 
victimes  qui  périrent  en  ces  temps 
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affreux.  Le»  jugemens  de  ces  tri- 
bunaux sont  deTenûs  si  rares  9  et 
ils  méritent  si  fort  d'être  consi* 
gnés  dans  les  annales  de  l'Eglise, 
que  nous  croyons  deyoir  copier 
en  entier  celui  qui  fut  prononcé 
contre  les  quatorze  prêtres  du 
nombre  desquels  étoit  René-Louis 
Ambroise.  Le  yoici  donc  textuel- 
lement d'après  l'affiche  : 

vLaiibertéouiatnortl — La 
république  française  9  une  et  indi- 
visible.— Jugement  de  la  commis- 
sion révotutiannairef  établie  par 
les  représentans  du  peuple  5  dans 
le  département  de  la  Maj/ennCs 
qui  condamne  à  mort  René-Louis 
AMBE01SB5  prêtre  9  domicilié  de 
Layal  ;  Joseph  Pelle  9  prêtre  9 
domicilié  de  la  même  commune  ; 
Augustin  -  Emmanuel  Philippot  , 
prêtre  de  Paris  9  ci -devant  curé 
de  la  Bazouge-des- Alleux  ;  Jean- 
Baptiste  FJUQUERIE9  ci-de?ant  cor- 
delier,  de  Laval  ;  Jean  Turpin 
nu  G0EMIEE9  cl-deyant  curé  de 
cette  commune;  François  Migo- 
ILET  9  de  Lassajy  ci-devant  curé  de 
H  paroisse  de  Rennes -en -Gre- 
nouilles 9  district  de  Lassay;  Ju- 
lien-François MoRiN,  de  Saint- 
Fraimbault-  de  -  Prières  9  demeu  - 
rant  à  Saint-Yénérand  ;  François 
DuGHESifE9  prêtre  de  Laval  9  ci- 
devant  chapelain  de  Saint-Michel, 
même  commune;  André  Dulion , 
de  Saint- Laurent -des-Mortiers  9 
ci -devant  curé  de  Saint -Fort  9 
district  de  Ghâteau-Gontier  ;  Jac- 
ques AndbjB}  de  Saint-Pierre-la- 
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Cour  9  ci*devant  curé  de  Rouessé- 
Yassé;  Louis  Gastineâu,  prêtre , 
de  Loiron9  district  de  Laval  9  de- 
meurant ci-devant  au  Port-Briet  ; 
Jean- Marie  Gâllot,  prêtre-cha- 
pelain de  Laval;  Julien  Movti^ 
prêtre»  ci-devant  curé  de  Sauge; 
Pierre  TaoMASi  du  Ménil-Ren- 
fray,  ci-devant  aumônier  de  l'hô- 
pital de  Ghâteau-Gontier 9  tout 
également  du  département  de  la 
Mayenne.  {V,  ces  noms.) 

»  Séance  publique»  tenue  en  la 
commune  deLavd^  le  9  pluviôse^ 
an  II  de  la  république»  et  le  pre- 
mier de  la  mort  du  tyran. 

»  Au  nom  de  la  république 
française»  une  et  indivisible  : 
la  commission  révoùUionnairc 
provisoire»  établie  dans  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne»  a  rendu 
le  jugement  suivant  : 

»  Vu  l'interrogatoire  de  Louis 
Ambeoisb»  d'Augustin-Emmanuel 
Phiuppot»  de  Joseph  PellI,  etc.» 
etc.  9  etc.  9  par  lequel  il  est  prouve 
que  9  requis  par  la  loi  de  prêter  le 
serment  exigé  des  fonctionnaires 
publics  »  prescrit  par  l'Assemblée 
constituante  9  et  celui  de  liberté 
et  d'égaUU,  exigé  de  tous  les 
républicains  français  par  la  Con- 
vention nationale;  et  que 9  requis 
encore  une  fois  devant  le  tribu- 
nal 9  ils  s'y  sont  constamment  re- 
fusés : 

»  Sur  ce  »  c(Hisidérant  que  ces 
individus»  par  le  refus  opiniâtre 
de  se  conformer  aux  lois  de  la 
république»  de  la  reconnoître»  de 
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s'y  conformer  9  de  les  obseryer» 
sont  coupables  de  conspiration 
seerèie  contre  la  souTeraineté  du 
peuple  finançais)  conspiration  d*aa« 
tant  phis  dangereuse  que,  présen- 
tée sous  les  couleurs  séduisantes 
de  l*hjpocrbie  et  du  fanatisme  9 
elle  pourroit  induire  en  erreur 
un  peuple  erédule ,  toujours  facile 
à  séduire  dans  ses  opinions  reH' 
gieuses;  enfin,'  que  les  principes 
que  ces  hommes  professoient  cons- 
tammenty  étoient  les  mêmes  qui 
avoient  allumé  dans  Tintérieur  de 
la  république,  la  guerre  de  la 
¥endée  : 

»  La  conunission  révahuimir' 
ffioireyentendu  le  citoyen  Voleter^ 
accusateur  public,  en  ses  conclu- 
sions, condamne  à  mort  lesdits 
prêtres,  etc. 

»  Et  ordonne  que  le  présent  ju- 
gementseraezécuté  sur-le-champ; 
et  qu'en  conformité  de  la  loi , 
leurs  biens ,  meubles  et  îmmeu* 
Mes  ,  seront  et  demeureront 
acquis  au  profit  de  la  répu- 
blique. 

»  La  même  commission  r^vi>ft^ 
tiennavrcj  tu  l'interrogatoire  de 
"BLtxkk  Sorin ,  de  Saint-Paul-Mon- 
penin,  district  de  Ghaillant,  dé- 
partement de  la  Vendée  ;  de  Fran- 
çois Drapeau  s  laboureur,  de  la 
commune  de  Beaurepaire ,  dis- 
trict de  Cholet  ;  de  Joseph  Fer- 
deaUj  menuisier,  de  la  commune 
de  Sainte  -  Cécile  ,  district  de  la 
Roche-sur- Yon  ;  de  Charles  Au- 
vinet,   laboureur,  de  la  com- 
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mune  de  Saint-Pierre-de-Cholet; 
de  René  Cody^  domestique,  de 
la  commune  de  Rochefort- sur- 
Loire ,  district  d'Angers  ;  enfin , 
de  François  Chéhère,  de  la  com- 
mune de  Ménil,  district  de  Châ- 
teau-Gontier,  par  lequel  il  est 
prouyé  que  les  ein^  premiers 
ont  fait  partie  des  brigands  de  la 
Yendée  (  V,  YENDés) ,  et  ont  par- 
ticipé aux  meurtres  et  pillages 
commis  par  eux,  et  dans  les  lieux 
qu'ils  ont  désolés ,  et  que  les  soup- 
çons qu'on  avoit  formés  sur  le 
compte  du  dernier,  étoient  mal 
fondés  ; 

»  Entendu  l'accusateur  public 
dans  ses  conclusions,  et  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  19  mars  1793, 
condamne  à  mort  lesdits  Sorin, 
Drapeau,  Auvinei,  Ferdeau 
et  Cady  ;  déclare  en  outre ,  en 
conformité  de  la  même  loi,  leurs 
biens ,  meubles  et  immeubles , 
acquis  fX  confisqués  au  profit  de 
la  république  :  acquitte  et  remet 
en  liberté  ledit  Chéhèrej  sous  la 
surveillance  exacte  de  la  munici- 
palité et  du  comité  révatiuian- 
naire  de  sa  commune  ; 

»  Et  seront  les  présens  juge- 
mens,  imprimés,  publiés  et  affi- 
chés partout  où  besoin  sera. 

»  Fait  et  prononcé  en  l'audience 
publique  de  la  commission  ré- 
volutionnaire provisoire  ,  où 
étoient  présens  les  citoyens  CU- 
msnt ,  Four,  Marie  et  Panard , 
juges,  FoMer,  accusateur  public, 
qui  ont  signé  avec  le  secrétaire- 
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greffier.  A  Laval,  le  sfc  pluviôse , 
an  II  de  la  république  française  y 
une  et  indivisible  9  et  le  i**  de 
la   mort  du  tyran   (ai  janvier 

»794). 
»  Soussig^nés  aux  registres  9  CU^ 

ment,  président  ;  Faur^  Marie, 
Panard,  juges;  Fotder  {i),  ac« 
cusateur  public  ;  GuUéert  (a)  > 
secrétaire-greffier.  » 

Les  quatOTTZô  prétre$  enten« 
dirent  prononcer  leur  sentence 
avec  un  front  calme  et  serein*  Ib 
se  donnèrent  le  baiser  de  paix, 
comme  les  anciens  Martyrs  y  avant 
d*aller  au  supplice,  se  confessèrent 
les  uns  les  autres,  confessèrent 
aussi  les  cinq  Feruiéens  qui  dé- 
voient être  exécutés  avec  eux,  et 
s'encouragèrent  mutuellement  au 
martyre.  Ils  sedisposoient  à  chan« 
ter  le  SaévCs  Regina,  en  allant 
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à  la  mort;  mais  ils  en  furent  em-* 
péchés  par  le  bourreau. 

Les  prêtres  arrivés  au  pied  de  la 
guillotine,  y  étoient  comme  au- 
tant d'agneaux  qui  attendent  le 
moment  du  sacrifice.  Quand  ils 
virent  mourir  le  premier  d'entre 
eux,  ils  levèrent  les  yeux  au  Ciel 
en  action  de  grâces,  et  se  dirent 
quelques  paroles ,  sans  doute  pour 
applaudir  au  bonheur  dont  ce 
Martyr  entroit  en  possession.  Mais 
le  commandant  de  la  gendarmerie, 
homme  brutal  et  féroce,  leur  cria  : 
«Taisez-vous,  cabaleurs,  taiset* 
vous  » .  Ambroise  avoit  70  ans 
lorsqu'il  périt.  Après  que  ces  qua- 
torxe  prêtres  eurent  été  décapités, 
les  cinq  laïcs  qui  avoient  fait  par- 
tie de  l'armée  vendéenne  furent 
également  immolés.  {V.  LiVÂL  et 
Jv  Ahub.) 


APPENDICE  HISTORIQUE 

SUR  LES  MONUMENS 

CONSACRÉS  A  LA  MÉMOIRE  DE  CES  QUATORZE  MARTYRS. 

Le  désir  qu'un  respectable  prêtre  de  Laval  nous  a  témoigné  de  voir 
consignée  dans  notre  Martyrologe  une  inscription  latine  qui  avoit 
été  composée  pour  être  gravée  sur  leur  tombeau,  part  d'un  motif  trop 
louable,  et  l'inscription  est  trop  conforme  aux  vrais  principee  de  la  « 
Foi,  pour  que  nous  ne  nous  empressions  pas  de  le  satisfaire. 


(i)  Prêtre  apostat. 
(a)  Idem. 


79 

jiiuto  Chnsti  MDCCCXVI, 

Die  IX  AuguâU, 

Mx  agro  compascuo  (uMitgd  Cruce-Pneliatâ) 

OHm  uhi  congesta  promiscuèf 

Tandem  reiUgiosè  coUectaf 

Ahmdtfeno  Clero, 

J^eomitanMFideiùtMturbdy 

In  SmœamtrwulaUL  sumt  Dàp&rm  VirginU  JEdemy 

V€naranda  QUATUORDECIM  SACRRDOTUM  Oua^ 

Quorum  hic,  meliùs  autem  in  JUbro  Fitœ, 

ImmortaKa  scripta  swu  Jfomina^ 

Qui, 

Zuetuonsstmit  impietatis  temporibusy 

Anno  MDCCXCIV, 

Mpaéaut^  XXIJanuani,  n^andœ  LUnOVICI XVI neci» 

JEumùm  amarà  die, 

NBlenUsinfrin^sn  Legtm  Jki  Sanetam, 

Sacrilegum  apostoUco  pectore  renuentesjuramentum  , 

Elegenua  magis  mon,  et  truddatisunt ; 

ZtJiï^ALLBMSIBUS  memoriam  mortis  suœ  dertHnauentee 

Adexempbun  uvrUOU  etfartiiudinii  : 

Gtoriâ  mofftd  f^or^icantes  Gentem  suam. 

Idy  auroiciit  été  les  noms  de  ces  Martyrs.  L'on  a  préféré  rinscri[H 
âon  firaoçaÎM  dont  nous  aTons  parié  (tom.  I,  pag.  344);  et  Ton  a 
grayè  de  pins  ia  suiVanla,  sur  l'une  des  faces  du  piédestal  de  la  CroU 
de  Miêgianf  qui  est  érigée  à  la  *place  même  où  forent  immolées  ces 
quatorze  yicdmes.  sacerdotales. 

t 

c  Sur  cette  place , 
JLe  jour  même  de  ranmyersaile  de  la  mort  de  LOUIS  XVI , 

QUATORZE  PRÊTRES 

DoDt  les  noms  sont  écrits  au  Livre  de  Vie , 

Ayant  dû  choisir  entre  le  serment  et  la  mort. 

Scellèrent  de  leur  sang  la  pureté  de  leur  Foi; 

Et,  coalbnnémcnt  aux  deriiièfes  paroles  de  l'un  d'entre  eux  (i) , 

Après  avoir  appris  au  peuple  à  bien  yirre , 

Us  lui  apprirent  encore  à  bien  mourir .  > 


« 
î 


(t)  F0f.  l4W«pii  PiLUi. 
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ANAGLET  {Le  Père)  y  gardien 
du  couyent  des  AécoUetS)  à  La 
Beaumette.  (  V,  Dvm AiLti.  ) 

ANC£L  (  Ghablbs-Nicolàs- An- 
toine), prêtre  de  la  congrégation 
des  Sudistes,  du  diocèse  de  Lisieux, 
étoit  né  dans  la  ville  de  Rouen. 
Il  n'ayoit  point  fait  le  serment 
schismatique  de  17919  et  n'étoit 
point  sorti  de  France  en  179a. 
On  l'arrêta  comme  insermenté,  en 
1795,  dans  le  département  de  la 
Seine 'Inf Meure i  et  bientôt, 
condamné  à  la  déportation  au-delà 
des  mers ,  il  fut  traîné  à  Rochefort. 
On  l'y  embarqua  sur  le  nayire  Us 
Deux  Associés  (  V.  Roghbfoht). 
Il  succomba  dans  le  supplice  de 
cette  déportation,  à  Page  de  5o 
ans,  le  29  juillet  1794*  Ses  com- 
.pagnons  de  martyre  ont  attesté 
«  qu'il  honoroît  le  sacerdoce  en- 
core plus  par  ses  vertus  que  par 
son  savoir  ecclésiastique  ».  Ils 
l'enterrèrent  dans  l'île  à^Aix. 
(  F.  L.  Alexandee  et  F.  An- 
doiee). 

ANDOIRE  (Feawçow),  curé 
de  Moutier-sur-Saut,  dans  le  dio- 
cèse de  Verdun,  avoit  eu  la  foi- 
blesse  de  faire  en  1791  le  serment 
de  la  constitution  civile  du  ^ 
clergé  i  pour  ne  pas  s'éloigner  de 
ses  paroissiens  qui  vouloient  le 
retenir;  et  le  même  motif  l'en- 
traîna vers  la  fin  de  1792,  à 
prêter  le  serment  de  Uéerté-éga-' 
iité  prescrit  à  cette  époque.  Ces 
deux  actes  de  lâche  condescen- 
dance ne  le  sauvèrent  pas  de  la 
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persécution,  parce,  qu'il  n*étoit 
point  disposé  à  apostasier,  et  que 
les   persécuteurs  vouloient,   en 
haine  de  la  religion ,  se  déÊure  de 
tous  les  prêtres  non  formellement 
apostats.   Le    cvré    Andoire    fut 
donc  arrêté  dans  le  département 
de  ia  Meuse.  On  le  condamna  à 
la  déportation  au-delà  des  mers. 
Il  fut  conduit  à  Rochefort  (  V.  Eo- 
chefoat).  Embarqué  ensuite  sur 
le  navire  tes  Deux  Associés ,  if 
succomba  sous  le  poids  des  souf- 
frances qu'on  y  endurcit;  mais 9 
avant  de  mourir,  il  rétracta  d'une 
manière  bien  édifiante  les  deuzser- 
mens  qu'il  avoit  prononcés.  Le  vé- 
nérable confesseur  de  la  Foi,  qui, 
après  avoir  subi  la  peine  de  dé- 
portation de  cette  époque,  sans  y 
avoir  succombé,  nous  a  fait  con* 
noitre ,  dès  1 800,  les  cinq  cent  qua- 
rante-un confesseurs  quiy  périrent, 
nous  recommandoitbien  expressé- 
ment de  nepas  interpréter  av/ectrop 
de  rigueur  les  notes  de  ce  genre 
dont  il  accompagnoit  les  noms  de 
quelques    uns    de    ces    prêtres. 
«Quand  j'observe,  disoit41,  que. 
tel  et  tel  a  rétracté  son  coupable 
serment  avant  la  mort,  je  n'en- 
*tends  pas  dire  pour  cela  qu'il  ait 
attendu  aux  derniers  momens  de 
sa  vie  pour  faire  sa  rétractation  ; 
mais  seulement  que,  certain  qu'il 
l'a  faite  ,  je  n'ai  pu<  m7assurer  si 
c'étoit  avant  la  déportation  ou  sur 
les  vaisseaux ,  soit  en  santé ,  soit 
en  maladie,  soit  à  i'article'de  la 
mort  :  l'auteur  d'une  retaiion. 
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imprimée  en  17969  a  parlé  bien 
sérérement  de  ceux  qui  ne  se  sont 
rétractés  qu'à  ce  dernier  moment, 
jugeant  leurs  dispositions  fort 
douteuses  (pag.  14»  note  1);  ce- 
pendant la  charité  doit  nous  faire 
présumer  que  le  plus  grand 
nombre  de  ces  rétractations  tar- 
dires  ont  été  sincères,  et  que  la 
bonté  de  Dieu  y  aura  eu  égiird  ». 
Cette  obserration  est  applicable 
à  tous  ceux  qui  auront  la  même 
note  que  F.  Andoire.  Il  expira 
dans  la  nuit  du  20  au  31  août 
1794,  et  fut  enterré  dans  File 
Madame  (  y.  G.  N.  A.  Angbl  et 
Y.  Augaed). 

ANDRAN  (Baithélimt),  prêtre 
et  religieux  de  la  Grande-Char- 
treuse ,  né  à  Montélimar,  s'y  étoit . 
retiré  après  la  suppression  de  son 
ordre.  Conserrant  dans  le  monde 
la  piété  du  cloître ,  il  fut  enyeloppé 
dans  la  proscription  dès  prêtres 
fidèles  ;  et  les  persécuteurs  ,  le 
traitant   comme    un  non  asser- 
menté, le  firent  traîner,  au  prin- 
temps de  1794 ,  à  Bordeaux ,  pour 
en  être  déporté  à  la  Guiane  (  V. 
Bordeaux).'   Il  ne   put   être  du 
nombre  de  ceux  qui  furent  em- 
barqués les  premiers,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre  ; 
et,  restant  enfermé  dans  le  fort 
du  Ha,  U  y  dépérit  sous  le  poids 
de  ses  chaînes.  On  le  transporta 
mourant  à  l'hôpital  de  Saint-An- 
dré, où  il  ne  cessa  pas  d'être  cap- 
tif de  Jésus- Christ,  et  mourut 
comme  tel^  le  8  décembre  1794* 
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Il  n'aToit  que  43  ans.  (  V.  Aibb- 
BEBT  et  M.  Dàtid.  ) 

ANDRÉ  (SœuT  Saint),  reli- 
gieuse.  (  F,  M*  Sage.  ) 

ANDRÉ  (  Jacques)  ,  né  à  Saint* 
Pierre -la -Cour,  te  i5  octobre 
1745,  curé  de  Rouessé-Vassé ,  et 
doyen  rural  dans  le  diocèse  du 
Mans,  étoit  du  nombre  des  qua- 
torze prêtres  sexagénaires  ou  in- 
firmes qui ,  pour  n'aroir  pas  prêté 
le  serment  de  la  constitution 
civile  du  cUrgéj  furent  mis  en 
réclusion  à  Laval,  d'après  la  loi 
du  a6  août  1792  {V.  Làyal). 
Au  mépris  de  toute  justice,  les 
persécuteurs  firent  immoler  le 
curé  André  arec  ses  treize  com- 
pagnons dans  la  même  yille,  le 
ai  janvier  1794*  Les  circons- 
tances de  son  martyre  sont  les 
mêmes  que  celles  dont  nous  avons 
fait  le  récit  à  l'article  de  L.  R. 
Ambboise.  Nous  devons  cepen- 
dant en  ajouter  une  qui  lui  fut 
particulière,  et  doit  produire  une 
grande  édification.  L'apostat  Guil- 
éert,  secrétaire- greffier  du  tri- 
bunal, voyant  monter  à  la  guil- 
lotine le  curé  André,  lui  cria 
en  lui  montrant  une  bouteille  de 
vin  rouge  :  m  A  ta  santé!  je  vais 
boire  ce  vin  comme  si  c'étoit 
ton  sang  ». — «  £t  moi,  répondît 
le  curé  patient,  je  vais  prier  Dieu 
pour  vous  yy.  C'est  un  républi- 
cain, alors  de  garde  au  pied  de 
l'échafaud,  qui  lui-même  a  rap- 
porté ce  trait,  en  ajoutant  qu'il 
en  fut  extrêmement  indigné.  (  F- 
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L.  IL  AiifROi^B  et  P.  Bache- 
lier.) 

ANDWBUX  {Rini-MAmii), 
prêtre  séculier  de  la  congrégation 
de  Sai^t-Nicolas-du-Chardoniet 
à  Fans,  fondée  en  i6i«  p^r  le 
TéoérablfK  Bourdoise ,  en  é^oit  h 
supérieur-général  à  Tépoque  de 
la  révototion.  U  en  aoutenoit  ta 
sainte  réputation  ayeç  un  tel  suc- 
cès, qu'elle  fut  une  de  celles  qui 
iûuriûrent  le  plus  de  Martyrs  aux 
massacre  des  premiers  jours  de 
septembre  1791».  Le$  ennemis  delà 
religion  a?oient  préTu ,  dès  1 791 9 
l'obstacle  que  cette  coiigrégatian 
opposeroit  à  leurs  desseins  ;  et» 
cherchant  dès -lors  un  préteste 
pour  la  persécuter  >  ils  avoient 
commencé  par  demander  à  son  gé- 
néral, qu'à  cet  effet  ijls  considérè- 
rent astucieusement  comme  un 
f^mçtûmnaire  paùiiCi  le  ser- 
ment de  la  constitution  civiU 
du  dtrf^.  Le  reto  qu'en  fit  An  - 
drieux,  pour  le  s^ul  motif  que  son 
devoir  et  sa  Foi  lui  défendoient 
ce  serment,  parut  ensuite  l'unique 
source  de  l'opposition  que  tous 
ses  prêtres  montrèrent  pour  cetle 
constitution  du  cUr^i.  On  ne 
pouTolt  se  persuader  que  tous 
eussent  assez  de 'constance  dan^ 
leur  Foi,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  eu 
quelque  défection  parmi  eux  sans 
l'exemple  de  leur  général.  La  ven- 
geance que  les  impies  avoiept  dans 
l'âme  contre  eux,   se  dirigeoit 
principalement  sur  Andrieiix ,  sans 
toutefois  les  «xcepter;  et,  dèj 
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que  le  latal  10  août  1793  eut 
acheyé  de  dégager  les  persécu- 
teurs de  tout  ce  qui  les  contenoit 
encore ,  le  premier  jour  de  leur 
terrible  irruption  contre  ks  prêtres 
fidèles,  ib  se  précipitèrent  sur  la 
maîs<m   de   la   communauté   de 
Saint  -  Nicolas  -  du  -  Gkardo&net. 
Ce  fui  donc  le  i5  qu'ils  saisirent 
le  général  Andrieux,  avec  tous 
ses  confrères  et  ks  élèves  qu'ib 
trouvèrent  dans  kur  séminaire. 
Marchant  à  kur  tête,  Andrieux 
fiit   conduit    au    comité    de    sa 
section ,    siégeant   dans    l'église 
du  séooJnaire  de  Saint -Firmin. 
Quand  ils  arrivèrent,  la  cour  qu^ 
fidloit  traverser  pour  entrer  dans 
k  Heu  où  se  trouvoit  ce  coniité, 
étoit  déjà  remplk  d'hommes,  de 
feomies  et  d'enians  du  bas  peupk, 
qui,  ameutés  par   ks  persécu- 
teurs ,  foisoîent  éckter  une  joie 
féroce,  en  s'applaudissant  de  ce 
que  ces  captifs  de  Jésus -Christ 
étoknt  destinés  à   un  prochain 
massacre.  Ces  frénétiques  étoient 
si   bien    dans  la  confidence  du 
complot  de  ks  assassiner,  que  Ton 
d'eux,  armé    d'une  hache   qu'il 
kvoit  comme  pour  frapper,  s'é- 
crioit  avec  une  impatiente  fuxenr  : 
«  Donnez-moi  tous  ces  prêtres;  et 
que,  dès  aujourd'hui,  je  ks  expé- 
dk  tous  avec  ma  hache  ».  Mais 
l'heure  de   leur    massacre   n'è* 
toit  pas  encore  arrivée.  Andrieux, 
avec  ses  prêtres  et  leurs  élèves, 
fijt  introduit  dans  k  salk  du  co- 
mité. Ses  réponses  y  furent  celle 
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d*un  intrépide  confesseur  de  h 
Foi;  et  ses  compagnons  les  rati- 
fièrent. On  les  enferma  sur-le* 
champ  dans  le  séminaire  de  Sain^ 
Firmin,  en  attendant  le  jour  où» 
après  y  ayoûr  réuni  le  plus  de 
prêtres  fidèles  qu'on  pourroit  ar* 
rêter^  on  aurmt  Tirapie  satisfao* 
tion  de  les  £iire  périr  tous  en- 
semble. AndrieuxTÎtayecrésigna« 
tion  et  courage  la  mort  s'appro* 
cher,  à  pas  lents ,  pour  l'arracher 
TÎt^emment  à  la  yie ,  afin  que  son 
sacrifice  devint  plus  méritoire.  U 
le  fit  arec  la  juste  confiance  qu'en 
mourant  pour  la  Foi ,  il  renaissoit 
pour  la  yie  étemeUe.  Précipité  par 
les  ieaètresy  le  5  septembre,  il  fut 
acberé  dans  la  rue  à  coups  de 
piques  (  F.  SarnonaB).  Son  âge 
étoitde  5oans.  (  F^.  Bâuàg,  Bise, 
Vaxtêml,  Giixet,  Làshibi,  Le* 
CLËMc  ,    Otisfvb  ,    RoussBii    et 

YilET.  ) 

A^DEOCET  (Geetàis-Fmah- 
çois),  prêtre  de  la  paroisse  de 
Plemaugat,  près  Broons»  dans  le 
diocèse  de  Saint -Malo.  n'aroit 
point  voulu  prêter,  en  1791,  le 
serment  de  la  eonsiiiutian  oivUê 
du  cUrgé,  Gomme  il  continuoit 
à  e:|ereer  son  ministère ,  en  pré* 
chant  contre  cette  œuyrs  de 
scAbme  et  d'hérésie,  les  réyolu-^ 
tionnaires  de  Hemaugat  le  dé* 
noncèrent  à  l'adDÛnistration  du 
district  de  Saînt-Malo,  qui  le  fit 
liussitôt  arrêter  et  conduire  dans 
la  prison  de  Lamhalle.  Il  en  sor- 
tit en  sept^nbre  suîyant,  à  Toc** 
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casiott  de  l'acceptation  de  la  eom^ 
tiaaion  géninxU  ,  par  le  RoL 
U  n'en  fut  pas  moins  xélé  contre 
les  erreurs  qu'accréditoit  le  clergé 
schismatique,  ni  moins  prompt 
à  porter  les  secours  du  sacer- 
doce aux  fidèle»  qui   les  récla* 
moient.  Les  précautions  de  pru* 
dence  quil  prenoit,  lui  firent  éyiter 
les  penécutioos  des  agens  du  dis* 
trict ,  acharnés  contra  sa  personne» 
Lors  du  décret  de  déportation 
rendu  le  a6  août  1793,  yoyant 
partir  pour  s'y  conformer  heau'" 
ceup  de  prêtres  de  sa  contrée,  U 
craignit  de  l'exposer  à  manquer 
de  secours  spirituels  sufiisans,  et 
resta  pour  lui  consacrer  tout  son 
ministère.  Il  prenoit  d'autant  plus 
de  soin  pour  se  soustraire  à  la 
&rouche  yigilance  des  persécu-* 
teurs,  que  la  rareté  des  prêtres fai- 
soit  redouter  qu'il  ne  se  Ht  un  yide 
presqo'irréparable   dans  le  petit 
nombre  des  ouyriers  éyangéliques 
de  ces  cantons ,  s'il  deyenoit  lui-- 
même la  proie  des  impies.  Lft 
gendarmerie ,  mise  plusieurs  fois 
en  campagne  pour  le  trouyer,  no 
put  l'atteindre.   Quelque  temps 
après  Pâques  de  1794»  I^  déroute 
d'un   petit  corps   de    Vendéens 
ayoit   attiré,   aux    enyirons   de 
Saint -Méen,  des  troupes  de  la 
Conyentioo»  etle  prêtre  Androuet» 
neo  informé  dCv  cet  éyénement^ 
étoit  reyenu  de  nuit  àPl^naugat, 
pour  7  yoir  sa  fiimille.  Des  sol-* 
dats,  qui  pénétrèrent  dans  la  mai- 
son où  il  commençoit  à  se  reposer 
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de»  fatigu«9  du  Toyage,  le  sw- 
sirent  et  le  conduisirent  ii  Saint- 
Héen,  en  l'accablant  d'iojures, 
et  lui  faisant  subir  les  plus  cruels 
traitemens.  Quand  il  y  fut  ar- 
lÎTé ,  ces  soldats  le  forcèrent 
d'abord  à  rendre  les  serrices  les 
plus  abjects  à  leur  commandant; 
ensuite  ils  le  revêtirent  de  tous  les 
omemens  sacerdotaux,  le  pro- 
menèrent ainsi  par  la  ville ,  en  to- 
missant  contre  lui  de  sacrilèges 
imprécations,  et  tournant  en  dé- 
rision les  cérémonies  de  la  messe. 
Tout  à  coup  ils  le  dépouillèrent  de 
ses  omemens ,  et  en  couvrirent  on 
pourceau  ,  qu'ils  firent  marcher 
devant  lui,  en  vomissant  con- 
tre Dieu  les  plus  horribles  blas- 
phèmes. Lorsque  cet  abominable 
cortège  fut  venu  sur  la  principale 
placedeSaint-Méeii,oû  le  peuple 
éloit  rassemblé  en  plus  grand 
Dombre,  un  officier  de  la  troupe 
impie  feignit  de  tirer  de  la  poche 
du  saint  prêtre,  un  papier  qu'il 
BTOil  préparé  lui-même;  et,  sup- 
posant que  c'étoit  la  confession 
générale  de  ce  vertueux  ecclésias- 
tique, il  ylut,  à  voix  haute,  une 
longue  série  de  prétendus  aveux 
de  crimes  épouvantables ,  dont 
Androuet  étoit  eensé  s'accuser. 
Celte  atroce  perfidie  fut  sans 
suiicèï,  parce  qu'il  étoit  connu 
dc'  tous  les  habitans,  pour  un 
prêtre  édifiant, et  de  la  conscience 
la  plus  timorée.  Apercevant  un 
eiifjnt  qui  s'attendrissoit  sur  les 
ignominies  et  les  maux  qu'on  lui 
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faisoit  endurer,  il  crut  devoir  l'en 
consoler,  en  lui  disant  d'un  toa 
afiéctueux  :  ■  Mod  eniâDt ,  c'est 
un  bonheur  de  souffrir  pour  la 
religion  ».  A  ces  paroles,  les 
soldats  se  mirent  à  le  frapper, 
en  s 'écriant  :  «Le  vojei-vouaP 
il  cherche  encore  à  fanatiser 
l'innocence  !  o  Le  lendemaio  ,  on 
le  conduisit  i  Rennes ,  monté  sur 
un  mauvais  cheval,  qui  ne  pou- 
voit  marcher  aussi  vite  que  ceux 
de  la  troupe;  et,  tout  en  ayant 
l'air  de  vouloir  frappercette  rétive 
monture,  on  fi-appoit  le  saint  ec- 
clésiastique qu'elle  portoit.  Il  étoit 
là,  comme  ce  S.  Julien,  martyr 
d'Alexandrie,  et  son  compagnon 
dont  parle  £  us  èbe  ;  lesquels  ayant 
été  mis  sur  un  chameau  pour 
aller  au  lieu  du  supplice ,  attendu 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  marcher, 
étoient  cruellement  frappés  dans 
la  route  par  leurs  conducteurs  : 
Camèti»  imidtnUs ,  fUtgrîs  su- 
iUmss  veréeirati  (Hist,  Eccles. 
I.  VI,  c.  4a)'  Le  cavalîerqui  pré- 
sidoit  à  la  conduite  de  notre 
Androuet,  crioît  ironiquement  à 
chaque  personne  qu'on  rencoit- 
troit  sur  la  route  :  ■  Viens  voir 
un  bon  prêtre  ■.  Quand  on  fut 
au  bourg  de  Bobgervilli  >  '  on 
imagina  de  luicouper  les  eheveift; 
et,  eu  les  coupant,  on  iuifnlevoit 
avec  les  ciseaux  la  peau  de  la  tête., 
Il  se  contenta  de  dire  avec  dou- 
ceur: n  Vous  me  laites  bien  souf- 
frir». Quand  il  fut  à  Montlort, 
ses  sacrilèges  et  cruels  conduc- 
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teurs  le  revêtirent,  malgré  lui, 
de  tous  les  omemeDS  qui  se  pren- 
nent pour  dire  la  messe  ;  et  l'on 
poursuivit  la  route  de  Rennes.  Le 
tribunal  de  cette  ville,  ne  le  re- 
gardant pas  comme  son  justi- 
ciable ,  parce  qu'il  avoit  été  arrêté 
dans  le  département  des  CâU»^ 
du-Piards  dont  la  ville  de  Saint- 
Brieucétolt  le  chef-lieu,  ordonna 
qu'il  y  seroit  conduit  Quelques 
jours  après,  il  y  lut  donc  traîné; 
et  dans  le  trajet  il  étoit  si  étroite- 
ment garrotté,  qu'il  ne  pouYoit  se 
senrir  de  ses  mains  pour  prendre 
sa  nourriture.  Des  personnes  com- 
patissantes étoient  obligées  de  la 
lui  porter  à  la  bouche.  Arriyé  à 
Saint-Brieuc,  il  y  lut  presque 
aussitôt  traduit  devant  le  tribunal 
criminel,  qui  le  condamna  à  mort , 
comme  ayant  refusé  le  serment 
de  la  cansHtuticii  civile  du 
clergé  9  et  n'ayant  pas  obéi  à  la 
loi  de  la  déportation  » .  La  guillo- 
tine termina  son  long  et  doulou- 
reux martyre,  le  1 1  prairial  an  II 
(5o  mai  1794)-  Il  étoit  né  en 
1743 ,  dans  la  paroisse  même  de 
Plemaugat. 

ANFERNET  (Michel-Gboacb- 
Fbâmçois),  prêtre  (  y.  M.  J.  F. 

BUBBL.  ) 

ANGAED  (  Yàlbbt  ),  curé  de 
Montaîgu-le-Blanc ,  dans  le  dio- 
cèse de  Limoges,  et  né  au  grand 
bourg  de  Salagnac,  même  dio- 
cèse ,  avoit  courageusement  re- 
fusé, en  1791 9  le  serment  de  la 
comtitutiQn  civile  du  clergé; 
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et  son  attachement  à  ses  devoir» 
de  curé  l'ayoit  fait  rester  en  France, 
après  la  loi  du  a6  aoAt  179a.  Il 
étoit  près  de  sa  paroisse,  alors 
comprise  dans  le  département  de 
ia  Creuse,  lorsqu'en  1793  on 
l'arrêta.  Conduit  dans  les  prisons 
de  Guéret,  il  y  fut  condamné 
par  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement à  la  déportation  au- 
delà  des  mers ,  et  fut  conduit  à 
Bocbefort ,  pour  y  être  embarqué 
(  V.  Roghefobt).  Placé  sur  le  na- 
vre le  Wfishingîon^  il  succomba 
sous  les  maux  qu'on  y  éprouvoit 
Il  avoit  alors  5o  ans.  Sa  mort 
arriva  vers  la  fin  de  1794^  ^^  ^^ 
confirères  regrettèrent  en  lui  un 
excellent  ecclésiastique,  suivant 
le  rapport  que  l'un  d'eux  nous  en 
a  fait.  (  V>  F.  Abdoibb  et  P.  An- 

TOIHB.) 

ANGEARD  (MicHBirJE4K-MÀ- 
BiE),curé(F.  M.  J.  M.  Ogbabd). 

ANGÈLE  DE  SAINT-FRAN- 
ÇOIS {Sœur  Sainte) ,  religieuse 
{V.  M.  C.  J^^Pàillot.) 

ANGES  (JoMirde»),  religieuse. 

(  V.   M*  A*  ROGHIBB.  ) 

ANGLADE  (Pibbbb  d*),  prêtre, 
né  dans  la  ville  d'Espalion,  en 
Rouei^ue,  vers  1738,  n'avoitpas 
cru,  quoique  insermenté,  devoir 
se  déporter  lui-même,  en  août 
1792.  On  l'arrêta ,  pour  l'envoyer 
à  la  Guiane;  et  il  fut  traîné,  pour 
rembarquement,  à  Bordeaux,  vers 
le  printemps  de  1794  {V.  Boe- 
BBAVx).  On  ne  le  comprit  pas 
dans  le  nombre  de  ceux  qu'on  fit 
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embarquer  des  pretniéfs,  trois 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre;  et  il  resta  enfermé  dans  le 
fort  du  Ha,  où  sa  situation n'étoit 
pas  moins  cruelle.  Ses  souffrances 
surpassoient  ses  forces  ;  il  y  tomba 
^raTément  malade  ;  et  5  sa  fin  ap- 
prochant 9  on  le  transporta  à  l'hô- 
pital de  Saint-André  de  Bordeaux, 
où,  sans  cesser  de  souffrir  pour 
Jésus-€hrîst,  il  expira  le  17  août 
1794,  à  Tâge  de  56  ans.  (F.  M. 
Datib  et  D.  Ain  AVI).} 

ANGLADE  (PiBBHB-ALKtm- 
dm),  prêtre.   {F.  P.  Et.  Lak- 

GLADE.  ) 

ANGRAND-^D'ALLERAY  (Di* 

Kis-FRAirçois) ,  ancien  lieuteDant- 
tï\ï\  au  tribônal  du  Châtelet  de 
Paris,  né  en  cette  tille,  l'an  1735, 
et  doitt  la  Tie  ayoit  été  toujours 
honorable,  étoit  âgé  de  68  ans 9 
lorsque  s'établît ,  en  1 793  ,  le 
terrible  régime  de  l'athéisme.  Ir- 
révocablement attaché  à  la  reli- 
gion catholique  ,  il  la  pratiquoit 
dans  le  secret,  assistant  à  des 
messes  particulières  qui  se  di- 
soient en  cachette.  Ces  actes  de 
piété,  ayant  été  découverts  par 
les  agens  de  la  persécution,  con- 
tribuèrent, plus  que  le  souvenir 
de  son  ancienne  charge ,  à  le  faire 
enfermer  comme  suspect.  Traduit, 
Ks  9  floréal  an  II  (a8  avril  1794), 
devant  le  tribunal  révuiuUan^ 
nuire,  il  y  auroit  été  absous,  s'il 
eût  voulu  se  prêter  à  nn  men- 
songe qui  hii  étoit  suggéré ,  pour 
sauver  sa  vie.  11  aima  mieux  la  * 
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perdre  que  de  trahir  la  vérité ,  et 
fut  envoyé,  le  jour  même,  à  l'écha- 
faud ,  sous  le  prétexte  banal  qu'il 
étoit  un  contre  -  révolutionnaire 
{V.  Anecd.  Chrét.,  9*  édition, 
1 801).  A  sa  mort,  s'applique  cette 
décision  de  saint  Thomas:  Quia 
emne  mendaeium  peccatutn 
est  s  vitatio  mendacii  ,  contra 
^uamvunque  veritatem  sit ,  in 
quantum  ihendaeiwm  est  pec- 
catum,  divinœ  iegi  contra^ 
riutnf  pùtest  e$se  martyrii 
causa  (  a.  a.  QtuBst.  i^,  art.  4» 
ad  a). 

ANIMÉ  (Dôm) ,  bénédictin  de 
Hevers,  fut,  avec  raison,  compté 
ftu  nombre  des  prêtres  qui  reje- 
toient  la  constitution  civile  du 
etergé,  comme  une  oeuvre  héré- 
tique et  schismatiqué.  La  loi  de 
déportation  du  a6  août  1792, 
sans  le  frapper  directement,  puis^ 
qu'il  n'avoit  pas  été  fonctionnaire 
public  dans  le  clergé,  lui  indi- 
qnoit  assez  qa'il  n'y  auroit  pas  de 
sûreté  pour  lui  en  France;  mais 
la  condition  rigoureuse  à  laquelle 
les  prêtres  de  son  âge  étoient 
soumis,  quand  ils  ne  se  dépor- 
toient  pas;  celle  de  la  réclusion, 
à  laquelle  lui-même  éteit  résigné, 
lui  inspira  assez  de  confiance  pour 
le  déterminer  à  ne  pas  s'exiler. 
Il  avoit  alors  77  ans;  et  il  (îit 
réuni  aux  antres  vétérans  du  sa- 
cerdoce, qui  vîvoient  e»  réclu- 
sion à  Nevers,  dans  la  maison  que 
l'administration  départementale 
leur  aroit  assignée  (  F.  IfBVîis). 
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JLa^persécution  9  deyenue  plus  ar-  avoit  84  ans  >  lorsque  le  proconsul 

dente ,   plus  inhumaine  encore  >  Joseph  Lebon  le  fit  arrêteif  yers 

et  Youlant  absolument  faire  dîs^  la  fin  de  i;g^5  {f^.  Auras);  et  la 

paroître  du  sol  de  la  France  les  barbarke  qu'on  prétoybît  qu'il  al- 

prêtres  mênie  âgés  et  infirmes^  loit  exercer  enrèrs  ce  vieillard > 

ceux  de iaiVîéi;reftii^nt  envoyés  surtout  pËirce  qu'il  étoit  prêtre^ 

à   Nantes ,   pour   y  être  noyés  éinut  jusqu'à  des  membres  de  ce 

(  F.   Nantes  ).   L'article  Nétëis  qu^on  appeloit  la  sodélé  pùfya^ 

expose  tout  ce  qif'ib  eurent  à  teêre ,  qui  se  composoit  essentiel* 

souffrir  dans  lé  trajet  ^  ainsi  que  lem^nAles  plus  bas  partisane  de 

dans  l'horrible  sépulcre  de  la  gâ*  la  révolution.  Quelques  uns  d'eut 

Ilote  du  port  de  Naàites,  ot  tant  s'intéressèrent  en  faveur  dii  vèné» 

d'autres  prêtres  {^rirent*    Dom  ndite  Ansatt  auprès  de  i'âpoist^t 

Animé  leur  survécut;  et,  comme  Lebon,  demandant  qu'il  ne  fui 

s'il  n'eût  pas  dû  mourir  ailleurs,  U  point  envojrè  à  l'échafaud,  maii 

De  voulut  point  être  de  ceux  que  seulement  dépoHé.  Ce  fut  alors 

l'on  transféra  à  Brest,  quand  les  que  cfe  proconsul  répondit  «cqu'it 

circoi»tances     politiques     firent  ne  îalïoxX  pas  suivre  ainsi  les  mou- 

adoucir  leur  sort.   L'alfoiblisse-  vemens  de  la  pftié  ;  que  plus  ufti 

ment  de  sa  santé  àe  loi ^ermettoit  prêtre  étoit  vieux,  picrs  mn  arid- 

guère  cette  nouvelle  navigation;  tocratîe  étoit  ènraciilée»*  Il  le  fit 

il  préféra  rester  sur  la  galiote  dé  condamner  par  son  tribunal  tévO* 

Nantes,  et  ^  mourut,  lé  18  Avril  ^atèo^ncdlre  à  la  peine  de  mort, 

1794.  (  V,  F.  AcuArEL,  et  Bi-^  «  comme  émigré  rentré  «»,  le  226 

Doi»dï  ,   dé    Saint  -  Mattiù  -  lès-  germinal  an  II  (  1 5  avril  t  yg4) .  Ce 

Donzy.)  prêtre ,  si  âgé ,  et  dont  là  surdité 

ANSART  (LoTTis-FB&iïfois-Jo-  étoit  devenue  complète  i  ne  pou- 

sbpm),  prêtre,  religieux  de  l'ab-  vaut  entendre  ce  qu'on  décidoit 

baye    de    Saint -Yaasft  d'Arras^  contre  lui  ^  put  encore  moifis  eon- 

prevôt  de  la  Beuvrières,  près  Bé-  eev(»r  pourquoi  on  le  condùisoit 


thune,  étoit  né  à  Arras,  eft  1710.  à  l'éciiafaud;  mais  quand  il  vit 

Les  persécutions  envers  les  bons  qu'on  l'ifttacfaôit  à  la  planche  de  la 

catholiques,  en  179a,  efirayërent  gàillotine,  et  que  sa  tête  allott 

sa  vieillesse;  et  la  loi  do  26  août  toinber  sous  le  fer  mortel,    sa 

de  cette  année  le  décida  à  sortir  eoiiscience  pure  et  sainte  lui  dit 

de  France  :  mais  il  ne  resta  ptfs  qu'il  alioit périr,  utiiqueiàeiït  parce 

long -temps  chez  l'étranger;  les  qu'il  étoiit  prêtre  catholique.  Le- 

besoins  de  son  grand  âge ,  et  plus  vaut  alors  les  yeux  au  ciel ,  il  offrit 

encore  ses  infirmités ,  le  décidé-*  à  Dieu  sa  vie ,  en  témoignage  de 

rent  à  revenir  dans  sa  patrie*   Il  sa  Foi  qu'aussitôt  il  scella  de  son 
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«ang.  (f .  Adtisud  el  M.  M.  M. 

AUACBABT.  ) 

ANTOINE  (Nicolas),  curé  de 
la  TÎUe  de  Dompaire,  pris  Hîre- 
Gourt,  diocèse  de  Saiot-Diez,  et 
né  à  Colroy,  près  de  ia  ville  de 
Saint-Diei,  avoit  été  expulsé  de 
sa  cure  par  les  autorités  révolu- 
tioDnaires  pour  avoir  refusé  le 
serment  schismatique  àS  1791- 
Il  se  retira  dans  la  TÎUe  de  Rémi- 
remoDt,  où  il  montra  beaucoup 
de  lèle  pour  maintenir  tes  catho- 
liques dans  la  pureté  de  la  Foii 
De  là  eucore  il  portoit  les  secoure 
de  son  mînislère  fort  au  loin,  par 
les  montagnes  d'alentour,  saTOir: 
à  Plomliières  ,  et  jusque  sur  le 
diocèse  de  Besançon,  dans  les 
paroisses  deVal-d'Ajol,  et  même 
Fougerolles  (non  Pougevolles)) 
près  Luzeuî).  Le  bien  qu'il  faisoit 
indiqua  ses  traces;  eUes  furent 
ardemmeat  suivies  par  les  agens 
de  la  persécution.  Ils  l'atteigni- 
rent à  Plombières  dans  une  au- 
berge où  il  prenoît  quelque  repos» 
Ters  le  soir  du  6  avril  1 794  ;  et  un 
autre  prêtre  qui  s'associoit  i  ses 
courses  et  à  ses  travaux ,  ;  fut  ar- 
rêté avec  lui  (y.  D.  N.  Cuudel). 
Tous  dsuz  furent  liés  el  traînés 
dans  les  prisons  de  Hirecourt  On 
)c?  Ql  comparoître  ensemble  de- 
taLit  le  tribunal  criminel  du  dé- 
l'uriement  des  Votget,  qui  sié- 
gtoit  en  cette  ville.  Un  des  juges 
eut  beau  Caire  tous  ses  efforts  pour 
obtenir  du  curé  Antoine  la  ré- 
vélation des  lieux   secrets    où  il 
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savoit  que  d'autres  prêtres'  se 
cachoient,  lui  offrant,  à  ce  prix, 
la  vie  et  la  liberté;  ce  curé  mon- 
trala  même  fermeté,  avec  la  même 
discrélion,  que  saint  Gyprien  en 
une  semblable  circonstance  (f^. 
CI -devant,  page  64);  et  il  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort 
avec  son  confrère ,  comme  ■  prê- 
tre réfractaire  ■ ,  le  a4  germinal 
an  II  (i5  avril  1794)-  *^  jour-Ià 
même  qui  étoit  le  dimanche  des 
Rameaux,  il  fut  conduit  au  sup- 
plice dans  l'après  -  midi  ;  et ,  de 
même  que  son  confrère,  il  décon- 
certa, par  le  courage  de  sa  Foi  et 
la  sérénité  de  son  visage,  la  foule 
d'impies  accourus  pour  voir  tom- 
ber leurs  teies  ens^nble  sur  le 
même  échalaud. 

ANTOINE  {U  Père),  capocio. 

(F.   VÉHLLOT.) 

ANTOINE  {Le  Pin)  y  gnnd 
carme,  (f .  J""  Sivikt.)     , 

ANTOINE  (Pi£Me),  conkiier, 
de  la  maison  de  Nancy,  dans  la 
province  de  Lorraine,  étoit  né  à 
Vagney,  dans  les  Vosges,  au  dio- 
cèse de  Saint  -  Diez.  Ferme  et 
èdairé  dans  sa  Foi,  il  rejeta  la 
corutituUon  àviU  du  ctergé, 
et  n'en  fit  point  le  serment.  Ce- 
lui de  Uéerlc-éyatité  ne  répugna 
pas  moins  à  sa  conscience.  Les 
administrateurs  du  déparlement 
de  ta  Heurthe,  où  il  résidoil,  le 
firent  arrêter  comme  insermenté 
en  1793.  Il  fut  condanné  à  la 
déportation  au-delà  des  mers.  On 
le  traîna  k  Bochefort  où  il  fut  em- 
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barqoé  sur  le  naTire  ie$  Deux 
Associés  [V,  RocHErofti).  Il  pé- 
rit dans  cette  cruelle  épreuve^  à 
l'âge  de  5o  ans,  le  loaoût  1794» 
et  ses  confrères  rinhumèreot  dans 
rde  à'Aix.  {,Vay.  Y.  Ahcam»  et 

C.  C.  ÀAOT.) 

ANTONIN  (Xe  Père),  capucin, 
(r.  P.  M.  N.  Dbscmakps.) 

APOLLINAIRE  (U  Père), 
du  tiers-ordre  de  Saint-François 
(r.  J.  B.  N.  HrssKHOT.) 

APOLLINAIRE  {Le  Père), 
capucin.  {V.  J.  J.  Moebl.) 

ARCELOT  (Bbhighb),  simple 
ouTrier  tailleur,  néàSaint-Reyne, 
près  Semur  en  Auxois,  yers  1749» 
y  exerçoit  sa  profession  avec  toute 
la  probité  d'un  chrétien,  et  mon- 
troit  une  gnuide  fermeté  de  Foi, 
au  milieu  des  énormes  scandales 
dont  l'athéisme  couTroit  la  France 
en  1793.  Il  facilitoit  même  aux 
ministres  fidèles  de  la  relig;ion 
Vexercice  de  leur  zèle,  et  aux 
catholiques  de  son  canton  les 
mojens  de  remplir  leurs  devoirs 
les  plus  sacrés.  Il  fut  dénoncé, 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Dijon, 
où  il  étoit  encore  lorsque  la  loi 
du  97  germinal  (16  ayril  1794) 
suspendit  toutes  les  exécutions 
dans  les  départemens,  et  Toulut 
que  leurs  prisonniers  fussent  en- 
Tojés  à  Paris  {F.  Lois  et  Tbibuii. 
BKYOL.).  Arcelot  y  fut  amené.  Le 
jour  Ikmeux  du  9  thermidor,  il 
étoit  encore  dans  les  prisons  de  la 
capitale;  mais,  quoique  Robers- 
pierre  eût  péri ,  Arcelot ,  comme 


ARC  89 

beaucoup  d'autres, ne  fut  pas  sauyé 
de  tout  danger ,  parce  que  les 
mêmes  tyrans  opprimoient  en- 
core la  France.  On  le  fit  compa- 
roitre  le  16  brumaire  an  III  (6 
no?embre  1 794)  devant  le  tribunal 
révoluSiamuUre  de  la  capitale, 
qui,  bien  que  renouvelé  depuis 
le  9  thermidor,  montrait  la  même 
haine  contre  la  religion.  Ce  tri- 
bunal condamna  Rénigne  Arcelot 
à  la  peine  de  mort,  comme  con- 
vaincu «  d'avoir  tenu  des  propos 
fasuUiéiues  et  contre-révolution* 
naires  ;  d'avoir  pratiqué  des  ma- 
n«euvres  fanatiques  ».  Arcelot 
fut  exécuté  le  même  jour.  Si  l'on 
n'avoit  d'ailleurs  tant  d'autres 
preuves  de  l'esprit  impie  suivant 
lequel  jugeoit  ce  nouveau  tribu- 
nal, il  sufliroit  de  lire  dans  la  sen- 
tence la  manière  dont  y  fut  dési- 
gné le  lieu  de  naissance d' Arcelot, 
en  supprimant  du  nom  i^asnl- 
Reyne  le  mot  Saint.  Il  y  est  dit 
«  né  à  Reyne  »  ,  comme  pour  at- 
tester que  le  gouvernement  des 
thermidoriens  conservoit  la  pré- 
cédente rage  du  dantonisme , 
contre  tout  ce  qui  pouvoit  rappeler 
des  idées  de  religion. 

ARCHY  (Jeas  d),  prêtre  du 
diocèse  de  Eourges,  né  à  Saint- 
Denis-de-Jouhel ,  en  Rerry,  vers 
1737,  étoit  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Ghâtillon  -  sur  -  Indre  , 
dans  le  même  diocèse.  Les  réfor- 
mes révolutionnaires  l'ayant  privé 
de  son  canonicat  par  la  suppres- 
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sion  des  chapitre»,  et  sa  constance 
dans  la  Foi  catholique  l'ayant  es- 
posé  à  des  persécution»  dans  sa 
proTÎnce,  il  vint  se  réfugier  à 
Paris,  dans  la  rue  obscure  de 
Soint-Piicolas-du-Chardonnet ,  où 
il  crut  pouvoir  rester  ignoré  ;  mais 
on  l'y  découTrit  à  la  fin  de  1793. 
Il  fiit  arrêté  comme  suspect,  et 
jeté  dans  la  prison  dite  des  Car- 
mes. N'ayant  pas  de  motif  po- 
litique bien  précis  pour  secon- 
der l'enTÎe  qu'on  aroit  de  It  foire 
périr,  on  imagina  de  le  réunir  au 
grand  nombre  de  TÎctImes  qut, 
BOUS  le  préieMe  d'une  conspiration 
supposée  dans  ta  maison  des 
Carmes,  le  tribunal r^tio/ulûm- 
naire  de  Paris  deïoil  enToyw.il 
l'écliafaud.  La  sentence  qui  le  boh- 
dnmoa  à  la  peine  de  mort ,  comme 
complice  An  cette  prétendue  cons- 
piration, est  du  5thermidor  an  II 
(a^inillet  1794).  Elle  fut  exécutée 
(e  m<-(ae  jour.  Le  chanoine  d'Ar- 
ctiy  étoil  ttgé  de  67  ans. 

ARDY  (Cbàklcs-Gliiidb),  prê- 
tre, chapelain  dé  Sainte  -  Marie- 
Madeleine  de  Saint-Maiient,dans 
le  diocèse  de  Poitiers,  étoit  né  à 
Saint-Maixent  mËmé.  Ilesté  fîdéle 
à  k  Foi  catholique,  il  n'nVoit 
point  fait  le  sèrrïietit  Ab  i^gi. 
Ctiui  de  (iéerté^égatité,  prescrit 
v«rs  la  fin  de  1792,  ne  fut  pas 
moins  repoDSsé  par  sa  conscience. 
Lfi  dangers  dont  il  étoit  menacé 
H;ins  sa  province,  le  firent  aller 
-•— «  celle  de  Franche  -  Cotnté  ; 
les  réTolutîonnaires  du  dé- 
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parlement  dn  Doubs  l'y  saisirent» 
en  1795.  On  le  condamna  à  la 
déportation  au-delà  des  mers  ;  et 
on  le  conduisit  à  Rochefori,  pour 
y  fitre  embarqué  (F.  RoChbfoM). 
Il  le  fut  sur  Us  Deux  ÀssoeiéSt 
et  succomba  sous  les  maux  dont 
on  étoit  accablé  dans  cette  es- 
pèce de  prison.  Sa  mort  arriva  lo 
là  septetiibre  1794-  ïl  avoît  alors 
Sa  ans;  et  on  l'inhuma  dans  l'Uc 
Madame.  (  f^.  P.  Artoihb  ,  et 
P.  M.  AarfeuiLLE.) 

ARFEUILLE  (  PieKse-M ABiv- 
HorBiiri  d'),  prêtre,  chanoitte  de 
la  cathédrale  de  Reims,  né  à 
Felletin ,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges, n'avoit  fait  aucun  des  sér- 
mens  hétérodoxes  commandés  en 
1791  et  1795.  Pour  se  mettre  i 
l'abri  de  la  persécution  qu'il  vOyoK 
fondre  sur  lui,  dans  sa  province, 
il  alla  se  réfugier  en  Fraocbe- 
Comté.  Les  administrateurs  du 
département  du  Dtmés  le  décou- 
vrirent et  l 'arrêtèrent.  H  fût  con- 
duit à  Rocfaefort,  pour  être  déporté 
ou-delà  des  mers  (  K.  RocHBroBT). 
Embarqué  sur  le  navire  tes  Deuà 
Associés,  il  saccomba  sous  lés 
maux  de  cette  espèce  de  pritoû , 
et  mourut  à  l'âge  de  44  'i^'t  ^ 
9  août  1794-  0<i  l'enterra  dans 
l'Ile  A'Aix.  Tous  ceux  qui  l'ont 
connu ,  en  parlent  comme  d'un 
ecclésiastique  d'un  grand  mérite. 
(  V.  C.  C.  Abdt,  et  E.  Astrecsb.) 

ARGICOURT  (Mabib  -  Louise 
i>E  FcHEL ,  épouse  d') ,  née  à 
Paris  en  i-^lfi,  domiciliée  à  Bor- 
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àeâax.9  et  mise  à  in<Ht  dans  cette 
deinîère  Yiile ,  le  i"  février  1794  9 
parla  commission  ilûiUaite  qui  J 
îaàsoit  alors  tant  de  Tictimes  pour 
complaire  à  Timpie  Gonrention , 
n&B»  est  indiquée  par  là  teneur 
mtaie  de  son  yagemeaty  cottittie 
one  Traie  Mattjre.  Ce  ferment  ^ 
eopîé  sar  l'affi^  qui  en  fut  plfih* 
catdée  y  par  ordre  dé  k  conmtiis- 
sioli  nUikairede  Bordeatik  9  pbrtt 
«  qne  Marle-Looise  Futtid  d'Ar«- 
gieonrt  9  fig[ée  de  45  ans  »  a  dénH:>n' 
tré^  par  ses  rtponses  dèyant  la 
commission,  <pie  le  fi^tatiàmô 
et  raristocratie  étoient  si  prdfbn^ 
dément  grayés  dans  son  ecèut, 
qo'ils  ne  ponnroient  }aiïialè  e* 
être  effacés  ;  qn^elle  atôit  toujours 
fréquenté  des  famMiqnes ,  et 
principalement  Cossé  (prêti^  resté 
catholique  )  ;  qu'elle  avoit  enga^ 
un  de  ses  domestiques  à  recevoir  la 
bénédiction  nuptiale  de  ce  prêtre  ; 
et  qn'cAk  aroit  fourni  sa  maison , 
pour  qull  y  eleiipât  ses  fonctions , 
an  mépris  de  la  loi;  que 9  dans 
l'extrait  de  mariage  dressé  par  ce 
prêtre,  le  ^5  juin  1793,  il  étoît 
question  de  pouvoirs  à  loi  donnés 
par  les  vicaires-généraux  de 
Mf^  de  Cicé,  archevêque  légi- 
time de  Bordeaux  ;  que ,  dans 
son  testament  (qu'on  aycit  violé), 
elle  marquoit  le  mépris  le  plus  pro- 
fond pour  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
déyoué  au  fa/natisme  et  à  l'aris- 
tocratie ».  Sur  ces  motifs,  les 
loges  ordonnèrent,  «  d'après  la 
loi  du  37  mars  1795,  que  Marie- 
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Louise  de  Fumel  d'Argicourt  su- 
biroit  la  peine  de  mort.  Signé, 
au  registre,  le  i3  phitiose  an  II 
(i*'  février  if94)  '•  Lacomhe, 
président;  Pàrmenîiety  Mar- 
gutrté  5  Jncian  ,  Barsac  , 
membres  de  la  commission;  et 
Giêàty  ,  secrétaire  » .  Lés  causes 
de  la  mort  de  cette  dame  furent 
donc  sa  piété ,  son  attachement  à 
l'Eglise  catholique  ,6t  la  profession 
Courageuse  de  sa  Foi  dans  ses 
téponses  devant  les  tyrans  :  or 
c'est  là  ce  qui  constitue  le  mar- 
tyre le  plus  formel.  Sa  vie  avoit 
été  digne  d'une  si  glorieuse  mort. 
Fille  unique  d'un  père  très-con- 
sidéré,  elle  annonça,  dès  son 
enfance,  une  grande  douceur  dans 
le  caractère,  avec  beaucoup  d'es- 
t)rit;  et  les  charmes  de  la  figure 
dont  la  nature  l'avoit  douée,  ne 
furent  point  un  obstacle  à  la  piété 
pont  laquelle  le  Ciel  setnbloit  Ta- 
voir  fait  naîtfè.  Elle  se  la  fit  par- 
donner au  milieu  d^uu  monde 
profane,  et  tfiêmè  à  la  cour,  lors- 
qu'elle y  Ùit  conduite,  par,  suite 
de  son  mariage  avec  le  éomte 
d'Argicourt.  Peu  d^anitées  après  , 
die  devint  veuve;  un  fils,  seul 
fruit  de  cette  union,  élevé  sous 
ses  yeux,  à  Bordeaux,  avec  le 
plus  grand  soin ,  et  suivant  les  re- 
ligieux principes  de  sa  mèfe ,  lui 
fut  encore  enJèvé  par  la  rftott.  La 
tendresse  qu'elle  a  voit  pout-  lui, 
rendit  sa  douleur  très-tîve  ;  mais 
la  Foi  vint  au  sccoui's  de  la  foî- 
blesse  de  la  nature,  eh  lui  mon-«^ 
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trant  la  main  de  Dieu  qui  disposoit 
de  tous  les  éTénemens  selon  les 
Tues  de  sa  profonde  sagesse  9  et  tou- 
jours pour  le  bien  spirituel  de  ses 
élus.  Elle  adora  cette  main  qui 
yenoit  de  faire  à  son  cœur  une 
plaie  si  sensible  :  sa  soumission, 
sa  résignation  furent  sans  bornes  ; 
et  sa  piété  en  devint  plus  vive  et 
plus  pure.  <  Par  Tordre  qu'elle 
établit  dans  sa  maison ,  elle  en 
fit  une  espèce  de  monastère  sans 
austérité,  où  Dieu  étoit  honoré 
par  toutes  les  actions  de  ceux  qui 
rhabitoient.  Les  exercices  jour- 
naliers du  chrétien  y  étoient  faits 
en  commun;  et  toujours  layeuye 
d'Argicourt  s'y  montroit  la  pre- 
mière. La  méditation,  la  prière, 
le  travail  des  mains,  les  œuvres 
de  charité ,  remplissoient  presque 
tous  ses  momens.  Ceux  qu'elle 
consacroit  à  la  société,  ne  pou- 
voîent  la  détourner  de  penser  à 
Dieu,  parce  qu'il  n'y  avoit  que 
des  gens  de  bien  qui  vinssent  ches 
elle,  ou  chez  qui  elle  allât  en 
visite.  C'est  ainsi  que  Dieu  la  pu- 
riûoit  dans  le  secret,  qu'il  la  déta- 
choit  peu  à  peu  des  choses  de  la 
terre,  et  qu'il  la  fortifioit  pour  le 
jour  du  combat  auquel  il  l'avoit 
destinée.  Les  sacrifices  que  la  ré- 
Tolution  l'obligea  de  faire,  sous  le 
rapport  de  la  fortune ,  n'excitèrent 
chez  elle  aucun  murmure.  Les 
seuk  regrets  qu'elle  en  éprouva, 
étoient  fondés  sur  la  diminution 
qui  en  résultoit  dans  les  ressources, 
que  les  pauvres  trouvoient  auprès 
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d'elle.  Les  'mortifications  particu- 
lières que  des  hommes  de  la  réyo- 
lution  lui  firent  essuyer,  en  cette 
occasion,  ne  purent  altérer  sa 
douceur,  troubler  sa  patience,  ni 
la  détourner  en  rien  de  sa  parfaite 
soumission  à  la  volonté  de  Dieu. 
Lorsque  la  persécution  contre  les 
gens  de  bien  en  vint  à  ses  derniers 
excès ,  dans  la  ville  de  Bordeaux, 
la  Tertueuse  veuve  fut  choisie 
pour  l'une  de  ses  premières  ric- 
times  (  F.  Bo&deàvx).  On  l'empri- 
sonna; et  son  père,  avec  une  de 
ses  tantes,  qui  étoit  religieuse,  fu- 
rent en  même  temps  jetés  dans  les 
cachots.  En  yain  elle  pria  pour 
qu'on  la  mît  dans  celui  où  étoit 
son  père ,  afin  qu'elle  pût  assister 
sa  vieillesse,  et  le  secourir  dans 
les  infirmités  dont  il  étoit  accablé  : 
cette  consolation  lui  fut  refusée. 
Peu  de  personnes  furent  arrêtées 
et  détenues  avec  plus  de  dureté. 
Elle  resta  en  prison  plusieurs  mois, 
pendant  lesquels  elle  fut  toujours 
malade  ;  et  ses  souffrances,  comme 
la  privation  qu'on  lui  faisoit  éprou- 
ver des  choses  les  plus  néces- 
saires à  la  vie,  loin  de  l'aigrir, 
la  combloient  de  joie.  Sa  résigna- 
tion, sa  patience,  son  inaltérable 
douceur,  enchantoient  ses  com- 
pagnons d'infortune.  Dans  la  véné- 
ration profonde  que  tous  ayoient 
pour  elle ,  ils  se  disputoient  le  bon- 
heur de  lui  rendre  quelques  bons 
offices.  Ils  ayoient  à  yaincre  son 
humilité,  son  esprit  de  pénitence 
qui  la  portoitàrefiiser  les  sacrifices 
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qo*o&  Tonloit  fiiire  poor  elle  ;  mais 
llntérêt  qu'elle  inspiroit  étoit  si 
paissant  y   qu'ils  j  trouToient  la 
force  de  triompher  enfin  des  ré- 
sistances de  son  abnégation  d'elle* 
même.   Le  jour  de  sa  condam- 
nation étant  enfin  arri?é ,  cette 
Tictime ,  éprouyée  par  le  feu  des 
tribulations  9    fut   plutôt  traînée 
que  conduite  devant  les  militaires 
qui  deToient  TenToyer  à  la  mort 
Quand  elle  entendit  prononcer  son 
arrêt  de  naort ,  elle  s'écria  :  «  O  mon 
Dieu!  »  !Et  ces  hommes  de  sang, 
croyant  alors  que  la  fermeté  qu'elle 
ayoit  montrée  jusque-là  se  dé- 
mentoit  9  eurent  la  barbarie  de  lui 
reprocher  de  ne  pas  soutenir  jus* 
qu'à  la    fin,  le  courage  qu'elle 
Teooit  de  faire  paroître.   «Non, 
dit  alors  la  sainte  veuve,  ce  n'est 
point  la  perte  de  ma  vie  qui  m'ar- 
rache ce  cri  de  douleur  :  Dieu  me 
fait  une  grande  grâce  de  me  la 
demander  ppur  une  si  belle  cause; 
et  )e  suis  trop  heureuse  d'être 
associée,  en  la  perdant,  aux  Mar- 
tyrs de  la  Foi  ;  mais  c'est  sur  vous 
que  je  m'afflige,  sur  vous  qui  ne 
craignez  pas  d'envoyer  à  la  mort 
tant   de   victimes    innocentes  ». 
Dans  le  même  instant,  elle  se  mit 
à  genoux,  en  présence  de  tous  les 
spectateurs    attendris    jusqu'aux 
4armes;  et  elle   resta  dans  cette 
posture  pendant  qu'on  lui  coupa 
les  cheveux,    et  même  jusqu'à 
l'heure  où  on  la  conduisit  au  lieu 
de  l'exécution.  Le  trajet,  pour  s'y 
reodre,  se  faisoit  à  pied;  mais. 
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comme  on  savoit  que  sa  foiblesse 
et  ses   infirmités    pou  voient  lui 
rendre  la  marche  difficile,  on  lui 
fit  offrir  une  voiture.  Elle  refusa 
ce  soulagement,  en  disant:  «  Jé- 
sus-Christ,  mon  divin   maître, 
est  allé  de  Jérusalem  au  Calvaire, 
chargé  du  bois  pesant  de  sa  croi^  ; 
si  j'ai  trop  peu  suivi  ses  traces 
durant  ma  vie,  j'espère  qu'il  m'ac- 
cordera la  force  de  l'imiter  dans 
mes  derniers  momens».  S'étant 
levée  alors,  elle  alla,  d'un  pas 
ferme  et  assuré,  jusqu'au  lieu  où 
elle  de  voit  consommer  son  sacri- 
fice; et,  sur  sa  route,  elle  ne  vit 
que  des  personnes  qui ,  fondant  en 
larmes,  la  combloient  de  béné- 
dictions. Dès  qu'elle  fut  arrivée  au 
pied  de  l'échafaud,  elle  se  mit  à 
genoux,  pour  s'offrir  en  holo- 
causte à  Dieu.  Le  bourreau  voulut 
lui  arnicher  son  fichu  ;  mais ,  sem- 
blable à  la  jeune  Perpétue,  qui, 
voyant  sa  robe  déchirée  par  les 
cornes  de  l'animal  furieux  auquel 
elle    étoit    livrée,    la    rejoignit 
promptement,  plus  soigneuse  de 
sa  pudeur  que  de  sa  vie,  la  ver- 
tueuse veuve  s'opposa  fortement 
au  dessein  de  l'exécuteur;  et,  d'une 
main   sûre ,   elle   arrangea  elle- 
même  sa  collerette  de  manière  à 
ce  qu'elle  ne  fît  point  obstacle  au 
fer  de  la  guillotine.  Ensuite ,  levant 
les  yeux  au  ciel,  elle  se  livra  au 
bourreau,  qui  la  fit  passer  aussitôt 
de  cette  vie  de  douleur  et  de  mi- 
sère ,  à  une  vie  éternellement  bien- 
heureuse. 
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AKLEÀU(JV...),laïo<l'uriecoD-  rites  réTolutiouaaires.  Ne  Toulani 

dition  ordiDaire  ,  mais  chrétien  pas  perdit  de  Tue  les  hegoins  d« 

renoniiné  pnur  son  attachement  à  ton  troupeau,  il  ne  s'en  éloigna 

la  Foi  de  l'Eglise  calbolique ,  ba-  p«S  beagcoup ,  et  Tint  habiter  la 

bitoit  la  lille  de  Cholet  en  AnjoU'  paroisse  de  Saint-Pierre-dea-Tri- 

IKut  arrûté pour  celte seulecause  piers,  dans  leRouergue,  près  de 

en  décembre  1793»  ât  condamné  HiUiaud,  où   il  reau  pour   Is 

presque  aussitôt  comme  fafM~  même  motif  après  la  menaçante 

Iîfu«àËtrera8ilIâ>  Cette  se ntenca  loi  du  a6  août  179a.  Lesperaé' 

fut  portée  par  une  commission  cutions  qui  s'étoieut  attachées  à  sa 

militaire  alors  établie  au  Pont-  personne  dans  la  ville  de  Hende, 

de-Cé ,  et  exécutée  de  suite  par  l'avaient  suivi  dans  sa  retraite  ;  il 

tes  soldats  révolutionnaires  qu'^  les  souffrit  avec  une  patience  cé- 

avoit  a  ses  ordres.  (  ^-  F-  Mbd-  leste  et  un  coura^  héroïque.  Ce 

KiEa-  ]  courage  se  déploya  dam  toute  sa 

ARLEAU    (Jrahuk    TiueUi  force,  lorsqu'il  fut  arrêté  et  livré 

épouse  d'))Ct  bcUe-s«ur  de  Ha-  au  tribunal  criminel  du  départe- 

rie  A|tard,  femme  de  son  frèret  ment  de  la  Xosé» ,  siégeant  à 

demeurant    dans   le    canton   des  Mende-  On  ly  condamna,  le  a4 

Auliiers,  près  d'Airvaul  en  Poi-  messidor  an  II  (i  a  juillet  1794)1  à 

touj  se  dlstinguoit  oommo  elle  la  peine  de  mort  comme  «prêtre 

par  un  inétiranli^te  attachement  réfractaire  à  la  loi  »;  et  il  mar* 

à  l'Eglise  de  Jésus-Cbrist,  »t  par  cha  au  supplice  en  apprenant  ik 

un  grand  KËle  pour  sa  religion,  ses  paroissiens  comment  ou  mou- 

ûans  les  excursions  que  les  sol-  roit  pour  la  Foi  qu'il  leur  «voit 

dats  de  la  Convention  firent  sur  prichée.  (  V.  J.  3^  et  A.  Boscos.) 
ceterritoire,lorsdermïurrectioB        ABNAUD  (DiiiiiL),  prêtre  el 

de  ses  babitans  (^.Vbndée),  la  religieuxdel'ordredsSaint-Bruno 

femnte  Arleau  fut  massacrée  par  delaprovince  duBéam,néàPatt, 

eux  aux  Aubiers,  comme  fan»-  éprouTaungrandchagrinlorsqu'il 

tÙfM  ,  en  1793.  (  y-  Tuauu.  )  se  vit  expulsé  de  son  cloître  par 

AKNAIi  (Jean  Gikium],  curé  la  suppression  des  ordres  monas- 

Jcla  paroisse  de  Saint-Pierre ,  en  tiques  en  1791-  Ce  n'étolt  pas  là' 

la  ville  de  Mende,  étoit  un  ecclé-  que    dévoient    se   terminer    ses 

«iastique  recommandahle  par  ses  peines.   Il  avait  dans  le  mondtr 

lumières  autant  que  par  ses  vei>-  uqc  conduite  Xtop  édifiante,  et 

tus.  Il  se  montra  bien  éloigoé  de  manifestoit   un    trop   invariable 

taire  le  »erment  scfalsmatique  de  attachement  i,  la  Foi,  pour  être 

1791,    et  fut  pour  cette  raison  épargné    par    les    persécuteurs. 

expulsé  de  sa  cure  par  les  auto-  Arrêté  par  eux  en  I7g5,  il  fîil 
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enTOjé  en  1794  ^  Blaye  pour 
être  déporté  à  la  Gaiane ,  a?ec 
quantité  de  prêtres  qui  n'aYoient 
pas  Toulu  faire  le  serment  de  1 791 . 
On  le  jeta  dans  le  souterrain  du 
fort  de  Tile  du  Pâté -de- Blaye  > 
où  il  souffrit  des  maux  affreux 
[F.  BoM>BÂVx).  Ses  souffrances 
abrégèrent  ses  jours  ;  il  ne  put 
tme  jusqu'à  celui  de  l'embarque- 
ment qui  n'arriva  qu'à  la  fin  de 
Taotomne  17949  trois  mois  après 
ce  Neuf  tAtnnidor ,  si  raoté 
pour  sa  justice.  Dom  Arnaud 
mourut  dans  son  cachot  le  i5 
fructidor  an  II  (1"  septembre 
1794)9  à  l'âge  de  55  ans.  (V.  P. 

ÂHCLÂDB9  et  y.  AVDVBBAU.) 

ARBACHART  (Mabie-Mab- 

GCBUTB-ttABTHB  FbASSBN  ,  TeUTC), 

dont  le  mari  ayoît  été  chirurgien 
de  l'hôpital  militaire  d'Arras  $ 
exerçoit  la  profession  d'accou- 
cheuse dans  la  même  yille.  Elle 
y  )ouissoit  de  beaucoup  d'estime. 
Sa  TÎe  privée  étoît  celle  d'une 
bonne  mère  9  occupée  de  l'édu- 
catîon  de  ses  enfans  9  et  d'une  ex- 
cellente catholique,  très -attachée 
aux  devoirs  de  sa  religion.  Sen- 
sible aux  malheurs  des  prêtres 
fidèles  que  9  non  content  d'avoir 
dépouillés  9  on  vouoit  à  l'exil ,  elle 
entra  dans  la  charitable  associa- 
tion de  la  veuve  Bataille  en  leur 
faveur  (  V.  M.  J.  D.  Bataille  ). 
Cette  association  et  les  noms  des 
personnes  pieuses  dont  elle  se 
composoit,  ayant  été  connus  du 
proconsul  J^  Lebon  (  V.  Abaas  ) , 
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il  les  fit  toutes  mettre  en  prison  , 
et  ordonna  à  son  tribuual  révo^ 
itUiannaire  de  les  envoyer  à  la 
mort.  L'arrêté  par  lequel  il  intima 
cet  ordre  portoit  que  «  la  veuve 
Arrachart  et  sa  fille  étoien  t  plus  par- 
ticulièrement prévenues  de  corres- 
pondances criminelles  >*  (avec  des    « 
prêtres  déportés  ou  fugitifs)  ;  mais 
nous  apprenons  par  le  résumé  du 
président  du  tribunal  d'Amiens» 
auquel  9  dans  la  suite  9  J^^  Lebon 
fut  livré  pour  être  puni,  «  que  la 
veuve  Arrachart  ne  savoit  ni  lire 
ni  écrire  » .  Le  tribunal  même  de 
ce  proconsul  avojt  reconnu  que 
la  jeune  fille  de  cette  estimable 
veuve  n'avoit  eu  aucune  part  à 
des  correspondances  suspectes  9 
car  elle  fut  absoute  de  l'accusa- 
tion. La  mère 9  âgée  de  54  ans» 
n'en  fut  pas  moins  condamnée  au 
dernier  supplice  9  le  a  5  germinal 
an  II  (14  avril  1794)?  avec  les  dix- 
huit  autres  personnes  qui  avoient 
participé  à  la  même  bonne  œuvre. 
La  sentence  supposa  que  la  veuve 
Arrachart  9  ainsi  que  les  autres  9 
étoit  «complice  de  la  conspiration 
de  la  veuve  Bataille  contre  le  peu- 
ple français  et  sa  liberté*.  {F.  L, 
F.  Ansabt,  et  P.  Bâcler.) 

ARSOG  (Margubbitb  Lionsa, 
épouse  d')9  habitoit  Laussonne 
dans  le  Yelay  ;  et  9  sinoèie- 
ment  attachée  à  la  foi,  elle  en 
donna  des  preuves  courageuses 
lors  de  la  persécution.  Elle  servit 
d'exemple  aux  catholiques  9  non 
seulement  par  son  attachement 
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Inébranlable  à  la  véritable  Eglise  9 
mais  encore  par  les  services  qu'elle 
rendit  aux  prêtres  fidèles.  Lorsque 
leur  tête  étoit  mise  à  prix  dans 
cette  province  {F.  J,  B.  Abeil- 
LON  )  9  elle  cacha  dans  sa  maison 
Tun  d'entre  eux  que  recherchoient 
les  persécuteurs.  Il  y  fut  décou- 
vert ;  on  la  saisit  ainsi  que  lui ,  et 
on  la  traîna  dans  les  prisons  de  la 
ville  du  Puy,  où  siégeoit  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
la  Haute-Loire,  Le  a  pluviôse  an 
II  (:*a  janvier  1794)9  ce  tribunal 
la  condamna  comme  «receleuse 
de  prêtres  réfractaires  »  9  à  la  peine 
de  mort,  qu'elle  subit  le  même 
jour.  (V,  y  Aux.) 

ART£L  (fiEÂVSiRE),  prêtre  du 
diocèse  de  Clermonten  Auvergne , 
ne  voulut  point  compromettre  sa 
li'oi  par  la  prestation  du  serment 
schismatique    de  1791   (1).   Se 
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croyant  dispensé  de  sortir  de 
France  9  après  l'expulsion  des  in- 
sermentés 9  prononcée  par  la  loi 
du  26  août  17929  il  se  retira  dans 
le  hameau  d'Orset  9  à  quelque  dis* 
tance  de  Clermont.  Les  agens  dé 
la  persécution  l'y  découvrirent  ;  il 
lut  amené  dans  les  prisons  de 
cette  ville  9  chef->lieu  du  départe- 
ment du  Puy-de-Déme,  dont  le 
tribunal  le  condamna,  le  5  ven- 
tôse an  II  (a3  février  1794),  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 
réfractaire  à  la  loi  » .  Le  lendemain 
vit  tomber  sa  tête  sur  l'échafaud. 

ARTENSIE  (François  d'), 
prêtre 9  né  d'une  famille  noble, 
et  curé,  de  Saint-Severln-de-Tis- 
sac  9  dans  le  diocèse  de  Périgueux, 
avoit  encore  plus  de  titres  à  la 
haine  des  révolutionnaires,  par 
la  fermeté  de  sa  Foi  9  que  par  le 
hasard  de  sa  naissance.  Ne  voulant 


(i)  Il  faut  bien  compter  parmi  les 
causes  qui  reudireut  si  héroïque  la  Foi 
des  catholiques  de  ce  diocèse ,  les  exem- 
ples que  leur  avoit  donnés  leur  digne 
évéque,  François  de  Bonal.  Chaque 
fois  que  ^  dans  cette  Assemblée  Cons- 
tituante «  dont  il  étoit  membre  malgré 
lui ,  et  qui  décréta  la  ruine  de  l'Eglise  « 
il  Toyoit  adopter  une  mesure  nuisible 
à  la  religion ,  il  s'écrioit  avec  force  : 
«£u8sé-je  mille  glaives  suspendus  sur 
ma  tôte^  je  ne  cesserai  de  dire  '.je 
m'oppose.  »  Le  roi  lui  ayant  écrit  aux 
approches  de  Pâques  1792,  pour  lui 
demander  si,  après  avoir  sanctionné 
la  constitution  ciwile  du  clergé,  il  pou- 
Voit  faire  sa  communion  pascale,  ce 
prélat ,  comme  un  autre  S.  Ambroise^ 


lui  répondit  :  «  J'ai  consulté  les  évè- 
qnes  les  plus  distingués;  ils  sont  tous 
d'avis  que  Votre  Majesté  doit  s'abstenir 
de  la  Sainte r Table.  Elle  ne  pourra, 
que  par  un  grand  nombre  d'œuvres 
méritoires ,  se  laver  aux  yeux  de  Dieu 
d'avoir  concouru  à  cette  révolution. 
Je  sais  bien  que  Votre  Majesté  a  été 
entratnée  par  des  circonstances  irré- 
sistibles; mais  ses  tidèlés  sujets  aui'ont 
à  lui  reprocher  encore  long-temps 
d'avoir  sanctionné  des  décrets  des- 
tructifs de  la  religion.  »  L'Assemblée 
ât  plus  d'honneur  qu  elle  ne  le  pensoit 
à  l'évéque  de  Clermont,  lorsqu'elle- 
môme ,  pour  le  rendre  odieux  à  la  popu- 
lace y  fit  publier  cette  réponse  par  U 
Moniteur  du  6  décembre  179a. 
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petntse  rendre  coupable  du  ser- 
ment schismatique  de  1 791  y  il  fat 
éloigné  de  sa  core  par  les  autorités 
civiles  ;  et,  pour  rester  à  portée 
d^être  encore  utile  à  ses  parois- 
siens, il  Tint  résider  à  Périgueux. 
JLe  même  motif  le  fit  rester  en 
France^  malgré  la  loi  de  dépor- 
tation du  a6  août  179a.  Sa  tran- 
quillité n'y  fut  troublée  que  plu- 
sieurs mois  après.  On  le  mit  en 
prison  dans  ces  temps  où  Ton 
ne  pouToit  souffrir  l'existence  d'un 
senl  prêtre.  Traduit  devant  le 
trilHUial  du  département  de  la 
Dordognc ,  siégeant  à  Périgueux  9 
il  y  fut  condamné,  le  7  thermidor 
an  II  (a5  juillet  1794)9.  ^  1^ 
peine  de  mort  «  comme  prêtre 
réfractaire  »  (  V.  P.  Pbtxot 
et  J.  E.  BoxiB  ).  Le  lecteur 
trouvera  dans  cette  série  tous 
les  confesseurs  de  la  Foi  dont 
le  tribunal  de  Périgueux  a  ^t 
des  Martyrs. 

A.SSY  (Goii,i.ÀUMB"jBA]f-€HAa- 
uu  n'  ),  pfêtie  du  diocèse  de  Paris  9 
né  dans  cette  ville  en  1758 ,  y  fai- 
soit  sa  résidence.  Quoiqu'il  vît  la 
fureur  de  la  révolution  déchaînée 
contre  les  prêtres  fidèles  à  leur 
Foi  et  à  leur  ministère,  vers  la  fin 
de  1792,  il  ne  sortit  point  de 
France,  et  crut  pouvoir  rester 
ignoré  dans  la  capitale.  Il  ne  put 
l'être;  onrarréta,  et  il  fut  jeté  dans 
la  prison  de  SaifU'Lazare.  Déjà 
les  comités  révoiutionnaires 
l'aToient  dénoncé  comme  fanor- 
tiques  cependant  il  restgit  à  peu 

:2. 
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près  oublié  dans  sa  prison,  lors-< 
qu'au  milieu  de  Tété  de  1794  les 
persécuteurs  imaginèrent  de  le 
fiûre  comprendre  dans  une  cons- 
piration, supposée  des  prisonniers 
de  cette  maison.  Il  fut  accusé  d'en 
être  complice ,  et  traduit  sous  ce 
prétexte  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris ,  le  7  thermi- 
dor an  II  (a5  juillet  i794)-  Les 
juges  le  condamnèrenft  de  suite  à 
la  peine  de  mort  «  comme  cons- 
pirateur et  comme  fanatique  » 
(  V,  J.  Raovix).  Son  exécution 
eut  lieu  le  même  jour. 

AST&£US£  (EoCHEa),  curé 
deBalmont,  dans  le  diocèse  d'An- 
necy, autrement  dit  de  Genève, 
étoit  resté  dans  sa  paroisse  après 
l'invasion  de  la  Savoie  par  les 
troupes  de  la  république  française 
(  V,  Savoib).  Le  serment  qu'on 
exigeoit  alors  lui  parut  inconci- 
liable avec  sa  Foi.  Il  le  refusa,  et 
fut  recherché  par  les  administra- 
teurs révolutionnaires  du  dépar- 
tement du  Mont-Blanc.  On  Tar- 
rêta,  et  on  le  condamna  à  être 
déporté  au-delà  des  mers.  Il  fut 
en  conséquence  traîné ,  de  village 
en  village  et  de  ville  en  ville,  jus- 
qu'à Rochefort,  pour  y  être  em- 
barqué (  V.  Nbvebs).  On  l'enferma 
dans  le  navire  les  Deux  Associés 
(  y,  Roghbfobt)  :  il  y  succomba 
sous  les  maux  qu'on  y  endurcit. 
Son  âge  alors  étoit  de  55  ans;  et  sa 
mort  arriva  le  ai  novembre  1794* 
On  l'enterra  près  du  fort  Faseux , 
qui  est  à  l'embouchure  de  la  Cha-« 
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rente.  (  V»  P.  M.  Astoetise  et  F. 

Advisr6i£b.  ) 
ATTïREL   (  Jean  -  BAMtSTB - 

Peançoïs),  prêtre,  fïé  à  Dote  «i 
Franche-Comté ,  Ters  1^47?  ay*"** 
encouru  la  haine  des  ennemis  de 
la  Foi  par  son  attachement  à  la  reli- 
gion ,  *t  croyant  pouvoîr^e  mettre 
à  l'abri  de  leurs  recherches  avec 
d'à  utantplus  de  facilité  qu'iln'aToit 
pas  eu  de  charge  d'âm^,  pro- 
fita des  connoissaneeâ  qu'il  avoit 
acquises  dans  l'an  dcfs  cdnstrue- 
lions,  afin  de  s^ faire  passer  pour 
architecte.  Les  agens  que  lés  per^ 
sécuteurs  ayoient  dans  sa  pro- 
Tince,  n'oublièrent  point  qu'il  étmt 
prêtre.  Ils  Tarrêtèrent  comme 
suspect;  et,  d'après  k  loi  du  27 
germinal  (  V.  Lois  et  TRurDNAUx 
«éroitTioimAîBEs),  'û  fut  trans- 
féré à  Paris  pour  y  être  jugé  par 
le  tribunal  TévMutwnnaire  de 
la  capitale.  Aucun  délit  formel  ne 
peurant  lui  être  imputé,  on  l'en- 
ferma dans  la  prison  du  Luxent 
é&urg»  Voulant  enfin  se  défaire  de 
lui ,  surtout  parce  qu'il  étoit  pi^être, 
on  l'enveloppa  avec  plusieurs 
autres  ecclésiastiques  dans  la  cons- 
piration supposée  des  prisonniers 
de  ce  lieu  de  détention.  -AmeAé 
devant  le  tribunal ,  le  aa  messidor 
an  II,  (  10  juillet  1794)  5  il  y  fut 
condamné  de  strîte  à  la  peine 
de  mort  a  comme  ayant  conspiré 
(dans  la  prison  )  contre  la  liberté, 
la  sûreté  du  peuple,  provoquant, 
par  la  révolte  des  prisonniers  et  par 
tous  les  moyens  possiUes^  la  dis* 
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solution  de  la  représentatti^on  na- 
tionale». Attirel  fut  guillotiné  le 
même  jour,  à  l'âge  de  47  ««*• 
(  F.  G.  QueudeVilie). 

AUBERGIëR  (François);  curé 
de  Ghevagnes,  dans  le  diocèse 
d'Autun,  et  né  à  Golotioibiers  dans 
celui  de  Bourges,  ne  fit  aucun 
des  sermens  prescrits  en  1791  et 
1792.  Lorsque  la  persécution  de- 
vint si  tertrible  cotftre  les  prêtres 
fidèles  à  leurs  devoirs,  «n  1793, 
Tasile  d'Aubergier  se  trouvant 
compris  dans  le  département  de 
V Ailier 9  il  y  fut  arrêté,  et  bien- 
fôt' condamné  à  être  déporté  au 
delà  des  mers.  On  le  fit  parfir 
pour  Rechéfort  où  il  devoît  être 
emballé  (  F.  RocuEPOAt).  Le 
navire  (es  Deux  Associés  fut 
celui  où  on  l'enferma.  Il  mourut 
dans  ce  genre  de  suppliée,  à  l'âge 
de  55  ans,  le  9  octobre  17949^1 
^t  «àterré  dans  File  Madame. 
{V.  £.  AsTEBusE  et  G.  Aubighy.) 
AUBBRT  (  JcAV  -«APTisn- 
Glaude)  ,  curé  de  Pontoise  ,  près 
Paris ,  ne  pouvant  plus  rester  dans 
-sa  cure,  en  179a,  parce  qu'il  avoit 
refusé  de  trahir  sa  Foi- par  la  pres- 
tation du  serment  de  la  cùnstUu^ 
tion  eivUe  du  eêergé,  aroît  un 
asile  trop  naturel  dans  le  sein  de 
Paris  pour  ne  pas  ^'y  réfugier. 
Mais  il  ne  pouvoîty  être  tout-4- 
fait  ignoré,  soit  à  raison  des  fifé- 
quentes  relations  que  les  hfdiitans 
de  Pontoise  avoient  avec  ceux  de 
Paris,  soit  parce  qu'il  profita  du  peu 
de  Hberté  dont  les  prêtres  callK^li* 


ê 
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cpies  jouUsoieDt  encore  dans  la  ca-    Dominique.  Les  réformes  rérolu- 
pîtale^pourrempUr quelques  fonc-    tionaaires  de  1791  la  mirent  hors 
tions  ecclésiastiques.  Il  aroit  été    de  son  cloître.  Retirée  dans  un 
trop  remarqué,  lor^pi'arrira  ce    modeste  domicile,  elle  y  contî-< 
tembleiooiHUi^ga,  quidéliTra    nuoit  paisiblement  les  exercices 
de  tout  fireio  les  ennemis  des  [urê-    de  sa  sainte  profession.  Lorsque  la 
tres£déles.LecuiédePontoisefut   persécution  eut  atteint  son  plus 
un  éxi  ceux  <pi'ils  ayoient  à  coeur    haut  point  de  fureur,  vers  la  fin  de 
de  ne  pas  épargner,  dans  le  mas-    1 79? ,  la  sœur.Aubert  fat  recher- 
sacre   qu^iis  ▼ouloient  en  faire,    chée  par  les  persécuteurs  jusque 
Il   &t  donc   arrêté ,  et  traduit    dans  son  asile.  Ils  la  jetèrent  dans 
^efsnC  le  comité  de  la  section    le^  prisons,  en  attendant  qu'ils  eus- 
dtt  Lwoeméourgj  où,,  sur  la    «ent  imaginé  un  prétepLte  politique 
proposition  qui  |ai  fut  faite  de    .pour  la  faire  périr.  Ils  ne  piu^ent 
4ppQii20noer  enfin  le  serment  ciri-    en  trourer  de  positif;  et  cependant 
cpie  dans  lequel  étoit  compris  ce-    le  tribunal  révalutionnavrô  eut 
Jlû  de  la  e^ngUuaian  çimU  du    ordre  de  l'euToyer  à  la  mort. 
Metgé,  il  répondit  par  un  refu^    Quand  elle  comparut  deyant  lui, 
ipi  deyenoit  une  éclatante  profes-    le  sia  floréal  an  II  (  1 1  mai  1794), 
iion  de  la  Foi  catholique  devant    il  1^  condamna  à  la  peine  c  apitale, 
ses  eooemis  déclarés.  Aiibert  fut    /«ûnsi  que  deux  prêtres  et  quatre 
en  c^iséquence  condamné  au  sort    antres  femmes,  dont  deux  étoient 
des  canfesseui;s  de  la  Foi;  on  Ten-    Aussi  religieuses  (  V.  A.  DcsMiAiis, 
ferma  a^c  tant  d'autres  {V.  Do-    G.  B.  GoYoxr^  A.  J.  Desmoitçbavx, 
j.iii)  dans  l'église  des  Camu$,.    P*  L.  F.  LsconfiauB).  La  sentence 
en  attendant  le  jour  ojù  il  seroit    la  disoit  «  conraincue  d'être  com- 
mis à  mort  II  le  préToyoit,  et  il   plice  des  conspirations  qui  ayoient 
^V  prépara.  Le  jour  du  massacise    (dit-on)  existé  depuis  le  commen- 
Tit  le  curé  Anbert  marcher  ayee    cément  de  la  révolution  de  la  part 
autant  cle  j5«rénité  et  de  courage    des  ennemis  du  peuple  et  de  la 
<|9e  ses  confrères  à  la  mprt,  en  se    liberté,  tendantes   à  allumer  la 
lead^ot  le  ^consolant  témoignage   guerre  civile ,  à  fanatiser  les 
qD.'ilaUoit  donner  sa  yje  pour  bi    citoyens».  La  sœur  Aubert,  con-    . 
Joi  de  Jésus -Christ.  Le  jour  de   duite  à  l'écbafaud  le  même  jour, 
SOB  Hartyre  fut  le  a  septembre   j perdit  la  vie,  à  l'âge  de  ^9  ans. 
1792.  {V.  SKPTBiniB.)  AUBEAT  (Pieeib-Jjsan)  ,  né  à 

AUBERT  (Ah9b  -  Ckmmmn) ,  Paris ,  vers  1 7^9 ,  étoit  à  l'époque 
née  à.Paris  ^en  i^SS,  y  étoit  re-  de  la  révolution  cpré  de  Passiére, 
Jjpeose  du  courent  des  filles  de  près  Dreux.  Le  rçfus  qu'il  fit  de 
S^t^fhofQêSf  de  l'ordre  de  Saint*    compromettre  sa  Fol  par  la  près- 


et  k  CMMf»-  tÊmtHê^LÊire,  sii^itMm  ao  Poj, 

eierfi^  éammt  die  foi  rnniiwwr  à  b  peine  de 

■Mvty  cflSHK  ■  TCCcfeasc  de  prè- 
tics  réiractaircs»,  le  99  fwaârnl 

aLoir^étVexf^aaét  «iII(i7ÎuB  179)).  LaflcnleiMae 

]lKicfind»slebo«s  firt  oêcaiK  le  kwfeflumi  ;  et  le 

deMcralleyesdiocésedeBxyevE,  frêbe  firil  coniaBBè  et  liècapiié 

cé%téuâréBnoânwmwûmMn  ca  a^ne  tonps  ^n'cUfe.  Cétnl 

«Ûe  ,  le  it  Rster  flKi%ié  b  loi  le  cwé  J.  1.  Ahium,  à  rkiticfe 

le  96  aoAt  1799  dafad  mmb  hb^djoi  les   kc^ 

n  fiit  déKWifeit  et  soiTÎ  par  les 
agCBS  de  fa  pcnécsiioa  tos  fa 

êm  de  1795.  Coadnit  à  Yïm,  defalTi 
a  j  dEBCva  en  prison  j«sqB*aa        AUBIEK  (JsAs-lAnnB),  _ 

ji5  pfaTÎose    an  n  (i5  fémer  tre,  ut  à  dcimot  en  AuniftMC, 

17^)9  qœ  fa  trifanal  révofn-  en  17S1,  et  exerçant  fa  saint  mî- 

~  ciMiiparmire  de-  nistere  dans  fe  diœèse  de  Ckr* 
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damner  à  moarir  snr  Tcchafand.  fe  serment  de  fa 

Le  prétexte  de  sa  condamnation  wHeémtleryâfjmfMèfnmwèèm 

ikoft  •i|o'OaToitpro>TO(|iiéfa£s-  pcisccntionsL  l^Mir  s'y  sonstrMie , 

a<^otion  de  fa  Conrcntion,  et  fe  fl  s'étoit  nfapk  à  Ljon,  oè  il 

fetabfis9raKfltdefar07anleB.il  TiviMt   paiâyênicnt,   dans    oae 

firil  exécuté  fe  fendemain,  à  r%e  maison  de  fa  place  de  rHerfaerie. 

de45aii9.  Il  donnoU  néanmoins  les  soins  de 

AUBEBT  (JiAmn-lfiaix),  on-  ion    ministère    anx   catlMifiqnes 

▼rîcTe  en  dentelles  à  Beanne  en  amuneL  ib  ponroient  être  ntiks. 

Tcfajy  dans  fe  diocèse  dn  Foj,  Quand  les  proconsnb  de  fa  Con- 

inrariablenient  attat^éc  à  fa  rdi-  mention  firent  arrêter  tuit  de  pcr- 

pon  catliofiqne,  dont  dfe  prati-  sonnes    dans  cette  TÎDe   on  fes 

^ok  les  Tcrtns  ainsi  qoe  fe  colle  environs,  à  fa  in  de  17^»  Jcan- 

cxtérienry  donna  asife  à  nn  prêtre  Batiste  Anbfer  lot  déconrert,  et 

idèfe  et  xélé  de  qoi  les  pcrsccn-  jeté  dans  lenrs  prisons.  Tradnit 

Cenrs  aroient  mis  fa  têle  à  prix  devant  feor  commisâon  rrfnofci 

\V,y  Aux).  On fedécoovrildies  fùnmntre qni  decimmt  les Ljod- 

elfe;  et  dfe  fbt  arrêtée  arec  hiL  nais(F.LToa)9il  jfotcondaÛDaé 

Tradnitepoor  cette  sainte  et  gêné-  i  fa  peiae  de  mort,  comme  «prêtre 

leose  action   devant  fe  trifamal  rèfractaire,  prêchant  fa  rojaatéy 

erimind  di  d^afteincnt  de  fa  et  grand  scèlént»^  fe  nSpInrio^c 
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an  n  (  1 1  féTrier  1794)*  U  P^nt  Les  principes  de  religion  qu'il  in- 
le  lendemain  ,  à  l'âge  de  ifi  ans.  (  V.  culqaoit  à  ses  élèyes  j  le  rendirent 
A*  M*^  YiAL  et  O  Avmovxs.  )  odieux  aux  réTolutionnaires  de  sa 

AUBIGNT(GuBiaTB'},prêtrey    contrée.  Il  fut  arrêté  par  euXf 
chanoine    de   la    cathédrale    de    dans  le  courant  de  1793;  et  ib  le 
Bourges  9    né  dans   cette  ville  9    firent  conduire  à  Paris  »  pour  y 
garda  sa  Foi  pure  et  intacte»  lors    être  jugé  par  le  tribunal  fivotu^ 
du  schisme  de  1791  :  il  en  re-    tionnairô  de  la  capitale.  Ce  tri- 
poussa le  serment  aTccla fermeté    bunal»  l'ayant  fait  comparoitre 
d'un    ministre    de   la    véritable    devant  lui»  le  10  frimaire  an  II 
Eglise.  Besté  dans  sa  patrie  lor»    (3o  novembre  1795)»  le  cou- 
de Texpulsion  des  prêtres  cadio-    damna  sur-le-champ  à  la  peine 
liques»  en  août  1799»  il  devint    de  mort»  comme  «convaincu  de 
bientôt  la  proie  des  impies  qui    conspiration  et  de  fanatisme  Tf* 
voulurent»  en  1793»  achever  de    II  fut  exécuté  le  lendemain»  à 
détruire    la    religion  de    Jésus-    l'âge  de  a4  ans. 
Christ.  On  le  mit  en  prison;  et»        AUBRT  (JxAimi) »  vivant  dans 
vers  le  commencement  de  Tannée    un  pieux  célibat»  avec  trois  de  ses 
t794f  on  résolut  de  le  faire  dé-    scsurs»  au  bourg  de  Nolay»  prés 
porter  au -delà  des  mers.  Il  fut    Beaune  en  Bourgogne»  dans  le 
traîné  à   Bochefort»  pour   être    diocèse  d^Autun»  resta  inébran- 
embarqué.   Les  traitemens  qu'il    lable  dans  les  principes  de  la  Foi 
éprouva»  comme  tant  d'autres»    catholique.  Les  persécutions  aux* 
dans  le  trajet,  furent  accablans    quelles  elle   voyoit  exposés  les 
pourlm^r.  BocHxroxT).  Apeine    ministres  de  la  véritable  Eglise 
fut-il  arrivé  dans  cette  ville,  qu'il    catholique»  l'intéressèrent  à  leur 
se  trouva  extrêmement  malade  :    sort»  comme  à  celui  des  envoyés 
on  se  vit  obligé  de  le  mettre  à    de  Jésus-Christ.  De  concert  aveo 
l'hôpital;  et  il  ne  tarda  pas  à    ses  sœurs»  elle  donna»  chet  elle»  un 
rendre  son  dernier  soupir.  Il  mou-    asile  à  quelques-uns  d'entre  eux» 
rut  dans  la  nuit  du  19  au  ao  avril    que  les  ennemis  de  la  religion 
'794?  ^  I'^€  àe  58  ans»  et  fut    poursui?oient  On  les  y  décou- 
enterré  parmi  les  pauvres  de  cet    vrit  :  Jeanne  Aubry  et  ses  sœurs 
hôpital.   (  F.  F.  AvBBicm  »  et    furent  arrêtées  avec  eux.  On  les 
P.  Aven.)  traîna  dans  la  ville  de  Dijon»  où 

AUBBT  (  Pmu  -  Nicolas  )  »  siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
jeune  homme  plein  de  piété»  né  département  de  la  CôtCrd'Or, 
à  Coulommiers  en  Brie»  dans  le  dont  Nolay  étoit  devenu  justi- 
diocèse  de  Langres»  en  1769»  y  ciable.  Ce  tribunal»  fugeant  révolu- 
étoit  instituteur  de  la  jeunesse*    tionnairement»  condamna  Jeanne 
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Aubry  et  ses  trois  sœurs,  quali- 
fiées toutes  quatre  de  «  filles  ma- 
jeures »,  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  receleuses  de  prêtres  ré- 
fractaires  »  (V.  J*  Aux).  Cette 
sentence  fut  rendue  et  exécutée  le 
a 5  ventôse  an  II  (i 5  mars  1794)* 

AUBKY  (LoTJisï) ,  sœur  de  la 
précédente,  et  domiciliée  comme 
elle ,  ayec  deux  autres  sœurs ,  dans 
le  bourg  de  Nolaj,  près  Beaune, 
au  diocèse  d'Autun ,  partageoit 
leurs  bonnes  œuvres.  Elle  eut  le 
même  mérite  qu'elles  dans  la  gé- 
néreuse hospitalité  que  reçurent 
dans  leur  domicile^  en  1795,  des 
prêtres  fidèles  que  recherchoient 
les  persécuteurs.  Louise  fut  arrê- 
tée ,  comme  ses  trois  autres  sœurs , 
et  conduite  à  Dijon,  où  le  tribunal 
du  département  de  la  Câte-^'Of 
là  condamna,  avec  elles,  à  la 
peine  de  mort,  le  25  ventôse  an II 
(  1 5  mars  1794  ) ,  comme  «  rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  ». 
On  a  vu,  à  l'article  de  J*  Aux, 
quel  droit  cette  qualification  pou- 
voit  donner  au  titre  de  Martyr. 

AUBRY  (Marie),  sœur  des  deux 
précédentes  et  de  la  suivante,  de- 
meuroit  avec  elles  au  bourg  de 
Nolay,  près  Beaune.  La  piété,  la 
charité  de  cette  vertueuse  fille ,  la 
portèrent ,  comme  ses  trois  sœurs , 
à  donner  asile  à  des  prêtres  fidèles , 
que  poursuivoient  d'homicides 
persécuteurs  (  V,  !•  Aux).  Cette 
bonne  œuvre  fut  découverte;  on 
arrêta  Marie ,  ainsi  que  ses  sœurs  : 
et,  traînée  avec  elles  au  tribunal 
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de  Dijon,  elle  y  fut  condamnée 9 
en  même  temps  qu'elles,  à  la 
peine  de  mort,  pour  le  même  mô' 
tif,  c'est-à-dire  comme  «receleuse 
de  prêtres  réfractaires  » .  La  sen- 
tence est  du  25  ventôse  an  II 
(i5mars  1794)*  BHe  fîit  exécutée 
le  même  jour. 

AUBRY  (Pierkctte),  sœur  des 
trois  précédentes,  et  vivant  avec 
elles  dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes,  au  bourg  de  No- 
lay,  près  Beaune,  dans  te  dio- 
cèse d'Autun,  eut,  comme  elles, 
aux  yeux  de  Dieu,  le  mérite  âe 
vouloir  soustraire  à  la  mort , 
de  fidèles  ministres  du  Seigneur, 
dont  la  vie  étoit  en  danger  (  V.  JT* 
Alix).  Les  persécuteurs  a  voient 
menacé  de  cette  peiiie  une  si 
saiilte  et  si  généreuse  action. 
Pierrette  fut  convaincue  de  l'avoir 
faite ,  de  concert  ayec  ses  sœurs. 
On  la  traîna  au  tribunal  de  Dijon, 
qui ,  jugeant  révolution nairement, 
la  condamna,  en  même  temps 
qu'elles ,  à  la  peine  capitale  » 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré* 
fractaires  »,  le  25  ventôse  an  II 
(i5  mars  1794)*  Ces  quatre  ver- 
tn.euses  sœurs  périrent  le  même 
jour,  par  la  main  du  même 
bourreau. 

ACCRIN  (IV... )  5  prêtre ,  et  re- 
ligieux prémontré  de  l'abbaye  de 
Yîcoigne,  dans  le  diocèse  d'Arras, 
curé  de  la  paroisse  de  Curgies,  dé- 
pendante de  cette  abbaye,  étoit  né  à 
Seclin,  près  de  Lille  en  Flandres. 
Il  mérita  les  honorables  persécQ- 
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tkPDS  CTgfc»ea  centre  les pvètret  in-  plioe  9  asf  rimant  sa  joie  de  mourir 

sermentés  en  1791  et  179a.  La  loi  pour  Jésus-Christ  et  pour  la  Té- 

de  déportatioa  du  a6  août  de  cette  rîlé.   U  chanta  depuis  la  prison 

dernière  année,  le  £orça  de  sortir,  jusqu'à  l'échafaud,  et  même  jus- 

de  France;  mais  son  sèle  le  ra-  qu'au  moment  où  sa  tête  tombante 

mena  à  Yaknctennee ,  quand  les  cantique  Te  D^umlouctotiUM.  Le 

troupee  autrichiennes  eurent  sous-  curé  Auehin  étoit  â^  de  5o  ans  f 

trais  cette  "ville  à  la  ^fvannie  de  la  lorsqu'il  périt  9  deux  mois  et  yingt- 

GonrentiQB  le  i**  août  179^  [F.  qsiatre  jours  après  la  chute  de  Eo- 

YiiAiçiKnss  ).  Lorsqu'elles  s'en  berspierre.  Des  témoins  oculaires 

éloignèrent  tout  à  coup  le  1*'  sep-  nous  attestent  d'ailleurs  <pie  plu- 

temlne  i^d^t  ^  o'^  Aucfain ,  de  sieurs  prêtres  de  Valenciennes  al- 

même   que   tous  ses.  confrères»  lèrent  à  la  mort  en  chantant  aussi  le 

et  les  religieuses  rcTenues  précé-  Saivc,  Regina,  ou  autres  prières  ; 

dfmimrotdyis  cette  TilleaTeccon-  (pi'en  partant  »  ib  s'étoieat  donné 

fiance^lutcommeeuxenproieàla  l'accolade  frafernelley  et  aroient 

pla&  sanguinaîre  persécution.  Les  dit  aux  personnes  cpi'ik  labsoient 

proconsuls  le  firent  aussi  arrêter  en  prisent  et  qui  pleuroient  sur 

pour  être  liTré  à  une  commission  leur  sort  :  «  Loin  de  pleurer  sur 

ndliltUrc,  chargée  d'euToyer  àla  nous,  mes  amis, tous deyries bien 

mort  ea  qualité  «  d'émigrés-ven-  plutôt  tous  réjouir  aTec  nous,  de 

très»  les  reUgîeuses  et  les  prêtres,  la  gi'âce  qu'on  nous  procure  de 

Quand  le  curé  Auehin  comparut  donner  notre  Tie  pour  la  Foi  »  ; 

deTant  ce  tiâiunal  aTec  cinq  au-  qu'enfin  tous  montrèrent  la  plus 

très,  le  aS  Tcndémiaire  an  III  grande  résignation,  s'exhortent  à 

(19  octobre  1794)»  il  ^^  Toulut  mourir  aTec  courage.  {V*  C.  M.  J^ 

pasphis  qu'eux  essayer  de  racheter  Ykhhb  et  J.  L.  Bianu.) 

sa  Tie  par  un  mensonge,  en  profi-  AUDIE&  (Maxguxeitx).  (^. 

tant  du  moyen  éTasif  que  la  forme  M*  Bàuzag.  ) 

de  la  procédure  sembloit  lui  four-  AUMGIER  (Sihoh)  ,  curé  de 

nir^lorsqu'on  lui  demanda  s'il  étoit  Saint-Laurent-de-Përe  ,  et  né  à 

sorti  de  France.  Il  rendit  un  gé-  Gharrais  en  Poitou,  fut  expulsé 

néreux  hommage   à  la  Tenté  ,  de  sa  cure  en  1791,  pour  n'aToir 

en  répondant    affirmatiTcment ,  pas  touIu  faire  le  serment  schis- 

ainsi  que  ses  confrères ,  et  Ait  matique  de  cette  époque.  Quelque 

de  suite  condamné  comme  eux  à  danger  qu'il  courût  en  restant  en 

périr  sur  l'échafaud  (F.  J.  B.  Du-  France,  il  y  fut  retenu  par  son 

90U,  Hauujs,  F.  J^  PoxTOU,  sèlepourlaFoicatholique(i^.yBir- 

GossiiUr  et  Mala^ib).  Le  lende-  nix].  On  l'arrêta  enfin  au  com- 

main,  il  marcha  aTec  eux  au  sup-*  mencement  de  1794;  et  il  fut 
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traîné  à  Taris ,  pour  y  être  jugé 
par  le  tribunal  révoiutionnaire  de 
la  capitale.  Ce  tribunal ,  l'ayant  fait 
comparoître  derantlui,  le  28  mes- 
sidor an  II  (16  juillet  1794)9  1® 
condamna  à  la  peine  de  mort^ 
comme  «  convaincu  de  s'être  dé- 
claré l'ennemi  du  peuple,  en  exci- 
tant des  troubles  tendans  au  réta- 
blissement de  la  royauté  ».  Il  fut 
exécuté  le  même  jour,  à  l'âge  de 
4'a  ans.  (F.  autom.  1,  pag.  55.) 
AU  DURE  AU  (Vincctt)  ,  prêtre 
de  Bordeaux,  aumônier  de  l'hos- 
pice des  Enfans-Trouyés  de  cette 
ville,  appelé  4a  Manufacture, 
ètoit  né  à  La  Réole,  en  1717.  Il 
éprouToît  déjà,  dans  sa  vieillesse, 
un  chagrin  bien  amer  de  voir  atta- 
quée dans  ses  dogmes  la  religion, 
au  saint  ministère  de  laquelle  il 
avoit  consacré  une  longue  yie. 
D'autres  peines  lui  étoient  réser- 
vées, parce  que  le  Ciel  avoit  dé- 
cidé qu'il  en  seroit  le  Martyr.  En 
1793,  il  fut  arrêté  et  jeté  dans 
les  prisons  de  Bordeaux.  Bientôt 
après,  on  l'envoya  à  Blaye,  pour 
y  attendre  le  jour  où  il  seroit  enfin 
transporté  à  la  Guiane  (  V.  Bor- 
deaux). Cependant,  le  grand  nom- 
bre des  premiers  qui  le  furent  vers 
la  fin  de  l'automne  1794»  trois 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre,  ne  permit  pas  d'y  com- 
prendre le  prêtre  Audureau  ;  et  il 
resta  enfermé  dans  le  souterrain 
humide  et  fétide  du  fort  de  l'île 
du  Pâté-de-Blaye.  Cet  affreux 
supplice  mina  sa  santé  au  point 
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qu'on  ne  put  se  dispenser  de  le 
faire  porter  à  l'hôpital  de  Blaye, 
où,  toujours  souffrant  pour  Jésus- 
Christ,  il  mourut  le  i4  frimaire 
an  III  (4  décembre  1794)  9  ^  ^'^g^ 
de  77  ans.  (V,  D.  Arnaud  et  Au- 

6  AN.) 

AUFFR AY  (jY.  ..),  prêtre  du  *<►- 
ccse  de  Nantes ,  né  en  la  paroisse 
de  Montluc,  près  Saveriay,  en 
1744  9  y  consacroit  son  ministère 
à  seconder  le  curé  dans  ses  fonc- 
tions pastorales.  Quand  celui-ci 
fut  obligé,  comme  non -asser- 
menté, de  s'éloigner  de  ses  pa- 
roissiens, son  coopérateur  Auf- 
fray,  de  qui  l'on  n'avoit  pas  le 
droit  d'exiger  le  serment  schisma- 
tique ,  crut  pouvoir  rester  au  mi- 
lieu d'eux  pour  continuer  à  les 
conduire  dans  les  voies  du  saint , 
selon  les  principes  de  l'Eglise  ca^ 
tholique  ;  et  il  remplaçoit  en  tontj 
avec  beaucoup  de  fruit,  le  pasteur 
qu'ils  avoient  perdu.  La  Foi  ne 
cessant  pas  d'être  florissante  en 
ce  canton,  Auffray  fut  signalé  par 
les  ennemis  de  la  religion.'  Leur 
rage  devint  plus  audacieuse  après 
la  défaite  de  l'année  catholique  et 
royale  au  Mans  et  à  Savenay, 
vers  le  miliea  de  décembre  1 795 
{V.  Vendée).  La  soif  qu'ils  avoient 
du  sang  des  catholiques,  n'avoit  pu 
être  assouvie  par  celui  des  innom- 
brables victimes  qu'ils  avoient  déjà 
fait  immoler  dans  ces  deux  tilles. 
Auffray,  qui  s'étoit  retiré  à  Laval- 
lay ,  prés  Dol ,  fut  découvert  chez 
l'honnête  habitant  qui  l'avoit  reçu 
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dans  sa  maison;  et  on  Vj  avrêta 
le  i5  mal  1794*  Mposé  d^abord 
dans  la  prison  de  la  municipalité 
da  lien,  il  y  resta  presque  entiè- 
rement sans  noorriture  pendant 
ploàenrs  jours  ,  ainsi  que  son 
Mte,  et  la  femme  de  celui-ci 
qn'on  aToit  également  arrêtés 
{V.  BnoiAu).  Ensuite  on  les 
ccmdnisit  tous  les  trois  à  SaTcna  j, 
pour  j  être  jugés  par  la  commis- 
sion ndUiaire  de  cette  ville.  Elle 
le  coadanma,  le  jour  même  de  son 
arrirée,  agflorëd  an  II  (18  mai 

17949  ^  ^tn  fusillé  comme  «prê- 
tre réfiactaire  et  brigand  de  la 
▼endée  « •  Dans  la  même  journée, 
il  fiât  mis  à  mort  de  la  manière 
que  le  prescriToit  la  sentence* 
Les  ossemens  de  ce  Teitneol 
prêtre  furent  inhumés  an  Beu  de 
son  martyre  ;  Ils  y  restèrent  jus- 
qu'au 34  septonbre  1816,  que  la 
pîété  des  Mbles  Tint  en  faire  re- 
ligieusement Texhumation.  Ces 
précieuses  reliques  furent  portées 
arec  rénénlion  à  Mantes;  et  plu- 
sieurs curés  des  environs  assis- 
tèrent i  celte  pieuse  translation. 
AUGAN  (IV...)»  prêtre,  religieux 
ejq>ncin  du  diocèse  de  Basas,  né 
à  Sainte-Eaadlle ,  près  Marmande 
en  BasadoiSf  d^artement  de  IM 
et  Garonne f  étoît  regardé,  non 
sans  motif  en  1795,  comme  un 
prêtre  insennenié,  c'est-à-dire 
in^ranlable  dans  les  principes 
et  les  jM^tiqnes  de  la  religion  ca- 
tliolj^e.  Ilfiitàee  titie,  miscn 
prisoO)  et  eoToyé  i  Haye  pour 
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être  déporté  arec  beaucoup  d'au** 
tres  à  la  Gniane  (F.  Bou>bavx). 
Le  souterrain  du  fort  de  1*00  du 
Pâté  dans  lequel  on  le  jeta,  en 
attendant  Tépoque  de  l'embarque* 
ment,  étoit  un  supplice  qui  ne 
pourmt  lui  permettre  de  Tirre 
jusqu'alors.  Ce  fut  dans  cet  affreux 
cacbot  qu'il  expira,  le  27  pluriose 
anII(i5féTri«r  1794)9  àl'âgede 
37  ans.  (f^.AvBVBXAvetP.AvssiL.) 
AUGE  AED  (AT. . .  ) ,  prêtre  qu'on 
troure  nommé  AvoAmn  sur  le  re- 
gistre de  l'état  ciTil  de  Paris  ^ 
parmi  les  prêtres  non-assermentés 
qui  fiirent  massacrés  aux  Carmeê 
le  a  septembre  1792,  est  appelé 
Augeard  dans  la  liste  des  mêânes 
Tictimes  que  renferme  VHiHaire 
éê  ta  RivaUuion  du  10  août 
1799,  pubUée  k  Londres  en  1793, 
par  M.  Peltier.  Nulle  part  il 
n'est  désigné  ni  par  ses  quali- 
tés, ni  par  son  nom  de  baptême. 
Comme  en  quelques  listes  des 
membres  de  l'Assemblée  Cobs^ 
titnante  on  voit  un  député  do 
clergé  d'Angers,  arebiprêtre  et 
curé  d'Andard,  nommé  Augeard» 
que  d'autres  listes  du  mêm» 
genre  appellent  Bangeard,  on 
pountMt  croire  que  c'est  de  lui 
que  le  registre  mortuaire  veut 
parier*  Mais  ce  curé  Augeard  aToit 
adbéré  par  sa  signature,  le  6  dé- 
cembre 1790,  à  l'opinion  bétéro- 
doxe  du  député  réformateur  Ca- 
mus, énoncée  dans  l'assemblée  ,  le 
97noTembre  précédent,  en  fayeur 
de  h  eonsfsisffiofs   rit^sle  du 
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eUrgé.    Il  est  yrai   cependant  de  concert  avec  d'autrei  prêtre», 

qa'oa  ne   le   vit    point  ensuite  captifs  de  Jésus^Cbrist,  il  se  pré-» 

parmi  les  ecclésiastiques  députés  paroit  à  la  mort  ;  et  »  le  jour  où  il 

quiy^en  janvier  suif  ant,  y  jurèrent  deroit  la  reccToir  étant  arrivé ,  il 

avec   une  scandaleuse  solennité  se  présenta  courageusement   au 

cette  œuvre  d»  schisme  et  d'héré-^  martjre,  s'estimant  heureux  de 

sie.  Seroit-il  revenu  dès  lors  à  répandre  son  sang  pour  la  cause 

des  sentimens  ortodoxes  ?  Auroit-  de  r£glise  catholique. 

il  été  regardé  par  les  novateurs  AUGEAED  (MiCBBL-JBAir-MAr 

comme  prêtre  insermenté,  et  par  us),  curé  de  Noirlieu.  (  F.  IML  J. 

conséquent  digne  de  leur  haine  P  M.  Ogeabd*  ) 

S'ag^roit-il  ici  plutôt  d'un  prêtre  AUGEE  (PiEftus),  prêtre  de 

nommé  Augard,  qui  étoit  secré««  Eouen,  très-distingué  par  ses  ver- 

taire  du  grand-vicariat  de  Rouen,  tus ,  et «é  à  Fromontel^  près  l'ab- 

cpmme  nous  l'apprend  iaFranee  baye  de  Foucarmont>  dans  le  dio- 

Eeciésiasti^iue  de  17S9?  Noua  cèse  de  Rouen  9  montra  toute  la 

penchons  bien  davantage  à  nous  en  fermeté  d'un  bon  prêtre  catholique 

rapporter  à  une  li^e  de  victimes  contre  le  schisme  de  1791.  Il  ne 

sacerdotales,  imprimée  à  Rome,  fit  aucun  des  sermens  prescrits 

en  1794 9  à  la  suite  de  l'ouvrage  par     l'impiété     révolutionnaire, 

dont  il  sera  parlé ,  à  l'article  Au-  N'ayant  point  été   fonctionnaire 

gîer,  et  dans  laquelle  on  lit   :  public,  il  se  crut  dispensé  de  sortir 

«  Augeard,  vicaire  de  la  paroisse  de  France,  suivant  la  rigoureuse 

de  S.  Sauveur^  à  Paris  ».  C'est  à  loi  du  a6  août  179^,  et  resta  dan» 

lui  que  paroissent  appartenir  plus  sa  province.  On  l'y  arrêta  en  1 795  ; 

spécialement  les  circonstances  (le  et  il  fut  condamné  à  être  déporté 

la  mort  du  prêtre  appelé  mal  à  au-delà  des  mers.  Traîné  à  Eoehe- 

propos  Augard,  et  qui  avoit  ma-r  fort,  et  embarqué  sur  tes  DûIMC^ 

nifesté  un  attachement  inflexible  Associés    (  ^.   Eoghefokt  ),  il 

à  la  Foi  de  l'Eglise  catholique,  mourut  dans  cette  espèce  de  sup- 

Feu  de  jours  après  la  fatale  journée  plice,  à  l'âge  de  4^  ^kis,  le  11 

du  10  août,  le  prêtre  Augeard  août  1794  :  on   Tenterra   dans 

fut  arrêté  comme  insermenté,  et  l'île  d^Aiic.  (  F.  G.  AvuGinr  et 

enfermé  dans  l'église  des  Carmes  P.  Avaellb.  ) 

(  r.  Sbptemaie).  Quoiqu'il  prévît  AUGIEE  (iV...) ,  archiprêtie  et 

bien  qu'il  étoit  destiné  à  une  mort  curé  de  MontmoriUon,   dans  le 

prochaine  et  violente,  sa  fermeté  diocèse  de  Poitiers,  violemment 

n'en  fut  point  ébranlée  (  y.  Du-  persécuté  à  cause  de  son  refus  du 

LÂu).  Elle  se  fortifia  même  dans  ètrv^nt  dth constiiUiiûn HvUe 

les  pieiix  exercices  par  lesquels,  du  cierge 9  mourut  en  1793  «des 
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BuroTais  traitemens  que  cette  per-        AUGUSTIN  {Sœur  Saint-  ) ., 
aécutîoil  lui  ayoit  attirés.  Nous  le  religieuse.  (  F.  M>**  Boinrsair.  ) 
trouTons  cité  Gomme  jlfar^j^r,  à       AUR£LLE  (PibAib  d'),  que 
la  suite  de  la  traduction  française  mal  à  propos  dans  quelques  listes 
d'on  très-beau  discours  latin  9  pro-  on  a  nommé  Dorel»  étoit  un  cha- 
Doncé  à  Rome  ayec  un  applau-  noine  prêtre  du  chapitre  noble 
dissement  général  en  1794»  P>ur  de   Saint*  Pierre  de   Mâcon.    Il 
le  même  M.  JHarotti,  ex-Jésuite,  atoit  reçu  le  jour  à  Croupières 9 
alors  professeur  d'éloqoence  au  dans  le  diocèse  de  Clermont  ea 
Collège  Romain ,  qui  dcTint  en-  Auyergne.  Après  la  dissolution  de 
suite  prélat  et  secrétaire  des  lettres  son  diapitre,  en  1791 9  il  conti* 
latines  de  Pie  YI  dans  son  exil,  nna  d'habiter  le  Maçonnais,  qui 
Cette  traduction,  ikite  à  Rome  par  faisoit  alors  partie  du  départe- 
Il.  Tabbé  d'Auribeau,  et  imprimée  ment  de  Saâne  et  Loire.  Comme 
dans  cette  capitale  du  monde  chré-  les  autorités  extrêmement  réTO- 
tiea  9  la  m^me  année,  est  intitulée  :  hitionnaires     qui     sub  juguoient 
Sur  4es  Prodiges  par  iesqueisie  cette  proyince,  le  firent  mettre 
Seigneur  €u  manifesté  sa  toutô"  en    prison    dès    le   commence"^ 
puissance  9  pour  4a  défense  et  ia  ment  de    1795,    nous  somméai 
gloire  de  son  Eglise  en  ces  der-^  autorisés  à  croire  qu'il  avoit  qons- 
niers  temps.  L'orignal,  pubKé  tamment  résisté  à  leurs  Tues  im- 
sous  les  jeux  du  Pape ,  étoit  dédié  pies  ;  et  cette  conjecture  acquiert 
au  clergé  de  France  :  Qtuttn  Jo-  la  consistance  de  la  yérité  quand 
sepkms  Marottireetordecuria-  nous  le  Toyons,  i  la  fin  de  cette 
iis CoUeffU  Romani seripsit,  et  année,  traîné  à  Rochefort  pour 
Ciero  Gattieano  Eeciesiœ  pro^  être  compris  dans  la  déportation 
pugnatoH  ae  vindici  dedica^  maritime  des  prêtres  fidèles  à  lent 
vit  :  Archiepiscopis ,  Episco^  Foi  et  à  leur  sacerdoc*(  V.  Ro- 
pis,Preséyteris,ea^risque,in  CRiron).  Le  chanoine  d'Aurelle 
dispersione  Gaiiicana,  eatho^  fut  embarqué  en  mars  1 794  9  suc  ^ 
tieœ  unitaiis  MARTYRIBUS  Wa^shington^  où,  après  avoir 
eUtrieshnis^  et  auctoritatis  Ro^  supporté  quelque  temps  avec  assez 
manœ  invictis  assertorihus  ;  de  force  les  maux  de  cet  embar- 
jRonus,  1794.  Nous  en  ayons  déjà  quement,  il  tomba  dangereuse- 
parlé  ci-deyant,  page  35.  {V.  ment  malade.  Il  mourut  en  oc- 
J.  A.  Abdbav  et  M.  Babih.  )  tobre  1794»  à  l'âge  de  62  ans,  et 
AUGUSTIN  ( ^flpwr  Saint-) ^  fut  enterré  dans  Tile  Madame. 
religieuse.  (  V.  M*  C^^*  Linonns.  )  Les  notices  que  nous  ayons  reçues 
AUGUSTIN  (Z,ejPère),capu-  d'un  compagnon  de  sa  déporta- 
cîn  de  Lyon.  (F.  CnoimULACOET.  )  tion  qui  lui  survivoit,  appliquent 
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à  ce  chanoine  une  remarque  qu'il 
rendoit  commune  à  tous  les  dé- 
portés de  Mâcon  et  à  la  plupart 
de  ceux  de  Verdun  et  de  Toul» 
sayoir  qu'il  «  ignoroit  si  Pierre 
d'Aurelle  étoit  assermenté  ou  non  ; 
mais  qne  la  charité  ne  permettoit 
pas  d'en  douter  » .  Les  autorités 
citées  dans  notre  Discovbs  pré- 
lim. ,  en  fayeur  de  ceux  qui  sont 
euToyés  à  la  mort  en  haine  de  leur 
Foi  f  Teulent  que  nous  comptions 
cet  ecclésiastique  au  nombre  de 
nos  Martyrs.  (  F.   P.  AncBa  et 

J.  B.  AUCAIIET.) 

AUROVZE  (Ciaudb),  négociant 
de  Lyon ,  étoit  un  laïc  d'une  piété 
exemplaire,  s'adonnant  singuliè- 
rement aux  ceuyres  de  charité.  Il 
étoit  peu  d'indîgens  i  qui  il  n'eût 
procuré  des  secours;  et  ces  se- 
cours étoient  toujours  accompa- 
gnés de  pieuses  consolations  et 
d'encouragemens  à  la  yertu.  Pen- 
dant le  schisme  de  l'Ëglise  consti- 
tutionnelle ,  il  rendit  les  plus  émi- 
nens  seryices  aux  prêtres  fidèles 
et  aux  c(Aioliques  en  proie  à  la 
persécution.  La  part  qu'il  prit  à 
la  défense  de  la  yille ,  suivant  ses 
principes 9  son  caractère,  ses  pen- 
chans  et.  ses  moyens,  lorsqu'elle 
étoit  assiégée  par  les  soldats  de  la 
Convention,  lui  valut  d'être  ar- 
rêté peu  de  temps  après  le  siège 
(  K  Ltoh).  Quantité  de  bons  ci- 
toyens travaillèrent  à  sa  déli- 
vrance ;  mais  les  forcenés  de  son 
quartier  demandoient  sa  mort 
avec  une  fureur  toujours  crois- 
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santé.  Ils  imaginèrent  de  rappeler 
que,  deux  années  auparavant» 
dans  l'Eglise  paroissiale  de  Saint- 
Nizier,  Aurouze  avoit  pris  parti 
pour  un  prédicateur  (l'abbé  IJn- 
solas,  depuis  lors  vicaire -général 
principal  du  diocèse)  contre  le- 
quel une  multitude  d'impies  y  fid-^ 
soient  une  émeute  ;  et  le  président 
du  tribunal,  après  lui  avoir  fait 
des  questions  à  ce  sujet,  condat 
par  lui  dire  :  «  Tu  es  donc  fana^ 
tiqué?*  Aurouze  répondit  :  «Je 
serai  tout  ce  que  tu  voudras  ; 
mais  je  sub  catholique  » .  Aussitôt 
il  fut  envoyé  à  la  cave  ou  prison 
de  mort.  Conduit  au  supplice  le 
lendemain,  il  y  m^rchoit  avec 
sérénité,  saluant  même  les  per- 
sonnes de  sa  connoissance  qui 
se  trouvoient  sur  son  passage. 
Un  étranger  qui  le  vit  passer, 
ayant  dît  assez  haut  avec  étonne* 
ment:  «Voyez  comme  ils  vont  avec 
gaîté  à  la  mort  »  !  Aurouze  qui  l'en- 
tendit lui  répliqua  aussitôt  :  clln'y 
a  nulle  raison  de  s'attrister  quand 
on  va  à  la  mort  pour  sa  Foi  » .  Ré- 
plique admirable  qui  renfermoit 
tout  ce  que  le  saint  martyr  Maxi« 
milieu,  aussi  laïc,  avoit  dit  aux 
chrétiens  en  allant  à  la  mort  : 
«  Que  peut-on  désirer  avec  plus 
d'ardeur  que  de  voir  Dieu  !  Faites 
donc  promptement  tons  vos  efforts 
pour  obtenir  qu'il  vous  accorde 
une  couronne  semblable  à  la 
mienne  »  :  Et  eium,  duceretur 
ad  iocum ,  sic  ait  :  Fratres  di^ 
tectissimi ,  qtumtacumg'ue  po^ 


têtUs  viriuu,  avida  eujndiUtU 
fraperaie,  ut  Donwnwmvotns 
viderc  cotuingat ,  et  taiem 
tiiatn  voéis  caronaim  tribuat 
(Ruinait,  Aeta  S.  MaximU. 
Uart^ris  ).  Ce  fol  arec  cette  paix 
et  ces  sentimeiis  qu'il  conBomma 
fOD  sacrifice  ,  le  3  pluyiose  an  II 
(as  janvier  \^^^jkVSifitàt6o9jïB. 
(F.  I.  Avam  et  P.  Aviovu.) 

AU&OCZE  (  PmiB  ) ,  prêtre  » 
habitué  de  l'église  coUég^e  de 
Saint  -  NIzier  de  Lyon,  âgé  de 
^  ans,  et  arec  qoi  nous  atpns 
lût  une  partie  de  nos  études  théo- 
logiques    au  même   séminaire, 
étoit  un  de  ces  ministres  de  la  re« 
U{ion,  <pii  léunissoient  au  plus 
grand  lèie ,  la  yie  la  plus  édifiante, 
n  se  distinguoit  surtout  par  une 
éminente  charité.  Comme  il  étoit 
Ténéré  par  ses  concitojens,  l'un 
d'eux  le  fit  déliTier  la  première  fois 
qu'il  fot  arrêté,  après  le  siège  de 
cette  Tille,  quoiqu'il  eût  £iit  au 
eoBumssaire  interrogateur,  des 
réponses  qui  deroient  le  perdre. 
«  Pourquoi  es-tu  arrêté  •  ?  lui  aToit 
dit  céxnrcl'^X  Aurouxe  aToit  ré- 
p<mdn  franchement  :  «  Parce  que 
je  suis  prêtre  ».  •—  <  Mais,  as-tu 
prêté  le  serment?  —  Je  n'ai  lait 
aucun  de  ceux  que  la  réTolution  a 
imaginés  m.  U  fut  arrêté  de  non- 
feau  bientôt  après,  le  i4  noTeoH 
bre  1795  {V-  Ltos),  sans  qu'il  7 
eût  de  nouTelles  charges  contre 
loi  ;  et  les  )uges  demandèrent  au 
comité  révduliimnairc  qui  Ta- 
Toit  priré  de  sa  liberté,  quels 
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étoient  les  délits  qu'on  lui  impu- 
toît.  Ce  comité  répliqua  :  «Il  est 
prêtre  ;  c'en  est  assex  ».  Quand  il 
comparut  detant  le  tribunal  de 
sang,  on  lui  répéta  les  questions 
qui  lui  aToient  été  faites   pré- 
cédemment par  le  commissaire 
interrogateur  ;  et  il  répondit  de 
même.  On  j  ajouta  celles  -  ci  : 
«  Yeux^tu  prêter  le  serment  de 
iiherté  -  égatUé?  —  Non.  — 
«Yeux-tu  donner  tes  lettres  de  prê- 
trise?—  Non».  Aussitôt  il  fut 
condamné   à  la   mort,    comme 
«  prêtre  réfiractaire  et  contre-ré ro- 
lutionnaire»  ;  et  on  l'euTOja  dans 
la  caTC  de  ceux  qui  étoient  desti> 
nés  à  périr.  £n  attendant  sa  der-* 
nière  heure,  dans  ce  triste  lieu, 
il  travailla  au  salut  des  autres  con- 
damnés qu'il  j  trouTa,  confessa 
plusieurs  d'entre  eux,  et  en  con- 
Tcrtit  deux  qui  aToient  été  de  tîo- 
lens  persécuteurs,  au  temps  du 
triomphe  de  l'Eglise  constitution- 
nelle. Il  eut  le  temps  encore  d'é- 
crire à  ses  parens,   une  lettre 
pleine  d'une  sainte  joie.  G'étoit 
Traiment  dans  ce  ferrent  ministre 
du  Seigneur  «  cette  même  force 
d'âme,  que  saint  Léon  admiroit 
dans  un  célèbre  Martyr  des  pre- 
miers temps ,  et  qui ,  inspiré  prin- 
cipalement par  l'amour  de  J.-C. , 
non  seulement  ne  cédoit  pas  aux 
sollicitations  impies  de  ses  juges, 
mais  confortoit  encore  les  autres 
par  son  exemple  et  ses  discours  (1). 

(i)  Itta  mirabUû  anùni  fortitudo  de 


1  lo  AUS  AUX 

On  le  TitmarcheràlamoitaTecun    3  janTÎer  i^gS,  à  Tâge  de  43  am. 

calme  inaltérable;  et,  dans  Tar-    (K.  AvGJjret  Saiht-Axhaed.) 

deiir  de  la  prière  qu'il  fit  à  son  der-       AUST]IAY(Faahçoisb),  Teute. 

nier  moment,  on  Tentendit  pro-    (f^.  F*  Jodbsi.) 

noncer  dbtinctement  ces  paroles  :       ADTIGH  AMP  (Feahçois-Ghai- 

«Mon  Dieu,  |e  TOUS  offre  ma  mort    us-Ahtoise  db  fiBAViioirT  »'), 

en  expiation  de  mes  péchés!  mon    prêtre,  chanoine  de  Tégliae  mé- 

Dieu ,  je  tous  recommande  mon    tropolitaine  de  Paris,  depuis  1 7699 

âmel  »  C'est  dans  ces  sentîmens    étoit  né  à  Angers,  en  1758.  Il 

qu'il  donna  sa  Tie  pour  la  Foi ,  le    partagea  les  sentimens  de  ses  con- 

91  décembre  i7$5.  {F.  Cl,  Au-    fibres ,  dans  les  célèbres  pfotesta- 

EOVKB,  et  P.  Atihal.)  tions  de  son  chiqpitrs,  contre  les 

AUSSEL  (Pikbeb),  prêtre  non-    anti  -  religieuses  innoTations  de 

a38ermenté  du  diocèse  de  Ro-    l'Assemblée  Constituante,  si éner- 

dcx,  né  à  la  Panouse,  dans  le    giquement  combattues  dans  ces 

Rouergue ,  ne  s'étant  pas  déporté    protestations ,  par  M-  l'abbé  Roux 

lui-même,  parce  qu'il  Touloit    de  Bonneral,  chanoine  de  la  même 

.  rester  dans  sa  province  pour  l'u-    ^^^^  et  député  du  clergé  de  la 

tilité  des  catholiques,  fut  arrêté    ▼»**«  ^^  ^^^y  encore  Tivant,  et 

en  1793,  et  destiné  à  être  enyojé    chanoine   de    la    métropole    de 

au-delà  des  mers.  On  le  fit  con-    Vienne  en  Autriche,  sous  le  nom 

duire,cn  1794,  à  Bordeaux,  pour    i*«lien  de  Comte  Rufo ,  comme 

y  être  embarqué  (  F.  Bordeaux),    «tant  de  l'iUustre  fiimiUe  napoli- 

ïic  prcnûer  embarquement  se  fit    ^^^e  de  ce  nom,  dont  celui  de 

trois  mois  après  la  chute  de  Ro-    ^^^^^  «»*  '*  traduction  feaopaise. 

berspierre;  et  le  nombre  de  ceux    ^  chanoine  d'Autidiamp,  tou- 

qu'on  y  comprenoit ,  étant  déjà    Jc««    û^èle    aux   principes    de 

trèsKSonsidérable, le  prêtre  Aussel    l'Ï^Use  catholique,  et  domicilié 

resta  dans  la  prison  qu'on  appe-   ^«n»  ^  c^itale  ,  me  k  quitta 

loit  le  Dépât  natimuU.  Ses  maux    pcint,  même  après  la  loi  de  dé- 

ruinoicnt  sa  santé  ;  il  tomba  gra-    porUtion  du  96  août  179a-   Sa 

yement  malade  ;  on  ne  put  se  dis-    sécurité  le  livra  aux  persécuteors. 

penser  de  le  porter  à  l'hôpital    K  ^"^  arrêté  dans  son  domicile, 

de  Saint- André,  où  il  ne  cessa    l'année  suirante;  et,  après  être 

pas  d'être  captif.  H  y  mourut,  le    ^^esté  long-temps  dans  la  maison 

des  Carmes,  transformée  en  pri- 

/^  .^ .     '    '    ru  scn ,  dont  enfin  le  tribunal  révo- 

nonsoliunipsanoncederet,sedetiam  «t*<tOllfia»re  eut  Ordre  d  expédier 
altos  robontret  (Serm.  VIII,  infesto  promptement  les  détenus,  il  fut 
&  Laurent.)  une  des  yictimes  du  stratagème 
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cm^yë  à  eette  fia.  On  rapposa 
qne  ces  prifonnien  aroient  cons- 
pHéecmtFelaGoDTeiitioD  ;  et  Fabbé 
d'Aotidiamp  fîit  condamné  à  la 
pane  de  aort^  comme  complise 
4e  cette  eonapiralion  9  le  5  thcnm* 
Avan  H  (a5  jttiUel  1794)-  Son 
exécution  evt  Ken  le  même  jour. 
IlaToit  alors  56  ans. 

4II?MT  (LéoMMB-Avovsnir), 
^botflest  possible  que  le  nom  ait 
été  un  peo  défiguré  sor  les  listes 
desTîdimesdeta  commisâon  tfis- 
Uudfeàe  Laval,  qui  le  fit  périr  le 
iS^iminal  en  II  {^  ArtÛ  i^g^)  9 
étoîtcmédans  le  Maine.  Il  réunis- 
soitaQ  tortd'être  issu  d'une  famille 
nobie,lelortbiÉBplusgrBndd'aToir 
Kfbflé  le  serment  sdiismaliqiie  de 
1791 9  ^t  le  serment  impie  de  K- 
M^igaUU.  Le  Ueu  où  U  s'étoit 
i*e6ré,  jqprès  avoir  été  ejfvAêè  de 
ncore,  par  suite  de  son  refiis  du 
ptnieraefmeiit,  étoit  la  laioufe- 
^Chemcre,  près  LaraL  Le  seul 
Prétexte  de  sa  condamnation  fut 
qnll  étott  €  eonire  -  réyolution- 
iMîre»yen  ee  eens^cpi'ilsufflsoit, 
poorrétre,  d^avoir  un  attacbe- 
meat  imineible  à  la  Foi  que  la  ré- 
TolntioDayoit  proscrite.  (  F.  Vn- 
nhet  LâTAL.) 

AUUNBT  (JiAH  -  Birasn) , 
ptêtre^  ehanoîne  semi-prébendé 
<le  la  coUég:iale  de  Saiot-Jnnien- 
sv-Vieane,  dans  le  diocèse  de 
l*îmoges  (  V.  F.  J.  CovASiroif  ) ,  et 
fié  à  Sakit«Jwiîen  même ,  se  garda 
bien  de  participer  en  rien  au 
tdbisme  constitutioanel  de  1791. 
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Sa  conscience  resta  même  pure 
des  sermens  qu'on  exigea  ensuite 
des  prêtres  ;  et  il  demeura  dans  sa 
prorince  9  malgré  la  loi  menaçante 
du  ^6  août  1799.  On  Ty  arrêta  en 
1793  :  q»rès  quelques  mois  de  se* 
four  dans*  les  priscms  de  Limoges, 
il  se  yit  condamner»  par  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de  la 
Haui^Fùtfme,  à  la  déportation 
aunklé  des  mers.  On  le  conduisît , 
en  conséquence ,  é  Rochefort  9 
•pour  y  être  embarqué;  et  il  le  fut 
sqr  le  navire  4ês  Deux  AssocUs 
{y.  Aoghkvobt).  Les  forces  de  la 
nature  ne  furent  point  égales  dans 
loi  à  celles  de  la  Foi  et  de  sa  vertu. 
Il  succomba  le  ai  août  1794»  à 
Tâge  de  4^  ans,  et  fut  enterré 
dans  Pile  Madame,  Auianet  ayoit 
des  talens  distingués  pour  la  mé- 
canique; mais  son  plus  grand  mé- 
rite étoit  d'être  un  prêtre  fort 
Tertœuxy  suirant  ce  que  nous 
attestent  des  personnes  qui  l'ont 
connu  y  et  ceux-là  même  qui  ont 
reçu  ses  derniers  soupirs.  (  V.  P. 
AvixuB,  et  A.  Bauhassat.) 

AU2JÊBY  (  Jbik  -  Birnsn  ), 
citoyen  de  Nismes,  figéde36  ans, 
n'étoit  d'aucune  des  compagnies 
combattantes  qui  résistèrent  aux 
attaques  des  protestans,  le  14  juin 
1790  (  ^*  NisMEs);  mais  il  aroit 
signé  la  déclaration  par  laquelle 
étoit  demandeur  Assemblée  Cons- 
tituante ,  le  maintien  de  la  religion 
catholique.  La  profession  de  Foi 
qu'Auzéby  aroit  fiiite  si  coura- 
geusement, «n  cette  rencontre^ 
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Taroit  signalé  aux  agresseurs^ 
comme  une  victime.  II  sortoit 
désarmé  par  la  porte  d*Alais, 
fuyant  9  avec  Claude  Dumas  9  les 
massacres  qui  se  Êûsoient  dans 
Hismes  :  deux  religionnalres  les 
ponrsuîyirent  jusque  dans  une  mé- 
tairie où  ils  étoient  allés  se  réfugier, 
les  criblèrent  de  coups  de  fusil  >  et 
les  dépouillèrent  Ces  détails  sont 
confirmés  par  les  procès -Ter- 
baux  des  officiers  municipaux  de 
NlsmeSi  en  date  des  a ,  5 9  4  ^^^9 
i3,  i4f  1 5  juin 9  etc.  9  imprimés 
à  Paris,  chex  Valleyre ,  rue  de  la 
Vieille -Bouderie.  (  V.  Dmus  et 
P.  Batâilu.) 

AUZOUX  (Pikhb),  simple 
laboureur  au  village  de  Saint- 
Aubin-de-Gounrille,  près  de  Lou- 
viers,  en  Normandie,  aToit  pré- 
servé sa  Foi  des  séductions  du 
schisme  de  1791,  et  manifestoit, 
sans  craindre  les  péryers ,  son  atta- 
chement inviolable  à  TEglise  ca- 
tholique. Le  système  d'athéisme 
que  la  Convention  voulut  établir 
par  toute  la  France,  avec  les 
moyens  les  plus  violens,  à  la  fin 
de  1793,  ne  déconcerta  point  la 
piété  de  ce  bon  laboureur.  Ne 
pouvant  pas  plus  le  vaincre  que  le 
séduire,  les  impies  résolurent  de 
le  faire  périr.  Il  fut  arrêté,  con- 
duit à  Paris  ;  et  le  tribunal  révo- 
-iutiannaire de  cette  ville,  l'ayant 
fait  comparoître  devant  lui,  le 
1*'  messidor  an  II  (19  juin  1794)9 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  contre  ^révolutionnaire 
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fanaUque»^  Il  périt  le  même 
jour,  à  l'âge  de  33  ans. 

AUZURET  (iV...),  curé 
d'une  paroisse  du  diocèse  de 
Saintes,  avoit  été  obligé  de  s'en 
éloigner^  parce  qu'il  avoit  refusé 
d'adhérer  à  IsLcanstUutianeivUe 
du  cUtgép  et  que  ce  refus  l'y  ex- 
posoit  à  des  persécutions  que  l'E- 
vangile même  lui  conseilloit  de 
fuir.  Jeune  encore  ^  il  avoit  toute 
la  fermeté  évangélique  éts  prêtres 
consommés  dans  le  sacerdoce. 
Dans  cet  état  de  proscription ,  il 
jugea  convenable  de  venir  se  ré- 
fugier k  Paris,  prèsde  sonévêque, 
qui  lui  avoit  donné  l'exemple  d'une 
semblable  constance  dans  la  Foi 
(  V.  La  Rocbbfoucavld-Batebs]. 
11  étoit  destiné  par  la  Providence 
à  le  suivre  jusque  dans  la  Toie 
du  martyre.  Arrêté  en  même 
temps  que  lui,  dans  les  jours  i^i 
suivirent  la  catastroj^ie  horrible 
du  10  août  179a,  il  fut  conduit 
comme  lui  au  comité  de  la  section 
du  LusDembourg,  pour  y  voir  en^ 
core  éprouver  sa  Foi ,  au  milieu  des 
plus  imminens  dangers  ,  par  la  pro- 
position de  faire  le  serment  cst/f- 
qut ,  lequel  comprenoit  celui  qu'il 
avoit  déjà  refusél  Un  noureau 
refus  de  sa  part,  fait  avec  plus  de 
courage  encore  que  le  précédent, 
lui  valut  d'être  condamné  à  être 
emprbonné,  avec  d'autres  gêné* 
reux  confesseurs  de  Jésus-Christ, 
dans  l'église  des  Carmes  {V,  Dn- 
LAo).  Il  s'y  fit  remarquer  sur- 
tout par    l'empressement    qu'il 
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nettoit  d  Tenir  aa  deraAt  de  ceux 
qui  y  arriy oient  après  lui,  et  à 
leur  rendre  tous  les  soins  de  la 
plustoochante  charité.  Si»  le  jour 
da  massacre ,  il  fut  appelé  ayant 
8<m  éTêque^  pour  reoeToir  des 
asnsnns  le  coup  de  la  mort,  ce 
fot  pour  que  le  prélat  eût  la  con- 
solation de  yoir  un  de  ses  |eunes 
curés  lui  servir  à  son  tour  de  mo- 
dèle, et  marcher  aussi  conrageu- 
Mmeat  qu'il  alloit  le  (aire  lui* 
même,  pour  donner  sa  yie  afin  de 
cooserrersaFoi.  (F.  SamiiBU.) 
AYÉ  (Simoh),  né  à  Ljon,  et 
chanoine  de  Yillefranche  en  Beau<- 
johisys'étoitattiréranimadyersion 
des  réTolntionnaires  de  cette  der« 
nièje  yilie,  par  son  refus  d'adhé-* 
Kr  à  la  corMiiutian  dvUe  dm 
tttrgé»  Néanmoins  9  il  ayoit  con- 
tinoé  d*y  résider ,  et  il  remplis- 
fioit  paisiblement  ses  deroirs  de 
chrétien  et  de  prêtre,  lorsqu'après 
^  ^  nége  de  Lyon  «  les  fiirou- 
ches  proconsuls  que  la  Conyen- 
tionenroja  dans  cette  grande  cité» 
se  mirent  à  en  décimer  les  habi- 
tans.  Simon  Ayé  qui  ayoit  64  ans , 
et  n'étoit  pas  redoutable ,  fut  dé- 
oonoé  par  les  soi-disant  patriotes 
de  Yillefranche  ;  ils  rarrêtèrent 
et  l'amenèrent  à  Lyon.  Traduit 
deyant  la  commission  révolution^ 
fuUre  de  cette  yiUe  (T.  Lyon), 
il  y  refusa  le  serment  de  UherU- 
ég^iUté  qu'elle  demandoit,  et  fut 
condamné,  le  14  pluviôse  an  II 
(2  février  1 794)  9  à  la  peine  capi* 
^^e,  non  comme  contre-révolu- 
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lionnaire  de  Lyon,  l'accusation 
eût  été  trop  évidemment  ridicule» 
mais  comme  «  prêtre  fanatique  »« 
{F.  J.  B.  AuBua  et  Avikal.) 

AVIGNON  (iV...),  prêtre  du 
diocèse  de  Montpellier  9  né  dans 
cette  ville,  n'étant  point  fonc- 
tionnaire public  lors  de  l'établis- 
sement de  la  constitution  civiU 
du  eUrgéj  ne  fut  pas  requis  d'en 
prêter  le  serment.  Il  l'auroil  re- 
fusé avec  courage,  tant  il  étoit  ré- 
solu à  mourir  dans  la  Foi  de  !'£- 
glise  catholique.  Il  brûloit  même 
du  désir  de  donner  sa  vie  pour 
elle.  N'étant  point  sorti  de  France 
après  la  loi  de  déportation  ,  et 
▼oyant  s'accroître  les  fureurs  de 
la  persécution,  il  accepta  l'asile 
secret  que  de  bons  catholiques 
lui  offroient  dans  leur  maison. 
Mais,  quand  il  connut  le  décret  qui 
portoit  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  recevroient  chez  eux  des 
prêtres  non-assermentés,  il  trem- 
bla pour  ses  généreux  hôtes  plus 
que  pour  lui-même  ;  et  présumant^ 
d'après  la  loi  de  déportation,  que 
s'il  se  livroit  liii*même  aux  auto^ 
rites  administratives,  on  ne  le 
condamneroit  qu'à  être  déporté 
à  la  Guiane,  il  résolut  d'aller  se  dé? 
vouer,  en  quelque  sorte,  à  cette 
peine  {F.  Rochefoet].  «Mais, 
lui  disoient  ses  amis,  pour  l'en 
détourner,  s'il  arrive  qu'on  vous 
condamne  à  la  peine  capitale  »  ! 
—  «  £h  bien  I  répliquoit  -  il  » 
que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  i 
je  dois  me  livrer,  pour  soustraire 

8 


Ii4  AVI 

à  la  mort  les  hôtes  charitables 
^ui  ont  eu  le  courage  de  s'y  ex- 
poser pour  me  la  faire  éviter». 
Sa  démarche  fut  un  de  ces  actes 
de  yertu  que  S.  Thomas  dit  com- 
mandés 9  selon  la  préparation  de 
l'âme  ;  et  Avignon  étoit  comme 
ces  SS.  confesseurs  9  qui ,  par  zèle 
pour  la  Foi  ou  par  charité  fra- 
ternelle 9  se  livrèrent  au  martyre  : 
«  Dictum  est  quœdatn  prcectpta 
iegisdivifiœtradita  esse  secun^ 
dém  prasparaHanetn  animu.. 
et  hoc  prœciptiè  videtur  où- 

servandutn  in  tnartyrio 

càm  ex  zeio  fidei  et  eha/ritate 
fratema ,  tnuitoties  ieguntur 
Martyres  sporUe  se  abtutisse 
ntartyrio  (Pars  a ,  Qucest,  1249 
art,  1",  a<f  3"  ;  et  art.  5 ,  ad  a™  ). 
Quelques  membres  du  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
V Hérault,  siégeant  à  Montpel- 
lier, ayant  à  prononcer  sur  le 
isort  d'Avignon ,  vouloient  lui  con- 
server la  vie;  mais  le  président 
insista  si  fort  pour  qu'on  lui  appli- 
quât la  loi  portée  contre  les  prêtres 
dits  réfraetaires,  que  les  juges 
qui  lui  étoient  favorables  furent 
forcés,  en  quelque  sorte,  de  le 
condamner  comme  tel  au  dernier 
supplice,  non  le  9  mai  1794^  sui- 
vant que  d'autres  l'ont  écrit ,  mais 
le  ai  floréal  (10  mai  1794)*  I^ 
9  mai  1 794 ,  correspondoit  au 
ao  floréal,  jour  de  décade,  où  l'on 
ne  prononçoit  point  de  jugemens, 
et  l'on  ne  faisoit  point  d'exécu- 
tions. AvignoneQtenditla$eDtence 
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sans  en  être  troublé ,  et  presque 
avec  joie.  Il  demanda  qu'on  lui 
permît  d'avoir  un  crucifix  à  la 
main ,  en  allant  à  l'échafaud.  Cette 
faveur  lui  fut  refusée.  Mais  il  por« 
toit  dans  son  cœur  Jésus  crucifié  ; 
et  cela  suffisoit  pour  soutenir  son 
courage.  Le  même  jour  sa  tête 
tomba  sous  le  fer  de  la  guillotine. 
{F,  v'Ball^d  et  N.  Be&n  abdok.) 

AVINAL  (Paul),  natif  de  Lyon , 
avoit  passé  sa  jeunesse  à  Mont- 
pellier ,  où  il  avoît  embrassé  l'état 
ecclésiastique.  Fidèle  aux  prin- 
cipes de  sa  religion,  il  étoit  resté 
bien  éloigné  des  erreurs  de  la 
constitution  civile  du  dergé, 
et  des  écarts  révolutionnaires.  De 
tels  sentîmens  l'avoient  fait  /uir 
quelque  temps  yers  le  Poitou  ;  et 
il  étoit  revenu  à  Lyon  où,  pour  sa 
sûreté,  il  se  cachoit  sous  la  profes- 
sion de  fabricant  de  navettes.  Les  ré- 
Tolutioniiaires,  ayantcomprbqu'il 
n'étoit  pas  un  des  leurs,  le  dénon- 
cèrent à  la  commission  révolu^ 
tionnaire  établie  à  Lyon  à  la  fin 
de  1793  (  F.  Lyon)  ;  et  cette  com- 
mission le  condamna,  le  a6  fri- 
maire au  II  (16  décembre  1793)9 
à  la  peine  capitale ,  «  comme  /a* 
natiguCf  venu  de  la  Vendée,  et 
comme  contre-révolutionnaire.  » 
Il  avoit  4 1  ans  lorsqu'il  perdit  ainsi 
la  vie  pour  la  cause  de  la  religion. 
{F.  Avi  et  P.  AuaouzE.) 

AVRIL  (Jeaw-Phiuppe)  ,  né  à 
Pleslin ,  non  loin  de  Dinan  ,  en 
17549  et  prêtre  du  diocèse  de 
Saint-Brieuc,  attaché  à  l'église  de 
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Tadaâo,  prèsdeS.  Malo  »  n'aToit  riva,  il  aroit  déjà  perdu  la  yie 

pas  Toola  prêter  le  serment  de  la  pour  la  cause  de  la  Foi.  Il  périt 

tanttiiuiion  dviie  du  dergé;  le  jour  même  du  jugement,  le 

et,  pour  être  utile  aux  fidèles  du  29  pluriose  an  II  (  lo   féTrier 

canton,   il  s'étoit  soustrait  à  la  i794)« 

loi  de  déportation.  Un  jour  qu'il         ATMARD  (Siltesteb),  prêtre 

étoit  secrètement  à  Pleslin  chet  du  diocèse  de  Rodez,  né  à  Or- 

sa  mère,  fenune  respectable  par  liaguet,  dans  leRouergue,  et  curé 

son  âge  ayancé  et  par  ses  yertus,  d*une  paroisse,  dont  le  nom  mal 

des  sbires  réyolutionnaires  péné-  écrit  dans   les  registres,  semble 

trèrait  dans  la  maison,  et  arrê*  être  Sibrasac,  ou  Libersac,   ou 

tètent  la  mère  ayec  le  fib;  ils  les  simplement  SîTras,  n'aroit  point 

trainèrent  Tun  et  l'autre  à  Saint-  fait  le  serment  de  1791  ;  et,  tou- 

Brieuc,  pour  y  être  jugés  par  le  lant  continuer  de  rendre  son  mi- 

tribnnal  criminel  du  département  nistère  utile  aux  catholiques  de 

des  Câteg-du-N^Mrd ,  siégeant  en  son   canton,  il  ne  s'étoit  point 

cette  Yille.   Ce  tribunal,  derant  exilé  suirant  la  disposition  de  la  loi 

lequel  tous  les  deux  comparurent  du  a6  août  179a.  Il  fut  arrêté  en 

ensemUe,  condamna  le  prêtre  1793  pour  être  déporté  comme 

Ayril  à  la  peine  de  mort  conmie  réfractaire ,  à  la  Guiane ,  et  en- 

«  réfractaire  »  ;  mais  il  n'osa  pro-  royé  pour  cet  effet  à  Bordeaux 

noncer  la  même  peine  contre  la  [F,  ce  mot).  Le  premier  embar- 

mère ,  pour  avoir  donné  asile  à  quement  n'eut  lieu  que  trois  mois 

son  fib  :  elle  fut  absoute,  sans  après  la  chute  de  Roberspierre , 

ayoÎT   compris   qu'il  étoit    con-  et  le  curé  Aymard  n'y  fut  pas  com- 

damné  au  dernier  supplice.  Ayril,  pris.  Il  resta  enfermé  dans  le  fort 

ramené  dans  la  prison  ayec  elle ,  du  Ha.  Les  souffrances  que  les 

profitoit  de  son  erreur,  afin  de  la  prêtres  y  éprouy oient,   n'koient 

prémunir   contre   toute   inquié-  pas  moindres  que  celles  de  la  dé- 

tude  ,  lorsqu'elle  le  yerroit  em-  portation.  Il  y  succomboît ,  lors- 

mener  pour  le  conduire  au  sup-  qu'on  le  fit  transporter  à  l'hôpital 

]plice.  «  On  ya  yenir  me  prendre  de  Saint-André ,  où  il  ne  cessa  pas 

pour  me  transporter  ailleurs ,  lui  de  souffrir  pour  Jésus-Christ.  Il 

disoit  -  il  ;  n'en   conceyez  point  y  rendit  son  dernier  soupir,  le  29 

d'alarmes».  Cette  bonne  mère,  octobre  1794,  à  l'ûge  de  4^  ^i^s* 

ayant  été  mise  en  liberté  avant  (F.P.  AussELet  F.  Bachelier.) 
que  son  fils  sortît  pour  marcher        AYMÉ  (Joseph-Etienne)  9  prê 

k  l'échafaud,  s'en  retourna  chez  tre,  âgé  de  55  ans,^et  membre 

elle  ayec  l'espoir  qu'il  yiendroit  la  de  la  congrégation  de  Saint-SuN 

rejoindre.  Haïs  lorsqu'elle  y  aur<»  pice,  n'ayant  dû  ni  youlu  prêter 
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le  serment  de  la  eonstUuti&n,  pUy  en  cherchant  à  exciter  la 
dviie  du  eUrgé,  obéUsoit  à  la  guerre  cWile  par  le  fanatisme  ». 
loi  de  déportation  du  26  août  Un'aToit  que  5i  ans;  çt  sonexé- 
1793.  Il  se  rendoit  aux  frontières  cntion  eut  lieu  le  même  jour, 
dans  une  Toiture  de  voyage,  ayec  AYROLLES  (Pavl),  curé  de 
deux  autres  Sulpiciens  et  un  cha-  Reyre-Yignes,  dans  le  diocèse  de 
noine  d'Orléans  (^.  Segistier  et  G^ors,  depub  1756,  y  étoit  né 
Lemexcier),  lorsque  passant  à  à  Lunan,  près  de  Figeac^  yers 
Couches,  gros  bourg  à  cinq  lieues  1731.  La  yénération  qu'inspi- 
d*Autun,  le  8  septembre  suivant,  roient  ses  vertus  pastorales,  la 
ils  furent  assaillis  par  la  populace  droiture  de  son  âme  et  la  justesse 
(F.  Septembbe).  Le  maire  ne  put  de  son  esprit,  porta  le  clergé  du 
les  sauver;  et  Aymé  fut  massacré  Quercy,  assemblé  à  Gahors,  à  le 
avec  ses  trois  compagnons,  parce  nommer  député  ecclésiastique  de 
qu'il  étoit  prêtre,  et  n'avoit  pas  cette  sénéchaussée  aux  £tats-Géné« 
voulu  trahir  sa  Foi.  Les  circons-  raux  en  1789.  Cette  nomination, 
tances  de  cet  événement  sont  ra<-  faiteen  son  absence,  alarma  sa  mo- 
contées  à  l'article  de  F.  Segretiei.  destie  :  il  vint  dire  à  son  évêque, 
AYRAULT  (Àntoine-Pieeee),  Louis -Marie  de  Nicolaî,  qu'il 
né  à  Saint-Maixent  dans  le  Poi-  n'accepteroit  la  députation  qu'au- 
tbu,  en  1763,  étoit,  à  l'époque  tant  que  le  prélat  le  lui  ordonne- 
de  la  révolution,  vicaire  à  Niort,  roit.  «  On  ne  coomiande  rien  aux 
diocèse  de  La  Rochelle.  Il  re*  hommes  de  votre  mérite,  lui  ré- 
fusa de  faire  le  serment  sdiisma-  pliqua  celui-ci  ;  mais,  puisque 
tique  de  1791,  et  fut  persécuté*  vous  l'exigez,  je  vous  ordonne 
Plus  la  constance  de  sa  Foi,  et  d'accepter  et  de  partir  » .  Il  mon- 
la  sainte  activité  de  son  zèle  le  tra  dans  l'assemblée  des  Etats  9 
rendoient  cher  aux  Vendéens  com-  bientôt  devenue  Assemblée  Cons- 
battans  pour  leur  religion  comme  tituante,  une  sainteté  et  une  fer- 
pour  la  monarchie,  plus  la  rage  meté  de  principes  telles  que  le 
des  ennemis  de  la  Foi  s'augmen-  fameux  Mirabeau  ,  croyant  se 
toit  contre  lui.  11  fut  saisi  par  eux  venger  avec  une  raillerie  d'avoir 
à  Niort  même ,  et  traîné  à  Paris^  été  confondu  par  lui  sur  une  ma- 
On  le  fit  comparoître  devant  le  tière  qui  intéressoit  la  reli^on, 
tribunal  révoiutioniiaire  de  la  l'appela,  avec  pliis  de  justice  qu'il 
capitale,  le  i5  messidor  an  II  (3  ne  le  croyoit,  «  la  sainte  relique 
juillet  1794);  et  il  y  fut  con-  du  Quercy».  Non  seulement  il 
damné  presque  aussitôt  à  la  peine  refusa  avec  beaucoup  de  fermeté 
de  mort  comme  «  convaincu  de  le  serment  de  la  constitution  ci* 
s'être  déclaré  V ennemi  du  peu-^  vite  du  clergé;  non  seulement  il 
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êipa  Tadhésion  à  VExpatUi4m  Glermont  (ou  Puy-de-Dôme), 
des  principes  des  éyèqatB  contm  et  y  ayant  eu  connoissance  du 
elle;  il  signa  encore,  ayecla  partie  décret  de  déportation  qui  n'exemp- 
la  plus  honorable  etlaplusaainede  toit  de  cette  peine  les  sexagénai- 
Tassemblée,  \:  cette  courageuse  res,  du  nombre  desquels  il  étoit, 
dédaralîon  qu'elle  fit  €  touchant    que    lorsqu'ils    se    eonfineroient 

l'acte  con^itutionnel  et  l'étot  du  eux-mêmes  dans  une  maison  de 

royaume,  le  3i  août  1791  »  ;  et  commune  réclusion 9  il  alla  cher- 

aMe  i5  septembre  suitant,  une  cher  à  la  municipalité  de  Cler* 

autre   déclaration  de   la  même  mont  un  passeport  pour  se  rendre 

portion  de  L'assemblée  «  sur  Tac-  en  réclusion  dans  son  départe- 

cepUtion   donnée  par  le  Roi  à  ment,  celui  du  Lot.  Gomme  le 

l'acte  constitutionnel  » .  Pendant  municipal  auquel  il  s'adressoit  lui 

son  absence ,  les  autorités  réyolu-  demandait  s'il  étoit  prêtre ,  «  oui , 

tionnaires  de  Figeac  ayoient  mis  répliqua-t-il  ayec  courage,  et  je 

à  sa  place  dans  sa  cure  un  prêtre  me  fais   gloire  de  l'être  » .  Sur 

schismatique  :  néanmoins  il  you-  cette  réponse ,  la  municipalité  le 

lut  y  revenir  quand  la  session  fit  enfermer  dans  sa  prison.    Il 

de  l'Assemblée  Constituante  fut  y  resta  deux  mois,  après  lesquels 

terminée.    U  se  présenta  d'abord  on  l'enyoya  dans  la  maison  da 

chez  quelques  uns  des  adminis*  réclusion  des  prêtres  sexagénaires 

trateurs  du  district  de  Figeac,  ou  infirmes  du  département,  à 

pour  leur  déclarer   qu'il  retour-  Clermont  même.  Gomme  il  s'y 

noH  dans  sa  paroisse ,  leur  di*  rendit  utile  par  quelques  connois-i 

sant  :  «  Si  l'on  me  dénonce  au-»  sances  médicales  qu'il  ayoit,  sur^ 

près  de  yous  pour  ayoir   em-  tout  sur  les  maladies  des  yeux  ; 

pêdié  mes  paroissiens  d'aller  à  la  comme  les  gens  même  de  la  yille 

messe  de  l'intrus,  yous  n'aurez  recouroientàluîpourdesinfirmi- 

pas  besoin  de  faire  des  enquêtes;  tés  de  ce  genre,  les  administra-* 

je  me  dénonce  moi-même  d'à-  teurs  l'y  retinrent  quand  la  plu- 

Taoce  :  vous  ferez  de  moi  ce  qu'il  part    des    autres   prêtres  reclus 

TOUS  plaira;  il  faut  que  je  rem-  furent  enyoyés  par  eux  à  Bor- 

plisse  mon  deyoir».  Il  n'arriya  deaux,  d'où  ils  deroient  être  em- 

cependant  rien  de  fâcheux  d'abord  barques  pour  la  Guiane  (  V.  Box- 

à  ce  pasteur,  tant  sa  yertu  impri»  dbaux).  Ils  quittèrent  ayee  dou- 

moit  de  respect;  mais  enfin ,  la  leur  le  curé  ÀyroUes,  disant  par-> 

p^sécution    croissant    en.  force  tout  que  le  clergé  du  Quercy  leur 

comme  en  délire ,  il  crut  deyoir  ayoit  donné  un  saint  pour  compa- 

se  retirer  dans  sa  famille.  Etant  gnon  de  captiyité  à  Glermont.  Ge 

ansoite  passé  sur  le  territoire  de  pasteur  n'en  demeuroit  pas  moins 
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disposé,  de  cœur  et  d'âme,  à  voir 
terminer  sa  détention  par  le  der- 
nier supplice  pour  la  cause  à  la- 
quelle il  la  deyoit.  La  yeille  du  jour 
où  il  alloit  être  mis  en  liberté,  sans 
qu'il  pût  le  prévoir  avec  une  con- 
fiance bien  fondée,  il  expira;  et  ce 
jour  étoit  le  20  juin  1795.  On  lui 
trouva  un  cilice  sur  la  chair,  quand 
on  -  dépouilla  son  corps  pour  le 
mettre  dans  le  cercueil. 

ÀZAËKT    (  PlEBAB  r-  JiCQUKS  ) , 

dit  AzOTs  né  à  Héringen,  dans 
le  diocèse  dTpres  en  Flandre, 
vers  17479  ^^  chanoine  de  cette 
ville ,  avoit  échappé  aux  persécu- 
tions faites  aux  prêtres  non-asser- 
mentés, parmi  lesquels  il  pou- 
voit  être  compris  (  V.  Belgique). 
La  tolérance  religieuse,  que  la 
Convention  sembla  manifester  en 
1 796 ,  parut  favorable  au  zèle  de 
cet  ecclésiastique  ;  mais  il  devint 
la  victime  de  sa  confiance ,  après 
la  crise  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797).  Comme  il  ne  vou- 
loit  point  faire  le  serment  de  haine 
à  ta  royauté,  le  commissaire 
du  Directoire  dans  son  dépar- 
tement le  fit  arrêter,  et  conduire 
à  Rochefort  pour  en  être  déporté 
à  la  Guiane,  d'après  la  loi  du  19 
fructidor  an  Y  {V»  Lois  et  Teibv- 
KAvx  aévdlutionnaiees)  ;  et,  le 
I*'  août  1795,  on  l'embarqua  sur 
la  frégate  ia  Bayonnaise^  où  il 
partagea  les  souffrances  de  ses 
compagnons  de  voyage.  Arrivé  à 
Cajenne  le  29  septembre  suivant, 
U  fut  relégué  dans  la  contrée  de 
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Konanama  (  V.  Guiane).  La  cou-* 
tagion  que  la  terre  y  exhale  s'em- 
para de  lui  :  on  le  porta  à  l'hos- 
pice de  ce  désert  ;  et  il  y  mourut 
îe  18  novembre  1798,  âgé  d'en- 
virôn  5l  ans,  laissant  pour  toute 
succession  l'exemple  de  sa  rési- 
gnation, le  souvenir  de  ses  ver- 
tus, et  la  modique  somme  de 
14  liv.  16  sous.  (  V.  Allàgnoh  et 
J.  B.  Baillt). 

AZERA  (Pierre -F&ançois), 
prêtre  du  diocèse  de  Toulouse, 
«t  religieux  de  l'ordre  de  la  Merci , 
avoit  montré  un  grand  zèle  dans 
l'exercice  du  saint  ministère.  U  s'é- 
toit  distingué  principalement  dans 
la  carrière  de  la  prédication,  par 
des  talens  supérieurs  et  par  des 
conversions  très-remarquables.  La 
révolution  vint  lui  interdire  l'exer- 
cice public  de  ce  ministère ,  puis- 
qu'il ne  pouvoit  continuer  à  le 
remplir  qu'en  faisant  le  serment 
schismatique  de  1791,  qu'il  refusa. 
Proscrit  comme  non-assermenté , 
il  se  vit  obligé  par  la  loi  du  a5 
août  179a  à  sortir  de  France; 
mais  son  zèle  l'y  ramena  clandes- 
tinement en  1793,  pour  l'utilité 
des  catholiques  de  Toulouse.  Les 
services  spirituels  qu'il  leur  ren- 
doit ,  le  firent  découvrir  :  il  fut 
arrêté  et  livré  au  tribunal  crimi- 
nel, du  département  de  la  Hautt- 
Garonne^  siégeant  en  cette  ville. 
Ce  tribunal ,  qui  cherchoit  comme 
tous  les  autres  à  priver,  autant 
qu'il  le  pouvoit,  de  l'honneur  du 
martyre  les  personnes  qu'il  con- 
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damnoit  pour  leur  Foi,  se  coo-  n'«Toit  été  dépoflé  que  parce  qu'il 

tcDla  de  qDxItfier  ■  d'émigré-ren-  D'aroit  pas  voulu  faire  le  wnnenl 

tréile  P.  Asen,  en  l'eaToyaot  à  de    la    coiutituti4m  oiviie    du 

l'cchafauil  le  5o  septembre  1793.  eUrgé. 

Aient  D'étoH  censé  émi^  que  AZOR  (FiumJâcqobs),  cha- 

parce  qu'il  aroit  été  déporté  ;  et  il  noine.  (  V.  P.  iv  Aiiur.  ) 
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BABIC     (Anoin),   curé  de  ftit  arrêté.  Le  garde  chargé  d'exé- 

Pnjinaatoa,  prlsdePorl-Sainte-  cuter  cette  commission,  ne  pou- 

Harie,  dans  le  diocèse  d'Age»,  Tant  s'empêcher   de  le    respec- 

étût  né  en    1718  dans  la  viUe  ter,  trembloit  de  mettra  les  mains 

d'A^n.  Il  aroit  cinnmeacé  l'exei»  fur  sa  persomie  ;  et  Babic  lui  dit  : 

nce  de    son    sacerdoce,  GomiM  «  Fais  ton  devoir  comme  j'ai  bit 

vicaire,  «n  la  paroisse  collégiale  le    mien;   mène  "moi  rudement 

4e  Saint-Caprais ,  d'oA  son  évéque  puisqu'on  te  l'a  commandé  ;  et  je 

le  fit  paacer  comme  curé  eu  celle  ne  t'en  voudrai  pas  :  car  plus  je 

de  Bonrdels,  près  Marm^de;  et  serai  maltraité,  plus  je  serai  con- 

ra  1770  il  fat  trausEËré  avec  le  tentde  soufirirpourJ.-C.s.  Aiust 

mtme  titre  dans  la  paroisse  de  avoit  parlé,  dans  une  circoostance 

PoTmasson.  La  Bévérité  de  prin-  semblable ,  vêts  3o3,  le  S.  Uartyr 

tipes,  la  régularité  de  conduite,  Pfailéas,  dont  îl  est  fait  tant  d'é- 

ctla  charité  apostolique  par  les-  loges  dans  Eusèbe  et  Hufin.  En- 

queIlesilt'étoitdé)àdi8tingué,lui  courageant  lui-mSme  son  juge, 

attirèrent  bientfit  la  plus  ^ande  il  lui  disoil  :  ■  RepreDM  votre  har- 

rénératioD  de  lu  part  de  ses  nou-  dicsse  dans  toute  sa  force;  et  faites 

veaux  paroissiens.  Leur  douleur  ce  qui  vous  est  ordonné  ■  :  Vtera 

fut  profonde  ifbaD^  ils  virent,  en  tttneritate  tua,    et  tjuod  tUn 

1791,  que  leur  pasteur  étoit  rem-  jutnim    est,    fac    (  Bollaadist. 

[Jacé  par  un  intrus,  parce  qu'il  ad  dietn  4  fehruarii)'.    Babic 

aroit  refusé  de  iaire  le  serment  fut  donc  conduit  dans   les  pri- 

■chismatique  ;  mais  pour  les  cou-  sons  d'Agen.  Quand  le  juge  l'în- 

toler  en  leur  consacrant  toujours  lerrogea  sur  les  fonctions  curiales 

■on  ministère,  il  resta  parmi  eux.  qu'il  avoit  récemment  exercées  à 

L'intrus  qu'ils  fuyotent  s'en  plai-  Pujmasson,  et  sur  les  prédica- 

gnit;  et  l'administration  du  dépar-  tioos  qu'on  l'accusoit  à'y  avoir 

tement  de  Lot-et-Ganmnc  or-  faites  contre  l'intrus,  searéponses 

donna  que  le  vénérable  parleur  furent  aussi  vraies  que  fermes  ;  et 
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le  juge,  qui  youloit  lui  faire  éTi- 
ter  les  suites  d'ayeuz  aussi  fraVics, 
lui  demanda  la  permission  d'atté- 
nuer ses  réponses  dans  le  procès- 
yerbal:  «  Non,  reprit-il;  ou,  par 
un  acte  qui  les  expliquera  comme 
je  Tiens  de  le  faire,  je  vous  som- 
merai de  lu  joindre  au  présent 
interrogatoire.  Je  n'ai  parlé  que 
d'après  l'Evangile  ;  et  mon  devoir 
est  de  le  prêcher  au  péril  de  ma 
vie.  Ne  me  ravissez  pas  cette  oc- 
casion de  me  montrer  disposé  à 
m'immoler  pour  la  vérité.  Le  dan« 
ger  ne  doit  être  ici  d'aucune  con- 
sidération. Je  me  remets  à  la  Pro- 
vidence qui  disposera  de  moi 
suivant  ses  desseins  » .  La  sentence 
qui  intervint  le  condamna  à  une 
amende  de  5oo  francs;  mais  elle 
le  remit  en  liberté.  Il  resta  dans 
la  ville  d'Agen  où  ses  paroissiens 
vinrent  recevoir  de  lui  les  sa- 
crcmens  de  l'Eglise;  et  peu  de 
temps  après  il  retourna  au  milieu 
d'eux.  La  loi  de  déportation  ne 
put  l'en  séparer  ;  mais  enfin,  dans 
la  Semaine-Sainte  de  I7g5,  il  fut 
arrêté  de  nouveau;  et  des  gen- 
darmes le  ramenèrent  dans  les  pri- 
sons d'Agen.  En  route,  il  disoit  à 
ceux  qui  le  plaîgnoient  :  «  Je  re- 
mercie le  Seigneur  de  la  grâce 
qu'il  me  fait  de  souffrir,  la  même 
semaine  où  il  a  lui-même  enduré 
sa  passion;  je  regarde  cette  res- 
semblance comme  une  grande 
faveur».  Il  eut  beaucoup  de  souf- 
frances à  supporter  dans  la  prison 
oij^  on  le  mit;  mais  il  édiOa  beau- 
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coup  les  autres  prisonniers  9  à 
l'égard  desquels  il  se  montra 
d'ailleurs  d'une  charité  infiniment 
généreuse.  Une  maladie  mortelle 
vint  le  frapper  ;  on  ne  pouvoit  se 
dispenser  de  le  transporter  à  l'hô- 
pital. Les  sœurs  qui  en  faisoient 
le  service,  témoignant  à  ce  véné- 
rable prêtre  toute  la  sensibilité 
que  ses  maux  leur  inspiroient,  il 
leur  dit  :  «  Ce  n'est  que  ma  nature 
coupable  qui  souffre  ;  mon  âme , 
rachetée  du  sang  de  Jésus-Christ, 
doit  se  réjouir  de  souffrir  pour 
lui,  et  de  déposer  sa  dépouiUe 
mortelle  parmi  les  pauvres  ».  Ré- 
ponse admirable  ^  qui  se  trouvoit 
être  ce  que  S.  Flavien ,  dans  les 
souffrances ,  croyoit  avoir  entendu 
S.  C  jpri^n  lui  dire  :  «  La  chair  ne 
souffre  pas ,  quand  l'esprit  est  déjà 
dans  le  ciel  ;  et  le  corps  ne  sent 
plus  rien  quand  l'âme  est  toute 
entière  à  Dieu  »  :  Aliacaropa- 
titur  eàtn  animus  in  axio  est  ; 
nequaqiumi  corpus  hoc  sentit^ 
eàm  se  Dec  tota  mens  devovU 
(Ruinart,  Passio  SS.  Moniani^ 
Fiavianis  etc.  n"*  xxi).  Le  curé 
Babic  mourut  en  Êfet  au  milieu 
des  pauvres  en  janvier  1794  9  à 
l'âge  de  75  ans. 

BABIN  (Modeste),  étoit  une 
simple  ouvrière  en  linge ,  de  la 
ville  de  Poitiers  ;  mais  elle  avoit, 
aux  jeux  de  Dieu,  le  mérite  d'une 
Foi  vive  et  d'une  piété  sincère.  Sa 
maison  devint  l'asile  de  quelques 
prêtres  fidèles ,  que  recherchoîent 
les  peraécuteurs.  Ils  y  furent  dé- 
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eottrerts;  et  cm  la  jeta  9  comme  Julien -Labrousaey  alors  appelée 
euK)  dans  les  prisons.  Cette  œuYre  Brousseyal,  le  serment  de   If» 
émhiente  d'hospitalité  9  que  l'E*  éertMgaUté,  prescrit  par  la  loi 
glise  et  i*ETangiIe  même  ont  tant  du  14  du  même  mois  (  1)  ;  mais  sa 
préconisée  (  f^.  J*  Aux  ),  la  fit  con*  conscience  timorée  Vj  fit  mettre 
damner  au  dernier  supplice ,  par  aossi  des  réserves  quVxigeoit  la 
les  jages  du  tribunal  criminel  du  Foi.  Il  ne  lui  en  falloit  pas  tant 
dépaitemeot  de  la  Vienne,  sié-  pour  être ,  dans  la  suite  9  consi- 
geant  à  Poitiers  y  le  35  germinal  déré  comme  ré fraetaire,  surtout 
an  II  (  la  ayril  1794  )•  Ils  l'en-*  après  les  lois  des  219  et  3o  Tendé- 
Toyérentàrécliafiud,  comme  «re-  miaire  an  II  [F.  Lois  et  T&ibvn. 
céleose  de  prêtres  réfractaires  ».  aifOL.).  Il  fut  arrêté  par  les  ré** 
(F.  Aucm^  et  €.  D.  Butault.)  volutionnaires  du  canton,  en  mai 
<  BA€  (  JAG^is-JEAii-AvDas)>  1794»  ^^  envoyé  prisonnier  au 
prêtre^  curé  du  bourg  de  Mens»  tribunal  criminel  du  département 
près  Qnenoble,  sur  la  route  de  de  VArdèche ,  séant  à  Privas. 
C^ap,QéàSaint-Ju]ien-Labrousse,  Quand  on  Vj  interrogea,  il  eut 
dans  le  diocèse  de  Viviers,  district  bien  soin  de  faire  observer  qu'il 
de  MeienCy  avoit,  àla  vérité,  dans  a  voit  mis  des  réserves  h  son  sér- 
ia râiq^li^é  de  la  bonne  foi,  prêté,  ment  de  la  constitution  eividô 
en  janvier  1791,  le  serment  de  la  du  eUrgé,  de  peur  qu'on  ne  le 
ean^tituiion  dviU  du  etergé;  prit  pour  ce  qu'on  appeloit  alors 
mais  il  y  avdit  mis  une  sorte  de  un    conformiste.    «  J'observe  , 
réserve  préliminaire ,  d'une  ma-  dit-il,  que  je  fus  dépossédé  de  ma 
mère  bien  solennelle ,  en  faisant  cure  et  remplacé ,  parce  que  j'a- 
précéder  cette  prestation  de  la  dé-  vois  fait  précéder  mon  serment 
daration  «qu'il  vouloitêtre  obéis^  d'un  discours  dans  lequel  je  disois 
saiitâDieu,etfidèieàlareligioni>.  que  je  voulois  être  obéissant  à 
Cette  phrase  parut  aux  adminis-  Dieu,et  que  je  ne  jurois qu'autant 
trateurs  une  véritable  restriction ,  que  je  necesseroispas  d'être  fidèle 
propre  à  les  irriter;  et  Bac  fut  à^la  religion».  On  lui  demanda 
renvoyé  par  eux  de  sa  cure>  en  s'il    avoit   prêté  le  serment  de 
septembre  suivant,  comme  prêtre  liéerté'égaUté.  «  Je  l'ai  prêté 
insermenté.  Il  vint  habiter  son  -—-—------—--——-----———— 

pays  natal ,  au  sein  de  sa  famille  ;  (0  ^  serment ,  ordonné  solennel 

et  crut  pouvoir  se  dispenser  d'o-  l«nient  le  14  août  179a,  suivant  une 

béiràlaloi  de  la  déportation,  ren-  ^,"7,"f  «daclion  définitive,  «voit 

j       1        à*       A^        »    »  j     X    m  été  delà  présent  le  1 1 ,  après  avoir 

due  le  26  août  précèdent.  Pour  .^  ^^[J^^  j^  ,^  ^^^^  rassemblée 

assurer  sa  tranquillité ,  il  fit ,  de-  ^vec  un  régicide  enthousiasihe ,  en 

vaut    la  municipalité  de    Saint-  face  dîi  Roi  &it  prisonnier. 
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éevant  la  municipalité  de  Saiot- 
Julien  -  Labrousse  9  répoadit  -  il  ; 
mais  l'extrait  du  procès-yerbal  de 
€ette  prestation  contient  dès  ob- 
serratione  religieuses  de  ma  part.  » 
La  dernière  question  consista  dans 
ces  mots  :  «  €onnoissois-tu  la  loi 
des  29  et  5o  Tendémiaire  dernier  9 
qui  ordonnoit  aux  prêtres  réfirac- 
taîres  de  se  présenter  deyant  Tàd- 
ministration^  pour  y  faire  la  dé- 
claration relatiye  à  leur  déporta- 
tion ;  et  saYois-tu  que  cette  loi  eût 
été  enregistrée  et  publiée  dans  la 
commune  de  Saint -Julien -La- 
brousse  ?  —  Je  n'en  ai  aucune 
connoissance  9  répondit-il;  et  j'i- 
gnore, par  conséquent,  si  elle  a 
été  publiée  et  enregistrée  à  Saint- 
Julien»  .  On  Toit ,  par  ces  diverses 
questions ,  que  le  tort  essentiel  de 
Bac,  aux  jeux  des  juges,  étoit 
d'être  prêtre,  et  prêtre  fidèle  à  sa 
religion  :  on  yerra  mieux  en- 
core, dans  la  sentence  qui  fut 
portée  contiie  lui,  le  26  prairial 
an  II  (14  juin  1794)9  qu'elle  fut 
dictée  par -des  lois  ennemies  de  la 
Foi.  11  y  est  dit  :  «Vu  l'extrait  du 
procès-yerbal  des  séances  du  di- 
rectoire du  district  de  Mezenc, 
des  a4  floréal  et  1 7  prairial  cou^ 
rant  ;  ce  dernier  portant  que  Jean-^ 
André  Bac  9  prêtre ,  ci-derant  curé 
de  Mens ,  département  de  V Isère, 
habitant  actuellement  à  Saint- 
Julîen-Labrousse ,  sera  traduit  au 
tribunal;  le  certificat  de  la  mu- 
nicipalité de  Brousseyal,  ci-devant 
Saint- Julien -Labrousse,  du  25 


BA€ 

courant,  portant  que  la  loi  des 
39  et  3o  yendémiaire  y  a  été  pu- 
blié^ et  affichée  le  16  niyose  der- 
nier :  oui  ledit  Bac,  lequel  a 
déclaré  ayoir  prêté  Icf  serment, 
au  mois  de  janvier  1793,  et  avoir 
été  déplacé  de  sa  cure  au  mois  de 
septembre  suivant,  à  cause  des 
restrictions  apposées  à  son  dit  ser- 
ment,  et  qull  fit  les  mêmes  ré- 
serves à  celui  prescrit  par  la  loi  du 
14  août  1 792.  —  Considérant  que 
la  loi  du  9  janvier  1791  ordonne 
que  le  serment  sera  prêté  pure- 
ment et  simplement,  sans  que  les 
ecclésiastiques  puissent  se  per- 
mettre aucun  préambule,  expli- 
cation ni  restriction  ;  que  celle  du 
26  août  1792  prononce  la  dépor- 
tation contre  ceux  qui,  ne  l'ayant 
pas  prêté,  ne  seroient  pas  sortis, 
dans  quinzaine,  du  territoire  de 
la  république  ;  que  l'article  X  de 
la  loi  des  29  et  5o  vendémiaire, 
déclara  sujets  à  la  déportation,  les 
évêques,  oi-devant  archevêques^ 
les  curés  conservés  en  fonctions, 
et  ceux  qui  ont  prêché  dans 
quelque  église  que  ce  soit,  depuis 
la  loi  du  5  février  1791,  qui  n'au- 
roiént  pas  prêté  le  se^ept  pres- 
crit; que  l'article  xiv  de  la  même 
loi  leur  enjoint  de  se  rendre,  dans 
la  décade  de  la  publication,  auprès 
de  l'administration  de  leur  dépar- 
tement qui  prendra  les  mesures 
pour  leur  arrestalion,  embarque- 
ment et  déportation  ;  que  ledit  Bac 
n'a  point  profité  de  ce  délai.  —  Le 
tribunal  déclare  que  Içdit  Bac  étoit 
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91^  à  la  déportation;  et 9  faute 
par  loi  de  s'être  présenté  9  dans  le 
débi  prescrit  9  à  Fadministration 
dudéparteinent,  ordonne  que  ledit 
Sac  sera  lÎTré  à  l'exécuteur  des 
jogemens    criminels,   ponr  être 
mis  à  mort  sur  la  petite  place  de 
cette  commune  (Priva»),  dans  le 
dëai  de  vingt-quatre  heures  ;  dé- 
clare ses  biens  confisqués  au  profit 
de  la  république,  conformément 
aux  aitidefi  cités,  et  à  l'article  xyi  ; 
ordonne  que  le  présent  jugement 
sera  exécuté  à  la  diligence  de  l'ac- 
cusateur public  ».  Il  ne  le  fut  ce- 
pendant qu'un  mois  et  demi  plus 
tard,  soit  parce  qu'on  YOuloit  as- 
socier au  sort  du  curé  Bac  d'autres 
prêtres  et  quelques  religieuses, 
qui  Tenoient  d'être  amenés  dans 
la  prison  ;  soit  peut  -  être  que , 
parmi  les  juges,  il  7  en  eût  qui 
espéroient  des  circonstances  pro- 
pres à  Eaciliter  l'éTasion  de  ces  y  io* 
times  (V.  Oallbmahd,  GAinks, 
MoimjLHG ,   EomriLLB  ;  et  An- 
toinette YiHCBirT,  Madeleine  Dv- 
uovïay  Marie-Anne  SBROTsar). 
QHeJqoes    jours   ayant   l'exécu- 
tion, l'abbé  Montblanc  étant  aussi 
condamné   à  la  peine  de  mort 
comme  le  curé  Bac,  plusieurs  hon- 
nêtes gens,TOulant  sauyer  ces  prê- 
tres et  les  religieuses ,  leur  conseil- 
lèrent de  s'éyader  par  une  ouyer- 
ture  qu'ils  pratlquoient  eux-mêmes 
au  mur  de  leur  ohambre  ;  imitant 
en  cela  les  disciples  qui,  pour 
soustraire  saint  Paul  au  danger  de 
mort  dont  il  étoit  menacé ,  le  firent 
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passer  par  dessus  un  mur,  et  des- 
cendre dans  une  corbeille  (  Àct. , 
c.  iz,  y.  a 5)  :  service  dont  il  les 
loua  fort  dans  sa  seconde  épitre 
aux  Corinthiens  (c.  x^f,  33).  Nos 
prêtres  ayoient  le  droit  de  profiter 
comme  lui  de  ce  moyen  de  fuir , 
que  sembloit  leur  offrir  la  même 
Proyidence ,  sans  que,  pour  cela, 
on  pût  dire  qu'ils  n'étoient  point 
résignés  au  martyre.  Mais  elle  ne 
youloit  pas  que  leur  résignation 
restât  équiyoque.  La  femme  du 
concierge,  ayant  été  avertie  de 
ce  qui  se  passoit,  yint  y  mettre 
obstacle,  en  accablant  d'injures 
atroces  nos  saints  confesseurs 
de  la  Foi.  Ils  lui  répondirent 
ayeo  douceur  :  «  Nous  ayions 
cru  qu'étant  détenus  injustement , 
il  nous  étoit  permis  de  profiter 
d'un  moyen  que  la  Proyidence 
paroissoit  nous  fournir  pour  nous 
mettre  en  sûreté  ;  mais  puis- 
qu'elle ne  yeut  pas  que  ce  moyen 
réussisse  :  que  sa  yolonté  soit 
faite!  Nous  sommes  très-résignés; 
cessez  donc  yos  outrages ,  surtout 
parce  que  yous  y  mêlez  des  blas- 
phèmes qui  offensent  Dieu» .  Alors 
ils  ne  pensèrent  plus  qu'à  se  pré- 
parer à  la  mort,  par  des  prières 
continuelles,  au  pied  d'un  cruci- 
fix qu'ils  s'étoient  procuré,  et  en 
se  purifiant  de  plus  en  plus,  par  le 
sacrement  de  la  pénitence.  Ilss'en- 
courageoîent  les  uns  les  autres  ù. 
la  mort,  et  se  félicitoient  de  la  fin 
glorieuse  à  laquelle  ik  étoient  des- 
tinés. La  nuit  qui  précéda  leur 
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Bnpplice  fut  passée  en  prières.  Ik  cité  ,  fàisoient  accourir  un  grand 
chantèreat  même  l'office  et  la  nombre  de  personnes  saiotemeat 
mesK  des  morts  (K.  Hobibuttg).  jaloases  de  toît  une  scène  aussi 
Le  matin  du  jeur  oA  ils  saToieot  édifiante.  L'impreuion  qu'elles  en 
qu'on  les  condniroit  à  la  mort,  ressentirent  est  inexprimable.  Les 
jaloux  de  se  mcmtrer  en  tout  mi-  coura^nx  ministres  de  Jésus- 
nistres  de  l'Eglise  de  J.  -C,  et  Christ  virent  décapiter  arant  eux 
pour  en  reprendre  alors  ceux  des  les  trois  religieases  dont  nous 
signes  extérieurs  que  le  malheur  STons  parié; ensuite  îb montèrent 
des  temps  les  aroit  forcés  de  laisser  I'ud  après  l'autre  sur  l'écha&ud. 
disparoître ,  ils  se  firent  couper  les  Le  premier,  pariant  ponr  ses  con- 
cheveux,  suirant  tes  formes  tou-  frères  comme  pour  lui,  commen- 
lues  par  les  SS.  Canons,  comme  çoit  à  déclarer  hautement  au  pen- 
encore  renouveler  leur  tonsure,  pie  ■  qu'ils  mouroieat  tous  pour 
Ensortantdela  prison, pouraller  leur  religion*;  le  bourreaa  l'em- 
au  lieu  de  l'exécution ,  ils  entoo-  pécha  d'en  dire  darantage.  Un 
nèrent  à  pleine  Toix  le  psaume  autre  embrassa  le  bourreau  sur 
Jlfùerereme^,  Z)eu«,  entremêlant  l'échalaud,  comme  pour  le  re- 
chaqueTer»etdecesmDts:Par(V,  mercier  de  la  faveur  qu'il  alloit 
Dtmtiiu,  parce  populo  tuo;  et  lui  faire,  et  ensuite  baisa  l'imtru- 
ne  rtminitcan*  delicta  popuii  ment  de  mort  d'où  ses  frères  tc- 
tui.  «Pardonnez,  6  mon  Dieo!  noient  de  monter  au  ciel;  et  ce 
pardonnes  à  votre  peuple,  etdai-  fatle8theraiidor(a6juineti794)* 
gnei  ne  pas  vous  ressouvenir  de  que  la  patrie  céleste  tes  refut 
ses  crimes».  Ils  continuèrent  de  au  nombre  de  ses  glorieux  habi- 
chanter  jusqu'au  pied  de  l'instru-  tans.  Leurs  corps  furent  mis  dans 
meut  de  mort.  Leur  voix  ferme,  une  même  foKe,  dont  la  piété 
leur  démarche  assurée  quoique  des  fidèles  remarqua  la  place  avec 
modeste,  la  joie  qui  brilloit  sur  beaucoup  d'attention.  Des  jours 
leur  visage  :  tout,  de  leur  part,  pluscalmesétantsurrenusquelquu 
remplisse it  les  spectateurs  d'un  temps  après,  les  chrétiens  y  cou- 
religieux  saisissement.  L'annonce  roient  en  foule.  On  y  vit,  en  i  ^gS 
de  eu  spectacle  impie  et  barbare  et  1796,  surtout  dans  la  belle  sai< 
nvoitporté  la  presque  totalité  des  son,  jusqu'i  deux  et  trois  cents  per- 
hiibitans  de  Privas  à  se  retirer,  sonnes  prosternées  et  en  prières. 
Ils  uas  hors  de  la  ville ,  et  les  Quand  la  catastrophe  du  18  flntc- 
aiitn^s  au  fond  de  leurs  mai-  tidor  (3  septemlve  i^fg;)  fut  re- 
suTis;  mais  ces  voix  angéliques,  nueramenerlaterreuren  France, 
re  chant,  si  nouveau  depuis  la  le  concours  ne  put  Stre  si  nom- 
révolution,  retentissant  ddns  la  breux  au  tombeau  de  ces  Martyrs; 


1 


BAC 

cependant  û  j  yenoit  encore  beau- 
eoiq»  de  fidèles»  malgré  la  gen- 
darmerie qoe  les  administrateurs 
y  eoToyoîent  pour  ks  disperser. 
Les  catholiques  de  la  yiUe»  qu'on 
aroit privés  de  leur  église»  se  réu- 
nissoient  en  assez  grand  nombre 
eo  ce  lieu  »  les  dimanches  et  fêtes. 
Cette  affluence  ne  cessa  d'être  aussi 
grande  »  que  lorsqu'ils  purent  avoir 
ches  eux  des  oratoires»  pour  sa- 
tisÊiire  leur  piété.  On  peut  regar- 
der comme  un  effet  de  l'interces*- 
sion  de  ces  saints  Martyrs  dans  le 
ciel,  là  réparation  publique  et  l'a- 
mende honorable  que»  depuis 
lors,  ont  laites  à  Privas»  en  pré- 
sence des  auleb»  deux  des  juges 
911  avoient  opiné  pour  la  mort» 
dans  le  jugement  de  ces  cinq  prê- 
tres et  de  ces  trois  religieuses. 

BACHELIER  (Fbançois)»  prê^ 
tre,  envoyé  de  son  département 
à  Tile  du  Paté-de-Blaye»  pour  en 
être  déporté  à  la  Guiane  »  en  1 794» 
{Murce  qu'il  n'avoit  pas  fait  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  tUtffi,  est  inscrit  sur  le  re- 
gistre des  morts  de  Blaye»  comme 
nojé  au  Pâté»  le    16  messidor 
an  II  (4  juiUet  1794).  Il  avoit  déjà 
lu)iriblement  souffert  dans  le  sou- 
terrain du  fort  (^.  BoanBAux). 
Quelques  gens  prétendirent  bien  » 
en  1797»  peut-être  pour  atténuer 
les  crimes  des  persécuteurs  »  que 
cet  ecclésiastique»   étant  tombé 
dans  la  rivière  »  et  sachant  nager» 
aToit  pu  être  recueilli  par  une 
barque»  qui  l'a  voit  sauvé  ;  mais  sa 
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mort  étant  attestée  sur  le  registre  » 
par  deux  officiers  municipaux»  et 
en  outre  par  le  témoignage  verbal 
de  quatre  prêtres  compagnons  de 
sa  captivité»  MM.  Bernard  Fou- 
tant» Jean-François- Marie  Tour- 
neporte»  Germain  Chesnaud»  et 
Bouriot»  nous  paroit  certaine  en 
cette  circonstance.  Quand  elle  le 
seroit  moins»  on  ne  pourroit  dou- 
ter que  François  Bachelier  ne  fût 
mort  peu  de  temps  après»  par 
suite  de  tant  de  maux  »  soufferts 
pour  la  cause  de  la  Foi.  Le  registre 
de  Blaye  nous  a  laissé  ignorer  de 
quel  diocèse  étoit  cet  ecclésias- 
tique. (F.  S.  Ainuan»  ctBACQucr.) 
BACHELIER  (PifixiB)»  prêtre- 
sacriste  de  la  Bazouge-de-Ché- 
meré»  dans  le  diocèse  du  Mans»  et 
titulaire  du  bénéfice  de  Saint-An- 
toine de  la  paroisse  de  Ghémeré- 
le-Boi»  né  à  Froidfont,  doyenné 
de  Sablé»  vers  1723»  s'étoit 
trouvé  chez  le  pieux  Ghadaigne» 
lorsqu'on  y  arrêta  le  prêtre  Dor- 
gueil  {y.  ces  noms);  mais  il  avoit 
échappé  à  ceux  qui  saisirent  celui- 
ci.  Dieu  vouloit  cependant  qu'il  fût 
du  nombre  des  confesseurs  qui 
donnoient  leur  vie  pour  la  religion 
de  Jésus-Christ;  et  c'est  pour  cela 
sans  doute  que»  le  a6  avril  1796» 
peuf  mois  après  la  chute  de  Eo- 
berspierre»  le  vénérable  Bache- 
lier» plus  que  septuagénaire»  caché 
dans  la  ferme  de  la  Grande-Guyon- 
nière»  paroisse  de  Chémeré-le- 
Roi»  et  au  moment  où  il  se  dis- 
posoit  à  célébrer  lef  saints  mys- 
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tères^  y  fut  saisi  par  la  garde 
nationale  de  la  Gropte,  ardente  à 
la  recherche  des  prêtres  non-asser- 
mentés. Elle  l'y  arrêta  avec  ses 
généreux  hôtes ,  Jean  Le  Duc  9  de 
la  Rivière  {F.  Le  Duc)  ,  et  son  fils 
aîné  (  V.  J*  Aux).  On  les  emprir 
sonna  9  la  première  nuit  ^  dans  une 
ètable  à  porcs,  où  Le  Duc  et  son 
fib,  prévoyant  leur  mort,  deman- 
dèrent l'absolution  au  prêtre  Ba- 
chelier, qui  la  leur  donna  ;  et,  le 
lendemain,  on  les  en  retira,  sous 
prétexte  de  les  conduire  à  l'admi-r 
nistration  du  district  d'Evron , 
près  Laval ,  département  de  la 
Mayenne;  mais,  à  une  demi- 
lieue  de  la  Cropte,  on  leur  fit 
quitter  le  chemin  qui  conduit  à  la 
Bazouge-de-Chémeré,  et  prendre 
celui  qui  est  sur  la  gauche.  Quand 
ils  furent  arrivés  sur  le  bord  de  la 
petite  rivière  appelée  ia  Vagette, 
les  gardes  prononcèrent  l'arrêt  de 
mort  de  ces  trois  prisonniers,  et 
les  massacrèrent  avec  leurs  ba!on<- 
nettes,  auprès  de  la  chapelle  des 
Gaultîers,  qui  est  sous  l'invoca- 
tion, de  la  Sainte-Yierge  :  ce  qui 
donna  lieu  aux  meurtriers  de  dire, 
avec  une  sacrilège  dérision  :  «  La 
Bonne  Vierge  va  prier  pour  eux  » . 
Le  fils  Le  Duc ,  frappé  le  premier, 
tomba  le  visage  contre  terre,  en 
conservant  toutefois  assez  de  vie 
pour  en  revenir.  Les  assassins  le 
crurent  mort,  comme  son  père  et 
le  prêtre  Bachelier.  Après  avoir 
délibéré  entre  eux  s'ils  ne  jette- 
roiçnt  pas  leurs  corps  dans  la  ri-r 
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vière,  ils  s'en  abstinrent,  dans  la 
crainte  d'en  infecter  l'eau  ;  et,  se 
contentant  de  les  dépouiller,  ils 
les  laissèrent  sur  la  rive.  Le  jeane 
Le  Duc  se  relera ,  quoique  codvert 
de  quinze  blessures ,  il  examina  l^s 
cadavres  de  son  père  et  du  véné- 
rable prêtre,  pour  voir,  mais  en 
vain ,'  s'il  pourrait  les  rappeler  à  la 
vie  ;  et ,  perdant  son  sang  de  toutes 
parts,  il  parvint  néanmoins  dans 
une  maison  où  sa  sœur  acheva  ce 
qu'on  pourroît  appeler  sa  résur- 
rection. C'est  lui  -  même  qoi  a 
fourni  les  détails  hîstorîqQes  de 
l'assassinat  impie  que  nous  Tenons 
de  raconter,  et  auxquels  il  faut 
ajouter  que  Bachelier,  âgé  de  plus 
de  79  ans,  étoit  un  prêtre  plein 
de  charité  et  de  zèle.  Son  caractère 
se  distinguoit  par  une  douceur  ra- 
vissante ;  sa  conduite  étoit  en  tout 
un  sujet  d'édification;  et  sa  vie 
pàssoitpour  être  absolument  irré- 
prochable. Il  étoit  autant  chéri  que 
respecté  de  tous  les  habitans  de  la 
Bazouge-de-Ghémeré ,  parmi  les- 
quels il  avoit  vécu  long-temps. 
On  croit  même  que  ce  fut  parce 
qu'ils  se  disposoient  à  le  réclamer, 
dès  qu'ils  le  sorent  arrêté,  que 
ses  conducteurs  se  hâtèrent  si  fort 
de  l'assassiner.  Son  corps,  et  celui 
de  Jean  Le  Duc ,  furent  recueillie 
par  des  catholiques,  qui  les  enter- 
rèrent dans  le  cimetière  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Denis-du-Maine. 
On  peut  appliquer  à  ces  catholi- 
ques l'éloge  qu'Eusèbe  faisoit  de 
ce  S.  Asturius,  par  qui  le  corps 
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du  S.  Martyr  Maria  fbt  emporté 
après  son  supplice  ayec  la  plus 
^ande  rénération ,  et  enseyeli 
avec  un  culte  digne  de  la  mort 
qu'il  ayoit  fiiite^  Nous  laissons  à 
DOS  lecteurs  le  soin  d'une  pareille 
application  à  tous  ceux  qui  ont 
donné  une  honorable  sépulture  à 
]4iisieurs  de  nos  martyrs  :  Oé  re- 
Upoiotn  fidueiam  ae  iiàerU^ 
fem,  edeéerrinuun  namcn  e$t 
eemuMus  ,  f/ui  mfra  dieti 
Martyrù  hutneris  suis  im/pasi^ 
tttm  eadav^r,  candida  ac  prC' 
tioia  amiatus  veste  éajuiavit  9 
etmagnifieoeuiUuarfuUufntU^ 
untitradidUsùpuUurœ  (Euseb. 
Eist.EceUs.  1.  yu,c.  i5.}.  {V. 
Iv  AmÉy  et  N.  Boamibav»  du 
Pfé.) 

BACHER  (iV...  ),  prêtre 
d'An^rsy  exerçant  les  fonctions 
de  yicaire  dans  le  diocèse  9  fut 
c&Toyé  à  la  mort,  le  5  noyembre 
17^  par  la  commission  fm^àaîr^ 
nouyellonent  établie  à  Angers;  et 
son  prétendu  délit,  aux  yeux  des 
juges  qui  le  firent  périr,  étoit  de 
mériter  de  leur  part  le  titre  de  ri- 
fractaire*  Ainsi  donc  Bâcher  ayoit 
préféré  la  persécution  au  crime  du 
serment  de  lacanstUtUian  civile 
du  clergé,  en  1791 ,  et  n'étoit  pas 
sorti  de  France,  conformément  à 
la  yolonté  de  la  loi  du  26  août 
179a.  U  se  trouyoit  sous  les  coups 
de  toutes  celles  qui,  plus  barbares 
et  plus  impies  encore,  étoient  yenu 
frapper  ensuite  les  prêtres,  que 
bur  zèle  pour  les  catholiques  ayoit 
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retenus  pl^s  d'eux.  Le  nom  de 
Bâcber,   ni    celui    de    plusieurs 
autres  ecclésiastiques,  immolés  de 
même  et  par  la  même  commis- 
sion, ne  se  trouyentdans  aucune 
des  listes  imprimées  des  yicUmes 
de   la  réyolution.  La  raison  en 
est  donnée  par  Prudhomme  lui* 
même,  à  la  page  a4i  du  YI*  yo- 
lume  de  son  Histoire  des  Crimes 
de  ia  Bdvotutian,   où  il  dit  : 
«  Le  représentant  Francastel  (pro- 
consul de  la  Conyention  à  An- 
gers] ne  youloit  pas  que  l'on  écriyît 
les  noms  de  tous  ceux  que  l'on 
faisoit  fusiller  :  c'étoit  pour  se 
mettre  à  l'abri  de  tout  reproche,     ^ 
qu'on  ne  laissoit  subsister  aucun 
titre  capable  de  prouyer  que  des 
femmes  et  des  enfans  ay oient  été 
enyeloppés  dans   les    massacres 
{oumaliers  (  F.  YEi^Dis).  La  com- 
mission mÙitaire  s'entouroit  des 
hommes  dont  les  passions  étoient 
les    plus    sanguinaires;    elle   les 
chargeoit  de  procéder  à  Tinter- 
.  rogatoire  des  détenus.  Cet  inter- 
rogatoire, comme  le  jugement, 
n'étoit  qu'un  simulacre  de  pure 
forme ,  dont  on  ne  tenoit  aucunes 
notes.  Ces  commissaires  se  con- 
tentoient  de  faire  des  listes,  et  de 
mettre  en  marge ,  à  côté  du  nom , 
la  lettre  F...  :  ce  qui  étoit  un  signe 
de  mort  (pag.  a59)  » .  Nous  avons 
insisté'  sur  ce  point,  parce  que 
nous  tenons  du  yéuérable  évêque 
d'Angers ,  comme  nous  le  disons 
ailleurs  {V,  Angers),  que  «  ces 
prétendus  }uges  mirent  à  mort 
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lieauooup  fie  nobles  ^  et  quantité 
d'autres  laïcs  des  deux  sexes 9  uni- 
quement parce  qulb  étoient  reli- 
gieux 9  mais  en  alléguant  d'autres 
prétextes  9  et  les  taxant  d'aris- 
tocratie 9 .  Qnantauxprêtres,  il  n'j 
avoit  pas  de  d^ute  qu'ils  ne  fussent 
immolés  en  haine  de  la  religion. 
(V,  SucHET,  de  la  Fallu;  et  L. 
Bastaed.) 

BACLEE  (Pélagie),  née  et 
domiciliée  à  Arras,  âgée  de  56 
ans,  vivant  avec  sa  sœur  Renée 
d'une  manière  analogue  à  leur 
peu  de  fortune ,  sanctifioit  comme 
elle  son  célibat  par  la  pratique  de 

,  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elles 
legrettoient  fort  que  leurs  moyens 
pécuniaires-  ne  leur  permissent 
pas  d'entrer  dans  la  charitable 
association  de  la  veuve  Bataille 
en  faveur  des  prêtres  catholiques 
dépouillés  et  mis  en  fuite  (  F,  M. 
J.  D.  Bataille).  Les  vertus  des 
sœurs  Bâcler  oifusquoient  les  im- 
pies révolutionnaires  d'Arras;  et 
le  proconsul  J**  Lebon  chercha 
l'occasion    de   les  compromettre 

^  dans  quelque  complot  imaginaire 
(  y,  Ar&as).  Il  n'hésita  point  «\ 
les  comprendre  dans  celui  dont  il 
voulut  charger  une  pieuse  associa- 
tion ,  quand  il  vit  sur  les  registres 
de  la  veuve  Bataille  le  nom  de 
Bâcler  avec  celui  des  associés. 
Pélagie  et  sa  sœur  furent  arrêtées 
comme  eux,  et  traduites  avec  eux 
devant  le  tribunal  révotutionr- 
naire  d'Arras;  mais  le  nom  de 
Bâcler  qui  se  trouvoit  sur  le  re- 
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gistre  étoit  celui  d'une  tante  de 
ces  pieuses  filles,  qui,  morte  de- 
puis peu  de  temps,  avoit  consigné 
de  son  vivant,  entre  les  mains  de 
la  veuve  Bataille,  la  modique 
somme  de  trente  sous  pour  des 
aumônes.  On  en  fit  l'observation 
aux  juges,  et  ils  répliquèrent  : 
«  N'importe,  nous  sommes  con- 
vaincus ».  Ils  l'étoient  sans  doute 
de  la  vertu  et  de  la  Foi  de  ces 
pieuses  filles  ;  et  elles  furent  en- 
voyées à  l'échafaud  avec  tousies 
charitables  associés,  le  a5  germi- 
nal (  14  avril  1794)  9  comme 
«  complices  de  la  (  prétendue  ) 
conspiration  de  la  veuve  Ba- 
taille». {V.  M.  M.  M.AaiAGHABT 

et  R.  Baclee.) 

BACLEB  (Rehée),  sœur  aînée 
de  la  précédente,  née  à  Anras, 
vivant  avec  elle  en  cette  ville  lors 
du  proconsulat  qu'y  exercoit  en 
1704  l'ttpostat  J^  Lebon  (F.  Ae- 
EAS  ) ,  se  distinguoit  par  les  mêmes 
vertus  que  Pélagie  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Gomme  elle  par- 
tagea son  sort,  de  même  qu'elle 
partageoit  sa  sainte  vie,  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  première  est  aussi 
l'histoire  de  la  seconde.  Elle  fut 
condamnée  avec  la  même  ini- 
quité, avec  la  même  haine  des 
vertus  chrétiennes  et  de  la  Foi 
catholique ,  par  le  tribunal  rév&itt' 
tionnaire  d'Arras,  le  25  germinal 
an  II  (  14  avril  1794)*  Le  motif 
supposé  de  sa  condamnation  fut 
qu'elle  étoit  «  complice  d'une 
conspiration    ourdie    contre    le 
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peuple  français  et  sa  liberté  ». 
Benée  Bâcler  avoit  alors  60  ans. 
{F.  P.  BACLsa  et  M.  E.  Bi- 
aisu.) 

BACQUET  {N...)j  l'un  des 
prêtres  qu'en  17.94  on  avoit  traî- 
nés i  Bordeaux  comme  Insermen- 
tés ,  afin  qu'ils  y  fussent  embar* 
qnés  pour  là  déportation  à  la 
Gmane  (  V,  Bokdeavx  ) ,  fut  en 
efiet  compris  dans  le  premier 
«mbarquement  qui  eut  lieu  trois 
mois  après  la  cbute  de  Robers- 
pierre.  Déjà  accablé  par  ses  longues 
souffrances  9  cet  ecclésiastique  ne 
put  soutenir  celles  de  la  nayiga- 
tion ,  et  il  mourut  en  rade  vers  la 
fin  de  la  même  année  1 794  (  1^-  F. 
Bacheush  et  L.  Bauit). 

BADIN  (Jeàh-Baptistb),  curé 
deSaint-IMier-du-Mas,  et  natif 
de  Moydieu  en  Dauphiné,  ayoit 
été  obligé  de  s'éloigner  de  sa  cure 
par  suite  de  son  refus  de  prêter  le 
serment  de  la  constitution  dviie 
du  citr^l.  Il  s'étoit  retiré  ayec 
son  nereu  à   Nantoîn,   près  de 
Vienne,  où  il  fut  arrêté  avec  lui. 
Conduits  ensemble  à  Lyon,  ils  y 
furent  traduits  l'un  et  l'autre ,  le 
même  jour,  à  la  commission  ré- 
voifUionnaire     de    cette    ville 
{f^.  Ltok).  Elle  les  condamna 
pour  la  même  cause  à  la  peine 
capitale  ,    conune    «  contre  -  ré- 
volutionnaires qui  prêchaient  le 
fanatisme.  »•  Badin  fut  exécuté 
avec  son  neveu ,  à  l'âge  de  56 
ans,  en  vertu  du  même  jugement 
prononcé  le    16  pluviôse  an  II 
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(4  février  1794).  (  V.  J,  B,  Au- 
aiEM  et  J.  Badin.  ) 

BADIN  (Joseph),  neveu  du 
précédent,  né  à  Moydieu  en  Dau- 
phiné ,  étoit  revêtu  de  l'ordre  de 
la  prêtrise,  et  avoit  mérité  la 
haine  des  impies  par  le  refus  du 
serment  de  la  constitution  ci- 
viie  du  clergé.  Il  vîvoit  tran- 
quille, en  exerçant,  autant  que 
les  circonstances  le  permettoient, 
son  ministère  à  Nantoin ,  près 
de  Tienne  en  Dauphiné ,  lorsque 
les  proconsuls  envoyés  par  la 
Convention  à  Lyon^  en  1795, 
firent  arrêter  une  multitude  de 
personnes  en  cette  ville  et  dans 
les  lieux  cîrconvoisins.  Joseph 
Badin  fut  en  conséquence  traîné 
à  Lyon;  on  le  traduisit  devant 
la  commission  révolutionnaire 
(F.  Lvoif);  il  s'y  entendit  de- 
mander le  serment  de  la  liberté 
et  de  Végaiité.  Il  le  refusa,  et  fut 
condamné  à  mort  comme  fanœ- 
tique  et  comme  contre  -  révolu^ 
tionnaire ,  le  16  pluviôse  an  II 
(4  février  1794)*  H  avoit  41  ans, 
et  donnoit  encore  de  belles  espé- 
rances à  l'Eglise ,  lorsqu'il  perdit 
la  vie  pour  la  cause  de  la  Foi., 
(  V.  J.  B.  Badin  et  £.  Ballet.  ) 

BADOINOT  (iV...) ,  curé  de 
Saint- Sfartin-les- Don zy ,  diocèse 
d'Auxerre ,  avoit  été  dépossédé  de 
sa  cure,  et  éloigné  de  sa  paroisse,  à 
cause  de  son  refus  d'adhérer  à  la 
constitution  civile  du  clergé  9 
et  d'en  faire  le  serment.  L'espoir 
d'être  utile  aux  catholiques  lors- 
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qu'a  vit  tant  de  prêtres  exilé*  par 
la  loi  de  déportation  du  26  août 
1792,  le  fit  rester  en  France.  Il  7 
fut  bientôt  découvert;  on  l'em- 
prisonna ,  et  il  resta  dans  une  mai- 
son d'arrêt  du  département  de  la 
Nièvre  f  jusqu'au  jour  où  l'on  fit 
partir  les  prêtres  Agés  ou  infirmes 
quiétoîenten  réclusion  à-Nevers» 
Badoinot  qui  n'a  voit  que  44  ^^^ 
leur  fut  réuni;  il  partagea  leur 
sort  et  leurs  souffrances  dans  le 
Toyage»  et  dans  l'horrible  séjour 
de  la  galiote  du  port  de  Nantes 
où  leurs  ennemis  de  Nevers  es* 
péroient   qu'ils    seroient   .noyés 
(  F.  Nevbbs  et  Nantes).  Il  ne  le 
fut  point  9  et  ne  succomba   pas 
même  aux  fléaux  crueb  qui,  dans 
ce  lieu  de  mort,  en  firent  périr 
un  grand   nombre.   Lorsque  les 
circonstances    voulurent     qu'on 
adoucît  la  condition  de  ceux  qui 
sur'vivoîent,  on  le  transporta  avec 
plusieurs    d'entre    eux   à  Brest. 
Tombé  malade  dans  la  nouvelle 
prison  où  ils  furent  déposés,  il 
fut  transféré  à  l'hôpital  de  Saint- 
Louis  où  il  mourut  dans  le  cou- 
rant   du    mois    de    juin     1794* 
(  V.  Xmni  f  Bénédictin  ;  et  Beil- 
THAULt ,  d'Arleuf.  ) 

BAGNOLLËS  (  Pieiuie  La- 
BOuaDETTE  de)  ,  prêtre  du  Béarn, 
n'avoit  point  voulu  adhérer  à  la 
cûtutitiuion  civi(e  du  cietgé. 
Il  étoit  resté  dans  sa  province ,  en 
la  paroisse  de  Baigts  prés  Orthés. 
Ce  digne  ecclésiastique  fut  arrêté 
vers  la  fin  de  1795;  on  le  cQudui- 
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sjt  au  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement des  BoMes  -  Pyrénées  y 
siégeant  à  Pau;  et  ce  tribunal  le 
condamna  à  mort  comme  «  prêtre 
réfractaire  »,  le  a4  germinal  an  II 
(i5  avril  1794)- 

BAILE  (Joseph^  ,  curé  du  dio- 
cèse d'Aix,  y  ayant  été  découvert 
dans  le  temps  des  plus  grandes 
fureurs  de  l'athéisme,  fut  arrêté, 
et  conduite  Marseille,  où  une  com- 
mission mHiudrt  le  condamna,  à 
la  peine  de  mort  avec  l'accusation 
banale  de  fédéralisme,  le  26  plu- 
viôse an  II  (14  février  1794]- 
II  périt  le  même  jour.  (f^.  Oeahge.  ) 

BAILLY  (iV...),  prêtre  de  la 
congrégation  des  Missions  de 
Saint-Lazare,  et  l'un  des  directeurs 
du  séminaire  d'Amiens  ,  étoit  resté 
pur  du  serment  de  la  canstittUùhi 
civiie  du  cierge  en  1791.  Il  con- 
tinuoit  à  fournir  aux  catholiques  de 
eette  ville  les  secours  de  l'Elise  ; 
mais  son  ministère  étoit  odieux 
aux  révolutionnaires  et  aux 
prêtres  qui  avoîent  adhéré  au 
schisme  et  à  l'hérésie  de  cette 
constitution  civiie.  Un  jour 
.qu'en  1792  il  célébroit  les  saints 
mystères  dans  une  maison  parti- 
culière, il  fut  arrêté;  les  impies  lo 
.promenèrent  dans  toute  la  viUe, 
revêtu  des  omemens  sacerdotaux, 
et  le  firent  passer  au  milieu  d'une 
populace  £èroce  autant  qu'impie, 
par  laquelle  il  étoit, accablé  d'ou- 
trages ;  ensuite  on  le  précipita 
dans  les  .prisons  d'Amiens,  en 
attendant  qu'on  pût  le  conduire 
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;»a  dernier  supplice.  Le  Seigneur 
ae  Toulut  pas  le  permettre  :  il 
appehk  à  lui  ce  pieux  missionnaire 
pendant  qu'il  étoit  encore  dans 
les  cbaîoes ,  sans  le  prifer  toute- 
fois de  la  gloire  du  martyre. 
Aaillj  mourut  dans  les  fers  pour 
le  nom  et  TEglise  de  Jésus-Christ^ 
en  1793.  D'après  les  renseigne- 
4siens  donnés  à  Eome  en  17^9  et 
par  M.  Cajla-de-La-Gaide  9  supé- 
rieur général  de  la  congrégation 
de  Saint- Lasare  ,  et  par  le  res- 
pectable Lasarîste  M.  Jacob  9  curé 
•de  Saint-Louis  de  Versailles  9  sur 
la  TÎe,  les  souffrances  et  la  mort 
dn  prêtre  EaiUj,  on  n'hésitoit 
point  à  le  oiettre  au  rang  de  ceux 
jqui  aboient  généreusement  sacri- 
âé  leur  rie  pour  la  cause  de  la 
¥oL 

BAILLY  (Jeah-Baptistb)  ,  né  à 
.Saales,  près  Scbelestat,  vers  1 76 19 
prêtre  et  religieux  Bénédictin  du 
couTent  de  Strasbourg,  étoit  en 
1797  ^^^  1^9  Vosges.  Quoiqu'il 
ji'eût  prêté  aucun  des  sennens  ré- 
volutionnaires 9  il   afoit   trouvé 
mojen  de  se  soustraire  aux  per- 
sécutions des  années  précédentes. 
Croyapt,  après  la  chute  de  Eobers- 
pierre,  que  la  religion  alloit  se  re- 
lever de  ses  ruines ^  il  reprit  avec' 
confiance  l'exercice  des  fonctions 
sacerdotales ,  et  se  fit  remarquer 
comme  un  digne  ministre  de  Jé- 
Sus-Cbrist.  La  funeste  catastrophe 
du   18    fructidor  (  4    septembre 
1797)  arriva;  et,  le  lendemain, 
fut  rendue  la  loi  de  la  déportation 
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des  prêtres  dits  réfractaires  à  la 
Guiane  (f^.  Lois  et  Guiaue).  On 
arrêta  dom  Bailly  pour  lui  falr<e 
subir  cette  peine  ;  et  on  l'envoya 
à  Rochefort  pour  y  être  embar- 
qué. Il  le  fut  le  i5  mars  1798  sur 
la  frégate  ta  Charente  d'où ,  le 
%S  avril  suivant,  il  passa  sur  la 
frégate  ta  Décade  9  qjdi  arriva  de- 
yant  la  rade  de  Gayenne  le  la 
}uin  suivant.  Débarqué  à  Gayenne ^ 
il  fut  relégué  dans  la  contrée  de 
&onananui,  dont  les  fléaux  mor- 
tels l'eurent  bientôt  investi.  Etant 
tombé  malade,  il  aima  mieux 
rester  dans  son  carbet  que  d'aller 
Â  l'hospice  où  l'on  étoit  non  seu- 
lement négligé ,  mais  encore  mal- 
traité par  les  infirmiers.  Il  fut  du 
■nombre  de  ceux  à  qui  -les  nègres 
jefusèrent  d'extirper  les  chiques 
des  pieds,  à  moins  de  a4  sous, 
parce  qu'il  ne  pouvoit  les  doqner; 
.et  ces  barbares ,  quoique  payés 
d'ailleurs  pour  servir  les  dépor- 
tés, laissèrent  en  quelque  sorte 
pourrir  celui-ci  dans  son  lit.  Il  y 
mourut  dans  des  convulsions  ef- 
frayantes, à  l'âge  de  37  ans,  le 
18  septembre  1798.  (  V.  P,  J. 
AsA&BT  et  Beavgb.  } 

BALLABD  (Louise  Hue,  veuve 
d'ANToiNE),  âgée  d'environ  60 
ans ,  et  marchande  à  Montpel- 
lier, étoit  l'une  des  meilleures 
catholiques  de  cette  ville ,  où  les 
jug^s  révolutionnaires  du  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
i' Hérault  9  qui  y  siégeoit,  affec- 
tant lis  plus  méprisant  dédain  pour 


|33 


BAL 


la  religion,  s'étoient  imposé  pour 
règle  de  ne  jamais  £ûre  interrenir 
aucune  idée  qui  la  rappelât  dans 
leurs  jugemens.  On  peut  com- 
prendre à  quel  point  ils  en  you- 
loient  écarter  le  souTenir,  quand 
on  Yôit  dans  leurs  signatures,  au 
bas   de    leurs   sentences ,   qu'ils 
substîtuoient  à  leurs  noms  de  bap- 
tême celui  de  la  plante ,  du  légume 
ou   du  fruit  qui,  sur  l'absurde 
calendrier    républicain    d'alors , 
correspondoit  au   jour    de   leur 
patron   dans  l'ancien   calendrier 
{y.  Lois  et  Tkibitivavx  eéyoi,v- 
TiORirAiKES  ).  L'accusateur  public 
signoit  Raisin  Pages  ;  et  les  juges 
nous  font  lire  ainsi  leurs  noms 
dans  les  registres  de  leurs  sen- 
tences :  Salsifis  Gas ,  président  ; 
Betterave  Deyié ,  Tournesol  Es- 
cudier ,  Raisin  Peytal.  G'étoit 
dans  la  salle  de  spectacles  qu'ils 
tenoîent  leurs  assises,  et  pronon- 
poîent  leurs  jugemens  de  mort. 
Suivant  leur  système  impie,  les 
victimes  qui  leur  étoient  amenées , 
lors  même  qu'elles  ne  l'étoient 
que  pour  cause  de  religion,  né 
deroient  être    accusées   que  de 
complots   et   tentatives   contre-^ 
révolutionnaires.    Des  accusa- 
tions de  ce  genre  ne  pouyoient 
sembler  que  ridicules  à  l'égard 
d'une  femme  de  60  ans  qui  yiyoit 
dans  la  retraite ,  et  n'ayoit  d'autre 
moyen  de  contre-réyolution  que 
ses  prières.  La  yeuye  Ballard  étoit 
d'ailleurs  tombée  dans  un  abatte- 
ment extrême  par  la  deu  wx  d'à- 
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yoir  perdu  non  seulement  son 
mari,  bomme  très -honoré  dans 
la  yille,  mais  récemment  encore 
une  fille  unique  estimée  aussi  à 
cause  de  ses  yertus.  Néanmoins 
cette  yeuye  respectable  trouYoit 
des  consolations  à  ses  peines  dans 
les  pratiques  de  la  religion.  Elle 
étoit  connue  pour  éminemment 
pieuse  et  fort  charitable.  Très- 
éclairée  dans  sa  Foi ,  jamais  elle 
n'ayoit  youlu  fréquenter  les  églises 
des  prêtres  assermentés  ;  et ,  pour 
aller  aux  exercices  de  piété  des 
prêtres  qui  étoient  restés  catho- 
Houes,  elle  ayoit  souyent  brayé  les 
menaces  et  les  mauvais  traitemens 
d'une  horde  de  réyolutiomiaires , 
qui ,  armés  de  bâtons ,  et  sous  k 
nom  ironique  de  pouvoir  exieU' 
tifi  couroient  les  rues  de  Mont- 
pellier, s'introduisoient  même  de 
force  dans  les  maisons,  en  mal- 
traitant les  fidèles  qui  s'abstenoient 
d'aUer  dans  les  églises  schisma- 
tiques,  afin  de  les  forcer  à  s'y 
rendre.  Dans  la  suite ,  au  mois 
de  mars  17949  lorsque  les  yiyres 
commençoient  à  devenir  rares  en 
France,  où  ils  finirent  par  man- 
quer presque  totalement  l'année 
, suivante  ,  il  avoit  été  Êtbriqué , 
dans  Montpellier,  avec  la  prudence 
convenable,  une  certaine  quan- 
tité de  petits  gâteaux  plats  qu'on 
appeloit  galettes ,  pour  la  subsis- 
tance   des   infortunés   proscrits, 
qui,  s'étant  réfugiés  en  des  lieux 
secrets  pour  se   soustraire  à  la 
persécution,  ne  pouvoient  aller 
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.cbereher  leur  nouiriturey  ni  en 
noeroir  d'autre  sans  que  les  sur* 
Teillans  9  qui  caiculoient  la  con- 
sommation sur  le  nombre   des 
personnes  connues  dans  une  mai- 
son quelconque,  s'en  aperçussent. 
Ces  galettes  étoient  spécialement 
destinées  aux  prêtres  qui  étoient 
forcés  de  rester  cadiéi^  Cette  fa- 
Imcation  pieusement  clandestine 
fut  dénoncée  par  un  garçon  bou- 
langer nommé  Etienne  Azéma. 
Bans  une  yisite  domiciliaire  faite 
en  conséquence  chex  une  pieuse 
fille    aillée     Elisabeth    Coste 
[F,  ce  nom)»  Ton  trouya  plu- 
sieurs de  ces  gâteaux  9  ainsi  que 
beaucoup  d'omemens  d'E^^ise,  et 
des  yases  sacrés.  Elle  fut  arrêtée; 
et  la  yenye  Ballard,  soupçonnée 
d'aycir  participé  à  ce  prétendu 
délit,  fut  également  conduite  en 
prison  ayec  deux  hommes  très- 
attachés  à  la    religion,   et  qui 
étoient  connus  ppuf  n'ayoir  de 
conûance  qa'au^  prêtres  non  ju- 
reurs  (F'.  Jacques  Làzutibs  et 
Amt.  à.  Albx.  Rollahd).  Ces 
quatre  personnes  lurent  traduites 
ensemUe,  ayec  huit  prétendus 
complices,  deyant  le  tribunal  rér 
pabiiiannaire   de   VHéramU  , 
siégeant  sur  le  théâtre  de  Mont^ 
peliier.  les  boit  derniers  accusés 
ayant  été  les  uns  acquittés,  et  les 
autres  condamnés  seulement  à  la 
détention  jusqu'à  la  paix,  nous  ne 
deyons  pas  en  parler;  mais  nous 
ne  pouvons  noqs  refuser  à  don- 
ner quelques  traits  de  la  sentence 
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par  laquelle  la  yeuye  Ballard  fut 
condamnée  à  la  mort  ayec  les 
trois  autres  personnes ,  sous  le 
ridicule  prétexte  des  galettes. 
Cette  sentence,  en  date  du  19 
germinal  (8  ayril  1794)»  sera 
rapportée  plus  en  entier  à  l'ar- 
ticle d'Elisabeth  Cosn,  qui  fut  la 
principale  accusée.  Le  jugement 
supposa  que  ces  galettes  «  ten- 
doient  à  fayoriser  les  projets  hos- 
tiles des  émigrés  déportés  et 
autres  ennemis  de  la  république  » . 
Par  ce  mot  déportés  il  deyient 
éyident  que  les  yictimes  ayoient 
secouru  des  prêtres  ;  mais ,  dans 
cette  sentence,  on  ne  y  oit  d'autre 
charge  particulière  contre  la  yeuye 
Ballard  que  «  d'ayoir  donné  à 
facturer,  d'ayoir  caché  ou  consenré 
une  partie  de  ces  galettes  »  ;  et  l'on 
peut  dire  alBrmatiyement  qu'elle  ' 
ne  fut  immolée  que  parce  que  ses 
yertus  et  sa  piété  l'ayoient  fait 
participer  à  des  bonnes  œuyres 
dont  la  religion  et  les  prêtres  fî^ 
dèles  étoient  Tobjet.  Elle  fut  déca- 
pitée le  même  jour;  et  ses  biens 
furent  confisqués  au  profit  de  la  ré- 
publique. Les  jurés  étoient  Poujet, 
ancien  clero  de  procureur;  Gaus- 
suin,  focturier;  Eousset ,  bridier; 
Moulinier ,  ferblantier  ;  André 
Layaly  propriétaire;  Aimé  Roi, 
dit  EgaUté,  ancien  garpon  bou- 
langer; Sabbatier,  cordonnier; 
Ferren  ,  chapelier,  le  seul  qui  qe 
yota  pas  la  mort  ;  Lacaze,  commis 
de  bureau ,  et  Hermet ,  aubergiste^ 

(F.  BnHAADOH.) 
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BALLET  (Etiekiie)^  Chartreux 
et  prêtre  de  Lyon,  travailloît  de- 
puis quelque  temps  dans  le  saint 
ministère  9  et  s'y  rendoit  très-re- 
commandable  par  ses  succès , 
comme  par  son  zèle  et  sa  piété. 
On  l'arrêta  après  le  siège  de  cette 
TÎlle  (V,  Lyon)  ;  et  les  juges, 
n'ayant  éprouvé  que  le  plus  Intré- 
pide refus  à  la  demande  qu'ils  lui 
avoient  faite  de  leur  livrer  ses 
lettres  de  prêtrise ,  le  condam- 
nèrent à  la  mort.  Quand  il  se  vit 
entre  les  mains  de  l'exécuteur  avec 
un  laïc  qui  deyoit  subir  a^ant  lui 
le  supplice  de  la  guillotine ,  il 
demanda  à  se  trouver  alors  sur 
réchafaud  pour  s'y  accoutumer 
à  mourir,  en  le  voyant  décapiter. 
Il  obtint  ce  triste  avantage;  et, 
s'étant  mis  à  genoux  au  pied  de 
l'instrument  fatal,  il  pria  avec 
xme  ferveur*  qui  excita  l'admira- 
tion des  spectateurs,  même  de 
ceux  qui  ètoîcnt  les  plus  animés 
contre  la  religion  et  les  prêtres. 
S'étant  ensuite  relevé  de  lui- 
même,  il  alla  à  l'endroit  où  il  de- 
voit  être  attaché  à  l'instrument  de 
mort,  et  consomma  son  sacrifice 
avec  un  courage  inexprimable,  le 
i"  ou  a  janvier  1794  (  la  ou 
i5  nivôse  an  II],  à  l'âge  dé  60  ans. 
{F,  J.  Badin  et  Balmondièeg.) 

BALMAW  (2V.,.),  prêtre  de  la 
congrégation  des  Eudistès  de  Pa- 
ris ,  ne  s'étoit  pas  moind  fait  remar- 
quer que  ses  confrères  en  1791, 
par  son  opposition  aux  erreurs  de 
\^  constitution  civiie  du  ctergéy 
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et  par  ses  vertus.  Les  impies  ne- 
le  perdirent  pas  de  vue;  et  le  ter- 
rible 10  août  étant  venu  leur  don- 
ner tout  pouvoir  sur  les  minis- 
tres fidèles  de  la  religion.  Bal- 
main  fut  du  nombre  de  ceux  qu'ils 
arrêtèrent.  Quand  il  eut  refusé 
devant  le  comité  le  serment  de  la 
constitution  civiie  eu  clergé, 
il  fut  enfermé  ,  comme  inser- 
menté, dans  l'église  des  Carmes 9 
où  il  eut,  entre  autres  consola- 
tions, celle  de  se  trouver  avec  son 
supérieur  {V,  HivBBt),  et  huit- 
autres  Eudistès  (V.  Beavluv). 
Les  trois  prélats  qu'ils  avoient 
pour  compagnons  de  leur  capti- 
vité (  F.  DvLAv ,  La  RocHBfOv- 
gavld)  ,  virent  Balmain  se  rendra 
aussi  digne  qu'eux  de  la  palme 
du  martyre  qu'ils  subirent  le  9^ 
septembre  suivant.  Balmain  stf 
présenta  aux  assassins  avec  la 
même  fermeté  qu'il  avoit  dans  sa 
croyance  ;  et  périt ,  comme  ses 
compagnons,  avec  la  joie  d'être 
trouvé  digne  de  mourir  pour  la 
cause  de  Jésus- Christ.  (F*.  Sbp- 
tembbe). 

BALBfONDIÈRE  (Phiuppv 
BoTTT  DE  La),  chanoine  de  la  ca-* 
thédralé  de  Mâcon,  où  il  étoit  né, 
et  prêtre  fidèle  à  sa  Foi  comme  à 
ses  devoirs  ecclésiastiques,  ne  vou- 
lût adhérer  en  aucune  manière  à  la 
constitution  civUe  du  clergé. 
La  ville  de  Mâcon  étant  des  plus' 
échauffées  par  l'esprit  révolution- 
naire, et  celle  de  Lyon  où  La 
Balmondière   avoit  des   parens,- 
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possédant  mi  grand  nombre  de  ca- 
tholiques ,  fl  Tint  s'j  réfngier.  Cet 
asile  loi  paroissant  assez  sûr,  il  se 
dispensa  de  sortir  de  France  9  lors 
de  b  loi  de  déportation,  rendue 
le  96  août  1793.  Il  conçut  même , 
pendant  le  siège  de  Ljon  en  1793, 
qaelque  espoir  de  Toir  naître  un 
ordre  de  choses  politiques,  qui 
fayoriseroit  le  rétablissement  du 
r^œ  de  la  religion.  Mais  ses  espé- 
rances Ibrent  cruellement  déçues 
loTsqu'aprés  que  cette  yille  eut  été 
sul^guéne  ,  les  proconsuls  de  la 
GonTcntion  j  ciéérent  une  com- 
mission révaiuHannaire  char- 
gée d'enroyer  à  la  mort  le  plus 
gnmd  nombre  possible  de  Lyon- 
nais {V.  Ltov).  La  Balmondiére 
fat  arrêté,  p»€e  qu'il  honoroit  le 
sacerdoce  par  ses  yertus.  La  fé- 
roce commission  le  condamna  à 
périr  sur  Téchafaud,  le  1*'  nirose 
an  11  («1  décembre  1793),  en  le 
qualifiant  de  «  prêtre  fanatique  » , 
c'est-à-dire ,  de  prêtre  catholique 
et  zélé.  Son  âge  étoit  alors  de  61 
ans,  {y.  Baluet  et  J.  P.  BAaAvn). 
BALOT  ( Jkâb)  ,  prêtre  et  reli- 
gieux Cordelier,  du  comtat  Ve- 
naisstn ,  étoit  resté  en  France  sans 
aroîr  touIo  faire  le  serment  schis- 
matîque.  Betiré  à  Yalréas,  prés 
Carpentras,  il  y  fut  arrêté  danr 
le  temps  de  la  plus  yiolente 
effenrescence  de  l'athéisme;  et, 
traduit  derant  le  tribunal  criminel 
du  département  de  Fauettise, 
siégeant  à  Avignon,  il  y  fut  con- 
damné le  27  pluTiose  jm  II  (1 5  fé- 
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Trier  1794)  9  à  périr  sur  l'échafaud 
en  qualité  de  «  prêtre  réfractaire  » , 
et  périt  en  effet  le  même  jour. 

BALZAC  (PiBULB-PÀin) ,  prê- 
tre de  la  congrégation  de  Saint- 
Nicolas-du-€hardonnet,  à  Paris, 
Tiroit  arec  les  autres  prêtres  de 
sa  communauté ,  et  ne  se  laissoît 
pas  surpasser  en  zèle  et  en  piété 
par  ses  confrères.  11  aroit  mani- 
festé, en  179a,  son  opposition  à 
niétérodoxe  oonsHiutùm  civit^ 
du  etergé,  décrétée  par  l'Assem- 
blée constituante,  ainsi  que  son 
éloignement  du  serment  d'y  adhé- 
rcT  et  de  la  maintenir.  Le  i5  août,  il 
fut  arrêté  avec  son  supérieur  (F*. 
AvBUBvx  ) ,  et  neuf  prêtres  de  la 
même  maison.  On  le  conduisit 
aTcc  eux  au  comité  eivit  de  la 
section,  qui  les  écroua  comme 
prisonniers  dans  la  maison  du  sé- 
minaire de  Saint'Firmin  {V.  Lb- 
FBiKÇOis).  Beaucoup  d'autres  prê- 
tres également  inassermentés , 
parmi  lesquels  étoieot  ceux-là 
même  de  ce  séminaire,  s'y  trou- 
yèrent  comme  eux  captifo  de  Jé- 
sus-Christ Il  partagea  les  dirers 
exercices  de  piété,  par  lesquels 
ils  se  préparoient  à  subir  pour 
leur  Foi  la  mort  yiolènte,  dont  ils 
ne  poUYoient  se  dissimuler  qu'ils 
étoient  menacés.  Le  jour  de  leur 
martyre  étant  arrivé  le  5  sep- 
tembre, Balzac  périt  du  même 
genre  de  mort  qui  termina  la  vie 
des  compagnons  de  sa  captivité. 
Il  avoît  alors  4^  ans.  {V*  Sbf- 
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IA2ASLE  (  Maub  -  Eucshib 
kJ,  religieuse  d^un  couvent  de 
Cambfai  9  s*étoit  retirée  9  après  la 
sappressiim  des  ordres  monas^ 
tiques,  dans  la  maison  de  son 
{rare  Mathieu  de  Barasle  ,  gentîl- 
Iiomme  du  Gambrésis.  Lorsque 
le  proconsul  Joseph  Lebon  eut 
porté  dans  cette  proTÎnoe»  ses  fu- 
reurs contre  la  religion  et  les  per- 
sonnes consacrées  à  Dieu  ;  lorsqu'il 
eut  tût  Tenir  à  Cambrai  son  impie 
tnbwkkirévotuiùmnaire,  Marie- 
Eugénie  9  et  sa  scsur  Marie-José- 
phine, qui  étoit  dans  le  même 
asile>  furent  arrêtées»  ainsi  que 
leur  respectable  hôte  (  F.  AaaAs). 
le  proconsul  ne  tarda  pas  à  les 
Dure  concbmner  par  les  monstres 
qu'il  xffdoit juges;  et  9  le  1 7  prai- 
liai  an  n  (5  juin  1794)9  ^  vbIît 
giense  Marie-Eugénie  fut  enrojée 
à  réchafand  ,  comme  «  traître  à  la 
patiie B,  ainsi  que  sa  sœur  et  son 
frère.  (F.  IL  BACua^  et  M.  J.  N. 
Bausu). 

B AAASLE  (  Mabib- JosénmiK- 
Nbdovchkl  SB  )  9  religieuse  d*un 
courent  de  Cambrai  9  s'étoit  re- 
tirée, après  la  suppression  des 
cloîtres,  dans  un  asUe  commun  , 
arec  l'autre  religieuse  de  son  nom, 
dont  nous  Tenons  de  parier.  Le 
proconsul  Joseph  Lebon,  ayant 
transporté  d'Arras  à  Cambrai , 
son  tribonal  révai9iii4mnairc,  et 
chercbant  spécialement  les  per- 
sonnes pieuses,  pour  les  immo- 
ler, ne  manqua  pas  de  faire  sabir 
ee«  deux  religieuses.  Elles  furent 
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livrées  aux  bourreaux  qu'il  appe- 
loit  juges;  et  cet  impie  tribunal 
euToya  au  dernier  supplice  Marie- 
Joséphine,  aTcc  Louise-Eugénie, 
le  17  prairial  an  II  (5  |uin  1794)» 
comme  «  traîtres  à  la  patrie  », 
parce  qu'elles  flBÛsoient  profession 
de  piété.  {V.  M.  E.  Bimisus,  et 
J.  Baibiei.) 

BARAUD  (Louis), prêtre,  reli- 
gieux Carme 9  âgé  de  66  ans, 
exerçoit  arec  fruit,  quoique  aTCC 
gêne,  son  ministère,  à  Lyon, 
pendant  l'insurrection  des  Lyon- 
nais contre  l'infâme  Convention* 
Le  P.  Baraud  fut  requis  pour  être 
de  quelque  utilité  à  leur  système, 
et  ne  put  s'empêcher  d'être  secré- 
taire d'une  de  ces  assemblées  qu'on 
appeloit  sections.  Lorsque  ensuite 
la  commission  révoiutiannaire 
de  Lyon ,  cherchant  à  multiplier 
ses  Tictimes,  aTOÎt  tant  de  soin 
d'y  comprendre  tout  ce  qu'on  pou- 
Toit  découTiir  de  prêtres ,  le  P.  Ba- 
raud fut  arrêté  (  V.  Ltov  ).  En 
Tain  chercha-t-on  à  lui  £ûre  prê- 
ter le  serment  de  UéerU^aUU, 
et  livrer  ses  lettres  de  prêtrise  ;  il 
aima  mieux  mourir,  et  fut  con- 
damné à  la  mort ,  comme  «  secré- 
taire de  section  et  prêtre  contre- 
réTolutionnaire»,  le  a8  frimaire 
an  II  (  18  décembre  1 793).  (  V.  Et. 
Buun  et  J.  R.  Babdahèchb.) 

BARBERON  (MAmiB-JsAHin), 
âgée  de  47  ^^89  maîtresse  d'une 
maison  d'éducation  à  Oriéans, 
tout  en  exerçant  cette  honorable 
et  utile  profession,  avec  sa  sœur 
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{V.  ci-après),  pratiquoit  avec  elle, 
en  particulier,  pendant  la  sacrilège 
terreur  de  1795,  les  devoirs  de  sa 
religion.  C'est  déjà  faire  connoître 
qu'elle  aroit  préserré  sa  Foi  de 
toutes  les  atteintes   de    l'erreur 
constitutionnelle.  Pour  avoir  plus 
à  leur  disposition  un  ministre  du 
Seigneur,  comme  aussi  pour  le 
soustraire  aux  recherches  homi- 
cides des   révolutionnaires,  elle 
avoit  donné  asile  à  un  prêtre  de 
la  congrégation  de  Saint-Sulpice, 
nommé  Ploquin  (  F.  ce  nom) ,  et 
avoit  même   accueilli  un  jeune 
homme  déjù  très-pieux,  qui  ne 
couroit  pas  de  moindres  dangers 
(F.  Bimbe5Et).  Ces  deux  héroïnes 
de  l'hospitalité  chrétienne  furent 
dénoncées  par  un  homme  qui  te- 
noit  à  loyer  un  petit  appartement 
dans  leur  maison  ;  et  on  vint  les 
arrêter,  avec  leurs  deux  hôtes, 
dans  la  nuit  du  11   au   la  sep- 
tembre 1793.  Elles  ne  tardèrent 
pas  à  être  conduites  avec  eux  à 
Paris ,   par  des  gendarmes.   On 
pourra  voir  les  touchantes  parti- 
cularités de  leur  voyage  à  l'article 
de  BiMBENET.  Elles  ne  désiroient 
pas  moins  que  lui  et  le  prêtre 
Ploquin,  de  confesser  leur  Foi 
devant  l'impie  tribunal  ;  mais  elles 
n'y  furent  appelées  qu'après  quatre 
mois  de  séjour  dans  les  prisons  de 
la  capitale.  Leur  constance,  loin 
d'être  fatiguée  par  ce  délai,  en 
devint  plus  affennie.  De  concert 
avec  sa  sœur,  et  en  présence  de 
]çurs  deux  hôtes,  Marie  -  Jeanne 
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Barberon  se  fit  gloire  d'avoir  ac- 
compli un  devoir  de  la  religion , 
en  donnant  asile,  à  deux  hommes 
vertueux  que  la  persécution  me- 
naçoit  (  V.  J*  Aux  )  ;  et  elle  fut 
condamnée  comme  eux,  avec  sa 
sœur,  à  perdre  la  vie,  parce  qu'elle 
les  avoit  cachés  dans  leur  domi- 
cile. Le  contentement  qu'elles  res- 
sentirent de  mourir  ainsi  pour  une 
action  religieuse  faite  en  vue  de 
Dieu ,  se  manifesta  sur  leur  phy- 
sionomie. Une  personne  de  leurs 
amies,  qui  étoit  dans  I9  prison, 
et  qui  y  vit  revenir  du  tribunal  ces 
deux  saintes'filles ,  avec  leurs  deux 
hôtes,  condamnés  comme  elles  à 
la  peine  de  mort,  a  dit,  dans  une 
lettre  du  27  novembre  de  l'année 
suivante  :  «  Ces  condamnés  des- 
cendirent du  tribunal,  et  passèrent 
si  près  de  moi ,  qu'avec  une  Foi 
plus  vive  que  la  mienne,  j'aurois 
pu  me  jeter  à  leurs  pieds ,  et  me 
recommander  à  leurs  prières  (1)  ; 
mais  je  n'entendis  que  trop  forte- 
ment là  voix  de  l'amitié  :  je  fondis 
en  larmes,  et  je  mis  mon  visage 
dans  mon  mouchoir,  pour  les  lais- 
ser couler  sans  offenser  personne. 
Leur  visage  porloit  un  calme, 
une  sérénité,  une  majesté  qui  ne 
s'effaceront  jamais   de  ma   mé- 
moire. Déjà  consommés  en  Dieu^ 

(i)  Ainsi  en  avoîent  agi  les  fidèles 
en  voyant  aller  au  supplice  le  saint. 
Martyr  Lucius,  vers  a59.  Us  Tinvo— 
quoient  déjà  en  lui  disant  :  /''rater, 
mémento  nostri,  (Ruinart  :  Passio  SS^ 
Morttani ,  Zucii,  etc.  n»  xn.} 


BAR 

Us  ne  TOjMent  que  lai  •.  Marie- 
Jdume  Buiieron^  ainsi  qoe  sa 
sœur ,  prirent  part  au  cantiqoe  de 
loaan^cs  que  le  jeune  Bimbenet 
enfeomia ,  iorsqo^  montoit  sur  Té- 
diafinid.  EDe  perdit  ainsi  la  TÎe 
périssadile  de  la  terre,  pour  la 
TÎe  immortelle,  le  même  jour, 
aS  ftTrier  17949  ^ors  appelé  le 
7  Teolose  de  l'an  II  de  la  répu- 
blique. 

BAlUiSRON  (£usABEra),sœur 
puînée  de  la  précédente,  et  âgée 
de  i%  ans,  ezerçoit  en  commun, 
arec  die,  à  la  grande  satisfaction 
des  honnêtes  gens  d'Orléans,  la 
profession  d'institutrice.  Elle  par- 
tageoit  aussi  ses  affections  pieuses 
et  ses   ceuTres  de  bienfaisance. 
€'est  4  elle,  ainsi  qu'à  Marie- 
Jeanne  Bariberon ,  qoe  le  rertueox 
prêtre  Ploqoin  et  le  jeune  Bim- 
benet durent  l'asile  qu'Us  reçurent 
dm  œs  deux  saintes  filles.  Elisa- 
beth, comme  sa  soeur,  leur  dut 
â  son  toor  la  gloire  du  martyre. 
On  a  déjà  tu,  dans  l'article  pré- 
cédent, que  toutes  les  deux  furent 
arrêtées  en  septembre  1793,  et 
conduites  ensuite  à  Paris ,  pour  7 
être  immolées  par  le  tribunal  ré- 
vahuionnaire.  Elle  le  fut  donc 
pareillement  le  a  5  féyrier  suivant. 
Les  sentimens  religieux  d'Elisa- 
beth  furent  aussi  héroïques  que 
eeux  de  sa  sœur;  et  tout  ce  que 
nous    ayons  raconté  d'admirable 
sur  la  manière  avec  laquelle  celle- 
ci  marcha  à  la  mort,  appartient 
également  à  celle-là;  (F.  M.  J. 
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BàiBEaosr,  B.  Bimbeket,  et  J.  M. 
PLOQvnr.) 

BARBIER  (Jbâh),  marchand 
dans  la  rille  d'Aire ,  en  Artois ,  et 
né  à  Yeselie  en  Lorraine ,  fut  du 
nombre  des  catholiques  fidèles 
qui,  lors  du  schisme  constitu- 
tionnel de  1791 ,  signèrent  une 
adresse  aux  administrateurs  du 
département  du  Pas-de-Calais» 
pour  obtenir,  conformément  à 
là  liberté  de  culte  alors  dccrétéet 
qu'il  leur  fût  permis  de  faire  des- 
servir l'élise  paroissiale  de  Notre- 
Dame  d'Aire  par  des  prêtres  non- 
assermentés.  L'apostat  Lebon  , 
envoyé  proconsul  dans  cette  pro- 
vince, ne  pou  voit  pardonner  cet 
acte  de  Foi  catholique  ;  il  se  fit 
amener  Barbier,  et  le  livra  à  son 
tribunal  révohuionnairt  alors 
siégeant  à  Arras ,  avec  injonction 
de  l'envoyer  à  la  mort  (  V.  Axbas). 
Jean  Barbier  fut  donc  condamné 
au  dernier  supplice  le  3  prairial 
an  II  (ai  mai  1794)  pour  ce  té- 
moignage éminent  de  sa  Foi ,  sans 
autre  motif  énoncé  dans  la  sen- 
tence, et  par  conséquent  d'une 
manière  bien  évidente  en  haine 
deja  religion  catholique.  {V,  M.  J. 
BAmisLE  et  M.  J.  D.  Bataille.) 

BARBIN  (Jean),  prêtre  du 
diocèse  d'Angers ,  vicaire  en  la 
paroisse  de  Saint -Laurent -des- 
Autels ,  près  d'Ancenis  en  Anjou , 
y  étant  resté  pour  les  besoins 
spirîtueb  des  catholiques,  y  fut 
arrêté  vers  la  fin  de  l'année  1793, 
époque  des  plus  grandes  fureurs 
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de  radiéime.  On  le  conduisit 
dans  les  prisons  de  Saint-Malo  ; 
et  lacommissîooffMtttiitrisqiii  y 
étoit  établie  poor  immoler  toos 
ceux  qa'on  lui  amèneroit,  sans 
antre  procédore  que  de  les  qua- 
lifier Imgands  de  ia  Vùndiù 
{V.  Yesdce),  condamna  comme 
tel  le  TÎcaîre  Baiiiîer  à  la  peine 
de  mort,  le  12  nifose  an  II  (1" 
îaoTier  1794}- 

•BA&DANEGHE  (Jagqvbs-IUi- 
jiomd),  né  à  Saint- Jacqaes-des- 
Arrêts,  canton  de  Yillefirandiey 
en  Beanjolais,  étoit  curé  dans  le 
diocèse   de   Lyon.    H  ayoit  été 
forcé  de  s'éloigner  de  sa  paroisse 
par  suite  de  son  refus  du  sennent 
klaLcanstiHUiandviUduelergéf 
et  s'étoit  retiré  dans  son  pajs  na- 
tal, où  il  remplissoît  en  silence 
ses  deyoirs  de  chrétien  et  de  prê- 
tre de  Jésus- Christ.  Lorsque  les 
proconsuls  envoyés  à  Lyon  par  la 
Convention  vers  la  fin  de  1793, 
y  eurent  établi  cette  impie  com- 
mission révohuiûnnairt  quien- 
voyoît  à  la  mort  tous  les  honnêtes 
gens  qui  lui  étoient  livrés,  ses 
agens  ne  néglîgeoient  pas  la  com- 
mission particulière  qu'ils  avoient 
de  donner  la  chasse  aux  prêtres, 
et  de  les  faire  périr.  Le  curé  Bar- 
danèche  fut  arrêté  dans  sa  retraite, 
et  traîné  à  Lyon  devant  le  farou- 
che tribunal  (F.  Ltoh).  Vaine- 
ment il  lui  demanda  le  serment 
de  iiéerU-égaiité 9  le  seul  qu'on 
exigeoit  alors  ;  le  curé  Bardanè- 
che  le  trouvant  aussi  criminel  que 
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celm  qa'il  avoit  aupanvant  ref oflë^ 
ne  voolnt  point  le  |Nnter,  et  lot 
aossitot  condaouié  à  la  peine  de 
moit,  coauDe  «  contre -rëv<4a- 
tionnaire,  et  prêchant  le  fanor' 
tismc  >  9  c'est-à-dire  la  reiigimi. 
Ce  logement  qall  ne  tarda  point 
à  snbir,  à  Yigt  de  56  ans,  fut 
rendo  le  16  pluviôse  an  II  (4  fé~ 
vrier  1794).  (F.  L.  BAmA.iiB  et 
O  Babuo.) 

BARDAS  (Zr...)»  chapelaiD  de 
Ligny,  dans  le  diocèse  de  Toul^ 
étoit  né  à  Bar-sur  -Omain,  au 
même  diocèse ,   vers    1754*    U 
n'adhéra  point  aux  innovations 
schismatiques   de    1791 ,   et   se 
maintînt  dans'  toute  la  pureté  de 
la  Foi  catholique,  au  milieu  des 
impiétés  qui  inondèrent  la  France 
surtout  à  la  fin  de  1793.  Sa  con- 
dition de  prêtre  non  fonctionnaire 
public,  et  son  âge,  lui  parurent 
des  motifs  suffisans  pour  ne  pas 
sortir  dé  France  ;  et  il  resta  dans 
sa  ville  natale  >  alors  comprise 
dans  le  département  de  la  Meuae» 
On  l'y  surprit  en  1795;  et  bientôt 
condamné  à  la  déportation  au  delà 
des  mers,  il  fut  traîné  à  Roche- 
fort,  et  embarqué  sur  le  fF'n^ 
shington  {Vn  RocHXFomT).  Les 
forces  de  son  âge  ne  cprrespondi-* 
rent  point  au  courage  de  sa  Foi.  Il 
succomba  sous  le  poids  des  maux 
qu'on  y  soufiroit,  et  rendit  son 
dernier  soupir,  à  60  ans,  dans  le 
printemps  de  1 794.  On  n'a  pu  nous 
dire  où  il  fut  enterré.  {F.  F.  Bak« 
DINET  et  L.  Bâxnon^] 
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BARDINET  (F&ahçois)  ,  prêtre^  Germain-de-Masseré ,  dans  le  dio- 
chanoîne  régulier  de  la  congréga-  cèse  de  Limoges  9  étoit  né  à  Saint- 
don  de  France,  dite  de  SairUe-  Léonard-de-NoblacydansIemême 
Geneviève  9  étoit  conrentuel  de  diocèse.   I!  se  tint  à  l'écart  du 
h  maison   que  son  ordre  possé-  schisme  constitutionnel  de  1791 , 
doit  au  Mans.  Limoges  lui  ayoit  et  en  repoussa  le  serment.  Il  n*ac- 
donné  le  jour  en  1751.  Les  inno-  cueillit  pas  mieux  la  proposition 
rations  impies  de  1791  et  179a  ne  de  faire  celui  de  iiéerté-igaiité' 
le  Tirent  point  dévier  des  prin-  Homme  instruit  dans  les  sciences 
dpes  de  la  Foi  catholique;  et  les  de  son  état 9  il  Tétoit  encore  dans 
rërolutionnaires  ne  lui  pardon-  les  arts,  et  notamment  celui  de 
noient  point  cette  constance.  Ils  la  peinture  ;  mais  les  choses  de  la 
l'arrêtèrent  en  1795,  à  Limoges,  Foi  étoient  alors  les   seules  qui 
où  il  8*étoit  retiré  depuis  la  sup-  pussent  Tintéresser.  Il  ne  sortit 
pression  des  établissemens  mo-  p  oint  de  France ,  lors  de  la  menfl^ 
nastiques.  Les  autorités  du  dépar-  çante  loi  ili  26  août  179a,  et  con- 
tement  de  la  Haute-  Vienne  le  tinua  de  résider  dans  sa  proyince. 
condanmèrent  à   la  déportation  II  j  fut  arrêté  en  1 795  ;  et  9  au  com- 
à  la  Guiane;  et  il  fut  en  consé-  mencement  de  17949   on   le  fit 
quence  conduit  à  Rochefort  pour  conduire  à  Rochefort  pour  être 
y  être  embarqué  {V,  Rochefort).  déporté  au  delà  des  mers  {V.  Ro- 
On  le  mit  sur  le  narire  tes  Deux  chefokt).  Emprisonné  dans  cette 
Àuoeiéê;  et  9  après  y  aroirsouf-  yille,  il  y  derint  si  dangereuse- 
fcrt  pendant   plusieurs  mois  9  il  ment  malade  qu'on  ne  put  se  dis- 
succomba dans  la  nuit  du  6  au  7  penser  de  le  porter  à  Thôpital  9  où 
septembre  17949  &  l'âge  de  45  il  mourut 9  à  Tâge  de  4a  ans,  le 
ans.  C'étoit  un  excellent  ecclé-  so  arril  1 794  9  sans  pouvoir  être 
siastique.   Ses    cendres  reposent  embarqué.  [V,  Bàbdàs  et  J.  B. 
dans  l'île  Madame.  {V.  A.  Bàn*  BiaTHÉLEvi.  ) 
ITAssAT  et  BiaDÀS.)  BARREAU  {Dom  Louis)  9  relî- 
BARILLÈRE  (  Feànçois  -  Ji-  gieux  bénédictin  de  la  congréga- 
iôme)  ,  chanoine  et  ricairergéné-  tion  de  Saint-Maur,  neyeu  de  don^ 
rai.  {V>  F.  J.  Govashon.)  Gherreux,    général    de    Tordre 

BARNABE  [Le Pire),  reli-  (  V.  Ghbteevx  ),  n'étoit  encore 

gieux  du  tiers-ordre.  {V,  J.  B.  Ji'  que  diacre  lorsqu 'arriva  ce  fatal 

GaAHDMAiRE.)  10  a4)ûtg  qui  affranchit  de  tout 

B  AR N  A B É  (Le  Père ) ,  Ga-  frain  les  ennemis  de  la  religion  et 

pucin.  {V.  J.  F.  Jeanson.)  de  ses  ministres.  On  ne  pouroit 

BARNON  (LioHAED),  prêtre,  légalement  comprendre  dom  Louis 

ejianoine  de  la  collégiale  de  Saint*  Barreau  parmi  les  prêtres  asser- 
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nienlés  qu'alors  on  arrëtoit,  pour 
les  égorger  quelques  jours  après, 
puisque,  n'étant  que  diacre,  et 
n'ajaut  d'ailleurs  aucune  fonction 
publique,  il  ne  pouToit  avoir  été 
astreint  au  serment  de  la  constitu- 
titm.  civitc  du  cUrgé.  Hab  on 
lui  connoissoit  des  Tertus  qui  le 
lui  auroîent  fait  refuser;  il  étoit 
attaché  de  très-prés  au  service  des 
autels,  et  il  étoit  trop  digne  neveu 
d'un  religieux  illustre  par  set  lu- 
mières et  par  sa  piété,  pour  ne 
pas  Être  associé  à  son  martyre.  11 
^t  donc  arrêté  comme  lui ,  après 
le  lo  août  1^93-  Le  conaité  de  la 
section  du  Luxcmttourg,  devant 
lequel  il  fut  amené,  lui  demanda 
le  serment;  dom  Barreau,  le  refu- 
sant, comme  contraire  à  sa  cons- 
cience I  fut  enrajé  prisonnier  dans 
Téglise  des  Carmes,  avec  son 
oncle,  et  nombre  d'autres  véné- 
rables prêtres  (f .  Dqliii).  Désor- 
mais inséparable  d'eux,  dans  tous 
leurs  actes  de  piété ,  il  mourra  de 
la  même  mort  violente,  et  pour 
la  même  cause.  Ferme  dans  sa 
Foi,  il  en  reçut  la  récompense  de 
la  main  des  assassina  qui ,  le  a  sep- 
tembre, donnèrent  à  l'Eglise  tant 
de  nouveaux  Martyrs,  (f.  Sef- 

TXHBU.) 

BABRET  [N...),  prêtre, 
vicaire  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Boch,  à  Paris,  se  diâtin- 
guoit  par  un  lÈle  trës-èclairé.  On 
peut  juger  du  noble  caractère  de 
.■j  piété ,  par  l'idée  qu'il  eut  de 
publier,  pour   l'édiScation   des 
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fidèles ,  un  ReeueU  de»  pensées 
de  Bottuet.  Edifiant  autant  que 
lélé,  il  avoil  d'ailleurs  toutes  le.» 
qualilés  de  l'esprit  et  du  cœur  qui 
peuvent  faciliter  ka  succès  do 
saint  ministère  ,  dans  le  piètre  qui 
l'exerce.  Sa  loyauté,  sa  droiture 
et  son  exquise  sensibilité,  cbar- 
moîent  tous  ceux  auxquels  il 
parloiL  Obligeant  pour  tout  le 
monde,  plein  de  douceur  envers 
les  pauvres,  il  ne  laissoit,  pour 
ainsi  dire ,  l'administiatian  des 
sacremens,  la  célébration  ètatÂ- 
fices  divins,  et  b  prédîcatioD  de 
l'Evangile  ,  que  pour  le  livrer  au 
œuvres  de  la  charité  chrétienne. 
Jeune  encore,  il  promeltoil  i 
l'Eglise  des  services  importons, 
lorsque  sonièle  reçut  des  entraves 
par  cette  conttitviwn  dvite  du 
etergé  dont  il  lui  suroît  fallu 
faire  le  serment  illicite  pour  con- 
tinuer librement  ses  fonctions. 
Mais  ce  sennent  ne  pouvoit  être 
fait  par  nn  aussi  bon  prêtre  :  il  le 
refusa;  et  ce  fut  un  prétexte  i 
l'impiété ,  pour  se  débarrasser  de 
ses  exemples  comme  de  ses  exhor- 
tations, lorsque,  le  lendemain  i# 
lOOOiU,  elle  rechercha  les  prêtres 
insermentés,  avec  le  dessein  de 
s'en  défaire.  Barret  fut  arrCté.  Le 
comité  de  la  section  du  Lvjcam- 
éourg,  ne  pouvant  obtenir  de 
lui  le  même  serment,  le  fit  em- 
prisonner dans  l'église  des  Car- 
mes, avec  tant  d'autres  semblablei 
confesseurs  de  la  Foi  (f.  Dvlàs)  ; 
et  il  y  fut  massacré  avec  eux,  le 
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1  septembre  suiTant.  (F.  Sxf-  cités  commises  auparavant  (F«  M. 
TEDiE.)  G.  Joséphine  Pàijllot,  M.  M^  Lb- 
&àKA£Z  (Jeàkhe-Lovisb),  re-  moux,  A.  J.  Lekovx,  L.  Lacboix, 
ligieuse  UrsuHoe  de  YalencieDnes^  Laisnxt  9  Dbcbz,  J.  Saudbvr  ,  et 
née,  Ters  174S9  à  Saillj  en  Ostre-  B&vlb  ).  Les  proconsuls  dissimu- 
lant, dans  le  Hainaut,  assez  près  lant,  autant  qu'ils  le  pouToient, 
d^Arras,  ayoit  pris  Thabît  de  l'or-  leur  haine  de  la  religion,  avoient 
dre  de  Sainte -Ursule,  à  Yalen-  imaginé,  contre  ces  Tictimes,  le 
ciennes,  le  16  janyier  1775,  et  prétexte  de  leur  sortie  de  France  ; 
fait  ses  yœux  le  ao  janvier  1777,  et  les  )uges  bornèrent  toute  la 
sous  le  nom  de  sœur  Marie-Car-  procédure  à  leur  demander  si  elles 
dute  -  Joseph  de  Saint  -  Domi^  avoient  émigré.  Incapable ,  autant 


mfue.  A  la  destruction  des  cloîtres, 
en  1791,  elle  n'abandonna  pas 
sa  règle  ,  et  ne  se  sépara  point  de 
sa  supérieure  ^  F,  M.  G.  Josb- 
PHiHB  Pauxot).  Elle  la  suivit  à 
Mons,   lorsque  la    persécution, 
augmentant  chaque  Jour,  ne  leur 
permetfbit  plus  de  vaquer  libre- 
ment à  leurs  saints  exercices,  et 
en  revint  avec  elle ,  après  que  les 
Autrichieos,    ayant  pris  Yalen- 
ciennes,  le  1*'  août  1 793,  y  eurent 
rétabU  l'ordre  et  la  paix  (  V.  Va- 
UEKCiBHiEs).  Mais,  quand  Us  furent 
obligés  d'évacuer  cette  ville,  le 
1*'  septembre  1794»  ^  religieuse 
Barrez,  comme  ses  compagnes  et 
les  prêtres ,  devint  la  proie  des  per- 
sécuteurs. On  la  jeta  dans  les  fers  ; 
elle  fut  traduite  devant  une  com- 
mission mUitaire,  avec  quatre 
autres  religieuses,  et  quatre  mi- 
nistres du   Seigneur,  le  a  bru- 
maire an  III  (a3  octobre  1794)9 
lorsque   la   Gonvention ,   depuis 
deux  mois  et  vingt-huit  jours,  van- 
tant son  9  thermidor,  rejetoit 
sur  Roberspierae  toutes  les  atro- 


que  les  autres,  de  racheter  sa  vie 
par  un  mensonge,  la  religieuse 
Barrez  répondit  avec  franchise;  et 
c'en  fut  assez  pour  que  les  juges 
la  condamnassent  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  émigrée-rentrée  » . 
Déjà,  le  16  du  même  mois,  cinq 
autres  religieuses Ursulines  avoient 
péri  de  la  même  manière  (  ^«  H. 
Bouu.AT,etM.  G.  Josbphiiie Pau- 
lot).  Lorsque  la  sœur  Barrez  alla 
au  lieu  du  supplice,  se  félicitant 
d'être  la  compagne  des  huit  autres 
victimes  religieuses ,  elle  récitoit, 
avec  ses  sœurs,  les  Litanies  des 
Saints  ;  et  sa  mort  fut  celle  d'une 
Martyre  qui  en  reçoit  la  palme 
dans  le  ciel.  (  F,  Avghin  et  D.  Bbl- 

imÉMlECX.) 

BARRIEK  (Glavde)  ,  né  à  Us- 
son,  bourg  de  la  province  du  Fo- 
rez ,  étoit  jeune  et  nouvellement 
prêtre,  lorsque  l'Assemblée  cons- 
tituante demanda  le  serment  de 
la  constitution  civiie  du  cierge» 
Barrier  eut  la  foiblesse  de  le  prê- 
ter; mais,  reconnoissant  ensuite 
sa  faute;  il  l'expia  par  une  ré- 


iolfodiiit  dans  l'Egfise^  3  Tccoft 
letiré  dans  sa  fiunile,  à  Cssoo. 
L'édilicatioa  de  son  itUmr  à  Fu- 
nité  ne  ponroit  fad  être  paidoBocc 
par  les  réTiAitîoiiiiaires;  et  ib 
atfrndoicnt  iii^atiaiiiiicnt  Poeca- 
sioede  s'en  Tcngcr.  Us  en  troiiTè- 
ffcnt  une  infinimait  propice  àlems 
mes,  dans  k  ledievdie  ifa'â  la  fin 
de  1793  9  les  agens  de  la  cominis- 
aûmréviilicltfiffiifuttfvde  Ljoo  ùâ- 
soientdespcctres,  poorles  détmire 
(  V.  Ltos  ).  Barricr  lot  saisi  et 
amené  à  Ljon.  En  Tain  elle  essaya 
de  le  lofoer  à  réToqaer  sa  rétracta- 
tion, et  de  ramener  à  une  aposta- 
sie encore  pins  foimdle  ,  par  la  tra- 
dition de  ses  lettres  de  prêtrise.  Il 
ne  Tonlot  pas  même  £iire  le  ser- 
ment de  Uberîir^gaiitc 9  qui  loi 
étoit  conmundé;  et  il  lot  con- 
damné â  la  peine  de  mort  ,  à  Fâgc  de 
38  ans,  le  38Tentose  an  n  (  i8mars 
17^},  OHnme  «prêtre fanatique, 
a jant rétracté  son  senncnt  ».  La 
sentmoe  fut  ezccntée  le  lende- 
main. (F.  BABnincBB,  J*  Beât- 
çns,  etPnBBr.) 

BABBT  (  LAnER  ),  simple 
frèrt  de  Tordre  des  Cordeliers, 
tn  leor  maison  de  Bordeaux,  étoit 
natif  de  Bodei.  Après  la  soppres- 
sioo  des  ordres  monastiqnes,  il 
resta  dans  la  Tille  de  Bordeaux. 
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LVdifiiJlioa  de  sa  coiidaiie,  le 
desa|eanesse  consacrée 
à  lardi*ion,lni 
attirèrent  la  formr  des  persécn- 
tenrs.  H  lot  arrHé  et  jeté  dans 
des  prisons  de  laTiDe  (  P.  Boft- 
irx).  Sa  santé  ne  pot  sontenir 
tant  de  manx;  et  0  fiit  tran^iorté 
à  l'hôpital  de  Saint-André,  oà  i 
rendit  son  dernier  soupir,  le 
11  octobre  1795,  à  Page  de 
45  an&  (F.  BACQrxT  et  F.  Ba^ 

BABTHE  (Jac^cb),  prâre  dn 

diocèse  d'AIbi,  né  dans  la  paroisse 

de  la  Terre-dlapied,  sur  la  Liscrt, 

en  1759,  lut  d^abwd  contrarié  par 

la  panrretéde  sesparens,  dans  le 

désir  de  slnslmire  qui  ^|oit  déjà 

llndice  de  sa  Tocation  à  Fétat  eodé- 

sastiqne.  H  ne  pot  coomiencer 

qo*à  37  ans  ses  études  diéolo- 

giqoes  ,  an  séminaire  d'AOïL  Les 

progrès  qnH  j  fit,  tant  sons  le 

rapport  de  la  science  que  sons  oefad 

de  la  pieie,  le  rendirent  tres-mgne 

d'être   promu   an   sacerdoce,   à 

l'âge  de  5o  ans.  Ses  supérieurs 

l'enTOjcrent  alors  dcsscnir  Fan- 

nexe  de  Saint-Etienne  de  Tarabu- 

set,  dépendante  de  la  cure   de 

Tefllet,  près  la  Ihnite  du  diocèse 

de  Castres,  et  non  loin  du  lien  de 

sa  naissance,  en  Fannoocant  de 

la  manière  la  plus  ayantageuse  an 

coré  de  cette  paroisse.  Ds  lui  écii- 

Tirent  qulls  fan  donnoient  un  de 

leurs  meiBenrs  sujets,  tant  sons 

le  rapport  de  la  piété  que  sous 

cefaii  de  llnstniAion-  Le  sèle  et 
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H  ik  exemplaire  de  ce  Tîcaire  Le  calme  et  la  résignatioii  de 
prodoisirent  à  Taiabaset  le  plus  Barthe ,  en  soutenant  le  courage 
grand  bi«i;  ety  quand  la  réTolu-  de   ses  trois   compagnons  d'in- 
tîon  «it  ensuite  obligé  les  curés  fortune,  irritoient  darantage  les 
et  les    desserrans  d'abandonner  gardes.  Enfin, le  5  frimaire  an  III 
leurs  églises,  Barthe,  ayant  trouré  (a5  novembre  1794L  plus  de 
un  asile  sûr  dans  son  canton,  fut  quatre  mois  après  la  chute  de 
du  plus  grand  secours  aux  p»-  Boberspierre  ,    ces   quatre   ric- 
roisses  Tobines.  Il  se  transportoit  times  sont  traduites  deyant  le  tri- 
partout  où  son  ministère  pouToit  bunal  criminel  du  département 
être  nécessaire,  et  sans  être  retenu  du  Tarn,  siégeant  à  Castres.  Il 
par  la  crainte  d'aucun  danger.  La  condamna  Barthe  à  la  peine  de 
seule  qull  eut,  surtout  depuis  mort,  comme   «  prêtre  réfrac- 
la  fin  de   179a ,  étoit  de  com-  taire  » .  Son  hôte  périt  ayec  lui. 
promettre  les  fidèles  chez  lesquels  (F.  J.  Svdib.) 
h  aDoit,   ou  qui  lui  donnoient  L'érêque  de  Castres  en  ce  temps- 
asile^  attendu  la  peine  de  mort  là,  Jean-Mare  de  Royére,  mort 
décernée  contre    quiconque  ac-  depuis  lors  en  exil,  déclaroit  Mar- 
cueilleroit  un  prêtre.   Dans  ses  tyrs  ces  deux  yictimes,  dans  une 
courses  apostoliques ,  il  étoit  Tenu  lettre  que ,  d*Alcobaça  en  PoHugal 
à  Albi,  pour  quelque  fonction  de  où  il  étoit  réfugié,    il  écriTit  à 
son  ministère;  et  la  persécution  y  Bome,  à  M.  Tabbé  d'Auribeau, 
étoit  alors  fort  animée  contre  les  chargé  par  le  >pape  Pie  VI ,   de 
prêtres  fidèles  et  leurs  hôtes  chari-  recueillir  des  Mémoireê  sur  la 
tables.  Barthe  logeoit  secrètement  persécutionïrançaise.  Cette  lettre  , 
chez  un  paurre  cordonnier  nommé  dont  on  yerra  un  assez  long  frag- 
Sudre,  qui,  depuis  trente -deux  ment  k  l'article  du  P.  J.  B.  In- 
ans,  offroit,  arec  sa  femme,  le  bkxt,  Dominicain,  ayant  été  com- 
spectacle  d'une  rertu  éclatante,  muniqucée  à  Sa  Saintté,  elle  la  fit 
dans  une  condition  obscure.  Les  traduire ,  à  l'instant ,  en  italien , 
agens  de  la  persécution  y  décoo-  pour  être  insérée  en  entier  dans 
rrent  Barthe,  et  le  font  enleyer,  le  Giamate  eccienastico  di  Ro- 
ainsi  que  ses  hôtes  et  un  de  leurs  fna,  où  elle  le  fut  en  effet,  dans 
Toisins  qui,   exerçant  la  même  le  n*.  5o,  le  17  décembre  1796. 
profession,  aroit  ayec  Sudre  des  Le  prélat  disoit  d'abord  :  «  J'ai  la 
liaisons  de  piété.  Quinze  fusiliers  douce    consolation    d'apprendre 
les  traînent  dans  les  prisons  de  que  la  pitis  grande  partie  des 
Castres,  en  leur  faisant  éprouyer,  hMtansde  Castres  et  du  diocèse, 
sur  la  route,  toutes  sortes  d'où-  est  demeurée /îrfèfc à  to  rc/i;^» 
trages  et  de  mauvais  traitemens.  cathoUque.  Ils  çnt  le  courage  de 
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•fit  dm  les  icat»  4e  T 
cs&e  ,  de  ft*j  icMir  dcu  fais  k 
foor,  les  dinmchr»  et  fièles, 
kansM  roocêiéhrat 
Tant  les  oflices  dÊrâ»;  et  ceii 
fgatàtfmt  SaBstovIesles 
OnjMtles 
oaj  Am»€ 

'»  les  p>BS 

s'appKfrf  à  feke  le 

K  caibH^ct  aies 

iiew 

as 

réirc  caiÊunii  fmê^ 
kfierrevetk 

rSg^se^  pendait 

Use  kttre  BoaTeBcmait 

de  Cafltics,  bobs  a  causé  la  pins 


!,«.  Tojaatpovw.w.9. 
à  se  aamar  par  le  toit,  d*iMk 
tOBibéy  3  se  IkacawB  tiMt  le  coips 

ctliaâéd 
de  saag:  Sam  Biyiioi^ilniifi  firt 
mask  coHt  fw  cdai  da  P.  Iw^ 
éeri.  Sa  i^oMe,  aÛBÉe  de  la 
Foiy  le  it  coodaire  sar-le- 
alecbafiMdy  oAilez^n 


epiélai 


Hjimi,  dont  nous  imm 

de    Toas    adresser    ks 
tis 


i,reBpicsseaaeiitet 
Tardeor  de  cette  jcoaesse,  et  des 
pmo— Cl  qai  se  coasacrent  à  k 
Ibnncr  ».  L'éTcqne  ajoetoît  : 
«  OMtrt  les  fréitts  eailuMqmts 
ftift  «a  mt€eonM 


M<  f«V»  à  Guirvs,  mr  rédkifr- 
fimi,  ia  pmimc  du  mar^^rt. 
£a  attftjdawt  que  je  poisse  tous 
«■▼ojcr  fans  ces  ptcvfop  ilâotlf, 
TOici  cens  qae  nous  Tenons  de 
lecerair  de  Fiance  loot  léccm- 
méat,  et  qae  ft  tous  prie  de 
mettre  sous  ks  yeux  de  ucktie 
Souferain-Foalife».  ki  k  prékt 
racoQle  k  martela  da  F.  Inbert, 


».  (F.  J.  A.  AuBCBiat  et 
S.  G.  CAmna.) 

BA&THÉLEMI  Cl»»)' 
prêtre  da  diocèse  d'AÎK  ca  Pro- 
Tcace,  et  attacbé  à  révise  paroi»- 
siak  de  Saiate-Madekiiie  de  k 
Tâk  d'Aix,  s'j  ètmt  Toné  aox 
soins  des  agonisans.  D^une  péta 
modeste,  il  kissoit  ooUîer  par 
son  humUe  cooduite,  ks  exD^ 
kaies  études  codésiastiqnes  qoli 
armt  kites  ;  mais  k  TiTUcité  da 
sa  Foi  tralût  son  saroir,  quand  k 
a<>l>iM«M>  prétendit  s'introduire  en 
France  aTcc  ks  sophismes  par 
ksquek  û  défendoit  sa  coÊuUh^ 
iûm  àvUe  du  eler§L  Quoique 
déjà  septuagénaire,    BarthélcBli 


combattit  arec  one  pbmie  Tigoo- 
reue  Je9  BOUTelles  eneufs  ;  et  9  ne 
pooTaot  i^as  ezeiccr  sod  minis- 
tère daa^  les  ég;lises  soniDées  par 
les  sdusoiatiqoes»  il  ne  dit  plus 
k  neaee,  et  n'administra  pins  les 
saeremens  qu'en  des  oratoires  se- 
erets^  et  parmi  de  bons  catholi^ 
ques.  n  leor  portoit  arec  sèle  les 
coBsolatîons  et  les  secours  de  la 
nligioo^piaiid  ils  étoient  malades, 
la  ioi  de  déportation  étuit  sarre* 
iHie»  les  paréos  et  amis  du  Tén^ 
nUe  laitlwlraii,  déjà  en  butte 
à  bka  des  Tcxations,  le  supplié^ 
rtiAde  sortir  de  France.  Il  obéis- 
XHt  àkars  tobox  comme  à  la  loi» 
CB  s'acheminant  rers  les  mon* 
tsgoes  qoi  sépnent  la  ProTence 
da  Comté  de  Nice.  Là  encore  9 
comme  alDenn,  se  tronroient  des 
soldais  ÊHPOoc^Ms  qui  attendoient 
les  prêtres  ao  moins  pour  les  mal- 
traiter {F.  DéfoaTATioa).  Us  ac- 
cablèrent celui-ci  d'outrages  sa- 
ctBé^  et  de  coups  meurtriers. 
Barthéicmi  expirant  ne  pouToit 
aUer  plus  loin  ;  U  fidlnt  le  porter 
dans  rh^ntal  de  Nice,  où  bientôt 
il  mourut  des  mauyais  traitemens 
qu'il  aroit  reçus  pour  la  cause  de 
rE^ise  cadiolique. 

BA&THÉLEMI  (Jais-EAr- 
fun) ,  prêtre  et  religieux  de  For- 
diedies  Cbartreax ,  où  il  s'appeloit 
dam  Bartkéiemi,  étoit  coadju- 
tenr  de  la  maison  de  Beausser^ 
TÎUe ,  dsms  le  diocèse  de  ffanci;  le 
lieu  de  sa  nttssanœ  aroît  étéTonl 
en  Lorraine.  U  ne  se  souilla  d'ao* 
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can  des  sermons  réTolutionnaires 
de  1791  et  179a,  et  continua 
d'habiter  sa  prorince.  Il  j  fut  ar- 
rMen  iTgScomme  prêtre  inser- 
menté; et  on  le  condamna  à  la 
déportation  au  delà  des  mers. 
Tnfaé  en  conséquence  à  Roche- 
fort  pour  j  êûne  embarqué,  il  fut 
mis  sur  le  naTire  tes  Deux  Jsso- 
eiéê  {V.  RocaxrosT).  Les  souf- 
frances de  cette  situation  le  con- 
doUIrent  au  tombeau  à  l'âge  de 
54  ans.  Il  expira  le  i3  août  1794» 
et  fat  enterré  dans  Itle  à  dix. 
(  F.  L.  Biiaov  et  N.  BAinii- 
uan.  ) 

BARTHÉLEMI  (Nicolas), 
Bénédictin,  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes  et  Saint-Hîdulphe , 
conTentuel  de  la  maison  de  Ver- 
dun, étoit  né  dans  cette  yîlle,  en 
1719.  Il  n'adhéra  en  aucune  ma- 
nière à  la  eonstUution  civile  du 
cierge,  et  n'en-  fit  point  le  ser- 
ment; mais  l'effroi  des  éyénemens 
de  la  fin  de  179a,  le  porta  à  prê- 
ter le  serment  de  Hierti^aiité. 
Cette  condescendance  ne  le  mit 
point  à  l'abri  d'une  persécution 
qui  Touloit  que  les  prêtres  apos- 
tasiassent  formellement.  JÔont 
Barthétemi  fut  arrêté  dans  sa 
proTince  où  il  contînuoît  ù  rési- 
der; et  les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Meuse  le  condam- 
nèrent à  être  déporté  au  delà  des 
mers.  Il  fut  en  conséquence  mené 
à  Rochefort  pour  y  être  embar- 
qué. On  le  fit  monter  sur  le  na- 
Tire Us  Deux  Associés  {V.  Ro- 

10. 
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cmaon).  Le  poids  des  mua 
^u'an  y  eadnroH  ,  l'accabla.  Il  les 
regarda  comme  une  paaition  de 
son  serment  de  HherU-i^t^Uéi 
et  le  rétracta  en  présence  de  ses 
confrères.  Ce  relîgieiix  ntounit  le 
35  août  17^,  Â  l'âge  de  66  ans; 
et  fut  enterré  dans  llle  Madame. 
(  V.  i.  B.  Buraiim  et  i.  P- 
Bascle.) 

BA&THÉLEHI  (Higolas- 
Fkihçois),  natif  de  Longcbamp, 
près  Neufchâtean,  dans  le  diocèse 
de  Tout,  âgé  de  4'  'n^*  ancien 
curé ,  domicilié  à  Senonges ,  près 
de  Hiretiourt,  au  même  diocèse, 
fut  condamné  A  mort  le  33  vendé- 
miaire an  II  (i3  octobre  I7g5), 
par  le  tribunal  rivahuiotmairc 
de  Paris,  comme  complice  d'uoe 
prétendue  conspiration  de  Rouen , 
dans  laquelle  trois  jours  après  l'on 
impliqua  non  moins  injnstement 
la  Reine  de  France,  Harie -An- 
toinette d'Autriche.  Il  refusa  le 
ministère  d'un  prêtre  jureurschis- 
matique  qui  se  présenta  pour  le 
confesser,  et  demanda  qu'on  mtt 
seulement  un  crucifix  sur  jes 
genoux.  Il  le  regardoit  avec  com- 
ponction, paroissant  fort  occupé 
de  l'autre  vie,  et  du  consnlanl 
espoir  de  recevoir  bientôt  la  ré- 
compense due  à  sa  piété  et  à  son 
âiDour  pour  la  religion.  C'est 
l'auteur  impie  de  l'ouvrage:  Le 
Glaive  vengeur,  qui  lui-même 
raconte  cette  particularité  comme 
témoin  oculaire,  en  ajoutant  cette 
réOcxion  mcrilége  ;  •  Consoluit 
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c^oir,  délicienM  pensée,  si  lotA 
les  billets  éloieat  gagnms  dans  la 
loterie  de  l'Eternité  I  ■ 

BABTHÉLEHI  {Lt^  Pbn), 
Capocin.  (K.  J^  Flcdusck.) 

BASCLE  (JicQDES-Pnum), 
cnré  d'AUac- Champagne,  dio- 
cèse de  Saintes,  né  au  même  lira, 
n'y  donna  point  le  scandale  de 
la  prestation  do  serment  de  la 
eonitinuian  àviU  du  dergé. 
Les  événemens  de  ta  fin  de  1793 
l'eEEiajérent  au  point  qu'il  prêta 
le  serment  de  tiberU-égâUté, 
Cette  <»>ndescendaiice  de  fiiî- 
blesse  ne  le  mît  point  i  l'abri 
de  la  persécution  en  1793.  B 
avoit  montré  en  1791,  qu'il  ne 
conseotiroit  jamais  à  abandonner 
la  Foi  catholique  ;  et  il  conti- 
nuoit  A  réûder  dans  sa  province, 
et  même  dans  sa  paroisse.  On 
l'y  arrêta,  et  l'on  décida  qull  se- 
roit  déporté  à  la  Guiane.  Con- 
duit à  Rocbefort  et  embarqué  sur 
le  navire  iet  Deux  Atsoàés 
{V.  Rochefobt],  il  ne  put  sou- 
tenir les  maux  de -cette  espèce  de 
prison  ;  et,  voyant  qu'il  ètoil  près 
de  rendre  compte  à  Dieu  de  sa 
conduite  ,  il  craignit  de  porter 
devant  le  tribunal  suprême  le 
crime  du  serment  de  tU>erté-éga~ 
iiti,  et  le  rétracta  en  présence  de 
ses  confrères.  Ce  curé ,  sacrifié  en 
baine  de  la  religion,  mourut  dan» 
la  nuit  du  aa  au  3?  aoQt  179)  • 
et  fut  enterré  dans  Itle  Madame, 
(F.  N.  ButnitBHi  et  i.  B^  O. 
Bavdbt.) 
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BiSn.E  {Sœmr  Sai$U) ,  idi- 
giense.  {V,  A*  CAMimu) 

BASTIDE  {N...  H  La),  prêtre 
et  chanoioe  de  la  cadiédrale  dlJ- 
1/^9  né  à.  Maibose  en  TiraraiS) 
^étoit  retiré  après  la  soppression 
ée  son  diapitre,  dans  ia  petite 
Tiiie  de  YiUeforty  an  même  dio- 
eèse.  Son  attachement  très -actif 
pour  la  Foi  cadioliqoey  lorsqu'on 
semettoit^en  1791,  à  ia  persécuter 
dans  la  personne  des  prêtres  non 
assermentés  ,  le  rendit  odieux  , 
comme  eux,  aux  agens  de  la  per- 
sécution. Comme  Tannée  suir 
Tante,  il  se  forma  en  juin  17^9 
non  loin  de  là,  une  confédéra- 
tion royaliste  9  dont  Tun  des  buts 
principaux  étoît  de  protéger  la 
religion  cadiolique  alors  Tiyement 
persécutée  ,  La  Bastide ,  ainsi  que 
tous  les  prêtres  fidèles ,  fut  accusé 
par  les  persécuteurs  d'être  com- 
pte de  cette  confédération  ,  con- 
nue dans  lliistoire  sous  le  nom  de 
Camp  dt  Jaiès.  Prudhomme 
prétend  même  (ffist.  des  Crinuê 
de  ia  Rév&L,  tom.  lY,  pag.  57)9 
que  c  l'abbé  de  La  Bastide  contrit 
bua. puissamment  au  rassemble- 
ment de  Jalès;  que,  lorsqu'il  fut 
saisi  9  on  le  trouva  nanti  d'une 
6ominission.de  Du  Saillant,  chef 
des  confédérés,  pour  se  mettre  à 
la  tête  des  reéeUes  d'une  portion 
de  la LazèrcT»  :  mais  cet  historien, 
ardent  partisan  de  la  révolution , 
n'est  pas  plus  croyable  sur  ce  fait 
que  sur  ce  qu'il  a  dit  des  prêtres 
acrêtés  à.Nayesy  le  9  juillet.  179a 
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{V.  BmATiiB).  Il  importoit  d'au- 
tant plus  à  la  action  de  calomnier 
le  chanoine  de  La  Bastide,  qu'in- 
dépendamment de  ce  qu'il  étoif* 
ferme  dans  sa  Foi,  il  se  trooTOÎt 
être  le  firère  d'un  courageux  roya« 
liste  qui  étoit  membre  du  comité 
de  Jaiisy  et  qui ,  lors  de  la  résur- 
rection du  rassemblement,  deur 
ans  après ,  tomba  entre  les  mains 
des  républicains  ,  et  fut  con- 
damné à  mort,  le  a4  floréal  an  II 
(  i3  mai  1794  ).  Le  chanoine  , 
proscrit  moins  encore  pour  cette 
raison  que  parce  qu'il  étoit  xélé 
pour  la  Foi ,  s'étoit  retiré  secrète- 
ment dans  une  maison  de  sa  fa« 
mille,  près  Joyeuse;  mais,  la 
Teille  du  jour  de  l'assassinat  des 
prêtres  auxYans,  des  frénétiques, 
s'étant  mis  à  le  chercher  arec 
plus  d'actirité,  le  découvrirent 
enfin  dans  sa  retraite,  et  l'en  arra- 
chèrent le  i3  juillet.  Quand  ils 
furent  à  quelques  pas  de  la  mai- 
son ,  où  ils  l'aroîent  trouvé ,  ils  le 
fusillèrent.  Ifes  administrateurs 
du  directoire  du  département  de 
VJrdèchej  écrivoient  à  ce  sujet, 
de  Joyeuse,  le  i5  juillet,  à  l'As- 
semblée nationale  :  «  Les  plus 
coupables  ont  été  tués  par  ceux 
qui  les  ont  saisis  ;  les  abbés  La 
Basiidô  j  Lamdette  ^  autres  , 
viennent  de  l'être  à  l'instant  » 
{Moniteur^  du  91  ,  séance  du 
18).  La  sainta  magnanimité  que 
le.  chanoine  de  La  Bastide  montra 
dans  ces  derniers  instans,  ayant 
été  digne  de  kFoidont  il  étoît  la 


i5o 


BAT 


confesseur  9  le  fit  regarder  unatii- 
mement  dans  le  pays  comme  un 
Martyr  de  Ki  religion.  (  F.  G.  Air 

X1E&  et  BEiYÀ&D.) 

BASTIE  (  ANTOiKE^AH«tt  ) ,  ha- 
bitant de  Caussade  en  Quercy» 
diocèse  de  Montauban,  et  né  au 
même  lieu ,  aycoit  suiyi  les  exer- 
cices de,  piété  de  son  curé  arec 
plusieurs  autres  personnes  du 
pays,  fut  arrêté 9  amené  à  Paris  f 
et  condamné  par  le  tribunal  révo^ 
iuUarmair€  à  la  peioe  de  mort^ 
e&mjoaefwmtique ,  ainsi  cpie  dix- 
sept  autres,  le  5  messidor  an  II 
(21  juin  17^).  Sa  t^te  tomba  sur 
récbafaud,  le  m^me  jour^  à  Tâge 
de  39  ans.  (  V-  J.  P.  CLiTikuE). 

BATAILLE  (MABYE-JOSEtBB- 

PÉsiaéc  d'Asbmnbs  -  n'JÉQUBii- 
CHiN,  yeu?e  de  Pieree-Josi^b 
Xayieb),  dont  }e  mari  avoit  été 
cbeyaiier  d'honneur  sxx  lîooseil 
d'Artois  :,  étQit  ^e  femkne  émi- 
nenmient  Yertueuse  de  la  ville 
d'Arras  où  ^{le  étolt  née  ^n  1 765. 
Elle  n'avoit  que  5  fans,  lorsque 
l'apostat  i^  L^oo  fut  envoyé  en 
qualité  de  .prociOiisul  dans  la  p^o-» 
fince  d'Ailf^  pour  la  désoler  eu 
1793  (  V.  Ai^Às)»  La  reuve  Ba- 
taille avoit  conservé  sa  Foi  pure 
nu  milieu  du  scbîdmecooatitutiùB^ 
nel  ;  et ,  depuis  qae  l'exercice  exié* 
rieur  du  oulte  catholique  étoit 
proscrit  9  elle  avoit  établi  pour 
elle ,  et  pour^'autres  <fidèles  de  sa 
connoissluftce ,  un  oratoire  idana 
l'intérieur  de  sa  mài^n.  Ses 
bonnes  œuvres  étplent  si  abon** 
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dantes  et  si  connues,  que  le  pré- 
sident du  tribunal  d'Amiens ,  par 
lequel  J^  Lebon  fut  ensuite  con- 
damné, le  S  octobre  179$,  ne  put 
s'empêcher  de  dire  dans  le  résumé 
des  débats  ;  «  Les  témoins  ont 
attesté  que  cette  citoyenne  ver- 
tueuse »  digne  d'un  meilleur  sort, 
avoit  consaM^ré  sa  fortune  et  ses 
soins  au  soula^ment  des  malbeu* 
reux.  Dès  sa  première  jeunesse, 
poursuivoit-ii ,  elle  avoit  eootiacté 
l'habitude  de  verser  dans  le  sein 
des  pauvres  les  secours  abondans 
cpie  sa  fortuae ,  qui  étoit  considéra- 
ble ,  lui  permettoît^  leurdomier; 
et  elle  y  joignoit  les  aumônes  que 
des  personnes  diàritablesiui  cob- 
fioient  pour  la  môme  4estiiiatioo. 
On  a  trouvé  oheselle  un  registre. 
Au  haut  de  là  première  page,  on  y 
vojeitrintitulésuivant  :  ffLisUées 
personnes  f/uiveuientlrienam' 
triifuer  à  foéoMtemeM  fhmr 
rws  fréires ,  à  c&mmêneer  iô 

Ce  registre  finissoit  au  mois  d'aodt 
1795  Or  II  n'est  «ione  pas  douteux 
que  ia  v*  Bataille  n^eût  compris 
dans  le  nombre  des  malheureux 
qu'elle  secouroit  les  prêtres  ca- 
tholiques do  diooèee  d'Arras,  dé- 
poutlïés  et  mis  'en  fuite  ,  privés  de 
tout.  Il  est  certain -aus^  que  beau- 
coup de  ses  compatriotes  concou- 
rotent  à  ceitte  bonne  œuvpeparti* 
cnHèlre ,  et  que  ks  sommes  regoes 
d^eux  éteierit  inscrites  avec  leur 
nom  sur  aonregistre.  On  le  trouva 
chez  elle,  lorsque  J^  Lebon  ia  fil 
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«nter  en  yertu  de  k  terrible  \qi 
destusfccts  {F.  Lois,  etc.).  Elle 
le  fiit  paiee  qu'elle  étoit  pieuse  > 
cliaritable  et  de  nobk  famille.  Ou 
découTrit  ea  même  ten^  dans  sa 
chambre  plusieurs  lettres  de  prê- 
tres non-assermentés  de  la  paroisse 
sur  laipuelle  elle  demeuroit;  mais 
ces  lettres  ne  contenoient  que  des 
choses  touchantes  y  sans  aucune 
idée  de  contre-réTolution.  Le  re- 
ntre sur  lequel   on  TOjoit  les 
noms  d^une  Tiogtaine  de  personnes 
4onfc  chacune  donaoit)  suiTant 
jies  acuités  9  tant  par  mois  y  de 
manière  même  ^que  telle  qui  aToit 
donné  «n  .mois  n'aToit  pas  donné 
le  mois  suiyant,  fournit  à  Lebon 
de  quoi  iaire  une  liste  d'autant  de 
Tictimes  pour  son  tribunal  r^vo^ 
luti4mfèflire.  JU  lui  dicta  même 
le  jugemeDt  à  porter  contre  ces 
vingt  personnes  et  la  tcuto  B»^ 
taille,  dans  un  ^nrêté  solennel 
qu'il  fil  à  cette  occasion.  Il  youku 
même  que  le  gre€Ser  du  tribunal 
en  fît  une  lecture  publique  aux 
jurés  9  en  présence  des  personnes 
,qu  %  aQcosoit,  comine  des  juges  et 
des  curieux  que  l'accusation  atti- 
reroit  à  l'audience.  Il  y  étoit  dit^ 
entre  autres  choses  non  moins 
perreises  :  «  Considérant  que  la 
nommée  d'Àmbrines,  .Teuye  Ba- 
taille*   non  contente  de  fournir 

'  ^  *  • 

des  secours  aux  prêtres  réfrac- 
tairesy  a  encore  ouvert  un  registre, 
à  compter  du  i**  janvier  1 792 , 
jusqu'au  mois  d'août  1793,  où  ^ 
sont  fait  inscrire  plusieurs  indivi- 
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dqsy  jaloux  de  partager  ayep  la- 
dite Bataille  la  gloire  d'alimenter 
des  êcMrats ,  et  d'ei)ucpi|rager 
leurs  projets  parricides  con^  la 
république  ;  —  Considérant  que 
jamais  les  patriotes  n'ont  compté 
parmi  eux  (ces  charitables  con^ 
tribuans)  la  veuve  Jonfui,  Le- 
soin ,  Çorrége  ,  dje  Bunnevile  , 
fiataiUc  ;  o^esdemoiselles  Cau-^ 
dfWfhf  4c  Gouy  sa^r$y  CornLer, 
fiaeUr  soeurs  i  mesdames  Toffr^ 
9cij  Dauehes,  Atrç^etiart^  Théry 
veuvfif  Boyii^Td  fnJ^rc,  d'Uée^ 
OemuMièreêj  Wagof^  n4£  Ca-^ 
ron;  messieurs  Dauchez»  Arra- 
chart,  chirurgie^;  4e  Gouve» 
t^ÊToi  d'Hurieéise ,  Becq%^Up 
Gommant  f  d'Henn^fCourt,  féO^ 
comté  ,  Blanquart ,  BUn  d& 
MutUoomU;  et  mesdemoiselles 
4'JStirtcMse  »  {F,  ceux  de  jces 
noms  4{ai  sont  en  caractères  ita* 
liques  ).  Le  proconsul  poi^^rsui- 
voit  :  «  Considérant  qu'il  n'est 
aucun  des  individus  repris  aqdit 
Ijegistre  qui  n'ait  montré  dans  sa 
oonduite  un  altachement  constant 
aux  prfitres  .c^nnemis  de  la  révo- 
lution, etc.  :  airête  que  tous  les 
individus  m4ks  et  ffmU((M  ci« 
.dessus  mentionnés  seront,  ii  la 
.diligence  de  l'aceusateur  public  9 
traduits  sons  délai  au  tribunal 
rivolutionniiire  séant  en  cette 
commune  (  d'Arras  ]. . .  et  en  outre 
que  le  présent  seira  lu  aux  jurés, 
immédiatement  après  l'acte  d'ac- 
cusation » .  Cette  lecture ,  qui  fut 
effectivement  faite  comme  Tavoit 
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ordonné  J^  Lebon ,  rendoit  îné- 
YÎtable  l'arrêt  de  mort  contre  tous 
ceux  qu'il  accusoit  La  procédure 
s'ouvrît;  et  l'on  yit  avec  admira- 
tion la  généreuse  yeuye  Bataille 
Touloir  se  sacrifier  elle  seule  pour 
ses  compagnons  d'info/tune.  Elle 
déclara  9  pour  les  sauver,  que  tous 
ceux  dont  les  noms  étoient  ins- 
crits sur  son  registre  pouToienI 
«  n'avoir  eu  aucune  connoissance 
de  l'emploi  qu'elle  avoit  fait  des  au- 
mônes qu'Os  lui  avoient  confiées  9 
et  que  c'étoit  sans  leur  participa- 
tion qu'elle*  les  avoit  fait  passer  à 
des  prêtres  déportés  » ,  comme  l'a 
remarqué  ensuite  le  président  du 
tribun^  d'Amiens.  Ce  magistrat 
continuoit  ainsi  :  «  La  veuve  Ba- 
taille auroit  donc  été  la  seule  cou- 
pable ;  cependant ,  à  l'exception  de 
quelques  unes  de  ces  vingt-quatre 
personnes,  toutes  ont  été  con- 
damnées ,  savoir,  dix-huit  du  re- 
gistre; et  deux  hommes  qui  n'y 
étoient  point  inscrits  ont  été  aussi 
condamnés,  parce  qu'ils  avoient 
servi  de  témoins  à  un  mariage 
célébré  (chez  la  veuve  Bataille) 
par  un  prêtre  qui  n'avoit  pas  prêté 
le  serment  »  (  V.  Hvrtebise  et 
Rullecomtb).  Dix -sept  femmes 
avoient  été  extraites  de  la  prison , 
ou  arrachées  à  leur  domicile  pour 
comparoître  dans  ce  procès.  La 
veuve  Bataille  fut,  avec  ses  dix- 
neuf  compagnons  en  bonnes 
œuvres,  condamnée  à  la  peine  de 
mort,  le  25  germinal  an  II  (  14 
ftvril  17943^  comme  «complice 
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d'une  conspiration  ourdie  contre 
le  peuple  français  et  sa  fibertê  ». 
La  mise  hors  de  cause  de  cf4ix 
qui  furent  renvoyés  absous  niit 
en  fureur  le  proconsul,  dont  les 
intentions  n'étoient  pas  assez  com- 
plètement suivies.  Notre  géné- 
reuse veuve  accepta  la  mort  avec 
résignation,  et  avec  cet  amour  de 
Dieu  qui  avoit  dirigé  toutes  ses 
actions.  Les  associés  de  ses  œu- 
vres de  charité  et  de  Foi  mar- 
chèrent, conune  elle ,  à  Téchaftnd 
avec  les  mêmes  sentîmens.  Us  y 
trouvèrent  un  complément  à  Tez- 
piation  des  fautes  qu'ils  pouvoient 
avoir  à  se  reprocher.  Tous  se 
trouvèrent  en  mourant  dans  cette 
disposition  d'âme,  qui,  en  pareâ 
cas ,  procure  la  récompense  et  la 
gloire  du  martyre,  suivant  ce  que 
dit  saint  Thomas  :  «  Il  y  a  vrai 
martyre  lorsque  l'acceptation  de 
la  mort  est  commandée  par  la 
charité  :  les  supplices  endurés 
pour  Jésus- Christ  ont  alors  la 
vertu  du  baptême  qui  purge  l'âme 
de  tout  péché  »  :  Qtiod  auteva  sU 
nieritariurn,  hoc  ha/bet  ex  eho" 
ritate,  —  Passio  pro  Christo 
suscepta  oétinet  vimBaptismi, 
et  ideô  purgat  ab  omni  cuipa 
(Pars  2",  QucBsU  124*  art.  3, 
ad  2".  —  Pars  3*,  Qucest*  68 , 
art.  1,  ad  2'').  Des  historiens, 
témoins  de  l'exécution  de  ces  vingt- 
un  Martyrs,  racontent  que  les  affî- 
dés  de  J'^  Lebon  exercèrent  sur 
leurs  cadavres,  et  spécialement 
«  sur  celui  des  fenunes,  des  cruau- 
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tés  iaâmes.  d<mt  les  peuples  les 
plus  barbares  n'ont  jamais  donné 
d^lxemple  ;  que  le  soir  du  jour  de 
l'exécution  5  les  femmes ,  ou  plutôt 
les  mégères  préposées  parles  agens 
da  proconsul  à  la  direction  de  la 
prison  où  étoient  les  yictimes, 
s'emparèrent  de  ce  qu'elles  y 
ayoient  laissé  de  liqneurs,  les 
burent,  s'en  enivrèrent,  et  dan- 
sèrent de  joie  toute  la  nuit  II  en 
étoit  bien  autrement  dans  la  Tille« 
Tout  le  monde  y  frémissoitd'bor- 
reor  à  l'aspect  d'une  si  atroce  bou- 
cberie ,  dans  laqueUe  se  trouvoient 
immolés  des  pères  de  famille ,  des 
Teuyes,  des  femmes,  des  yierges» 
tant  de  personnes  estimables  et 
Ténérées,  à  qui  on  ne  pouYoit  re- 
procher que  des  bonnes  œuvres. 
Le  bas  peuple  lui-même  s'îndi- 
gnoit  contre  la  férocité  de  Lebon 
et  des  Tib  exécuteurs  des  ordres 
de  son  féroce  athéisme  ».  (^.  J. 
Bimun  et  M.  R.  Bâtaat.) 

BATAILLE  (Pisaas),  citoyen 
de  Nismes  ,  aroit  signé  la  décla- 
ration  des  ao  ayiil  et    i**  juin 
J790,    contenant  la   plus  éner- 
gique profession  de  Foi  des  catho- 
liques de  cette  yille  {V.  Nisms). 
Lors  de  l'insurrection  des  protes- 
tans  contre  eux»  le  14  juin,  Ba- 
taille fut  arrêté  par  des  voion^ 
taire»  de  la  légion  Nismoise  pro- 
testante ,  qui  le  conduisirent  à  l'es- 
planade où  ils  le  pendirent.   La 
corde  cassa  ;  et  l'infortuné  eut  en- 
core la  force  de  s'enfuir  à  la  fa- 
Teur  d'une  fausse  alarme  qui  étoit 
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donnée  aux  bourreaux.  Il  se  réfu- 
gia dans  la  maison  d'un  catho- 
lique, y  grimpa  dans  la  cheminée. 
Les  Tolontaires,  revenus  de  leurs 
craintes ,  le  suivirent  d'assez  près  ,* 
le  découvrirent,  le  tirèrent  par  les 
pieds  :  il  tomba  9  et  fut  tué  dans 
l'fitre  même  de  la  cheminée  à  coups 
de  fusils  et  de  baïonnettes.  (F, 
AoubT  et  JossPH  Bevn.  ) 

BATARD  (Lauuitt),  curé  de 
Notre-Dame  de  Chalonnes- sur- 
Loire, au  diocèse  d'Angers ,  avoit 
mérité  la  haine  des  impies  réfor- 
mateurs par  la  constance  de  sa 
Foi,  par  l'ardeur  de  son  zèle  pas- 
toral, et  par  l'édification  de  ses 
vertus  ecclésiastiques.  Il  étoit  resté 
dans  sa  province  pour  les  besoins 
des  fidèles.  Après  la  défaîte,  de 
l'armée  cathaiique  et  royale  au 
Mans  et  à  Savebay^  en  décembre 
*795  (^.  VanniE),  il  ne  put 
échapper  aux  persécuteurs  On 
l'arrêta,  et  il  fut  livré  à  la  com- 
mission fniUtaire  d'Angers  qui 
l'envoya  à  la  mort  le  i5  nivôse 
an  II  (a  janvier  1794)9  comme 
«  brigand  de  la  Vendée  « .  Il  n'en 
périt  pas  moins  à  cause  de  la  re- 
ligion,, et  comme  victime  de  Tim- 
piété.  (  y.  BAGHBiet  R.  Bovbjvge.  ) 

BAUDELET  (Mabie-Rosàue), 
femme.  {V.  M.  R.  Bàyàet.) 

BAUDET  (Jean-  Baptiste  - 
Ouen),  prêtre,  chapelain  de  Sainte- 
Austreberte,  dans  le  diocèse  de 
Rouen  9  étoit  né  à  Hugleville  :  il 
mérita  par  la  constance  de  sa  Foi  9 
en  1791  et  17929  d'être  rangé  par 
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les  impies  réyolutionnaires  dans 
la  classe  des  prêtres  inisemientés. 
Aacun  serment ,  en  effet ,  ne  souiPa 
sa  conscience  et  ne  compromit  sa 
Foi.  Ayant  continué  de  résider 
dans  sa  proTince,  il  y  fut  arrêté 
en  1795.  Les  juges  du  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Seine  "Inférieure  le  condam-* 
nèrent  à  être  déporté  au  ddà  des 
mers.  Traîné  à  Rodiefort  pour  y 
être  emhanfiié,  il  le  fut  sur  le  na- 
vire (es  Deux  AasoeUs  {V.  Bo* 
chbfobt).  Le  séjour  derentrepoot 
de  ce  navire  dertot  pour  lui  le  der- 
nier supplice.  Il  mourut  le  16  juil- 
let 1 794»  à  l'^gc  ^  56  ans,  et  fut 
enterré  daosrîled'^&r.  {V.  J.  P. 
BiscLEet...  Bàudodih). 

BAUDIN  (iV...),  prêtre  non- 
assermenté  de  la  Provence  9  avoiC 
échappé  aux  persécutions  homii- 
cides  de  1795  et  1794»  ^^  sortant 
•de  France.  Les  fallacieuses  pro- 
messes de  justice  et  d'humanité 
qui  suivirent  immédiatement  la 
journée  du  9  thermidor  (27  juil- 
jet  1794)9  lui  ayant  fait  croire 
qu'il  pourroit  avec  plus  de  liberté 
donner  Tessor  à  son  zèle,  il  vint 
Texercer  à  Marseille;  mais  la  per- 
sécution se  montra  de  nouveau 5  à 
découvert^  après  la  crise  poli- 
tique du  1 8  fructidor  an  V  (  4  sep- 
tembre 1 797  )  ;  et  le  prêtre  Baudin 
fut  arrêté.  On  l'emprisonna  dans 
le  fort  Saint-Jean,  où  il  se  trouva 
avec  le  père  Donadieu  (  V,  ce 
nom).  On  ne  tarda  pas  à  les  juger 
l'un  et  l'antre  ;  ib  furent  condam- 
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oésycomme  «émigrés-rentrés», 
à  périr  par  le  supplice  des  fusil- 
lades, dans  la  plaine  de  Marseille. 
Le  matin  du  jour  de  Texécution, 
Baudin  reçut  dans  la  prison  même 
la  sainte  eucharistie,  des  mains 
du  père  Donadieu.  Il  périt  avec 
lui  le  5  février  1798. 

BAUDOUIN  ija...),  prêtre,  cx- 
jésuite  de  Metz  en  Lorraine ,  né  à 
Thionvîlle ,  diocèse  de  Metz,  mon- 
tra la  plus  grande  constance  dans 
sa  Foi  lors  du  schisme  de  1791. 
Sa  bouche  étoit  restée  pure  en 
1795  de  tous  les  sermens   que 
l'impiété    révolutionnaire    avoit 
prescrits  jusqu'alors.  Il  fut  arrêté 
comme  insermenté  dans  sa  pro- 
vince ,  où  il  avoit  continué  de  ré- 
sider ;  et ,  après  l'avoir  condamné 
à  la  déportation  dans  les  âes,  on 
le  fit  conduire  à  Roehelbrt  pour 
y  être  embarqué.  Il  le  fut  sur  le 
navire  U  WaMngUm  (  V.  Ro- 
chefoiit).  Dans  le  supplice  de  ce 
séjour,  il  succomba  sous  les  maux 
qu'on  y  faisoit  endurer  aux  dé- 
portés ;  et  il  mourut,  ûgé  de  65  ans, 
dans  le  courant  de  septembre  1 794* 
C'est  à  l'île  é*Aix  que  ses  osse- 
mens  reposent.  (  V.  J.  B*  O.  Bav- 
DET  et  C.  J.  Bauqost.  ) 

BAUDRY  (aîné),  prêtre  et  cha- 
pelain de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Nantilly,  dans  la  ville  <le  San- 
mur,  n'ayant  pas  fait  le  serment 
de  la  constitution  dviiô  dfê 
dergé ,  et  ayant  été  dispensé  de 
sortir  de  France,  en  179a,  à  rai- 
son de  son  âge  plus  que  sexagé^ 


BAU 

saire ,  aToit  ^  arrêté  à  Saumur» 

et  mis  en  rédusion  à  Angers  9  cour 

fiMTnémeat  à  la  loi  de  iléportation 

do  96  août  de  cette  année-là. 

Vers  la  fin  de  i^gS»  on  fat  im- 

portuné  de  la  présence  des  prêtres 

sexagénaires  redasy  au  point  de 

Touloir  s*cn  déûîre  à  tout  prix. 

Ce  qai  se  pratiqBa  à  Neven  en 

férrier  soiTant  (f^.  Nams)  j  aroit 

été  exécuté  à  Angers  dans  le  mois 

de  noTenabre  précédent  On  aroit 

ùàk  partir  pour  Nantes  les  Téné« 

raUes  reelos  Angevins  :  Bandrj 

était  dn  nombre  {V,  N Auras).  On 

saTf»t  bseii  ifue  ie  proconsul  Car* 

rier  trourerott  aisément  un  moyen 

de  les  £nre  périr.  Dans  sa  lettre  à 

la  CoBTestion^  où  eUe  fut  lue  le 

i5  décembre  suirant,  il  annonça 

la  snbnaersien  qu'il  aroit  opérée 

de  cinqpumte-buit  prêtres  t^mis 

d'Angers,  et  de  seiae  autresarrités 

d'mlleiu».  Ils  aroient  été  noyés 

dans  la  nnit  du  9  an  10  de  ce 

DM>is;  et  ce  fiit  ainsi  que  périt 

le  cbapdain  Baudfy,  en  ^aine 

de  sa  Foi  et  de  la  religion  dont 

il  étoit  le  ministre,  comme  ce 

saint  Urbain  de  Gonstantinople, 

dont  TEgUse  boooie  la  mémoire 

le  5  seplembie.  Le  P.  Farereau, 

ftécoUet  de  Saumur,  et  actuelle* 

ment^mréd'Outretot,  près  Rouen, 

nous  atteste  que  «  l'abbé  Baudry 

d<«ina constamment  dans  lavillede 

Saiwfiur  le  spectacle  édifiant  d'une 

vertu  distinguée,  pisqu'à  Tépoque 

fatale  qui  lui  a  fiiit  quitter  ce  pays 

pour  perdre  la  liberté  à  Angers , 
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et  la  Tie  à  Nantes».  (F.  Jv  Aai- 
&1MD  et  BnnT ,  curé.) 
BAUDUER  (Fejjiçois)  ,  prêtre, 

^  chanoine  de  la  cathédrale  de  Ba- 
sas, et  qui  nous  paroit  inscrit, 
par  erreur,  sous  le  nom  de  Bon-* 
dues,  sur  le  registre  mortuaire  dr 
l'hôpitd  de  Blaye,  en  1794  9  étoit 
né  à  Pérusse^Maasacen  1718.  Il 
méritoit  en  i^gS  d'être  regardé 
comme  prêtre  insermenté;  mais 
son  ftgesembloit  devoir  imprimer 
quelque  respect  aux  persécuteurs. 
Leur  haine  contre  la  religion  et 
ses  ministres  étoit  trop  i^lente. 
poor  fiure  grâce  au  vénérable  cha- 
noine. U  fut  arrêté  et  traîné  à 
Blaye  pour  être  de  là  d^orté  à 
la  Guiane  {F,  BoanEAiix).  Dès 
son  arrivée,  on  le  jeta  dans  le 
souterrain  humide  et  obscur  du 
fort  de  l'île  dû  Pàté-de^Blaye,  en 
attendant  que  les  préparatifs  de 
l'embarquement  fussent  achcTés. 
Les  maux  qu'il  y  enduroît  étoient 
trop  afiireux  pour  qu'il  pût  les  sou- 
tenir jusqu'à  cette  époque.  Il  tombu 
dans  un  tel  état  de  dépérissement, 
qu'il  fallut  le  transporter  à  l'hô- 

.  pital  de  Blaye  ;  et  c'est  là  que , 
sans  cesser  d'être  captif  de  Jésus* 
Christ,  il  cessa  de  vivre  le  a3 
pluviôse  an  II  (11  février  1794)» 
Â  l'âge  de  76  ans.  (  F.  L.  BAfiav  et 
N-  BvLiVTanx.) 

BAUDUS  (  HcooES  *  JosEPH- 
Gviixaumb),  magistrat  de  Cahors, 
où  il  étoit  né  en  1725,  et  où  il 
remplissoitla  charge  de  lieutenant 
particulier  de  la  sénéchaussée ,  s'y 
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distinguoit  non  seulement  par  son 
intégrité;  mais  encore  par  ses 
rertus  religieuses.  Il  n'y  aroit  pas 
.  de  pieuse  association  à  laquelle  il 
n'appartînt;  et  tous  les  infortu- 
nés bénissoient  les  effets  de  sa 
charité.  Lorsqu'en  janvier  17955 
il  sut  que  le  Roi  étoit  mis  en  ju- 
gement, cet  éyénement  lui  cau- 
sant une  douleur  extrême  9  il  ne 
put  s'empêcher  de  la  confiera  un 
de  ses  amis  dans  une  lettre  où  il 
Tengageoit  à  prier  pour  le  mo- 
narque dont  les  dangers  lui  sem- 
bloient  ayec  raison  aussi  imminens 
que  terribles.  Quand  cette  lettre  9 
découTerte  par  hasard  dans  une 
Tisite  domiciliaire  chez  cet  ami  9 
parvint  à  la  connoissance  des 
agens  de  la  persécution,  à  Ca- 
horS9  Baudus  y  étoit  déjà  empri- 
sonné comme  suspect,  à  raison 
de  sa. piété;  et  Ton  approchoit  de 
ce  27  germinal  (16  avril  1794)? 
où  la  Convention  ordonna  que 
tous  les  prétendus  conspirateurs 
des  départemens,  seroient  ame- 
nés au  tribunal  révoiutionnaiTe 
de  Paris.  On  ne  fit  cependant  par- 
tir Baudus  que  le  i5  juin;  mais 
quand  il  fut  arrivé,  on  ne  tarda 
pas  à  le  traduire  devant- ce  tribu- 
nal. Ce  fut  le  17  messidor  (5  juil- 
let 1794)  qu'il  ycomp^irut.  Lors- 
que le  président,  suivant  l'usage, 
commença  par  lui  demander  son 
nom,  il  répondît  comme  les  an- 
ciens Martyrs.:  «  Je  suis  chrétien  » . 
Le  président  ayant  insisté,  Baudus 
répliqua  avec  une   sainte  assu- 
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ranoe  :  «Je  sois  catholique  ».  Les 
juges  avoient  été  disposés  à  l'ab- 
soudre par  un  de  ses  neveux 
qui  étoit  membre  de  la  Conven- 
tion ,  et  qui  lui  avoit  conseiUé  de 
nier  qu'il  eût  écrit  la  lettre  dont 
il  vient  d'être  parlé.  Mais  Bau- 
dus lui  avoit  répondu  qu'il  ne 
pou  voit  pas.  mentir.  Les  autres 
questions  que  le  président  lui 
adressoit ,  le  trouvèrent  égale-* 
ment  ferme  dans  ses  sentimens 
religieux  et  royalistes.  Un  des 
juges  vînt  lui  dire  que  s'il  répon- 
doit  toujours  ainsi,  on  le  fejroit 
mourir.  «-«*  «  Je  ne  crains  pas  la 
mort,  lui  répliqua- 1- il;  il  n'y  a 
que  les  lâches  à  qui  cette  crainte 
puisse  empêcher  de  confesser  la 
Foi».  Sa  lettre  lui  fut  représentée, 
et  on  lui  demanda  s'il  la  recon-* 
noissoit  :  «  Oui,  répondit-il,  elle 
est  de  moi  »  •  Son  neveu  qui  étoit 
présent  dit  alors  aux  juges  «  que  son 
oncle  ne  répondoit  ainsi,  que  parce 
que  la  frayeur  avoit  dérangé  sa 
tête».  Baudus  l'entendant,  lui  re- 
partit sur-le-champ  :  «Plût  à  Dieu 
que  vous  l'eussiez  aussi  tranquille 
que  moi  !  0  II  fut*  aussitôt  con- 
damné à  la  peine  de  mort,  comme 
«convaincu  de  s'être  déclaré  l'en- 
nemi du  peuple,  en  provoquant 
par  des  discours  et  des  écrits ,  l'a- 
néantissement du  gouvernement 
républicain  et  le  rétablissement 
de  la  royauté  ».  Le  même  jour  on 
le  conduisît  à  la  guillotine,  et  il 
pérît  ainsi  à  l'âge  de  69  ans. 
BAUQUET  (Cbailibs-Jaq()vbs), 
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TeUgieox  de  Tordre  des  Char- 
treux, et  coadjuteor  de  leur  mai- 
'son  de  Bourgfontaîney  province 
de  France  9  sur  Seine  9  diocèse  de 
Soissons,  étoit  né  à  Notre-Dame 
de  Bla^jy  au  diocèse  de  Bayeux. 
Expulsé  de  son  cloître  par  la  réro- 
iution,  U  conserva  les  vertus  de 
son  état.  Les  innovations  schis- 
mactiqnes  de  1791  ne  le  firent 
point  dévier  des  principes  de  la 
Foi  catholique.  Il  mérita,  sous 
tous  les  rapports,  d'être  compris, 
en  1793^  parmi  les  prêtres  fidèles 
que  rien  ne  pouvoit  détourner  de 
leurs  devoirs,  et  iiit  arrêté  dans  le 
département  de  là  Seme-'Infi^ 
rieurc  Bientôt,  condanmé  à  être 
déporté  à  la  Guiane,  il  fut  con- 
duit à  Rochefort.  On  l'y  embarqua 
sur  le  navire  ies  Deux  JsMikés 
(r.  BocHBFomT).  Les  souffrances 
qu'û  y  endura  le  conduisirent  au 
tombeau.  U  expira  le  9  août  1 794 , 
à  l'âge  de  53  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'âe  d'JiXé  (  V.  Baudovih  et 
F.  Beâvis.) 

BAUQUIS  (JEimiB),  religieuse 
de  l'wdre  de  l'Annonciade,  autre- 
ment dit,  Bleu-CétesU,  à  Lyon 
où  elle  étoit  née,  fut  forcée  de 
rentrer  dans  le  monde  à  un  âge 
avancé,  lorsque  la  révolution  sup- 
prima les  ordres  monastiques. 
Se  regardant  toujours  comme 
engagée  par  ses  vœux  à  une 
yie  analogue  à  celle  du  cloître, 
elle  se  distinguoit  par  sa  piété; 
et  >  dans  ces  jours  malheureux 
de  1793,  où  il  n'étoit  plus  pos- 
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sible  de  trouver  un  temple  ca- 
tholique ouvert  aux  fidèles ,  elle 
faisoit  dire  là  messe  chez  elle, 
comme  le  firent  autrefois  à  Sa- 
mosate,  en  297,  sous  la  persécu- 
tion de  Maximien,  les  saints  Mar- 
tyrs Hipparque  et  Philotée  (1). 
Dès-lors  que  sa  maison  étoit  un 
sanctuaire;  il  devoit  naturelle- 
ment y  tenir  des  prêtres ,  pour 
y  offrir  le  saint  sacrifice,  et 
y  exercer  leurs  autres  fonctions. 
Les  révolutionnaires  ne  pou  voient 
manquer  de  s'en  apercevoir,  et 
d'en  ft^mir  de  rage.  Ils  la  dénon- 
cèrent lorsque  la  terrible  commis- 
sion révottuionnaire  de  Lyon, 
établie  vers  la  fin  de  1793,  se 
montroit  si  avide  du  sang  dés 
ecclésiastiques  et  des  personnes 
pieuses  (  F.  Ltow  ).  Jeanne  Bau- 
quîs,  à  l'âge  de  63  ans,  fut  tra- 
duite devant  ce  tribunal  impie, 
qui  lui  demanda  le  serment  de 
Uéerté  -  égàiité;  elle  le  refusa 
avec  fermeté,  comme  une  sorte 
d'apostasie,  et  fut  aussitôt  con- 
damnée à  la  peine  de  mort,  comme 
«  fanatique ,  ne  voulant  pas  se 
conformer  aux  lois,  et  recevant 
chez  eUe  des  prêtres  ref?actaîres  »  , 
c'est-à-dire  catholiques.  Ce  juge- 
ment fut  prononcé  le  29  pluviôse 
an  n  (17  février  1794).  {V.  C; 
Baeaiex,  et  Bbbtbandi.) 

(i)  Act.  Martyr,  ah  Assemano  col-^ 
iecta,  pars  II«,  pag.  ia4)  in  septem 
SS.  Martyres  Athletas  Chnsti  Hip^ 
purehtun,  etc.  (^.  ci-deyant,  paç.  19.) 
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BAUZAC  (Jeas),  pieux  habi- 
tant de  Solignac  eo  Telaj,  fris 
dlasingeanx ,    dans   le   diocèse 
do  Puj ,  fbt  du  nombre  de  ces 
catholiques  fermes  dans  leor  Foi  9 
qui  9  toochés  des  malheors  de 
l'Eglise  et  de  la  triste  condition 
des  prêtres  à  qui  on  faisoit  la 
chasse  de  tontes  parts,  offivent 
dans  leor  maison  nn  asile  à  œox 
qui  n'en  pooYoient  trouYer  ail- 
leurs (  V,  J*  Aux).  La  femme  de 
Banzac  étoit  associée  à  la  même 
bonne  action.  Cet  acte  héroïque 
de  charité  envers  un  ministre  de 
Jésus-Christ  ayant  été  découYcrt, 
Jean  Bauzac  lut  arrêté  et  Jeté 
dans  les  prisons  du  Puy  avec  sa 
femme,  pour  être  jugés  sur  ce  fiiit 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  la  HauU-Lairey  sié- 
geant en  cette  Tille  ;  et  ce  tribu- 
nal, prononçant  d'après  les  lois 
d'alors,  condamna  Jean  Bauzac 
et  sa  femme  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  receleurs  de  prêtres  ré- 
fractaires  »,  le  3  prairial  an  II 
(  sa  mai  1794  ).  La  sentence  fut 
exécutée  le  lendemain.  (  F.  J.  B. 
Abbil|X)h.  ) 

bauzac  (mamgubeitb  avdisil, 
femme),  demeurant  ayecson  mari 
à  Solignac ,  près  la  yille  du  Puy  en 
Velay,  étant  restée  ferme  dans  la 
Foi  catholique,  donna,  par  prin- 
cipe de  religion,  et  de  concert  arec 
son  mari ,  mi  asile  chez  elle  à  un 
prêtre  fidèle  dont  la  yie  étoit  me- 
nacée. Les  persécuteurs  connurent 
cette  Tertueuse  et  généreuse  ae«> 


BAT 

tion  :  Marguerite  Banac  fut  arrê- 
tée, et  traduite  devant  le  tribunal 
de  k  Hoaife-XMfv,  siégeant  au 
Puy.  Ce  tribunal  TenToya  ,  me 
son  mari,  le  3  prairial  an  II  (  as 
mai  1794),  à  la  mort ,  comme  «  re* 
céleose  de  prêtres  réfractaires  ». 
(r.  J*  Aux.  ) 

BATABT  (  MiBn-BosâUB  Bâih 
miST,  épouse  de  Fajjiçoi»-Josm 
GnsLânr) ,  partageoit  la  considé- 
ration publique  qui  aToit  hh  por- 
ter son  mari  à  la  charge  de  pro* 
cnreur-syndic  de  la  municipalité 
d'Arras,  aux  premiers  jours  de  la 
réTolution.  Yidllard  respectable, 
il  aToit  rendu  les  plus  grands  ser^ 
vices  à  la  tOIc  et  à  ce  qu'elle 
aToit  de  plus  honnêtes  habitans. 
Son  épouse,  née  à  Arras,  étoit 
âgée  de  67  ans,  lorsque  le  pro- 
consul J^'Lebon  vint  ensanglan- 
ter la  proYinoe  {V,  Aaaàs).  Un 
membre  même  de  la  Conrention 
a  été  forcé  de  conrenir  dans  un 
écrit  imprimé  «  qu'O  n'y  aroît  pas 
de  femme  plus  Tertueuse,  ni  phis 
aimable  ,  ni  plus  estimable  que  la 
dame  Bayart  mère  «.    «  C 'étoit, 
eontinuoit-il,  la  bienfaisance  mo- 
deste en  personne,  et  la  digne' 
épouse  de  l'homme  le  plus  juste 
d'Arras  »  {V.  Secrets  deJ^Le- 
éan  et  de  ses  Compiiees^  par 
J.  B,  J.  Guffrcy;  Paris ,  an  III, 
1795).  Elle  aroit  contribué  à  la 
bonne  œuyre  de  la  Teuye  Bataille 
(F.  ce  nom),  et  se  trouyoit  ins- 
crite sur  son  registre.  Elle  parta- 
gea son  sort  comme  ses  mérites  y 
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et  fîit  condamnée  à  b  peine  de 
mort,  aTec  les  Ying;t  autres  asso- 
ciés,  par  le  tribunal  rivoiuiion^ 
noire  d^Arras»  le  a5  geiminal 
ao  II  (i4  avril  1794)*  La  sentence 
la  dîsoit  «  complice  d'une  cons- 
piiadon  oiifdie  (  par  la  tcutc 
Bataille  )  contre  le  peuple  français 
et  sa  liberté  >  y  parce  qu'elle  étoit 
pieuse^  et  que  sa  Foi  TaToit  por- 
tée 9  encore  plus  que  son  cœur  9 
â  des  actes  de  charité  qui  irri- 
toîent  le  proconsul.  {V.  M.  J.  D. 
Bâtailu  et  R.  Bbck.  ) 

BEAUDEYANT   (Ahseuib), 
prêtre  non-assermenté,  né  à  Ljon, 
et  domicilié  à  Paris  9  y  étoit  ignoré 
dans  un  modeste  domicile  pen- 
dant Tannée   1793.  Un  royaliste 
de  sa  Tille  natale  ,  proscrit  ,  re- 
cberché  comme  tel,  et  en  outre 
comme  noble  et  comme  oiScier 
d'un  ancien  régiment,  se  réfugia 
chez  cet  ecclésiastique,  qui-,  par 
sentiment  de  charité  chrétienne, 
et  même  encore  par  amour  de  la 
justice  dont  cette  persécution  of- 
fensoit  la  sainte  cause,  accorda 
iliospitalité  à  l'honorable  proscrit. 
L'asile  de  celui-ci  ayant  été  dé- 
couyert,  son  hôte  courageux  fut 
arrêté  ayec  lui.  Traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  pour 
cette  action  dont  la  religion  en- 
core plus  que  la  compassion  natu- 
relle aToît  été  le  principe ,  Beau- 
deyant  fut  condamné  à  la  peine 
de  mort,  le  25  yentose  an  II  (  i5 
mars  1794)9  ^t  exécuté  le  jour 
mcme. 
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BEAUDIN  (iV...)>  prêtre  do 
l'église  de  Saint-Féréol  de  Marw 
seille,  dont  le  curé  fut  martyrisé 
en  1793  {V.  M.  Ours),  s'étoit 
laissé  séduire,  en  1791»  par  la 
eonsiiiuii^m  civile  du  ctergér 
et  en  ayoit  fait  le  serment  :  mab 
bientôt,  mieux  éclairé,  il  le  ré- 
tracta d'une  manière  très-géné- 
reuse ;  et,  lors  de  la  loi  de  dépor- 
tation, il  alla  chercher  un  abri 
dans  la  yille  de  Rome.  Lorsqu'^il 
y  apprit  la  mort  yiolente  de  son 
curé ,  il  eut  le  pressentiment  qu'il 
seroit  lui-même  pareillement  im- 
molé pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ  ,  et  n'en  ressentit  que  plus 
d'ardeur  pour  la  défendre  ;  mais 
il  ne  deyoit  pas  tenter  Dieu  en 
s'ei^osant  témérairement  au  mar- 
tyre. Les  circonstances  lui  pa- 
rurent enfin  se  concilier  avec  les 
yœux  de  son  sèle,  après  ce  fameux 
neuf  thermidatf  où  la  faction 
.yictorieuse,  après  ayoir  renversé 
Roberspierre,  promettoit  si  per- 
fidement que  la  persécution  ne 
continueroit  plus.   Il  se   trouva 
revenu  à  Marseille  en  1796,  où, 
réuni  à  d'autres  vénérables  prêtres 
(  V.  DoRAmEV  )  ,  il   travailloit 
alors  au  salut  des  âmes  avec  une 
activité     vraiment    apostolique. 
On  l'arrêta  ;  et  il  fut  condamné , 
en  1797 9  À  la  peine  de  mort, 
comme  «émigré-rentré».  Cett« 
sentence  le  combla  d'une  joie  in* 
térieure  qui  se  manifesta  d'une 
manière  admirable  sur  son  visage. 
Il    marcha    courageusemeut  au 
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rtnhès^  à  sa  plos  grande  sat»- 
£KlifMi9  U  moamt  arec  joie  pour 
la  canse  de  Icsos-Chiûty  à  Tâge 
de  4^  ans. 

BEAUDOUni  (AmiSBu), 
picire  du  diocèse  d* Angcis  9  et  qui 
BOUS  paroit  aToir  appartma  an 
oooTent  des  Carmes  de  Chalbis, 
près  Segiè  ,  j  aToit  sa  lésideoce 
en  1793.  Son  exislenee,  utile 
antant  qoe  modeste  en  ce  fieo, 
aoroît  obtenu  grâce  pour  lui  »  si 
la  persécution  n'eût  pas  été  diri- 
gée par  l'athéisme  en  fureur;  car 
fl  s'étoit  Tooé  à  l'instruction  de 
la  jeunesse.  Mais  ses  enseigne- 
mens  lespiroient  l'amour  de  la 
région  ,  et  il  fut  dénoncé  comme 
fanatique.  On  le  conduisit  à  une 
commission  fniUiairtj  qui,  sié- 
geant â  Craon,  près  de  Château- 
Gonthier,  et  enrojant  à  la  mort 
arec  l'accusation  Tague  de  «  bri- 
gands de  la  Yendée  •  tous  ceux 
qui  lui  étoient  lÎTiés,  condamna 
conmie  tel  à  cette  peine  le  prêtre 
Beandouin  ,  le  6  thermidor  an  II 
(a4  joillet  1794)*  n  fot  exécuté 
le  même  jour. 

BEALFILS  (FiAKÇois) ,  prêtre 
né  à  Menus  ,  dans  le  diocèse 
de  Paris, en  1736,  eut  le  malheur 
de  se  laisser  séduire  par  la  eans- 
titutian  dviicdu  dergc,  et  par 
son  ïèk  pour  l'exercice  du  mi- 
nistère sacerdotaL  La  paroisse  de 
9aint-Chrîstq>he,  près  deChâteau- 
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don ,  dans  le  diocèse  de  Chartres , 
Feot  pour  coré  constitutionnel  ; 
maisQ  jmontra  des  Tcrtus  pasto- 
rales qui  Fjlirent  estimer  des  hon- 
nêtes gens.  On  peut  bien  présumer 
qn'dfes  fan  cditinrcnt  de  Dieu  la 
grâce  de  son  retour  i  l'unité  de 
FEglise,  an  moins  quand  fl  se  TÎt 
arrêté  en  1794  ^  Saint-Christophe 
même,  et  traîné  à  Paris  derant  k 
tribunal  révûiMiûmnairc.  La  te- 
neur de  la  procédure  qui  sV  ins- 
truisit contre  lui ,  ne  permet  pres- 
que pas  d'en  douter.  Déjà  trois 
mois  cuTiron    s'étoient   écoulés 
depuis  k  neuf  thermidor 9  et  ce 
tribunal  aToit  été  renourelé  par 
la  Conrention  d'une  manière  qui 
semhloit  moins  atroce  ;  mais  eOe 
en  dirîgeoit  toujours  ks  jugemens 
arec  cette  fureur  anti-saoerdotale 
qu'elk  rejetoit  presque  entière- 
ment sur  Roberspierre.  Le  juge- 
ment rendu  contre  François  Beau- 
fils,  k  xl  Tendémiaire  an  m  (i5 
octobre  1794)  9  porte  qu'il  étoit 
«  conTaincud'aroir&it  et  distribué 
des  écrits  fanatiques  et  contre- 
réTolutionnaires  ,  tendans  à  réta- 
blir k  fanatisme^  à  égarer  ks 
citoyens  » .  Sur  cet  unique  motif  il 
fut  condamné  à  la  peine  de  mort, 
et  k  subit  k  même  jour  à  la  j^ace 
de  Grève. 

BEALGÉ  (iV...  ) ,  prêtre  de  k 
Savoie ,  n'a jant  pas  voulu  faire  ce 
serment  de  Uéerté  qu'exigeoient 
lesproconsulseni  793(^.  Savoie}, 
avoit  fîii  en  Piémont.  Il  étoit  re- 
venu pour  ks  besoins  des  fidèles. 
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après  le  neufHufnMdofy  etarott 
repris  les  fonctions  de  son  minis- 
tère ^  lorsqa'arriya  la  crise  réro- 
lutionnaire  du  19  fructidor  an  V 
(4  septembre  1797)*  Il  fut  arrêté 
et  conduit  à  Rochefort^  pour  être 
déporté  à  la  Guiane  (  V.  Gviajii). 
On  rembarqua  sur  ia  Bajfon- 
naiâCy  le  1*'  août  1798.  Les  fo- 
tiçues  de  la  trayersée,  et  les 
tooimens  qu'on  éprouToit  sur 
cette  firégate  furent  au-dessus  de 
ses  forces  corporelles.  La  pieuse 
résignation  de  son  âme  ne  put  le 
saurer;  il  mourut  dans  la  tra- 
Tersée  qui  dura  |usqu*au  39  sep- 
tembre suivant  ;  et  son  corps  ^t 
jeté  il  la  mer.  {V.  J.  B.  Bullt  et 
A.  Bbchbbbl.  ) 

BEAULIEU  (Nicolas)  ,  prêtre 
de  la  congrégation  des  Eudistes 
de  Paris,    dont   les  membres 9 
dignes  de  leur  chef  9  coocouroient 
à  la  rendre  si  édifiante  (  F.  Hi- 
bbit),  ne  pouyoit  pas  être  comme 
lui 9  sous  le  même  prétexte,  as- 
treint légalement  au  serment  de 
la  cangtitution  civUt  du  clergé. 
Mais  les   persécuteurs    sayoient 
que  l'Endiste  Beaulien  étoit  d'une 
Foi  trop  invariSble  et  d'une  cons- 
cience trop  timorée,  pour  ne  pas 
rejeter  cette  œuyre  d'iniquité.  Il 
ne  |M>uyoit  donc  manquer  d'être 
enyeloppé    dans  la  proscription 
des  prêtres  fidèles  que  l'impiété 
n'ayoit  pu  égarer,  et  qui  luttoient 
contre  ses  nouyelles  doctrines.  En 
effet ,  dans  les  jours  qui  suivirent 
immédiatement  le  10  août  IÇ92, 
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Beaulieu  fut  arrêté  arec  tous  les 
prêtres  insermentés  qu'on  put 
découTrir;  et,  après  l'aToir  con- 
duit au  comité  de  la  section  du 
Luaoeméaurg  où  il  refusa  le  sec^ 
ment,  on  l'enferma  dans  l'église 
des  Càrmeê  (  V.  Dulau).  Il  y  eut 
pour  compagnons  de  captivité 
neuf  de  ses  confrères  Eudistes, 
avec  leur  supérieur  {F.  Blâmir, 
BovsQUBT,  Daedân,  DunamoR , 
Dvmvi,  GaAssBT,  HisamT,  Lsbis, 
Lbvbahc,  SAvaiH),  y  attendit 
comme  eux,  dans  la  prière  et  la 
méditation,  la  mort  à  laquelle  il 
voyoit  bien  que  tous  étoient  des- 
tinés. Quand  les  assassins  leur 
furent  envoyés,  le  a  septembre, 
il  les  vit  arriver  comme  des  libé- 
rateurs; et,  offrant  à  Dieu  le  sa- 
crifice de  sa  vie,  il  périt  pour 
la  même  cause  et  de  la  même 
manière  que  tous  les  prêtres 
enfermés  dans  cette  église  {V. 
SBrminB).  Le  lendemain,  deux 
autres  Eudistes  furent  massacrés 
au  séminaire  de  Saint-^FirmAn. 

{y.  PoiTISaS  et  YOUELAT.) 

BEAUMONT  (  Feahçois-Ghai- 
us -Antoine),  cbanoine.  (F',  F. 

G.  A.  AUTIGHAMF.  ) 

BEAUPOIL  (  Antoinb-Glaudi- 
Auguste),  prêtre.  {V.  A.  G.  A. 

SAINT-AULAiaE.  ) 

BEAUPRE  AU  (Adélaïde  See- 
VILLE,  veuve  de  Jacques),  né  à 
Paris  en  1755,  et  domiciliée  dans 
cette  ville  en  1795,  n'a  voit  point 
laissé  ébranler  sa  Foi  par  les  ter- 
ribles épreuves  auxquelles  Dieu 
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permit  que  ses  élus  fussent  alors 
exposés.  Elle  entretenoit  son 
amour  pour  k  religion  et  sa  piété 
par  la  lecture  des  Uyres  les  plus 
propres  à  raffermir  ises  sentimetis. 
On  eut  bientôt  découvert  ces  livres 
chez  elle ,  dans  une  perquisition 
qui  s'y  fit  avec  des  intentions  pier- 
verses.  On  en  enleva  dans  le 
même  temps  ses  papiers  et  titres 
de  famille.  £lle  fut  livrée  au  tri- 
bunal révaUUionnaire ^  qui,  le 
i9mèssidoranII(^  juillet  i^^)^ 
n'hésîtâ  pas  à  l'envoyer  k  la  mort , 
comme  «  convaincue  d'avoir  con- 
serré  chez  elle  différens  écrits 
fancaiéfues  f  avec  ses  titres  dé 
noblesse  » ,  On  la  fit  périr  le  même 
jour. 

BËAUEE  (  aîné ,  FnAirçois  )  » 
prêtre  9  chanoine  de  la  collégiale 
de  Saint-Yriei^  9  dans  le  diocèse 
de  Limoges ,  étoit  né  à  Saint-^- 
Léotiard-de-Noblac9  au  mêiiie 
diocèse.  lies  impies  révolution- 
.  ttaîres  ne  le  virent  pas  san«  c(^ère 
nésister  âu^  innovations  schisma- 
tiques  de  1791?  et  repousser  iè 
serment  de  iiéeYté-égaUtécoïnme 
il  avoît  rejeté  le  précédent.  £a 
1795,  ils  le  comprirent  parmi  les 
insermentés  dont  ils  vouloient  la 
perte.  Le  chanoine  Beaure  fut 
arrêté  dans  sa  province  où  il  étoit 
resté.  Après  l'avoir  condamné  à  la 
déportation  à  la  Guiane  9  on  le  fit 
conduire  à  &ochefort  pour  y  être 
embarqué.  Il  y  fut  enfermé  dans  le 
navire  ie  Bonhomme  Richard  9 
^i;  en  station  devant  Boohefort  9 
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servoit  de  prison  à  beaucoup  de 
prêtres  nouvellement  arrivés  {V, 

Là  KoGSfiLIfi  et  ROCHÊFOAT  ).    II 

tint  la  mer  avec  eux  dans  l'horrible 
entrepont  de  ce  navire  ;  mais 
à  la  fin  il  succomba.  Très-malade 
quand  on  ramena  les  déportés  à 
Rochefort  en  février  1 796 ,  il  f%it 
porté  à  l'hôpital  de  cette  ville  oA 
il  expira  le  1 5  de  ce  mois  9  à  l'âge 
de  5i  ans.  Tout  le  monde  s*ac- 
'corde  à  dire  que  le  chanoine 
Beaure  étoit  un  bon  prêtre  et  un 
^ecclésiastique  fort  instruit.  (  F.  C. 

J.  BaUQUET  et  P.  J.  BEIrLiVfeT.  ) 

BEAURËGABD  (ANDKÉ-t;EO&- 
««s  B&UMÀVLD  Bfe),  prêtre,  cha- 
hoine,   théologal  -  chancelier  et 
vicaire-général  de  Luçon,   né  à 
Poitiers,  en  174^9  s'étoit  distin- 
gué par  ses  vertus  ecclésiastiques, 
comme  par  son  savoir.  La  ville  de 
Luçon  lui  devoit  un  établissement 
d^éducation  pour  les  jeunes  per- 
sonnes ;  et  les  œuvres  de  sa  cha- 
rité dévoient  lui  procurer  autant 
de  défenseurs  qu'il  y  avoit  d'in- 
fortunés dams  cette  ville.  Mais  les 
actes  de  ce  genre,  surtout  lors- 
qu'ils étoient  inspirés  par  la  Foi^ 
-et  tpie  la  religieuses  avoit  consa- 
crés 9  devenoient  9  depuis  la  révo- 
lution 9  des  délits  politiques ,  dignes 
de  toute  l'animadversion  des  im- 
pies  réformateurs.    Il   n'est  pas 
nécessaire  de  dire  que  ie  tbéologal 
de  Beauregard  n'avoit  point  voulu 
iàire  le  serment  schismatique  de 
1791;  mais,  ce  qu'il  importe  de 
ae  pas  passer  sous  silence,  c'est 
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tjaHl  employoît  toates  les  re»- 
sources  du  saint  miaislère  pour 
maintenir  les  catholiques  de  sa 
jproTÎnce  dans  leur  attachement 
i  la  Foi^  et  <lans  la  pratique  de  la 
xdigîoQ  de  Jésus-Christ.  Les  per- 
sécuteurs  de    1793  et   1794  oe 
pooToient    qu'en    être    irrités   à 
ï'eicès;  ils  arrêtèrent  ce  respec- 
table ecclésiastique  y  en  le  traitant 
de  conspirateur,  et  le  firent  con- 
duire à  Paris  y  pour  j  être  jugé 
comme  tel  9  par  le  grand  tribunal 
révolutionnaire.    La  Teille  du 
jouroûildeToitêtre  amené  devant 
les  juges  9  préTOjant  le  sort  qui 
Tattendoity  il  crut  roir  sa  mère 
près  de  lui,  en  esprit 9  conmie 
saint  FlaTÎen  aroit  yu  la  sienne  en 
réalité,  la  Teille  de  son  martyre; 
et,  de  même  que  celui-ci  disoit 
alors  à  sa  mère  :  «  Vous  sayez  que 
j'ai  toujours  regardé  comme  glo- 
rieux, d'être  enchaîné  pour  Jésus- 
Christ,  de  donner  ma  yie  pour  lui  ; 
et,  puisque   ce  que  j'ai  désiré 
m'arrire,  tous  aurez  donc  plus  à 
TOUS  en  glorifier  qu'à   tous  en 
affliger  (1)  »  ;  le  chanoine  Beaure- 
gard  écrivît  à  la  sienne  en  ces 
tennes  9  le  26  juillet  1 794  : 

«  Je  suis  à  la  Teille  de  comparoître 
au  redoutable  tribcmal  où  je  suis 
traduit ,  sans  savoir  pourquoi.  Ma 


(i)  O  matrem  reUgiosh  piam  !  O 
Macchabceicammatrem!...  Siergo  con- 
tigit  quod  optavi ,  gloriandum  est  po' 
tins  qutun  doUndum  Kuiiiârt,  (Passio 
SS.  MorUani,  Lucii,  etc.  jx9  16). 
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conscience  ne  me  fait  aucun  re- 
proche. Je  ne  suis  pas  pour  cela 
justifié.  Le  sort  qui  m'est  destiné 
ya,  selon  toute  apparence ,  mettre 
fin  pour  moi  aux  épreuves  de 
cette  malheureuse  yie.  Grâces  à 
Dieu,  il  n'est  pas  imprévu.  Prêta 
paroître  devant  Dieu,  il  me  reste 
encore  des  devoirs  à  remplir.  Je 
yois  en  vous  son  image.  C'est  entre 
yos  mains,  ma  digne  et  tendre 
mère,  que  je  yeux  renouveler 
l'expression  des  sentimens  que 
yoos  prîtes  soin  de  transmettre  à 
yos  enfiins. 

«  Je  crois  tout  ce  que  croit  et 
m'enseigne  l'Eglise,  sainte,  catho- 
lique, apostolique  et  romaine, 
dépositaire  de  la  vraie  Foi  qu'il 
plut  à  Dieu  de  révéler  aux  hom- 
mes, et  hors  laquelle  il  n'y  a  point 
de  salut.  Je  veux  mourir  comme 
j'ai  vécu,  dans  un  fidèle  attache- 
ment à  sa  doctrine.  Je  rends 
grâces  à  Dieu  des  fayeurs  dont  je 
suis  redevable  à  sa  providence 
paternelle  :  je  lui  demande  pardon 
des  fautes  sans  nombre  dont  je  me 
sub  rendu  coupable  à  ses  yeux; 
et  je  m'humilie  devant  les  hom- 
mes ,  pour  les  scandales  que  je 
leur  ai  donnés. 

«  J'implore  l'assistance  de  mon 
ange  gardien,  l'intercession  de 
saint  André,  mon  patron,  et  des 
Saints  en  qui  j'ai  eu  une  dévotion 
particulière;  celle  de  la  Sainte- 
Vierge,  à  qui  je  fus  dévoué  dès 
mon  enfimce ,  et  par  une  voca- 
tion marquée  de  la  Providence. 

II. 
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J'ai  éprouTé  |4i»  d'une  fois  des 
cflets  sensibles  de  sa  protection 
tonte -poissante  :  j'espère  qu'elle 
ne  m'abandonnera  pas  à  cet  ins- 
tant de  ma  TÎe,  le  pins  important 
pour  mon  saint. 

«  Plein  de  confiance  en  la  dirine 
miséricorde  qui  se  déclare  d'nne 
manière  plus  éclatante  pour  les 
plus  grands  pécbeurs,  j'accepte 
en  esprit  de  pénitence,  pour  l'ex- 
piation de  mes  pécbés  9  le  sacrifice 
de  ma  yie.  Je  l'accepte  arec  un 
cœur  pénétré  de  reconnoissance  9 
ce  sacrifice  que  la  Foi  me  présente 
comme  la  plus  précieuse  de  toutes 
les  grâces  :  plus  j'en  suis  indigne, 
plus  j'ai  lieu  d'attendre  de  la  pré- 
dilection diyine,  le  fruit  qu'elle 
attache  à  cette  insigne  ÊiTcur. 
Qu'il  me  soit  peimis  de  le  dire , 
ma  chère  bonne  mère,  en  tous 
ouyrant  mon  cœur,  je  dois  à  la 
bonté  de  Dieu  ce  témoignage  : 
dans  les  épreures  auxquelles  il 
a  permis  que  je  fusse  soumis,  j'ai 
déjà  ressenti  les  effets  consolans 
de  son  insigne  parole.  C'est  de 
vous  que  j'ai  appris  à  le  con- 
noitre  ;  et,  quand  je  médite  ce  qui 
est  promis  à  ceux  qui  seront  jugés 
dignes  de  souffrir  pour  lui ,  pour 
celui  qui  est  la  yérité  et  la  yie,  je 
crois  entendre  de  yotre  bouche  les 
exhortations  d'une  mère  de  sept 
enians,  qui,  sacrifiant  au  premier 
de  ses  devoirs ,  ses  plus  chers  in- 
térêts, transmit  à  la  postérité 
l'exemple  mémorable  de  sa  ten- 
dresse et  de  sa  Foi.  Je  sens  cette 
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-Tcrtn  poissante  m'élever  an-^âes» 
sus  de  moi-même,  et,  avec  elle, 
la  joie  ,  la  confiance ,  se  répandre 
dams  mon  âme.  Si  le  mmnent  du 
combat  estsi  consolant,  que  sera-ce 
de  la  victoire?  Ne  voos  alBUga 
donc  pas,  ô  la  plus  toidre  des 
mères,  de  la  situation  de  voire 
fils.  Dans  l'épreuve  d'un  moment, 
vous  vojex  la  voie  qui  conduit  à 
la  vie.  Eh!  que  sont  toutes  ks 
tribulations  du  monde,  en  pro- 
portion de  cette  vie  qui  n'aura 
point  de  fin? 

«  Soyex  ,  je  vous  prie  ,  ma  chère 
bonne  mère  ,  l'inteiprète  de  ce  qne 
je  voudrois  pouvoir  exprimeràmes 
frères,  dans  ce  dernier  moment 
Vous  savex  combien  fut  étroite  Ta- 
-  mitié  qui  nous  unit  :  jamais  elle  ne 
souffrit  la  moindue  altération.  Les 
liens  que  vous  prîtes  soin  de  for- 
mer pournetre  consolationet  votre 
bonheur,  ne  sont  point  rompus  : 
j'ai  cette  confiance.  Plus  fort»  que 
la  mort,  ils  nous  réuniriHit  dans 
une  meilleure  vie. 

«  Je  ne  saurais  assex  recon- 
noître  les  uuir^es  d'amitié  que 
j'ai  reçues  de  mon  frère  aîné  ,  dans 
tous  les  temps,  et  les  sacrifices 
qu'il  fit  au  désir  de  vous  être  utile 
et  à  nous  tous.  Je  prie  Dieu  qu'il 
soit  lui-même  la  récompense  de  sa 
vertu ,  et  qu'il  le  conserve  auprès 
de  vous,  comme  votre  consolateur 
et  votre  appui. 

«  Je  prie  Monfolon  (  1)  de  rece- 

(i)  Un  de  ses  frères,  qui  habîtoit 
Paris. 
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,  Toir  Mssi  Vexpression  de  mes 
tendres  sentimens  et  de  ma  re- 
coonoîssance  9  pour  tout  ce  que 
k  xèle  et  Famitié  lui  inspirëreut 
de  faire  pour  moi.  Je  sens  tout  ce 
que  son  cœor  souffre  de  ce  que 
nous  sommes  priyés  de  la  conso- 
ktioQ  de  nous  embrasser. 

c  Le   mien  gémit  encore  de 
Péloignement  de  celai  de  mes 
frères  (i),  à  qui  la  Proyidence 
ayoit  pris  soin  de  m'unir  de  plus 
près;  Caôtes-lui  parvenir,  \e  tous 
prie,  dès  qoe  les  circonstances  le 
peraiettront,  les  tendres  expres- 
sions de  mon  amitié,  fondée  sur 
l'estime  et  la  confiance,  comme 
encore  de  mes  yœux  pour  lui. 
Puisse  - 1  -  il  être  Tinterprète  de 
mes  sentimens  auprès  de  ce  digne 
Eyêque ,  que  Dieu,  dans  sa  misé- 
ricorde, donna  pour  chef  à  l'église 
deLuçon  ;  auprès  de  ses  vénérables 
confrères  ;  de  ces  dignes  pasteurs 
qui  m'of&lrent  de  si  grands  exem- 
ples de  sèk  et  de  vertu  I  Ils  savent 
eominea  m'étoient  chers  les  liens 
qui  nous  unissoient.  Je  renouvelle 
avec  eux  la  profession  des  religieux 
sentimens  qui  nous  furent  com- 
muns. Je  les  prie  de  recevoir  l'ex-» 
pression  de  ma  vénération  et  de 
ma  reconnoissance ,  d'oublier  les 
scandales  que  je  leur  ai  donnés,  et 
de  se  souvenir  de  moi  dans  leurs 
prières. 

(i)  Autre  frère,  Jean  Bramauld, 
chanoine ,  chantre  et  vicaire  -  général 
de  Luçon  qui,  en  1798 ,  fut  déporté  à 
Gayenne  ^  et  en  est  revenu. 
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«  Je  ne  désire  pas  moins  t^tre 
rappelé  au  souvenir  de  ces  res- 
pectables confrères  de  ma  capti- 
vité. Je  mets  au  rang  des  grâces 
les  plus  précieuses,  Tinstruction 
et  l'exemple  que  j'ai  trouvés  parmi 
eux.  J'espère  de  leur  charité,  qui 
fut  pour  moi  si  indulgente,  qu'ils 
voudront  bien  ne  pas  m'oublier. 

«J'embrasse  ces  chers  enfans,. 
pour  lesquels  je  partage  avec  vous 
les  sentimens  .de  la  plus  tendre 
amitié  (a).  Ma  consolation  étoit 
de  les  voir  croître  sous  vos  yeux  ; 
et  j'ai  cette  confiance ,  que  la  se- 
mence que  vous  et  leur  vertueuse 
mère  prenez  soin  de  répandre 
dans  leurs  cœurs,  ne  sera  pas  in- 
fructueuse. Puisse  ma  situation 
devenir  pour  eux  une  leçon  utile  t 
Je  recoipmande  à  l'aîné  de  graver 
dans  son  cœur,  et  de  transmettre 
Â  ses  frères,  le  dernier  avis  qu'il 
a  reçu  de  moi  verbalement,  le 
plus  important  de  tous  ceux  que 
j'aie  pu  lui  donner. 

«  Je  voudrois  pouvoir  rappeler 
ici  tous  ceux  à  qui  je  tiens  par  les 
liens  du  sang  et  de  l'amitié,  ou 
par  les  devoirs  de  l'attachement  et 
de  la  reconnoissance.  Vous  serez 
l'interprète  de  mes  sentimens, 
que  vous  connoissez,  auprès  de 
ceux  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de 
nommer.  Je  prie  mon  ami  (5)  de 

(2)  Ses  neveaz ,  enfans  d'Anne 
Jalie  Brumauld,  m  sœur,  venve  df| 
J.  J.  A.  Parent  de  Cnnon, 

(3)  M.  de  Frtsne ,  doyen  et  vicaire^ 
général  de  Luçoi^. 


i66 


BEA 


lire  dans  mon  cœur  ce  que  je  re- 
grette tant  de  ne  pouvoir  lui  ex- 
primer. Nommer  mon  ami,  c'est 
assez  TOUS  faire  connoître  celui  à 
qui  est  dû  ce  titre ,  qu'il  possède 
depuis  long-temps. 

«  Puisse  ma  famille  chérie ,  qui 
fut  pour  nous  l'objet  de  tant  de 
soins,  recevoir  aussi  l'expression 
de  mes  tendres  sentimens  (i)  !  Je 
n'ai  jamais  douté  de  son  attache- 
ment. Je  recommande  à  son  sou- 
venir celui  qui  ne  cesse  de  s'occu- 
per d'elle. 

«  J'unis  9  ma  digne  et  tendre 
mère ,  le  sacrifice  de  tout  ce  qui 
fut  cher  à  mon  cœur,  aux  senti- 
mens que  Jésus-Christ  mon  sau- 
veur conserva  pour  sa  sainte 
mère,  et  pour  ceux  qu'il  daigna 
appeler  ses  frères. 

«  C'est  au  pied  de  la  croix 
que,  vous  embrassant  pour  la 
dernière  fois ,  je  vous  offre  l'ex- 
pression de  ma  soumission,  de 
mon  respect  et  de  mes  plus  ten- 
dres sentimens ,  et  le  regret  des 
mécontentemens  que  je  vous  ai 
occasionnés.  C'est  pour  vous ,  la 
plus  tendre  des  mères,  et  pour 
tout  ce  que  vous  aimez  ;  c'est  pour 
l'intérêt  de  la  religion ,  pour  notre 
malheureuse  patrie ,  pour  la  per- 
sévérance des  justes,  pour  la 
conversion  des  pécheurs;  c'est 
pour  tous  ceux  qui  furent  la  cause 

(i  )  Le  pensionnai  de  Luçon ,  formé 
p<ir  les  soins  de  M.  de  Beauregard, 
et  dont  il  étoit  le  supérieur. 
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ou  l'occasion  de  nos  peines  ;  c^est 
pour  mes  péchés,  qu'uni  par  la 
Foi  à  mon  Sauveur  souffrant  et 
mourant  pour  moi ,  plein  de  con- 
fiance en  ses  mérites ,  à  sa  parole 
et  à  ses  divines  promesses,  je  fais 
à  Dieu  le  sacrifice  de  ma  vie.  Je 
remets  mon  âme  entre  ses  mains.  * 
Le  chanoine  Beauregard  fut  ef- 
fectivement amené ,  le  lendemain, 
9  thermidor  (27  juillet) ,  devant 
le  tribunal.  Les  sentimens  dont  il 
étoit  pénétré  devant  ses  juges, 
peuvent  se  concevoir  aisément, 
d'après  la  lecture  de  sa  lettre.  Il 
ne  tarda  pas  à  être  condamné  à 
périr  sur  l'échafaud.  Les  motifs 
de  sa  condamnation  furent  qu'il 
étoit  «  convaincu  de  s'être  déclaré 
l'ennemi  du  peuple,  en  employant 
le  fanatisme  pour  semer  le 
trouble  et  la  division  dans  l'esprit 
du  peuple».  Il  fut  guHlotiné  le 
même  jour,  pendant  que  la  faction 
Thermidorienne  remportoit  sa 
victoire  sur  Roberspierre.  La  lettre 
du  théologal  de  Beauregard  à  sa 
mère,  monument  précieux' pour 
l'histoire  de  l'Eglise  gallicane,  mé- 
rite d'être  lue  par  les  fidèles ,  avec 
le  même  respect  que  les  premiers 
chrétiens  lisoient  les  derniers  écrits 
de  leurs  Martyrs. 

BEAURETOCR  (  Fbakçoise 
de),  d'une  famille  noble  ,  âgée  de 
66  ans,  née  à  Saint-Astier ,  dans 
le  diocèse  de  Périgueux ,  et  domî-' 
ciliée  ù  Bordeaux,  ne  voulant  point 
s'écarter  de  la  Foi  catholique  dont 
elle  avoit  toujours  fait  profession. 
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xtskUt  attachée  de  religion   aux 
prêtres   qu'on   appeloit  réfr^kc^ 
taira.  Elle  contribua  avec  onxe 
,       autres  femmes  pieuses  j  et  un  sim- 
ple porteur  d'eau  9  à  soustraire  à 
la  persécution  pendant  quatorze 
mois  9  un  de  ces  prêtres  dont  elle 
^       soiToit   les   exercices    de    piété 
(F.  Gasàux).  On  le  découvrit, 
j       et  les  personnes  charitables  qui 
Taroient  caché  furent  dénoncées. 
Françoise  Beauretour,  l'une  d'el- 
les, fut,  ayec  les  autres ,  traduite 
deTant  la  commission  miUtaire 
de  Bordeaux  (  V,  BoansÀiix)  ;  et 
cette  commission  la  condamna, 
comme  elles ,  à  la  peine  de  mort , 
le  16  messidor  an  II  (4  juillet 
1794)*  On  peut  lire,  les  terme» 
précis  de  la  sentence,  et  le  nom. 
de  toutes  ces  prétendues  com- 
plices à  l'article  J*  Aiiix.  Onyyerra 
que  Frai^ise  Beauretour  mani- 
fesu  devant  les  juges  son  atta- 
chement in?ariable  à  la  Foi  ca« 
tholique,  et  qu'elle  ne   fut  pas 
moios  forme  que  les  autres  dans 
le  lefiis  d'indiquer  l'asile  où  d'au- 
tres prêtres  fidèles  se  tenoient  à 
l'abri  de  la  rage  des  persécuteurs. 
SECAVIN  (JosBffH),  prêtre  de 
Naates,  s'étoit  réfugié  à  Paris ,  en 
'7919  pour  éviter  les  persécutions 
suscitées  dans  son  pays ,  comme 
ailleurs ,  contre  les  prêtres  que  la 
c(mttUuHûn  eivitt  du  dergé 
aroit  trouTés  inébranlables  dans 
leur  Foi.  La  tranquillité  que  lui 
offroit  la  capitale  pour  y  remplir 
ses  devoirs  sacerdotaux,  lui  de-* 
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Tint  perfide  comme  à  tant  d'autres. 
Il  n'en  profita  pas  sans  ^e  fair^ 
reconnoître  pour  un  ministre  fi- 
dèle de  la  religion  ;  et  il  éloit 
asses  noté  comme  tel  par  les  im-r 
pies,  pour  ne  pas  être  recherché 
après  le  to  août  1791^,  lorsqu'ils 
firent  saisir  tous  les  prêtres  in- 
sermentés qu'on  put  découvrir, 
dans  Paris.  Bécayin  fut  arrêté  des 
premiers,  puisqu'il  se  trouve  le 
cinquième  sur  le  registre  de  l'état 
civil  de  Paris ,  fait  d'après  le  re- 
gistre d'écrou  de  l'église  des  Car^ 
mei.  Gomme  il  demeurojt  dans 
le  quartier  de  la  section  du  Lu- 
xembourg ,  ce  fut  devant  le  co- 
mité de  cette  section  qu'on  le 
conduisit  d'abord  ;  et  par  la  preuve 
qu'il  y  donna  de  sa  fermeté  dans 
la  Foi,  il  mérita  d'être  enfermé 
dans  cette  église  avec  tant  d'au- 
tres intrépides  confesseurs  de  Jé« 
sus-Christ  {V.  A»bahax,  Dulau). 
Sa  conduite  dans  cette  captivité  fut, 
comme  la  leur,  une  continuelle 
préparation  à  la  mort  ;  et,  après 
s'être  eaCouragé  avec  eux  à  la 
subir  pour  la  Foi  de  Jésus-Christ, 
il  se  présenta  aux  assassins,  le 
3  septembre,  avec  la  constance 
et  la  joie  des  anciens  Martyrs. 
{V.  SiPTiomE.) 

BÉCH£B£L  (AufivsTix)^  prê-* 
tre,  né  à  Bennes,  vers  1^55, 
étoit  à  l'époque  de  la  révolution 
vicaire  de  Yillepot,  dans  le  dio- 
cèse de  Rennes.  Il  ne  fit  point  le 
serment  schismatique  de  1791 9 
et  trouva  le  moyen  d'édbaj^r 
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aux  persécutions  des  années  sui- 
vantes, jusqu'à  la  fin  de  1797.  La 
fureur  contre  les  prêtres  fidèles 
s'étànt  ranimée  au  18  fructidor 
(4  septembre  de  cette  année)  ,  il 
fut  arrêté  en  yertu  de  la  loi  du 
lendemain,  qui  les  condamnoit 
à  être  déportés  à  la  Guiane  9  s'ils 
«ne  faisoient  le  serment  de  haine 
à  ia  royauté.  {F.  Guiane).  On 
le  fit  partir  pour  Rochefort,  où  il 
deyoit  être  embarqué.  Il  le  fut  le 
12  mars  17989  sur  la  frégate  ia 
Charente  9  d'où  il  passa  le  2  5  ayril 
sur  ta  Décade 9  qui  le  débarqua  à 
Cajenne  Ters  le  milieu  de  juin 
suivant.  Il  put  obtenir  un  asile 
dans  un  canton  de  Tile  de  Cayenne  9 
à  Roura,  chez  un  colon,  nommé 
liaborde  :  mais  les  fléaux  du  climat 
ne  vinrent  pas  moins  l'y  accabler  ; 
et  il  mourut  eh  octobre  de  «la 
même  année,  à  l'âge  de  4^  ans. 
{V,  Beaugé  et  J.  B.  Belouet.) 

BECK  (Reike),  Ursullne  de 
Cassel  en  Flandre  9  étoit  l'une  des 
cinq  religieuses  de  la  Belgique  , 
qui  9  faites  prisonnières  par  les  ar- 
mées républicaines  lors  de  la  con« 
quête  de  cette  province  {V.  Bel- 
gique), en  furent  envoyées  à  Arras 
avec  onze  religieux  Belges ,  saisis 
dans  la  même  circonstance  (  V. 
pour  les  religieuses,  H.  Bught, 
B.  GusoN  9  M.  A.  S.  MiwwE ,  A. 
yANDBRviGiL;etpour  les  religieux, 

P.  J.  ChABL£T,G.  F.  BOUGQUAET, 
P.  J.  ClETS,  a.  s.  CHAaTREL,  P.  S. 

FoLY,  L.  F.  Gamblair  ,  P.  J.  M. 

IiEIkOUX,    p.  J.  MOHTAGNE,    J.  A. 
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Peliabbt,  m.  Pigavbt,  J.  L.  Vee-' 
TOGji^).  Quelques  jours  après  leur 
arrivée  en  cette  ville  (F.  Aeras), 
le  proconsul  Lebon  les  fit  amener 
dans  l'édifice  dont  il  avoît  fait  le 
Tempie  de  ia  Raison,  c'est-à- 
dire  de  l'athéisme ,  suivant  ce 
que  nous  avons  raconté  à  l'article 
Nevbbs.  Il  s'y  trouvoit  lui-même 
pour  les  y  recevoir,  voulant  ou- 
trager en  leur  personne  la  sainte 
religion  qu'ils  professoient  ,  et 
dont  il  étoit  un  effroyable  apostat 
Dès  que  ces  religieux  et  religieuses 
furent  entrés ,  il  les  fit  monter  sur 
un  théâtre  élevé  exprès ,  où  II  se 
trouvoit  lui-même;  et  là,  il  les 
accabla  de  blasphèmes  et  d'in- 
jures. Ensuite  il  les  envoya  à 
son  tribunal  révotuiianfiaire. 
«  Des  capucins^  des  reli^euses 
de  la  Belgique,  dit  Prudhomme 
{Hist.  des  Crimes  de  ia  Révat,, 
tom.  YI,  pag.  38 1),  sont  installés 
pêle-mêle  sur  les  banquettes  de 
ce  tribunal.  Prisonniers  de  guerre 
avant  la  réunion  (soi-disant  légale) 
de  leur  province  à  la  Franoe,  ils  en- 
tendoient  peu  le  français  ;  et  l'on  se 
contente  de  demander  à  ces  reli- 
gieux s^ils  sont  auteurs  des  ser- 
mons qu'ils  ont  prêches.  Le  oui 
qu'ils  répondent  devient  leur  sen- 
tence de  mort;  et  les  religieuses 
qu'on  déclare  leurs  complices , 
sont  envoyées  avec  eux  à  l'écha- 
faud  » .  Cette  condamnation,  faite 
uniquement  en  haine  de  la  reli- 
gion ,  fut  prononcée  le  1  a  messidor 
an  II  (3o  juin  1794)*  L'exécuteur 
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s*emparaot  aussitôt  des  yictunes, 
dénof^ea  les  Têtemens  des  reli- 
gieuses avec  une  indécence  ré* 
«foltamte,  sous  le  prétexte  de  les 
préparer  au  supplice  de  la  ^lk>- 
tîne,  n  affecta  de  les  fiaire  mar^ 
cber  à  Fécha^od  prooessionnelle- 
meot  ayec  les  dix  reli^ox»  pour 
'  les  liTrer  à  la  dérision  publique. 
Ces  aeiie  Martyrs  j  alloient  en 
chantant  Toffice  des  morts;  et, 
manifestant  la  plus  édifiante  ré- 
signation 9   ils  donnèrent  yolon* 
tii^rs  lenr  TÎe  pour  la  cause  de  Jé« 
SOS -Christ.  Ces  Tictimes  ayant  9 
suirant  Tusage  pratiqué  en  Bel- 
gique, en  Italie,  etc.,  pour  dis- 
tinguer leurs  personnes  de  cellis 
da  même  nom ,  donné  ceux  de 
leurs  père  et  mère,  nous  savons 
que  Beii^  Beck,  âgée  seulement  de 
a5  ans ,  et  née  à  Hazebrouck ,  étoit 
fiUe  de  Jean  Beck  et  d'Adrienne 
Parsy.  {F.  M.  B.  Bâtais  et  L.  A, 
Bbjcqvr.) 

BECQUET  (Lovis-AuxAimas), 
ancien,  trésorier  au  bureau  des 
finances  de  LUle,  et  résidant  à 
Arras,  oà  il  étoit  né  en  1730,  se 
disting;uoit  par  une  piété  sincère 
qui  le  £aisoit  compatir  avec  géné- 
rosité aux  maux  des  prêtres  fidèles 
que  la  réyolution  ayoit  réduits  à 
Tindigence.   Il  plaignit  d'autant 
plus  les  prêtres  non-assermentés, 
dans  la  persécution  qu'ils  éprou- 
yoient,  que  lui-même  restoit  fer- 
mement attaché  à  la  Foi  catholique 
qu'on  n'ayoit  pu  leur  faire  trahir. 
H  s'associa ,  pour  les  secourir,  à  |a 
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bonne  œuyre  de  la  y*  Bataille 
{V.  ce  nom).  Son  nom  ayant  été 
trouvé  sur  le  registre  de  cette 
pieuse  et  charitable  dame ,  il  fut 
arrêté  par  l'ordre  du  proconsul 
>  Lebon  (F.  AmaAs),  livré  aveo 
elle  et  les  autres  compagnons  de 
la  même  bonne  action ,  au  tribuf 
nal  révotuHannaire  d' Arras.  Ce 
tribunal,  dans  sa  séance  du  a5 
germinal  an  II  (14  avril  1794)9 
prononça  aussi  contre  Becquet, 
la  sentence  de  mort,  en  le  quali-» 
fiant  également  de  «  complice  de 
la  conspiration  ourdie  par  la  y* 
Bataille  contre  le  peuple  français 
et  sa  liberté  ».  (F.  B.  Beck  et 

C.  F.  J.  BtAJIQUAlT.) 

BÉDÉE  (Alexis  de),  pieux 
gentilhomme  Breton ,  père  de  fii- 
mille,  résidant  à  Landujan,  près 
Saint-Malo,  avoît  une  Foi  capable 
de  braver  tous  les  périls  pour  la 
cause  de  la  religion.  Lorsqu'en 
1793  et  1794?  les  prêtres  catho- 
liques étoient  recherchés*de  toutes 
parts  pour  être  conduits  à  l'écha- 
&ud,  et  qu'il  leur  étoit  si  difficile 
de  trouver  un  asile,  à  raison  de  la 
peine  de  mort  prononcée  d'avance 
contre  ceux  qui  les  recevroient, 
Bédée  accueilloit  chez  lui,  non 
seulement  l'apôtre  du  canton  , 
mais  encore  tous  les  habitans  qui 
vouloient  recourir  à  son  minis- 
tère {y.  J.  B.  Tosliviht). 
Lorsque  des  agens  de  la  persécu- 
tion vinrent  l'y  saisir,  au  com- 
mencement de  juillet  1794  9  îls 
arrêtèrent  aussi  It  vertueux  Bé- 
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ée,  et  remmeoèreot  égatemeot  à 
Eennes.  Cbemin  faisant,  ils  ajoa- 
tèreot  à  ses  peines  ,  en  envoyant 
quelques  uns  d'entre  eux  prendre 
encore  son  épouse  9  que  d'abord 
ib  aToient  épargnée.  Tous  les  trois 
furent  donc  amenés  à  Rennes  9  où 
fiiégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  d*Iiiô  et  VUamt; 
et  ce  tribunal  les  condamna  en- 
semble au  dernier  supplice,  le  7 
tbermidor  an  II  (aS  juillet  1794)- 
Bédée  le  fut  comme  «  receleur  de 
prêtres  réfractaires  » .  Arant  d'aller 
à  l'échafaud,  il  écriTÎt  à  son  fils 
pour  lui  faire  ses  derniers  adieux, 
et  lui  recommander  de  ne  jamais 
abandonner  la  Foi  de  ses  pères , 
finissant  par  ces  mots  dignes  d'être 
conservés  :  «  Quand  vous  reccTrez 
ma  lettre,  tous  n'aurez  plus  de 
père  et  de  mère  ;  on  ya  même  con- 
fisquer Tos  biens  ;  mais  la  grâce  de 
Dieu  TOUS  restera  :  soyez-y  fidèle.  » 
(r.J-Aux.) 

BÉDÉE  (Fkavçoisb  Bauvct, 
épouse  d' Alexis  de  ) ,  douée  d'une 
Foi  aussi  TiVe,  aussi  généreuse  que 
celle  de  son  mari ,  fut  également  sa 
compagne  dans  les  bonnes  œuvres 
que  nous  Tenons  de  raconter.  On 
a  TU  par  quelle  réflexion  de  bar- 
barie les  archers  de  la  persécution 
Tassocièrent  à  son  sort.  La  lettre 
qu'il  écriTit  à  son  fils ,  aTant  d'aller 
à  l'échafaud ,  exprimoit  les  senti- 
mens  de  son  épouse ,  autant  que 
les  siens  propres.  Elle  étoit  con- 
damnée en  même  temps  que  luî^ 
i  la  même  peine,  par  le  même 
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tribunal,  et  pour  la  même  cause , 
c'est-à-dire  comme  «  receleuse  de 
prêtres  réfractaires  » ,  pendantque 
l'apôtre  qu'ils  aToient  reçu  dans 
leur  maison ,  l'étoit  sous  ce  dernier 
titre.  Elle  périt  aTec  eux  et  un  autre 
prêtre  {V,  M.  Cbilok)  :  on  peut 
Toir  les  circonstances  de  leur  mort 
à  l'article  de  J.  B.  Toslirînt.  Les 
deux  époux,  aussi  tendrement  unis 
par  la  Tertu  que  par  leur  affection 
réciproque,  s'estimèrent  heureux 
de  terminer  ensemble,  pour  la 
cause  de  Jésus -Christ,  une  TÎe 
employée  à  faire  du  bien;  et  ils 
reçurent  en  même  temps  la  cou- 
ronne promise  à  ceux  qui  meurent 
p^ur  les  œuTres  de  la  Foi  (  V,  J* 
Aux). 

BEDOUIN  (  JBÀir-BAPnsn  )  , 
prêtre,  religieux,  Grand-Carme 
du  diocèse  d'Avignon,  retiré  â 
Sorgues ,  dans  le  comtat  Venais- 
sin,  n'échappa  point  aux  recher- 
ches des  persécuteurs  de  1794»  '^ 
fut  arrêté  et  amené  dans  les  pri- 
sons d'Orange,  pour  y  être  jugé 
par  l'affreuse  commission  p&pu~ 
iaire  que  le  proconsul  Maignet  y 
aToit  établie  {V.  Oeângb).  Cette 
commission  fit  comparoitre  de- 
Tant  elle  ce  religieux  déjà  purifié 
dans  la  prison;  et,  le  11  messi-' 
dor  an  II  (29  juin  1794)  9  eUe  le 
condamna  à  la  peine  de  mort, 
sous  le  banal  et  Tague  prétexte 
qu'il  étoit  couTaincu  de  fédéra^ 
iiâme.  J.  B.  Bédouin  fut  immolé 
le  lendemain ,  à  l'âge  de  3o  ans. 
(  y.  M*  A*  Beguiit.  ) 
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BEGUIN  (liAmu),  sœui'coii- 
Terse  chez  les  religieuses  de  l'ordre 
do  Saint-Sacrement  à  Boulène» 
près  le  Pont- Saint-Esprit,  sous 
le  nooQ  de  scturSmirU'Jeœhifnf 
contiouoit  à  TÎvre  arec  ces  reli- 
gieuses, dans  la  maiscm  oik  elles 
s'étoîent  réunies  après  la  suppres- 
sion des  communautés  cloîtrées. 
Elle  fut  amenée  prisonnière  arec 
elles  à  Orange,  le  a  mai  1794* 
pour  y  être  jugée  CMnme  elles 
par  la  féroce  commission  popu* 
iaire   établie    dans    cette    Tille 
(  F,  Oiâhcb).  Partageant  dans  la 
prison  les  exercices  pieux  par  les- 
quelles ces  saintes  filles  se  prépa* 
roient  à  mourir  pour  Jésus-Christ , 
elle  n'étoit   pas    moins   qu'elles 
animée    du    désir    du    martyre 
(  F.   B*Aui&BDE  ).    Quand   elle 
comparut  deyant  l'étrange  tribu* 
nal,  elle  s'y  montra  pénétrée  des 
sentimens  de  la  Foi,  entendit  avec 
résignation  et  courage  le  juge- 
ment qui  la  condamnoit,  en  haine 
de  la  religion ,  à  la  peine  de  mort, 
comme  «contre-ré Yolutionnaire»  , 
parce  qu'elle  ayoit  refusé  de  prê- 
ter le  serment  de  iiberté-^aiitén 
en  un  mot  parce  qu'elle  aimoit 
mieux    mourir  que   manquer  à 
la  loi  de  Dieu.   Elle  subit  cette 
sentence   le  a8  messidor  an  II 
(16  juillet  1794)9  ^  l'âge  de  60 
ans.  Son  nom  a  été  mal  à  propos 
transformé   en   celui   de  Dequi 
dans  quelques   relations   impri- 
mées. Elle  eut  ce  jour-là  pour 
compagnes  de  son  martyre  M.  A. 
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Doux,  M*  Laye,  M.  T.  Charan- 
sols,  J.  D.  M.  de  Justamont, 
M.  F.  de  Justamont,  et  M.  R. 
Gourdon.  (F.  F.  S.  BBxsi€Vin.) 

BEHAL  (  Jeàk -Frahçois  ) , 
curé  de  Bellinglise  en  Picardie, 
près  de  Saint-Quentin,  n'ayant 
point  fait  le  serment  de  la  ecnsti' 
tution  civiie  du  cierge  y  et  se 
trouvant  chassé  de  France  par  la 
loi  du  3Ô  août  1 79a ,  y  aroit  obéi. 
Trompé  ensuite  par  les  discours^ 
de  modération  que  tenoient  les 
persécuteurs  après  le  9  thermidor 
(  27  juillet  1 794)  9  il  crut  pouvoir 
sans  danger  se  rapprocher  de  ses 
paroissiens;  et  déjà  il  étoit  arrivé 
pour  cela  jusqu'aux  confins  de  la 
Belgique,  lorsqu'il  y  fut  arrêté. 
On  le  livra  à  la  commission  mUi^ 
taire  qui  étoit  établie  à  Bruxelles. 
Cette  commission,  deyant  laquelle 
il  comparut  le  7  pluviôse  an  III 
(26  janvier  1795),  le  condamna 
à  être  fusillé  comme  «  émigré  »  , 
et  il  le  fut  le  lendemain. 

BEILLE  (Hehri),  prêtre  du 
diocèse  d'Alet  en  Languedoc,  et 
vicaire  dans  une  paroisse  de  la 
ville  épiscopale ,  en  fut  exclu , 
parce  qu'il  y  refnsoit  de  prêter  le 
serment  scbismatique  de  1791.  Il 
se  retira  d'abord  dans  le  village 
de  Belcaire  ,  pcès  Limoux ,  où  il 
fut  encore  sommé  de  faire  ce  ser- 
ment. Il  y  auroit  consenti ,  si  le 
maire  eût  voulu  lui  permettre  des 
restrictions  expresses  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  être  contraire  à 
la  doctrine  catholique.  Le  vicaire 
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Beille  se  tira  de  cette  seconde 
épreiire  aussi  par  que  de  la  |»e- 
nûére;  et  il  alla  chercher  un  asile 
chex  soo  frère ,  J.  B.  Beille  ,  dans 
le  rillage  de  Roquefeuil,  près 
Quillao  9  où  il  crut  pouroir  échap- 
per ensuite  aux  rigueurs  de  la  loi 
de  déportation  9  et  continuer  d'ad- 
ministrer les  becours  de  l'Eglise 
aux  fidèles  du  canton;  mais,  le 
17  ferrier  1794  9  deux  lientenans 
de  la  brigade  de  gendarmerie ,  en 
résidence  à  Quillau  9  Tinrent  arec 
einquante-sept  soldats,  par  ordre 
de  l'administration  du  district  de 
ee  nom ,  pour  arrêter  à  Eoque- 
leuil  des  prêtres  non-assermentés 
et  soupçonnés  d'émigration.  Ce 
fut  avec  ce  formidable  appareil 
mflitaire  que  l'on  arrêta  le  yicaire 
Beille  :  son   frère   fut  emmené 
arec  lui,  comme  prévenu  de  lui 
aroir  donné  asile  ;  mais  ensuite 
celui-ci  recouTra  sa  liberté ,  en  af- 
firmant qu'il   n'aToit  pas  touIu 
reccToir  son  frère  dans  sa  maison. 
Amené  devant  le  juge  de  paix  de 
Quiilau,  le   18   février,    Henri 
Beille  déclara  qu'il  auroit  prêté  le 
serment  de  1 791 ,  si  l'on  eût  voulu 
admettre  ses  restrictions;  mais, 
dans  un  interrogatoire  qu'il  subit 
le  a  ventôse  an  II  (20  février 
1794)9  devant  lejtribunal  crimi- 
nel du  département  de  VÀtide^ 
siégeant  à  Carcassonne,  effrayé 
par  la  présence  des  juges  et  la 
proximité  du  supplice,  il  eut  la 
fbiblesse  de  dire  qu'il  avoit  fait  le 
serment  pur  et  simple  à  Belcaire  ; 
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qu'il  étoit  possible  que  le  maire 
n'en  eût  pas  tenu  registre ,  et  que 
les  communes  de  Mijanès  et  de 
Rome,  voisines  de  Belcaire,  attes- 
teroient  cette  prestation  de  ser- 
ment   Alors  il  lui  fut   accordé 
«  un  délai  de  huit  jours    pour 
en  produire  les  procès -verbaux, 
sauf  la  preuve  contraire  réservée 
à  l'accusateur  public  » .  Cette  ré- 
serve   fut    un   expédient   de    la 
grâce   pour  ramener  le   vicaire 
Beille  de  sa  défection  :  la  miséri- 
corde   de   Dieu    ne  permit  pas 
qu'après  avoir  confessé  si  géné- 
reusement la  Foi,  et  rendu  tant 
de  services  à  l'Eglise,  il  en  per^t 
ainsi  le  mérite.  Par  une  combi- 
naison singulière  dont  la  Provi- 
dence seule  avoit  le  secret,  Beille 
fut  ramené  le  même  jour,  à  deux 
heures   après   midi ,  devant   les 
juges,  qui connoîssoient trop  bien 
la  réputation  de  ce  ministre  du 
Seigneur  pour   n'être  pas  con- 
vaincus qu'il  n'avoit  jamais  fait 
le  coupable  serment  Ils  l'inter- 
rogent de  nouveau,  d'après  cette 
conviction;  et  il  répond  avec  assu- 
rance qu'effectivement  «  il  ne  l'a 
point  prêté  ;  et  que  s'il  avoit  tenu 
un  langage  différent,  il  le  rétrao- 
toit,  s'en  rapportante  la  déclara- 
tion faite  devant  le  juge  de  paix 
du  canton  de  Quillau,   et  qu'il 
réitéroit  dans  ce  moment.  »  D'a- 
près cette  généreuse  confession  de 
la  Foi ,  le  tribunal  prononça  la 
sentence  de  Beille  en  ces  termes  : 
«  Attendu  que  le  délai  dans  lequel 
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ildevoît  se  rendre  auprès  de  l'ad- 
nûnistration  da  département  pour 
être  déporté,  étoît  plus  que  passé  ; 
attendu  encore  qu'il  avoit  été  su- 
jet à  la  déportation,  et  qu'il  étoit 
prêtre  ré/radaire,  le  tribunal  le 
condamne  à  la  peine  de  mort  •. 
le  lendemain,  il  périt  sur  Técha- 
£àud  de  la  guillotine.  Une  bourse 
de  taffetas,  bleu,   contenant  un 
petit  corporal,  et  qui  lui  serroit 
pour  porter  secrètement  le  S.  Via- 
tique  anx    malades  qui   étoient 
éloignés,  de  Roquefeuil,  lui  ayant 
été  enleyé  par  les  gendarmes, 
resta  an   pouroir  des  sacrilèges 
magistrats  d'alors.  Les  différens 
procès -Teii>aux  des  gendarmes, 
du  juge  de  paix  et  du  tribunal,  qui 
nous  ont  fourni  tous  ces  détails, 
sont  entre  nos  mains. 

BELASSE  (Jbah),  prêtre  du 
diocèse  de  Périgueux,  né  à  Gour- 
gués  9  près  de  Aiberac  en  Péri- 
gord,  n'ajant  point  fait  le  ser- 
ment sdliismatique  de   1791,  et 
n'étant    pas     sorti    de    France 
après  le  décret  d'e:q>ulsion  rendu 
le  26  août  1793,  étoit  recbercbé 
par  les   agens  de  la  persécution 
dans  sa  proTÎnoe.  Il  leur  échappa 
Ters  le  milieu  de  1795,  en  yenant 
habiter  Bordeaux  où,  étant  peu 
connu  9  il  espéroit  trourer  plus  de 
tranquillité.  Mais  il  j  fut  décon- 
Tert  et  reconnu  pour  prêtre  ;  on 
l'arrêta,  et  on  le  liyra  pour  être 
jugé  à  la  commission  tniittaire 
que  les  proconsuls  en  cette  yille 
y  ayoient  établie  {F.  Boedeaux). 
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Ce  fut  le  14  frimaire  an  II  (4 
décembre  1793)  que  le  prêti^ 
Belabre  fut  amené  deyant  cette 
espèce  de  tribunal  qui  parut  un 
moment  youloir  le  sauyer,  s'il 
consentoit  à  prêter  le  serment  de 
Uéerté^aUié;  mais  BeM>re  le 
refusa  comme  impie,  et  il  fut 
aussitôt  condamné  à  la  peine  d% 
mort.  La  sentence,  consignée 
dans  les  registres  de  la  commis- 
sion sur  lesqueb  nous  l'ayons  fait 
copier,  porte  qu'il  étoit  «  con- 
yaincu  d'aristocratie;  qu'il  s'étoît 
refusé  à  prêter  le  serment  ci- 
vifue;  qu'il  ne  s'étoît  pas  sou- 
mis à  la  loi  de  la  déportation,  et 
qu'il  ayoit  été  arrêté  ayec  plu- 
sieurs conspirateurs  » ,  c'est-à-dire 
dans  une  réunion  de  piété.  Le  len- 
demain, il  fut  exécuté  à  l'âge  de 
47  ans. 

BELAIR  (FiAHçois),  curé. 

{y.  LioifABD.) 

BELIER  (RBHi.PiEaEE),ppêtre 
du  diocèse  d'Angers,  yicaîre  en  la 
paroisse  de  Pin-en-Mauge,  près. 
Saint -Florent -le -Vieil,  y  étoit 
resté  pour  les  besoins  des  catho- 
liques ,  malgré  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  contre  les  prêtres  non- 
assermentés,  du  nombre  desquels 
il  étoit.  Lorsque  la  persécution 
atteignit  sa  plus  haute  yiolence 
dans  l'Anjou,  après  la  défaite  de 
l'armée  eathaUqtit  et  royaUdua 
Manset  à  Sayenay,ie  yicaire  Bélier 
nepouyoit  guère  échapper  à  ses  fu- 
reurs (  V.  VfiifDiE  et  Angers).  Il 
fîit  pris,  et  on  le  conduisit  A  An- 
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gers  pour  y  être  livré  à  la  com- 
mission fniiUaire,  qui  égorgeoit 
sans  distinctioB  comme  «  coatre- 
réyolutionnalres  et  bHgands  de  la 
Vendée  »  toutes  les  victimes  qu'on 
lui  amenoit.  Ce  fut  ainsi  qu'elle 
envoja  cet  ecclésiastique  à  la 
mort,  le  11  frimaire  an  II  (i" 
décembre  1795). 

BËLLËTRUX  (Nicolas),  ins- 
crit Bettereux  sur  le  registre  mor- 
tuaire de  rhôpitai  de  Blaye  >  en 
17949  où  il  est  dît  prêtre,  cha- 
noine de  l'église  de  Sainte-Croix 
d'Orléans ,  c'est-à-dire  de  la  cathé- 
drale, est  dans  ia  France  Ecdé-- 
siastiqu^  de  1789  sous  Je  pre- 
mier de  ces  noms  qui  est  plus 
e^act.  Nous  savons  qu'il  étoit  né 
à  Digne,  en  1758  ;  qu'il  ayoit  été 
en  1780  chéfecier  de  ia  collégiale 
de  Meung,  dans  le  diocèse  d'Or- 
léans, avant  d'être  chanoine  de 
la  cathédrale ,  et  qu'il  ne  le  devint 
qu'en  1789.  Sa  conduâie,  dirigée 
par  la  Foi ,  le  faisoit  regarder  avec 
jraison  comme  digne  du  sort  ré- 
servé par  les  persécuteurs  aux 
prêtres  non -assermentés.  Il  fut 
arrêté  comme  tel,  en  179^,  et 
conduit  à  Blaye ,  pour  en  être 
déporté  à  la  Guiane  (  j^.  Bor- 
deaux). Les  préparatifs  de  l'em- 
barquement ne  purent  être  ache- 
vés que  vers  la  fin  xie  l'automne, 
trois  mois  après  ce  9  tàermicLar 
qui  promettoit  tant  de  justice  et 
d'humanité.  Dans  rintenralie,  le 
chanoine  Belletrux  qui  souffroit 
des  maux  inouïs  dans  les  souter- 
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rains  du  fort  de  l'Ile  du  Pâté-de- 
.Blaye  où  on  l'a  voit  emprisonné  , 
succomba  sous  le  poids  de  ses 
douleurs.  On  le  transporta  mori- 
bond à  l'hôpital  de  Blaye;  et  il 
y  rendit  son  dernier  soupir,  le  20 
thermidor  an  II  (7  août  1794)9 
à  l'âge  de  56  ans.  {F.  F.  Baubuer 
et  J.  Bessier.  ) 

B£LLIV£T  (  Pierre  -  Jean  )  9 
prêtre ,  vicaire  de  Bostemeo ,  dans 
le  diocèse  de  Qulmper,  et  né  au 
même  lieu,  ne  ût  aucun  des  ser- 
mens  que  l'impiété  révolution- 
naire exigea  des  prêtres  en  1791  et 

1792.  Resté  dans  sa  protince  qui 
faisoit  partie  du  département  des 
Cétes-du-Nordf  il  y  fut  arrêté  en 

1 793.  On  le  condamna  bientôt  à  la 
déportation  maritime ,  comme  in- 
sermenté ,  et  comme  zélé  ministre 
d'une  religion  sainte  qu'on  abhor- 
roit.  Il  fut  conduit  d'abord  à  Nan- 
tes ,  puis  à  Lorient  (  V.  Nièvre)  , 
-et  enfin  à  B.ochefort.  On  l'y  en^ 
barqua  sur  le  navire  iei  Utux 
Associés  (  J^.  Rocheport).  Cette 
déportation  fut  un  long  supplice 
dans  lequel  il  succomba,  le  1 5  août 
1 794  9  à  l'âge  d'environ  5o  ans.  Ses 
confrères  l'inhumèrent  dans  l'île 
à'Aix»  (  V.  F.  Beavre  et  iV... 
Beltrékiedx.  ) 

BELOUET  (Jeak-Baptisïe), 
né  à  Toueme,  en  1761 ,  étoit  curé 
de  Gramey-sur-Ourse,  dans  le 
diocèse  de  Langres,  et  n'avoit 
fait  aucun  des  sermens  révolu- 
tionnaires. Il  s'étoit  soustrait  aux 
persécutions  des  années  .1791  et 
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smTmtes  ,  jasqu'en  17979  lorsque, 
rerena  dans  sa  paroisse  9  et  y 
exerçant  aTec  confiance  ses  fonc- 
tions pastorales  9  il  TÎt  éclater  la 
catastrophe  du  iS  fructidor  (4 
septembre  1 797).  Une  loi  9  rendue 
le  lendemain  9  ayant  condamné 
les  prêtres  soi-disant  réfradaireê 
à  être  déportés  à  la  Guiane 
(K.  GinAiiB)^  Beloaet  fut  arrêté 
et  conduit  à  Rochefort,  où  on 
rembarqua  sur  la  frégate  ia  Cha^ 
reiUe,  le  la  mars  1798.  On  le  fit 
passer,  le  !i5  arril  suivant,  sur  la 
frégate  im  Décade  qui  le  trans- 
porta à  Cayenne.  Il  y  d^arqua 
au  milieu  de  juin  suivant,  et  de 
là  fut  relégué  à  Konanana.  Pour 
éviter  la  peste  qui  y  moissonnoit 
ses  confrères  9  il  lui  fut  pennb  de 
se  retirer  arec  trois  d'entre  eux 
dans  une  masure  du  même  dé- 
sert, au  canton  de  Makouria. 
Voulant  cultiver  pour  ses  besoins 
cette  terre  homicide,  il  fut  suffo- 
qué par  les  vapeurs  mortelles 
qu'elle  exhaloit,  et  mourut  le  ao 
septembre  179S,  ù  l'âge  de  4^ 
ans.  (F.  A.  BécHBUEL  et  G.  AL 
BiacEK.  ) 

BELTRJËMIEUX  (  iV. . .  )  ' 
chamoinc  de  Roye,  dans  le  dio- 
cèse d'Amiens,  et  natif  de  La  Ao- 
dielle ,  ne  fut  point  détonmé  de 
sa  fidélité  à  l'ancîeniie  discipline 
et  à  l'ancienne  doctrine  de  l'Ëglise 
catholique,  par  rétflA>lîssement  de 
la  eonsiùuêion  dviie  eu.  cUrgé* 
N'ayant  pas  été  fonctionnaire  pu- 
blic, il  crut  pouvoir  se  soustraire 
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aux  rigueurs  de  la  loi  de  dépor- 
tation du  36  août  1799;  et  son 
désir  d'être  utile  aux  fidèles  du 
diocèse,  comme  la  répugnance 
d'une  expatriation ,  le  firent  rester 
dans  la  province.  Il  y  fut  arrêté, 
avec  une  multitude  d'autres  prê- 
tres, lors  de  l'effrayante  mission 
du    jeune    conventionnel  André 
Dumont,  dans  le  département  de 
la  Somme.  Cependant ,  ce  ne  fut 
que  plusieurs  semaines  après  que 
ce  proconsul,  horriblement  ex- 
travagant, eut  délivré  ce  pays  de 
sa  présence ,  que  Beltrémieux  fut 
envoyé,  le  23  mai  17949  a^eo 
dix  autres  prêtres,  à  Bochefort, 
pour  être  déporté  au  -  delà  des 
mers.  Après  avoir   été  d'abord 
enfermé  dans  le  navire  le  Bcnr- 
homme  Richard  (  V.  hk  Ro- 
chelle), il  passa  sur  la  flûte  iu 
Deux  jissociéê.  Les  sentimens  de 
piété,  de  résignation  et  de  Foi 
qu'il  y  manifesta ,  ne  purent  être 
vaincus  par  les  horribles  souf- 
frances de  sa  situation  (F.  Rogh»- 
fort),  quoiqu'elles  l'emportassent 
sur  les  forces  de  son  tempéra- 
ment.   Il  y  succomba,  à  l'âge 
d'environ  4B  ans ,  et  fut  enterré 
dans  l'île  d'Jix. 

il  paroitra  surprenant  que  Bel- 
trémieux et  ses  dix  confrères  n'eus- 
sent pas  été  avant  le  aS  mai  en- 
voyés à  Rochefort  pour  cette  dé- 
portation ,  et  même  guillotinés: 
pendant  que  le  proconsul  André 
Dumont  répandoit  la  phis  épou- 
vantable terreur  athéiste  dans  le 
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département  de  la  Somme;  car  il 
n'y  étoit  plus  à  cette  époque.  Nul 
proconsul  n'égala  celui-ci»  dans 
l'impie  firénésie  des  discours,  des 
làenaoeS)  des  rapports  ;  et  nul  ne 
fit  périr  moins  de  nctimes.  H  y 
avoit  été  euToyé  le  38  juillet  1 795, 
arec  l'ex-capucin  Chabot  9  aussi 
membre  de  la  Conyention.  Celui- 
ci  en  fut  rappelé  le  4  septembre 
suivant  9  alors  que  la  faction  des 
Cardeêûrêexerçoitsai  plus  grande 
influence  (  F'.  Netems  et  Aui&s  ). 
Dumont,  qui  resta  seul  proconsul 
dans  les  départemens  de  la  Sinrnmc 
et  de  VOisc,  parce  «pi'il  lui  pa- 
iroissoit  plus  digne  de  confiance  9 
s'efforça  de  la  justifier,  sans  ayoir 
toutefois  des  intentions  décidé- 
ment sanguinaires.  Tout  ce  qu'il 
pouToit  dire  et  faire  d'impie ,  ille 
disoit  9  le  faisoit  arec  le  plus  grand 
éclat.  Déjà  dans  la  confidence  de 
la  loi  des  suspects,  qui  ne  fut  dé^ 
crétée  que  le  17  septembre,  il 
l'ezécutoit  d'aranoe  ,  écrÎTant  à  la 
Convention ,  dés  le  6  :  «  Les  ar- 
restations des  gens  suspects  se 
continuent  9  ;  et,  trois  jours  après, 
lui  annonçant  avec  joie  «  qu'il 
aToit  fût  emprisonner  un  grand 
nombre  de  prêtres  âgés  ou  in- 
firmes qui,  conformément  à  la  loi 
du  36  août  1793,  étoient  en  ré- 
clusion dans  une  maison  du  dé- 
partement li ,  il  disoit  :  «  Soixante- 
quatre  prêtres  insermeniés  yî- 
Toient  ensemble  dans  une  sup«ri>e 

maison  nationale Je  les  ai  fait 

lier  deux  à  deux ,  et  trayerser  ainsi 
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la  fille,  pour  les  fiûre  eofenner 
dans  une  maison  d'arrêt.  Cette 
nouTelle  espèce  de  monstres, 
qu'on  n'aToit  pas  encore  exposée 
à  la  Tue  du  peuple,  a  produit  ici 
un  bon  effet.....  Indiquez-moi  la 
destination  que  je  dois  donner  à 
ces  cinq  douzaines  d'animaux,  de 
bêtes  noires,  que  j'ai  fiiit  exposer 
à  la  risée  publique;  et  c'étoient 
des  comédiens,  alors  de  garde,  qui 
étoient  chargés  de  les  escorter  ». 

Fidèle  aux  Tues  de  la  &ction 
athéiste  (F.  Lois  et  TmiainiAin 
aÉTOLVTiOHHAiaBS  )  ,  André  Du- 
mont  n'épargne  pas  plus  les  prê- 
tres constitutionnels  que  les  au- 
tres. Il  écrit,  le  i3  septembre) 
à  la  CouTention  :  «  Desbois  9 
éyêque  (  constitutionnel  )  de  ce 
département.  Tient  d'être  sus- 
pendu publiquement  de  ses  fonc- 
tions, et  en  7oyé  à  la  maison  d'arrêt. 
Ce  qui  rend  la  chose  plaisante , 
c'est  que  ce  prêtre  constitutionnel 
est  aujourd'hui  réuni  aux  réfiraC' 
taires9. 

Par  une  nouTcHe  lettre  du  a 
octobre ,  à  la  Conrention  ,  il  lui  di- 
soit :  «  J'assomme  le  fanatisme  ». 
D'AbbeTÎUe,  où  il  se  transporta, 
il  lui  écriToit,  dans  le  courant  du 
même  mois  :  «  J'espère  que  bien- 
tôt le  paiement  des  prêtres,  en 
ce  département,  ne  montera  pas 
haut  ;  car  je  yais  tâcher  d'assom- 
mer le  fanatisme,  et  de  le  faire 
disparoître  de  ce  pays  » .  Le  1  **  bru- 
maire an,  II  (33  octobre  179^)9  H 
adressa  de  Péronne  4  la  Coaven- 
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tkm,  une  nouYeUe  lettre ,  dans  la* 
quelle  il  s'exprimoit  ainsi  :  «  Nou- 
velle ciq>ture!  d*inf&nes  bigots, 
des  prêtres  réfractairt»  ,  yiToient 
dans  des  tas  de  foin,  en  la  ci-deTant 
abbaye  du.  • .  ;  leurs  barbes  longues 
sembloient  annoncer  (non  com- 
bien étoit  affligeant  le  sort  auquel 
la  terreur  les  ayoit  réduits) ,  mais 
combien    leur   aristocratie    étoil 
ioTétérée.  Ces  trob  bêtes  noires , 
ex-moines ,  ont  été  découTertes  ca- 
chées... Pour  tuer  le  famaiitme, 
je  Tiens  de  requérir  Tarrestation 
des  prêtres  qui  se  permettoient  de 
célébrer  les  fêtes  ou  dimancbes. 
Je  fiiis  disparoltre  les  crucifix  et 
les  croix;  et  bientôt  je  compren- 
drai dans  la  proscription  les  ani- 
maux  noirs   appelés   préires  » . 
Obligé  9  dans  le  cours  de  sa  mis- 
sion, d'afler  recevoir  des  instruc- 
tions au  comité  de  saiut  puAUc, 
il  Tient  annoncer  à  la  Convenlion 
«  que  la  meilleure  réplique  qu'il 
puisse  fiiîre  à  ceux  qui  l'accusoîent 
de  s*êtn  brouillé  avec  l'Étemel, 
sera  d'envoyer,  à  la  première  ré- 
quisition, trois  à  quatre    cents 
saints  d'argent,  qui  viendront  se 
présenter  à  la  barre,  et  y  jurer 
d'aider  à  exterminer  les  tyrans» 
(f^.   ^BTias).   Il  paroitparlà 
que   Dumont  avoit  été  dénoncé 
par  la  faction  contraire  à  celle  des 
Danton    et    des    Cbaumet,  qui 
l'emportoît  alors-  Il  flattoit  celle- 
ci   de  son  mieux ,  par  ces  im- 
pies £in&ronnades.  Cet  énergu- 
mèDe  de  l'athéiMne  «  voltigeoit 

2. 
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d'une  Tille  à  l'autre,  dit  Pru- 
dbomme  {HtH,  de$  Crinus  dû 
iaRévatuiians  tom.  V,  pag  177), 
frisant  guerre  ouverte  à  tous  les 
objets  du  culte  :  à  Nouvion,  près 
Abbeville ,  il  se  battit  en  duel  aTCC 
on  crucifix;  et,  courant  à  la  tête 
de  scélérats  déguisés  en  militaires^ 
il  alloit  enfoncer  les  portes  des 
églises,  abattre  les  croix  «  arra- 
dier  les  images,  décapiter  les 
saints,  fouler  aux  pieds  les  calices 
et  les  ciboires,  cracber  sur  les 
hosties  consacrées,  et  les  jeter 
aax  cbcTaux.  U  appeloit  cela  dis* 
siper  les  superstitions  avec  4a 
raison  des  haïamneUes  et  des 
satres.  Ce  fut  ainsi  qu'il  obtint, 
par  la  persuasion  des  armes,  que 
quelques  femmes  timides,  et  deux 
ou  trois  prêtres  Tieux  et  infirmes, 
abjurassent  leur  religion».  Voici 
conune  il  racontoit  lui-même  un 
de  ses  exploits  en  ce  genre ,  dans 
une  lettre  à  la  ConTention ,  à  l'oc- 
casion de  quatre  charretées  d'ba- 
bitans  de  Montreuil  en  basse 
Picardie,  qu'U  aToit  fait  arrêter, 
et  parmi  lesquels  se  trouvoient 
deux  prêtres  en  ftiveur  de  qui 
certains  réTolutionnaires  l'avoient 
fiiTorablement  disposé  :  «  Je  crus, 
dit-il ,  l'occasion  favorable  pour 
exiger  d'eux,  au  milieu  de  plus  de 
dix-huit  cents  personnes  (rassem- 
blées dans  l'église),  une  profession 
de  foi.  J'étois  en  chaire;  et, 
après  que  j'eus  fait  sentir  au 
peuple  combien  il  étoit  dupe  de 
ses   prêtres  9  que  c'étoient  des 

12 


1^8  BEI 

aiiequiils  et  des  pierrots  vêtus  de 
aoir,  qui  escamotoient  les  ma- 
rionnettes; que  tout  ce  qu'ils  fai- 
soient  étoit  des  singeries  pour 
escroquer  de  l'argent,  il  y  eut 
alors  la  scène  la  plus  .plaisante. 
Mes  deux  prêtres  montent  en 
chaire  »  annoncent  au  peuple  que 
^'ai  dit  les  pluss  grandes  Téritès  »« 
Cette  scène  avoit  eu  lieu  yers  la 
fin  d'août;  et,  le  24  brumairo 
an  II  (14  novembre  1795),  alors 
que  la  salle  de  la  Convention 
retentissoit  de  semblables  aposta-^ 
flies ,  à  l'époque  de  la  fête  de  ia 
Raison^  il  lui  écrivoit  d'Amiens» : 
«  Je  m«  félicite  sans  cesse  d'à* 
voir,  le  premier,  il  y  a  trois  mois , 
fait  déclarer  à  deux  escamoteurs , 
à  Montreuil,  qu'ils  n'avoient  été, 
|ttsque  là,  que  des  arlequins  ou 
des  pierrots  qui  endormoient  les 
hommes,  pour  tivre  à  leurs  dé- 
pens.... Encore  un  prêtre  que  je 
déprêtrise  :  la  débâcle  devient 
générale  ».  Mais  c'étott  se  vanter 
beaucoup  trop ,  poar  trois  apostats 
seulement.  Intéressé  à  entretenir 
la  Convention  du  récit  de  ses 
prouesses  impies,  il  lui  disoit 
ensuite ,  dans  une  lettre  du  1 1  fri-^ 
maire  (1*'  décembre)  :  «Le  char- 
latanisme religieux  fait  naufrage  : 
partout  où  je  vais,  on  ferme  les 
églises  (il  n'en  restoit  plus  que  de 
constitutionnelles);  on  brûle  les 
confessionanx  et  les  saints;  on 
lait  des  gargousses  avec  les  livres 
des  lutrins».  Le  18  frimaire  (8  dé- 
cembre), il  fit  poblier  à  Amiens 
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un  arrêté  par  lequel  il  vouloît  que 
tt  tout  homme  ci  -  devant  connu 
sous  le  nom  de  prêtre,  bedeau, 
suisse,  chantre  (d'église),  et 
autres  de  cette  espèce ,  trouvé 
dans  les  rues ,  après  six  heures  du 
soir,  ou  avant  sept  heures  du  ma- 
tin, fût  conduit  en  prison  ».  Ce 
proconsul  qui,  par  la  suite,  se 
croyant  obligé  de  se  justifier,  a  dit, 
dans  son  Compte  rendu  à  9e$ 
Commettans,  qu'il  s'étoit  «  borné 
à  lancer  la  foudre  de  sa  plume  sur 
le  papier,  et  de  sa  bouche  en  l'air» , 
ne  fit  pas ,  à  la  vérité ,  couler  le 
sang;  mais  il  remplissoit  les  pri- 
sons de  victimes,  qu'ensuite  on 
ne  put  se  dispenser  de  livrer  aa 
tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris. On  lui  a  reproché  d'avoir 
envoyé  une  grande  quantité  de 
soldats  Belges,  prisonniers  de 
guerre,  avec  environ  huit  cents 
femmes  de  leur  nation ,  au  tribu- 
nal d'Arras;  mais  il  ne  fit  directe- 
ment périr  aucun  prêtre.  Pru- 
dhomme  porte  à  croire  (p.  188) 
que  ce  proconsul  n'en  eut  pas  le 
temps ,  lorsqu'il  le  représente 
comme  déconcerté,  et  presque 
tremblant  à  la  nouvelle  de  la  chute 
d'Hébert,  Danton  et  Chaumet, 
en  avril  1794*  En  vain,  pour  se 
maintenir  alors  dans  sa  mission , 
il  chercha  à  se  donner  de  l'impor- 
tance, par  la  supposition  de 
quelques  complots  hostiles  ;  il  fut 
rappelé  à  la  Convention ,  et  il  j 
travailla,  avec  les  autres  Corde^ 
tiers-Danfoni^tcêj  au  renverse- 
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meot  de  Roberspierre.  Après  la 
ciiDte  de  celui -ci  9  Duinont  se 
montra  arec  ostentation  parmi 
ces  Thcrmidorietu ,  qui  reje- 
toient  sur  le  Taincu  tons  les  crimes 
do  Dantanisme,  Chabot,  qui 
aroit  été  rappelé  d*Amiens  le  4 
septembre  précédent ,  parce  que 
cette  action  le  soupçonnoit  un 
peu  Roierêpwrriste,  aToit  alors 
si  bien  prou  ré  son  attachement 
pour  elle ,  que  Roberspierre  le  fit 
comprendre  dans  le  jugement  par 
lequel  Danton  fut  envoyé  à  ï'é- 
cha&ud  le  5  avril  1794*  Nous 
avons  cm  ces  déyeloppemens  his- 
toriques nécessaires  9  pour  mettre 
de  plus  en  plus  nos  lecteurs  à 
portée  de  bien  juger  les  hommes 
et  les  érénemens  de  ces  temps 
déplorables  (F.  P.  J.  Biluvst, 
et  P.  R.  Ben  Ain). 

RENARD  (iV...)»  prêtre,  Ton 
des  chapelains  de  l'hôpital  géné- 
ral de  Rennes ,  étoit  né  dans  le 
diocèse  de  Rennes ,  à  Sens  ,  près 
de  cette  ville,  et  a  voit  été  succes- 
sivement vicaire  à  Melessé ,  et 
Plechastel,  au  même  diocèse.  Il 
refusa  le  serment  de  la  eùngtitu- 
Han  civiie  du  clergé;  et  le  prin- 
cipal  des  chapelains  qui  l'avoit 
prêté  9  lui  occasionna  de  pénibles 
rexations  ;   il  chassa  même  de 
lliôpital  les  enfans  pauvres  que 
celui-ci    maintenoit  dans  la  Foi 
catholique.  Les  soins  temporels 
autant  que  spirituels  qu'il  en  prit 
aii  dehors,  le  rendirent  pour  eux 
le  représentant  même  de  la  di- 


vine  Providence.  Ne  pouvant  plué 
rester  dans  son  poste,  il  s'associa 
avec  plusieurs  prêtres  de  Rennes 
qui  alloient  dans  les  campagnes 
prémunir  leurs  habitans  contre 
les  pièges  du  schisme  que  les  ré-> 
volutionnaires  établissoient  alors. 
Trop  surveillé  ,  trop  recherché 
pour  échapper  aux  rigueurs  de  la 
loi  de  déportation,  il  se  soumit 
enfin  à  la  moins  périlleuse  de 
toutes,  et  se  rendit  à  l'île  de  Jer- 
sey, dépendant  de  l'Angleterre. 
Mais  les  besoins  des  fidèles  qu'il 
avoit  quittés  ,  rédamoient  soa 
sèle;  et  il  ne  tarda  pas  à  revenir 
en  Bretagne.  Peu  de  jours  après 
qu'il  y  fut  débarqué ,  on  l'arrêta 
aux  environs  de  la  petite  ville  de 
Bécherel ,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Malo ,  et  on  le  conduisit  à  Rennes 
où  il  fut  emprisonné.  Là,  malgré 
la  surveillance  de  gardes  impies, 
il  réconcilia  avec  Dieu  beaucoup 
de  victimes  destinées  à  ta  mort. 
Une  épidémie  s'étant  manifestée 
dans  la  prison ,  lui-même  en  fift 
atteint  gravement  ,  et  faillit  en 
mourir.  Dieu  le  réservoit  à  une 
fin  plus  éclu tante  et  plus  glorieuse. 
Dès  qu'il  put  marcher,  on  le  fit 
comparoftre  devant  le  tribunal 
criminel  à^lU&^et'V Maine,  sié- 
geant à  Rennes.  Gomme  on  avoit 
trouvé  sur  lui,  en  l'arrêtant,  ces 
images  pieuses  que  portoient  les 
fidèles  de  l'armée  caihûiù/ue  et 
Toyaie  (F.  YBNDéa),  on  le  con- 
damné à  la  peine  de  mort ,  non 
seulement  comme  «  prêtre  réfrac- 
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taire  9  comme  émigré  -  rentré  »  » 
mais  encore  pour  aroir  porté  ces 
prétendus  «  signes  de  rébellion». 
En  entendant  cette  sentence,  il 
dit  aux  ^uges  :  «  Je  rends  grâces 
à  Dieu  de  mourir  pour  avoir  porté 
ces  indices  de  ma  Foi  et  de  ma 
confiance  ».  Cette  sentence  fut 
rendue  le  2  pluviôse  an  II  (ai 
janvier  1 794  )•  Prenant  ensuite 
un  crucifix  qu'il  ne  quitta  plus  9 
il  le  baisoit  souvent  en  expri- 
mant les  sentimens  d'amour  dont 
3.on  cœur  étoit  embrasé  pour  J.-G. 
Lorsqu'il  alloit  au  supplice  9  aper- 
cevant dans  la  foule  deux  habi- 
tans  de  la  paroisse  de  Plechastel 
où  il  avoit  été  vicaire ,  il  leur  dit , 
comme  en  se  félicitant  de  son  sort  : 
«  Je  vais  mourir  pour  la  Foi  de 
Jésus-Cbrist».  Quelques  minutes 
après»  sa  tête  tomba  sous  la  hacbe 
de  la  guillotine. 

BÉNARD  (PuxiB- Gabriel)  5 
prêtre  du  diocèse  de  Lisieux,  né 
aux  Loges  9  près  Falaise  9  vers 
17479  resta  ferme  dans  la  Foi  ca- 
tholique, lors  de  l'établissement 
du  schisme  constitutionnel  ;  et 
conmie  il  avoit  cru  trouver  un 
asile  sûr  contre  la  persécution 
dans  le  lieu  de  sa  naissance  9  il  se 
dispensa  d'obéir  à  la  barbare  loi 
de  la  déportation.  La  pureté  de 
ses  principes 9  et. son  zèle  pour 
l'Eglise  9  lui  avoient  mérité  la 
confiance  de  son  évêque  légitime 
et  de  ses  plus  vénérables  coopéra- 
teurs  9  alors  réfugiés  en  Angleterre. 
Les  représentant  dans  le  diocèse 
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aussi  dignement  qu'il  étoit  possU 
ble,  il  se  dirigeoit  d'après  leurs  avis. 
Cette  correspondance,  et  les  ac- 
tes d'administration  ecclésiastique 
qu'il  faisoit9  ne  purent  échapper 
à  la  connoissance  des  persécu- 
teurs. Il  fut  arrêté  ;  et,  vers  la  fin 
du  printemps  de  17949  ^^  le  con- 
duisit à  Paris  pour  y  être  jugé 
par  le  tribunal  révotuUannaire. 
Les  juges  le  condlsimnèrent  à  la 
peine  de  mort  9  le   la  messidor 
an  II  (5o  juin  1 794)-  La  manière 
dont  est  motivée  la  condamnation, 
fait  l'apologie  de  cet  ecclésiasti- 
que. «G'étoit  d'avoir  entretenu  des 
correspondances  criminelles(c'est- 
â-dire  religieuses)  avee  des  prê- 
tres émigrés  ou  déportés  à  Lon- 
dres ;  d'avoir  dressé  et  signé  des 
âctes  de  baptêmes9  mariages,  etc. , 
et  de  notoriété  9  qui  étoient  datés 
suivant  le  calendrier  grégorien, 
et  attestoient  que,  pour  lui,  l'évê- 
ché  de  Lisieux  et  le  royaume  de 
France  continuoient  de  subsister  » . 
Il  fut  exécuté  le  même  jour,  et 
périt  à  l'âge  de  47  cuis. 

BÉNARD  (Pierre-Robebt)  ,  né 
à  Bemay,  dans  le  diocèse  de  Li- 
sieux ,  et  doué  d'une  vocation 
ecclésiastique  très -marquée,  n'a- 
voit  pas  encore  eu  le  temps  de 
parvenir  au  sacerdoce ,  lorsque  la 
révolution  vînt  déclarer  la  guerre 
à  la  Foi  catholique.  Il  n'étoit  alors 
que  sous-diacre,  et  ne  pouyoit  être 
obligé  à  ce  serment  de  la  eotufi- 
tution  civHe  du  eUrgé  qu'en 
1791    l'on   exigea    des    prêtres 
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fonctionnaires   publics.    Mais  sa 
piété  et  son   attachement    à  la 
ivKgion    catholique   étoient  no- 
toires. Les  persécuteurs  le  com- 
prirent, en  1795,  parmi  les  prê- 
tres non  -  assermentés  dont  ils 
Touloient  se  débarrasser.  Le  sous* 
(fiacre  Bénard  fut  associé  à  ceux 
qu'on  cherchoît  à  £iire  périr  dans 
une  déportation  maritime.  On  le 
condubit  à  Rochefort,  où  il  fut 
embarqué  sur  le  naTire  1e$  Deux 
A$9oeUê   {V,  RocnroET).   Les 
souffrances  qu'on  7  éprouyoit  fu- 
rent telles  que  Béntfd,  dans  la 
force  de  la  jeunesse  9  ne  put  les 
sapporter.   II  mourut  à  l'âge  de 
a5ans,  le  sa  août  1794»  et  fut 
enterré  dans  Tile  ^Aix.  (F.  Bur 
néniEux  et  L.  B^iian.) 

BÉNÉ  (Nicolas)  ,  curé  de  Ly- 

mai»4ès-Mantes  9  dans  le  diocèse 

de  Chartres  y  n'ayant  point  fiiit  le 

serment  schismatique   de  1791 9 

aroit  été  dépouillé   de  sa  cure 

par  les  autorités  ciTiles.  Gomme 

insermenté,  il  se  trouroit  obligé 

à  sortir  de  France,  en  yertn  de  la 

loi  de  déportation ,  du  a6  août 

1793.  Il  rerint  dans  sa  paroisse 

pour  y   demander    le  passeport 

sans  lequel^  suirant  cette  loi,  les 

prêtres  ne  pouvoient  lui  obéir.  La 

fureur  contre  eux  aToit  été  si  fort 

excitée  par  l'exemple  des  massa- 

crea  faits  à  Paris  les  premiers  jours 

de  septembre,  et  surtout  par  l'in- 

"ritation  de  la  commune  de  Paris 

à  en  commettre  de  semblables  dans 

toute  la  France  y  que  le  curé  Béné 
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en  devint  une  victime  lorsqu'il 
faisoit  docilement  cette  démarche. 
Il  fut  massacré ,  dans  cette  ciroons*  ' 
tance,  comme  prêtre  non-asser- 
menté ,  le  5  ou  6  septembre  1 799. 

(F.  SBPTBMBaS.  ) 

BENEZET-CATHELANY  (Jo- 
seph) ,  curé  dans  le  diocèse  d'U- 
lès,  avoît  été  dépouillé  de  sa  cure 
en  1791,  par  les  autorités  révo- 
lutionnaires, attendu  qu'il  n'avoit 
pas  consenti  à  fiiire  le  serment 
schismatique  de  cette  époque.  Des 
motifs  respectables  l'ayant  empê- 
ché de  se  déporter  en  septembre 
179a,  il  habitoit  la  paroisse  de 
Saint- Pierre,  du  même  diocèse.* 
La  persécution  poussant  à  l'excès 
sa  recherche  des  prêtres  pour  les 
immoler,  le  curé  Benezet  fut  ar- 
rêté, et  conduit  dans  les  prisons 
de  Nismes ,  où  siège  oit  le  tribunal 
criminel  du  département  du  Gard. 
Il  comparut  devtuit  les  juges ,  le 
5  prairial  an  II  (34  mai  1794); 
et,  d'après  les  lois  d'alors  (F.  Lois 
et  Ta».  EÉvoL.),  il  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  ré- 
fractaire  et  contre  -  révolution- 
naire», et  la  subit  le  jour  même 
dans  cette  ville.  {V.  B.  FaoMEiiT.) 

BÉNIARD  (Louis),  chanoine 
ou  chapelain  de  l'église  collégiale  de 
Sainte-Marguerite  de  Carrouges, 
dans  le  diocèse  de  Séez,  s'étoit 
tenu  à  l'écart  du  schisme  consti- 
tutionnel, et  n'avoit  pas  plus  prêté 
les  sermens  de  179a ,  que  celui  de 
1791.  L'invariabilité  de  sa  Foi  et 
son  attachement  à^  l'Eglise  catho*» 
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lique  lui  ralurent ,  ea  1 7^9  d'être 
arrêté  dans  sa  province  où  il  étoit 
resté.  ]Les  autorités  du  départe- 
ment de  VOme  le  condainné- 
rpnt  à  la  déportation  maritime  :  et , 
conduit  à  Rochefort,  il  y  fut  em- 
barqué sur  la  flûte  ie  ff^ashing- 
ton  (F.  RoGHEvoar).  Après  quel- 
ques mois  de  séjour  dans  l'hor- 
rible entrepont  de  ce  navire,  il 
mourut  des  tourmens  qu'on  7  en- 
duroit.  Sa  mort  arriva  le  so  août 
1794*  Il  avoit  alors  4^  aHs,  et  fut 
enterré  dans  l'île  é'Jix.  {F.  P.  R. 
Bbhaed  et  y.  Behoît.) 

BENOIST  l'aîné (iV...)»  prêtre, 
attaché  au  service  d'une  paroisse 
de  Paris ,  en  avoit  été  écarté  parce 
qu'il  avoit  refusé  le  serment  de  la 
eorMtitUùm  civHe  du  eitrgé. 
Devenu  odieux  aux  persécuteurs, 
il  ne  pouvoit  plus  qu'être  pour- 
suivi comme  prêtre  réfraekUre. 
Ce  fut  comme  tel  qu'on  l'arrêta , 
après  la  fatale  journée  du  10  août 
1 792.  Il  fut  d'abord  conduit  à  l'hô- 
tel de  la  mairie ,  où  on  le  jeta  dans 
une  espèce  de  galetas  qui  y  ser* 
voit  de  prison  provisoire  ;  et  il  eut 
pour  compagnons  de  captivité  plu- 
sieurs autres  vertueux  ecclésias- 
tiques,  tels  que   son   frère   ca- 
det ,  le  curé  Ro jer,  le  jeune  abbé 
Pey,  etc.  {F.  ces  noms).  La  veille 
du   jour  où   le  massacre  devoit 
se  faire  à  la  prison  de  VAbhayCy 
\\  y  fut  envoyé  avec  eux ,  le  i*'  sep- 
tembre. On  pourra  voir  à  l'artiole 
Botes  comment  tous  ces  pieux 
^lésiastiques     se    conduisirent 
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dans  Pone  et  l'autre  prison.  Plus 
près  du  martyre  en  celle-ci ,  Be- 
noist  s'y  prépara  avec  ferveur;  et 
quand,  le  lendemain,  son  tour 
arriva  d'être  massacré ,  il  9e  trouva 
digne  d'en  recevoir  la  couronne. 
{V,  SBrrEnaaE.) 

BENOIST  cadet  (2V...)» 
prêtre,  frère  du  précédent,  atta- 
ché, comme  lui,  au  service  de 
l'une  des  paroisses  de  Paris,  par- 
tagea sa  fermeté  dans  le  refus  de 
prêter  le  serment  de  la  eonêtiMni^ 
tion  eiviie  du  cUrgé  {F.  Bbi|oisi 
l'aîné).  Dévoué  par  cel^i  niêime  à 
la  proscription  générale  des  prê- 
tres soi-disant  réfmcudfpê,  il  fut 
arrêté ,  avec  son  frère ,  après  le 
10  aoiU  1799,  et  ne  Je  quitta  plus 
dans  les  diverses  prisons  par  les- 
quelles ils  dévoient  l'un  et  ('autre 
arriver  au  martyre  (F>  Rotu). 
Ce  fut  à  celle  de  VJltiaye  qu'on 
le  conduisit  et  qu'on  l'enferma, 
le  i*F  septembre.  Offrant  à  Dieu, 
comme  son  frère ,  sa  propre  vie 
en  holocauste ,  il  en  consomma  le 
sacrifice  le  lendemain.  (  F»  Sbt- 

TBMBBE.) 

BENOIT  (Vikgeht)  ,  prêtre  de 
la  paroisse  de  Sulinao,  au  diocèse 
de  Vannes,  et  né  à  Leoay,  même 
diocèse ,  montra  autant  de  cons- 
tance dans  la  Foi  catholique  que 
la  plupart  des  prêtres  de  sa  pro- 
vince, lors  du  schisme  de  i79i. 
Aucun  des  sermens  exigés  par  les 
autorités  révolutionnaires  n'ayant 
été  fait  par  lui,  elles  l'arrêtèrent, 
en  1793,  comme  prêtre  instr- 
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mente,  oa  plutôt  comme  un  mn 
nistre  lélé  de  la  religion  qu*ellet 
Touloient- détruire.  Coadamoé  à 
la  déportation,  il  fut  conduit  à 
Bachefort ,  pour  y  être  embarqué  ; 
et  on  le  mit  sur  le  navire  ieê  Deux 
Jssoeiés  (  F^.  Rochefoet  ).  Les 
peines  <pi*il  j  endura  le  condui- 
sirent au  tonsbeau.  Il  mourut  le 
3o  août  1 794 ,  à  Page  de  5o  ans  ; 
etoo  l'entierFa  dans  l'île  Madame, 
{F,  L.  BÉnAftD, et  C.  Beqvihot.) 
BENOIT  {Dam)j  Chartreux. 
{V.  P.  F.  DomL) 

BENOIT  (  Le  Père) ,  prêtre  et 
religieux  Capucin  de  Nismes,  né  à 
Beaucaîre,  en  i^So,  fut  une  des 
principales  yictimes  des  troubles 
auxquels  senrirent  de  motifs ,  en 
1 790 ,  ces  adresses  des  catholiques 
de  Nismes  au  Boi  et  à  l'Assemblée 
Constituante ,  par  lesquelles  ils  de- 
mandèrent que  la  religion  catho- 
lique, pour  laquelle  ib  se  mon- 
troient  résolus  à  mourir,  fût  dé- 
clarée «  religion  de  l'Etat  ^  (F. 
NiSHEs).  Les  Calvinistes,  et  ceux 
qu'îb  regardoient  comme  leurs 
adversaires ,  étoient en  présence  et 
armés ,  le  14  juin  de  cette  année  ; 
mais  tes  premiers ,  plus  en  force , 
et  d^ailleurs  munis  de  puissans 
appuis  dans  TAssemblée  Consti- 
tuante ,  pouvoient  aisément ,  avec 
quelques   violences  ,    remporter 
la   victoire.    Après   avoir  fait  la 
visite  du  couvent,  pour  s'assurer 
qu'il  ne  s'y  trouvoit  point  d'armes 
cachées  par  les  catholiques,   et 
qu'aucun  d'eux  ne  s'y  étoit  mis 
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en  garde  contre  leurs  attaques, 
ils  y  postèrent  des  hommes  qui  9 
par  quelques  coups  de  fusil , 
dévoient  leur  donner  le  signal 
pour  pénétrer  dans  le  cloître, 
et  le  dévaster.  Ce  stratagème 
grec  leur  réussit  :  ils  se  précipi- 
tèrent dans  le  monastère ,  enfon- 
çant les  portes  à  coups  de  hache. 
Les  religieux,  qui  alors  chantoient 
les  vêpres ,  se  réfugièrent  pour  la 
plupart  dans  le  clocher.  Le  Père 
Benoît,  fuyant  dans  une  chapelle, 
y  est  arrêté  par  un  des  assaÛlans^ 
à  qui  son  âge  n'imprime  aucun  res- 
pect. La  barbe  vénérable  du  reli- 
gieux semble  ajouter  à  la  fureur 
que  son  saint  habit  inspire  :  le 
Calviniste  lève  sur  lui  son  fer 
meurtrier  ;  le  Père  Benoît  le  prie 
d'attendre  qu'il  ait  recommandé 
son  âme  à  Dieu.  «Mon  ami,  lui 
dit-il,  donnez-moi  le  temps  d'a- 
chever ma  prière  ;  et  vous  m'im- 
molerez ensuite  9  si  tel  est  votre 
dessein  » .  L'assassin  tire  sa  mon- 
tre ,  en  regarde  l'aiguille ,  et 
dît  au  bon  Père  :  «  Je  t'accorde 
cinq  minutes  » .  Elles  sont  à  peine 
écoulées,  que  le  barbare  décharge 
sur  lut  le  fusil  qu'il  porte  9  et  le 
perce  aussitôt  de  la  baïonnette  qui 
s'y  trouve  adaptée.  Le  'Père  Be- 
noît, qu'alors  il  abandonne  pour 
courir  à  d'autres  massacres,  se 
traîne  encore  jusqu'à  la  porte  de 
l'église  qui  conduit  au  cloître  ; 
mais,  ne  pouvant  aller  plus  loin, 
il  y  expire  Martyr  de  sa  Foi. 
Quatre  autres  religieux  sont  en 
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même  temps  mis  à  mort,  de  ma- 
nières différentes,  toutes  égale- 
ment  cruelles,  en  divers  autres 
lieux  du  monastère.  Deux  jeunes 
clercs  sont  aussi  tués,  l'un  à  la 
porte  du  chœur,  l'autre  à  celle  de 
la  sacristie,  d'où  quatre  calices^ 
ayec  leurs  patènes ,  deux  ciboires, 
les  ornemens  sacerdotaux,  et  le 
linge  de  l'autel ,  sont  enlevés.  Un 
crucifix,  qui  étoit  dans  le  choeur, 
est  mutilé  à  coups  de  sabre  ;  des 
coups  de  fusil  sont  lires  à  une  statue 
de  la  Sainte-Vierge^  La  voûte  de  la 
chapelle^  elle  recevoit  des  hom- 
mages/ést  criblée  de  balles ,  comme 
l'église  elle-même.  Dans  le  cloître , 
tout  est  brisé  :  les  portes,  les  fe- 
nêtres sont  arrachées;  les  meu- 
bles, les  ustensiles  sont  mis  en 
pièces.  La  bibliothèque  du  cou- 
vent, donnée  aqx  religieux  par 
un  illustre  évêque  dp  la  ville, 
Fléchier,  d'immortelle  mémoire, 
est  dévastée;  et  la  belle  phar-f 
macie  de  ces  religieux ,  qui  four-r 
nissoit  aux  pauvres  de  la  villp  et 
même  de  la  province ,  les  secours 
les  plus  abondans,  est  entière-? 
ment  détruite.  Les  dévastateurs 
essayèrent  de  justifier  ces  excès, 
en  disant  que  ceux  qu'ils  avoient 
ainsi  massacrés  et  pillés,  étqient 
des  famuiques.  Ces  détails  sont 
puisés  dans  plusieurs  imprimés 
du  temps ,  et  notamment  dans  le 
Tableau  des  Excès  s  des  PU- 
iages  et  des  Massacres  commis 
p^  NismeSs  (^  i3  jum  1790  j  et 
(^  JQUT9  suivons  ;  de  Vimprir 
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mette  de  Valleyre^  tue  VieUU' 
Bouderie  9  à  Paris,  1790.  (F. 
Clat,  Fidèle,  Rebovii,  Siméon 
et  Gas.) 

BENOIT  [Le  Pire)  ^  Capucin. 
(r.  C.  F.  Michel.) 

BEQUINOT  (Claude),  Char- 
treux,  sous  le  nom  de  dom 
Cdatide ,  et  de  la  maison  de 
Bourg-Fontaine ,  près  de  Viller»- 
Coterets,  dans  le  diocèse  de  Sols- 
sons,  étoit  né  à  Langrei,  dans  le 
même  diocèse.  Excellent  religieux, 
il  avoit  les  vertus  de  son  état  au 
suprême  degré.  Loin  d'en  rien 
perdre ,  quand  la  révolution  l'eut 
chassé  de  soq  cloître ,  il  les  pra- 
tiqua avec  encore  plus  de  ferveur, 
et  montra  un  invincible  attache- 
ment à  la  Foi  catholique,  dans  les 
épreuves  de  179a  comme  de  1791- 
Modèle  de  piété  et  de  ferveur,  sa 
présence  étoit  trop  importune  aux 
impies  de  1795.  Dom  Bequinot 
se  trouvoit  alors  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  : 
il  y  fut  arrêté.  On  le  condamna 
à  être  déporté  au-delà  des  mers; 
et  on  le  fit  conduire  à  Roche- 
fort,  pour  y  être  embarqué,  (f^, 
Rochefoet).  Le  navire  sur  lequel 
il  lui  fallut  monter,  étoit  ^Deua; 
Associa,  Une  fois  sur  le  pont  du 
navire ,  les  déportés  étoîent  obli- 
gés de  descendre  dans  l'intérieur 
du  bâtiment ,  après  avoir  été  ri- 
goureusement fouillés.  L'un  d'eux, 
dans  les  Mém^oires  qu'il  a  écrits 
sur  cette  déportation ,  raconte  à  ce 
^ujet  w  fait  relatif  ji  dom  Bequi- 


BEQ 

not,  et  que  nous  ne  deyons  pas 
passer  sous  silence.  «  Gomme  on 
Bâsoît  descendre  ces  malheureux 
prêtres ,  dit-il ,  un  à  un ,  dans  l'in- 
térieur du  bâtiment,  et  qu'on  les 
fi)uifloit  aupararant ,  pour  leur  en« 
Jerer  leurs  couteaux,  ciseaux,  etc., 
de  même   que  tous  les  instru- 
mens  et   objets  de  religion,   on 
prit,  dans  la  yalise  de  ce  véné- 
rabie chartreux,  trop  confiant,  un 
magnifique  Christ  d'ivoire.  A  cette 
heureuse  découTerte ,  je  laisse  à 
penser  quelle  joie  atroce  firent 
éclater  les  soldats,  quelles  sacri- 
lèges railleries,  et  quels  abomi- 
nabies  blasphèmes  ils  proférèrent. 
Figurex-Tous  une  meute  de  chiens 
enragés  :  c'est  l'expression  de  TE- 
criture-Sainte ,  quand  elle  peignoit 
prophétiquement  les  impies  qui 
mirent  à  mort  celui  dont  ce  Christ 
étoit  l'image  :  Circwmdederunt 
fnè  canes  tnuUi;   conciiiuni 
maii^nantium  oésedU  me  (Ps. 
XXI,  jt>  17).  Aussitôt  un  officier, 
d^ne  émule  de  ces  anciens  déi- 
cides^ prenant   son  sabre  d'une 
main  9  et  de  l'autre  appuyant  le 
Christ  sur  un  billot ,  d'un  coup  de 
son  arme ,  lui  fait  sauter  la  tête , 
croyant  sans  doute  se  débarrasser 
de  la  DiTÎnité ,  parce  qu'il  détrui- 
}oit   l'image  de  l'Homme  -  Dieu. 
Fous  les  matelots  se  mirent  alors 
i  crier  comme  des  forcenés,  en 
eyant  le  chapeau  de  même  qu'à 
a  Tue  d'une  exécution  sanglante  : 
'"^ive  ia  nation  !  Vive  la  ré^ 
fuùiiçue  I  Hélas  !    de  quoi  le 
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chrétien  apostat  n'est-il  pas  ca- 
pable? 

«Ce  saint  religieux,  continue 
le  même  historien,  mourut  dans 
ce  qu'on  appeloit  le  grand-hôpital 
(fait  en  baraque,  dans  l'île  d'^io;). 
Après  avoir  passé  saintement  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
l'exercice  de  la  contemplation  et 
dans  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus solitaires  du  cloître ,  il  la  ter- 
mina plus  saintement  encore  dans 
la  confession  de  la  Foi,  et  au  mi- 
lieu des  œuvres  pénibles  du  saint 
ministère  » .  Un  autre  de  ses  con- 
frères de  déportation  ajoutoît  : 
«  Sa  mémoire  m'est  en  singu- 
lière vénération,  à  double  titre, 
et  à  cause  de  ses  vertus  person- 
nelles, et  parce  que  ce  fut  lui  qui 
reçut  le  dernier  soupir  du  plus 
intime  ami  que  j'eusse  sur  le 
vaisseau,  Raymond  Petiniaud  de 
Joumiac  (  V*  ce  nom  ).  Après 
lui  avoir  fermé  les  yeux,  il  me 
disoit  quelquefois,  avec  l'accent 
de  la  reconnoissance  la  plus  vive 
envers  le  Seigneur,  et  celui  de 
l'admiration  la  plus  profonde  pour 
les  vertus  dont  il  avoît  été  Theu- 
reux  témoin  :  O  mon  ami  ! 
quelles  actions  de  grâces  ne 
dois-je  pas  à  Dieu,  pour  m,*a- 
voir  accordé  en  faveur  d'assis^ 
ter  un  saint  à  la  nuyrt  ! 

«  Ce  fut  lui  qui  remplaça  en 
grande  partie  ce  Sainte  dans  la 
pénible  fonction  de  confesseur  à 
l'hôpital.  Presque  tous  les  malades 
avoient  recours  à  lui,  quoiqu'il 
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ne  fût  guère  moins  malade  qu'eux. 
Tant  de  fatigues  achevèrent  d'en- 
flammer son  sang  9  et  de  rendre 
mortelle  une  plaie  qu'il  s'étoit 
unie  à  la  jambe.  Il  mourut  comme 
il  ayoit  yécu,  en  yrai  prédestiné 
(le  16  juillet  1794,  à  l'âge  de 
67  ans  5  et  fut  enterré  dans  l'île 
â*Aix)»  La  vue  toute  seule  de  cet 
homme  de  Dieu  inspiroit  l'arnour 
de  la  pénitence.  Il  portoit  la  mor- 
tification de  Jésus-Christ  peinte 
sur  tout  son  extérieur.  Jamais  on 
ne  se  seroit  lassé  de  l'entendre 
parler  de  Dieu ,  tant  il  en  parloit 
dignement  et  avec  onction  !  » 

Un  troisième  de  ses  compagnons 
de  déportation  nous  a  appris  que 
a  ce  saint  religieux,  si  plein  de  l'es- 
prit de  son  état,  étoit  appelé  par 
eux  tous,  sur  le  vaisseau ,  fc  Aten- 
heureux  Labre;  qu'il  çn  avoit 
les  vertus,  et  même  qu'il  lui  res- 
sembloit  beaucoup ,  pour  la  figure, 
d'après  les  portraits  qu'on  a  vus 
de  ce  serviteur  de  Dieu  » ,  déclaré 
vénérable,  en  1783,  par  le  pape 
ÎPie  VL  {y.  V.  Beroist,  et  J.  J, 
Béhaud). 

BÉRAUD  (  Jean  -  J^CQrEs  )  , 
prêtre  et  chanoine  de  l'église  de 
IKotre-Dame  de  Moulins,  né  en 
cette  ville,  connut  trop  bien  les 
pièges  de  la  constitution  civile 
duciergéy  et  étoit  trop  pieux  pour 
y  adhérer  en  aucune  manière.  Il 
défendit  même ,  autant  qu'il  étoit 
en  lui,  la  Foi  catholique  contre  les 
atteintes  qu'elle  lui  portoit.  La 
persécution  étant   devenue  plus 
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violente  en    1793,  I0  chanoine 
Béraud,  que  les  persécuteurs  n'a- 
Yoient  pas  perdu  de  vue,  et  qui 
résidoit  ^lors  dans  le  département 
de  VJiiier,  y  fut  arrêté.  On  le 
condamna  bientôt  à  être  déporté 
à  la  Giûane  ;  et  oa  le  fit  traîner  à 
Rochefort  pour  y  être  embarqué 
(  V.  Roçhbfoit).  Il  le  fut  sur  k 
navire  ies  Deux  Asêodiê  ,  dont 
l'entrepont  affreux  lui  donna  la 
mort.  Il  rendit  son  dernier  sou- 
pir à  l'âge  de  57  ans,  le  28  juillet 
17949  c^  fut  enterré  dans   l'île 
d'Aix.  Ses  compagnons  d'infor- 
tune, ou  plutôt  de  martyre,  dé- 
plorèrent d'autant  plus  sa  perte 
qu'il  auroit  été  d'un  grand  secours 
à  l'fglise.  «  Cet  ecclésiastique,  dit 
l'un  d'entre  eux  9  étoit  instruit  et 
pieux ,  d'un  jugement  sain  et  so- 
lide ».  {V.  C.  BÉQPizfOT  et  .... 
Bbkg»,  de  Bourges.) 

BËRAULD  -  DUPERRON 
(AT...  )»  prêtre  de  la  congrégation 
des  Eudistes,  à  Paris,  s'y  n^ontrt 
dans  tout  le  digne  coopérateur  du 
vénérable  supérieur  de  cette  com- 
munauté {V.  Hépekt).  Par  sa 
vie  exemplaire  et  par  son  *èle 
pour  la  Foi ,  ilméritoit  comme  lui 
d'en  être  récompensé  par  la  gloire 
du  martyre.  Il  fut  du  nooibre  des 
Eudistes  que  les  impies  persécu- 
teurs firent  arrêter  dans  les  jours 
qui  suivirent  la  journée  funesto 
du  10  août  1792.  Conduit  d'abord 
au  comité  de  la  section,  il  y 
refusa  le  coupable  serment  9  et 
fut  ensuite  traîné  ^  l'église  des 
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Cannes  9  dercDue  tout  à  coup  la 
prison  des  prêtres  fidèles  à  leur 
Foi.  Son  supérieur  et  hqit  de  ses 
eonfrëres  j  étoient  amenés  ayec 
kii  (f^.  Bbavubu).  Au  milieu  de 
cette  auguste  et  nombreuse  so* 
cléfé  de  captifs  de  Jésus -Christ  y 
parmi  lescpiels  étoient  trois  illus- 
tres prélats  de  TEglise  gallicane 

{F,    DVLÂUy    ROCBBPOUCADU»  )  9 

Duperron  se  sentit  une  nouveUe 
hree  pour  confesser  sa  Foi  en 
présence  des  bourreaux.  Lorsque 
le  massacre  fut  repris  9  le  a  sep** 
tembre^  avec  la  marche  régulière 
4}ue lui  donna  le  commissaire  de  la 
section,  le  prêtre  Duperron  mon- 
tra, Boo  moins  courageusement 
que  les  antres,  qull  n'étoit  pas  in- 
digne de  partager  avec  eux  la  cou- 
ronnedu  martyre.  {V.  SEmiiaiB.) 
BERAULT-PUVIGNEAU 
(Pi^cidb),  fille  pieuse  du  Poi- 
tou, domiciliée  à  Coussaj,  près 
ChâteUerault   (T.  Dutigheav )  , 
ayant  été  accusée  en  1794  d'ayoir 
fiiit  des  actes  de  religion  et  brodé 
des  images  du  sacré  eceur  de  J^ 
tuê  (  V.  Yerdéf}  ,  fut  arrêtée  et 
lirrée  à  la  commission  miUtairô 
qui    jugeoit  à  Fontenay.    Cette 
coounission   la  condamna  pour 
Bette  cause  à  périr  sur  Técba- 
Siud,    en    Taccusant   d'être   par 
wla  même  one  «  contrerrévolu- 
ioonaire  »  • 

B£RBIGUIER  (Fbàhçois-Si- 
fiojr),  prêtre  et  religieux  Capu- 
in  de  Caderousse,  dans  le  com- 
at  Yenalssin  9  non  loin  d'Orange , 
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s*étoit  mis ,  quoique  dgé ,  aprèd  la 
suppression  des  ordres  monasti- 
ques ,  à  dessenrir ,  coinme  vicaire , 
la  paroisse  de  Pouzilhac  près  d'U- 
sez.  Il  fut  arrêté  en  17949  pAi* 
les  fiirouches  révolutionnaires  de 
sa  province,  et  livré  à  la  com- 
mission populaire  d'Orange 
(  V.  Obàngb  ).  Cette  commis- 
sion, dont  la  plus  grande  fpreur 
se  dirigeoit  contre  la  religion  et 
ses  ministres,  condan^pa  ce  reli- 
gieux, figé  de  68  ans,  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  fédéraliste  » , 
le  14  messidor  an  JI  (a  juillet 
1794)  ;  et  il  fut  exécuté  le  lende- 
main. (  F.  J,  F.  J.  Bbbbiçvier.  ) 

BERBIGUIER-DË-LARNAGE 
(Jbbome-Fbaiiçois-Jossph),  jeune 
prêtre,  et  vicaire  d'une  paroisse 
près  d'Usé» ,  à  l'époque  de  la 
prestation  du  serment  çchisipa- 
tique  de  1791 ,  ne  s'en  rendit  pas 
coupable,  et  resta  dans  sa  pro- 
vince où  il  croyoit  jouir  de  quel- 
que sûreté  contre  la  persécution. 
Mais  elle  devint  si  violente  et  si 
inquisitoriale  ftn  17949  qu'il  ne 
put  y  échapper.  On  le  conduisit 
dans  les  prisons  d'Orange ,  en  at- 
tendant qu'il  pût  être  envoyé  à  l'é- 
chafaud  par  la  féroce  comd^ission 
populaire  établie  dans  cette  ville. 
(F.  Obahgb).  Cette  commissioni 
l'ayant  fait  comparoître  devant 
elle  le  14  messidor  an  II  (a  juil- 
let 1794)9  ^t  dissimulant  à  l'or- 
dinaire sa  haine  de  la  religion 
avec  une  vague  accusation  de  fér- 
déraiismef  condamna  sous   ce 
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prétexte  le  YÎcaire  Berbiguier  à  la 
peine  de  mort.  Il  la  subit  le  len* 
demain,  à  Page  de  27  ans.  (  V>  F. 

BllHÂRD.  ) 

BERENGER  (Jeah-Ahtoihe), 
cure  de  Pcjpin ,  près  de  Roque- 
▼aire,  dans  le  diocèse  d'Aix,  ayoit 
perdu  le  bénéfice  de  sa  cure  par 
son  refus  du  serment  de  1791; 
mais ,  ne  s*en  croyant  pas  moins 
obligé  à  yeiller  sur  le  salut  de  ses 
ouailles,  il  étoit  resté  dans  le 
canton.  Les  persécuteurs  l'en  en- 
levèrent au  commencement  de 
1794  9  et  le  traînèrent  à  Marseille 
pour  y  être  jugé  par  le  tribunal 
des  Bouches  -du- Rh&ns ,  qui , 
siégeant  en  cette  yiUe ,  ayoit 
Tordre  de  condamner  à  mort, 
eomme  «  fédéralistes  » ,  toutes  les 
Tictimes  qui  lui  seroient  livrées 
(V.  Oeànge).  C'est  ainsi  que  fut 
condamné  ce  curé ,  le  4  germinal 
an  II  (24  mars  1794)^  et  l'exé- 
cution eut  lieu  le  lendemain. 

BERGER  (Chaeles  -  Henri  ), 
prêtre  ,  religieux  Bénédictin  ,  né 
en  Lorraine  vers  1766,  exerçoit 
en  1797  le  saint  ministère  dans  la 
paroisse  d'Azerailles ,  au  diocèse 
de  Toul.  La  tolérance  que  le  gou- 
yemeii)ent  sembloit  avoir  adoptée 
depuis  1795  à  l'égard  des  prêtres 
non-assermentés  du  nombre  des- 
quels il  étoit,  fut  un  piège  que 
démasqua  la  funeste  journée  du 
i8  fructidor  (  4  septembre  1797). 
La  loi  du  lendemain  condamna 
tous  les  prétendus  réfractaires 
à    être    déportés    à    la   Guiane 
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{V.  Cviàke).  Dom  Berger,  qui 
ne  vouloit  point  faine  le  serment 
de  haine  à  ia  rayauUj  prescrit 
à  cette  époque ,  fut  arrêté  et  en- 
voyé à  Rochefort  pour  être  em- 
barqué. Il  le  fut  le  1"  août  1798 
sur  la  frégate  ia  Bayonnadsey 
qui  le  déposa  à  Cayenne,  le  29 
ou  3o  septembre  suivant.  De 
Cayenne ,  il  fut  aussitôt  relégué 
dans  le  désert  de  Konanama  dont 
les  fléaux  vinrent  bientôt  l'acca- 
bler. Il  y  mourut  de  la  peste,  le 
11  de  novembre  1798,  à  l'âge  de 
52  ans ,  y  laissant  pour  toute 
succession  temporelle  une  somme 
de  5o  livres  12  sols.  (  V.  J.-B.  Bb- 
LouBT  et  L.  F.  J.  Beenajud.  ) 

BERGER  (iV...),  prêtre  du 
diocèse  de  Bourges,  né  en  cette 
ville,  vers  1767,  n'avoit  reçu 
l'ordre  du  sacerdoce  que  depuis 
les  troubles  révolutionnaires.  Il 
n'avoit  pas  été  déconcerté  par  eux 
dans  sa  vocation,  et  promettoit 
un  bon  ministre  à  l'Eglise.  Il  ré- 
sista au  piège  de  la  oansttHUion 
eiviie  du  cierge,  et  rendit  son 
ministère  utile  aux  catholiques  de 
sa  province.  Ce  zèle  et  sa  fermeté 
dans  la  Foi  ne  pouvoient  qu'irri- 
ter les  persécuteurs  contre  lui.^ 
On  le  saisit  en  179?;  et,  après 
ravoir  tenu  quelque  temps  en 
prison  à  Bourges,  on  le  condanuia 
à  la  déportation  au  delà  des  mers. 
Traîné  à  Rochefort ,  il  y  fut  em- 
barqué sur  la  flûte  (es  Deua> 
Associés  (  ^.  Rochefo&t).  Les 
souffrances  de  l'entrepont  de  ce 
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bâtiment  étoient  si  cruelle»,  qo€  9 
mal^  sa  jeunesse  et  sa  Yertu,  le 
jMttre  Berger  ne  put  long-temps 
les  supporter.  Il  mourut  à  Tâge 
de  97  ans,  le  i5  juin  17949  «t  fut 
enterré  dans  Tîle  d'jâix.  (  F,  J.  J. 
BciÂUB  et  BEiHimB,  Gordelier.) 

BERGON  (Feâhçois),  prêtre 
Laiariste  de  la  maison  des  Mis- 
sions de  Cahors,  et  né  à  Bala- 
guier,  près  Figeac,  yers  1757, 
revint  dans  le  lieu  de  sa  naissance 
lors  de  la  destruction  des  établis- 
semens religieux,  en  1791.  Ferme 
autant  qu'instruit  dans  sa  Foi,  il 
consacra  son  ministère  à  confir- 
mer celle  des  catholiques  du  can- 
ton, et  à  leur  procurer  les  sacre- 
mens  de  l'Eglise.  Les  administra- 
teurs du  département  du  Lot, 
siégeant  à  Cahors ,  le  firent  arrê- 
ter à  l'époque  de  la  loi  de  dépor- 
tation. Bei^on,  ne  doutant  point 
qu'on    ne   le    comprît   avec  les 
prêtres  insermentés  qu'elle  ayoit 
bannis ,  et  gémissant  de  l'abandon 
où  alloient  se  trouver  les  fidèles 
de  Baiaguier ,  profita  d'une  occa- 
sion de  s'évader  pour  revenir  au 
milieu  d'eux.  Les  persécuteurs  l'y 
firent  rechercher;  il  fut  obligé  de 
s'enfuir  dans  les  bois  ;  mais  comme 
il  revenoit  souvent  au  secours  des 
malades,  une  nuit,  celle  du  lo 
mars    1794  9  lorsqu'il  portoit  le 
saint  Viatique  à  l'un  d'eux,  il  fut 
reconnu  et  arrêté.  On  le  condui- 
sit d'abord  à  Figeac ,  et  ensuite  à 
Cahors  où  siégeoit  aussi  le  tribu- 
nal criminel  du  département  du 
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Lot.  Ce  tribunal  Payant  fait  com- 
paroitre  devant  lui,  le  condamna, 
le  27  floréal  an  II  (  16  mai  1794) 
à   la    peine    de   mort,   comme 
«  prêtre  réfractaire  ».  Le  bour- 
reau s'empara  de  sa  personne; 
un  des  gardes  lui  fit  essuyer  de 
sacrilèges  outrages ,  que  leur  gros- 
sière infamie  ne  permet  pas  même 
à  la  bienséance  de  raconter  (  V.  le 
livre  intitulé  Les  Confesseurs  de 
la  Foi,  à  la  pag.  49a  du  tom.  II  )• 
En  marchant  au  supplice  le  len- 
demain, Bergon  récitoit  à  voix 
haute  le  psaume  Miserere  tnei, 
Deus.  Bencontrant  sur  la  route 
une  femme  qui  lui  parut  digne  de 
sa  confiance,  il  ôta  sa  chaussure, 
la  lui  remit  en  disant  :  «  Donnez- 
la  à  un  pauvre  ;  Jésus-Christ  étant 
allé  nu-pieds  au  Calvaire  9  je  veux 
en  agir  de  même  » .  Arrivé  à  l'écha- 
faud,  il  y  monta  d'un  pas  ferme, 
et  mourut  en  vrai  héros  de  la  Foi, 
à  l'âge  de  57  ans. 

BEBGON  (  iV...  ) ,  aumônier 
d'une  maison  religieuse  aux  Bau- 
mes, près  Florac,  dans  le  diocèse 
de  Mende ,  s'étoit  retiré  à  Mende 
depuis  la  suppression  de  l'établis- 
sement auquel  il  étoit  attaché. 
On  l'arrêta  à  la  fin  de  1795;  et 
comme  il  n'avoit  pas  été  astreint 
au  serment  de  1791,  n'étant  pas 
fonctionnaire  public,  le  tribunal 
criminel  du  département  de  IaLo^ 
zère ,  auquel  il  fut  livré  comme 
victime  sacerdotale,  ne  pou  voit 
l'envoyer  à  la  moit  comme  prêtre 
réfractaire.  Mais  les  prétextes  ne 


manquant  point  alors  aux  juges  y 
Hs  firent  périr  le  prêtres  Bergon, 
comnle  «  complice  de  séditieux». 
La  sentence  fut  prononcée  le  24 
floréal  an  II  (  i5  mai  1794)  ;  «t 
l'exécution  s'en  fit  le  lendemain. 

BERNARD  (Amànd),  curé  de 
la  petite  paroisse  de  Saint-Pierre  9 
à  trois  lieues  de  Baar,  dans  le  dio- 
cèse de  Strasbourg  9  et  dans  la  di- 
recte des  chanoinesses  d'Andlau^ 
avoît  feit  ses  études  ecclésiastiques 
au  séminaire  de  Strasbourg.  Il  fut 
d'abord  pounru  d'une  prébende 
canoniale  dans  la  collégiale  de 
Lautembach  9  même  diocèse;  mais 
son  désir  de  se  consacrer  entière- 
ment au  salut  des  âmes  lui  fit  per- 
muter en  1 779  ce  bénéfice  contre 
la  cure  dont  il  s'agit.  La  sainte 
ardeur  avec  laquelle  il  remplissoit 
ses  devoirs  de  curé  sembla  s'ac- 
croître lorsqu'il  vit  la  religion 
ébranlée  par  les  innovations  de 
l'Assemblée  constituante.  Comme 
il  refusa  le  serment  de  la  cansti- 
tv/tion  civiie  du  clergé,  la  loi  de 
déportation  rendue  en  août  179a 
l'obligeoit  d'abandonner  tout-à- 
fait  ses  paroissiens  pour  sortir 
de  France.  Il  ne  se  sépara  d'eux 
que  le  14  septembre  suivant  ; 
mais 5  s'en  éloignant  le  moins  qu'il 
pouvoity  il  fut  ramené  par  son 
tèle  auprès  d'eux,  en  février  1 793 , 
pour  raffermir  leur  Foi  par  ses 
exhortations  et  par  l'administra- 
tion des  sacremens.  Les  dangers 
que  multiplioit  autour  de  lui  la 
persécution  toujours  ci'oissante^  le 
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forcèrent  à  fuir  en  Suisse.  Mais 9 
après  la  chute  de  Roberspierre^ 
étant  séduit  par  les  discours  de 
ceux  qui 9  l'ayant  renversé,  reje- 
toient  sur  lui  les  fureurs  de  la 
persécution 9  Bernard,  impatient 
de  revoir  ses  ouailles  9  vint  à 
Baie  vers  la  fin  d'octobre  1794 
pour  rentrer  en  France.  En  vain 
un  de  ses  confrères  déportés  qu'il 
y  rencontra  voulut  l'en  détourner, 
en  lui  représentant  que  la  faction 
triomphatrice  se  composoit  des 
mêmes  persécuteurs  qui  avoîent 
proscrit  la  religion;  Bernard, 
après  quelques  jours  d'hésitation  9 
n'en  prit  pas  moins  le  parti  de 
s'acheminer  vers  son  troupeau, 
en  disant  :  «  Je  me  résigne  à  tout 
pour  faire  mon  devoir  ;  que  la 
volonté  de  Dieu  s'accomplisse  ». 
Quoiqu'il  eût  pris  le  soin  de  se 
vêtir  en  chasseur  pour  n'être  pas 
reconnu  dans  la  route ,  imitant  en 
cela  9  pour  sa  sûreté  9  le  saint  évê- 
que  Ëusèbe  de  Samosate,  et  le 
saint  Martyr  Barlaam ,  dont  saint 
Jean  Damascène  a  fait  un  si  tou- 
chant éloge,  il  fut  arrêté  comme 
suspect  au  village  de  Saint- Louis  9 
sur  la  route  de  Bfile  à  Strasbourg. 
En  le  fouillant  9  on  trouva  son  bré- 
viaire; et  9  cette  découverte  ayant 
fait  soupçonner  son  état,  on  te 
mena  prisonnier  à  Huningue,  où, 
étant  interrogé  sur  sa  profession , 
il  déclara  franchement  qu'il  étoit 
prêtre  déporté.  La  gendarmerie 
fut  alors  chargée  de  le  conduire  à 
Golmar  oûsiégeoit  le  tribunal  cri- 
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miael  do  département  do  Haut" 
mUn,  Les  juges  le  condamnèrent, 
le  i5  brumaire  an  II  (  5  norembre 
1794  )  9  ^   la  peine    de  mort , 
comme  «  émigré-rentré  » .  Ayant 
d'aller  à  l'échafaod ,  il  écrivit  à 
plusieurs  personnes  pieuses  pour 
leur  £aire  ses  adieux,   et  entre 
autres  à  deux  de  ses  paroissiennes, 
qui  étoient  sœurs ,  et  viroient  en- 
semble, leur  disant  :  «  Je  Tais 
être  aujourd'hui  même  une  nou- 
Telle  TÎctime  pour  notre  sainte 
religioB....  Priez  beaucoup  pour 
moi  ».  Quand   il   fut   arriré    à 
i'écba&ad,  il  dit  encore  au  peuple 
d'mie  Toix  haute  de  prier  pour 
lui,  se  mit  à  genoux,  et  pria  lui- 
même  quelques  minutes  de  ma- 
nière à  être  entendu  de  tous  les 
assistans.  Se  releyant  ensuite,  et 
<{iiittaiit  lui-même  ses  habits,  il 
livra  sa  tête  à    l'exécuteur  qui 
Vabattit  le  jour  même  de  la  sen- 
tence. 

B£]lNARD(iV...)9Curédela 

paroisse  de  Thuret,  près  Riom, 

dans  k  diocèse  de  Clermont  où  il 

étoit  Dé,  à  Beaamont-lès-Rondan  , 

Hésita  quelques  jours  entre  le  refus 

et  la  prestation  du  serment  de  la 

constitution  civile  du  clergé^ 

doutant  encore  s'il  étoit  licite  ou 

non.  Ce  furent  les  raisons  mêmes 

qu'où  lui  donna  pour  le  déterminer 

i  h  prêter  qui ,  par  leur  éyidente 

mauvaise  foi,  le  décidèrent  à  le 

refuser.  Il  ne  résista  pas  à  la  loi  de 

iéportatîon ,  et  sortit  de  France  ; 

nais,  impatient  d'y  rentrer  pour 
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revoir  son  troupeau ,  il  crut  que 
l'occasion  en  étoit  propice,  lors- 
qu'après  ayoir  renversé  Robers- 
pierre  la  faction  thermidorienne 
rejetoit  sur  lui  toutes  les  horreurs 
de  la  persécution.  £n  1796,  il 
vint  d'abord  à  Lyon ,  où  tou- 
jours les  prêtres  fidèles  furent  si 
bien  accueillis  des  habitans  ;  maïs 
les  autorités  en  ce  moment  se 
trouvèrent  disposées  à  les  persé- 
cuter de  nouveau.  Bernard  fut 
arrêté  ;  et  bientôt  on  le  condamna 
à  être  fusillé ,  comme  «  émigré- 
rentré  » .  Un  gentilhomme  d'Au- 
vergne nommé  d'Ëspinchal,  con- 
damné en  même  temps  à  la  même 
peine,  également  «  comme  émigré- 
rentré  ,  »  reçut  de  lui ,  avec  la  grâce 
des  sacremens,  l'exemple  d'une 
mort  courageuse;  mais,  lorsqu'il 
périssoit  pour  la  cause  du  roi ,  Ber- 
nard mouroit  pour  celle  de  Jésus- 
Christ,  sans  laquelle  il  n'eût  pas 
été  déporté,  et  pour  laquelle  il 
étoit  rentré ,  et  retournoit  dans 
sa  province.  (F.  Boutilisb.) 

RERNARD  (Chaeles),  curé 
de  Laucourt,  près  Roye,  dans  le 
diocèse  d'Amiens,  ayant  été  ex- 
pulsé de  sa  cure  à  cause  de  son 
refus  du  serment  de  1791 9  s'é- 
'toit  retiré  à  Charbonnières,  près 
Hontdidier,  même  diocèse.  De 
là^  il  pouvoit  encore  maintenir  ses 
paroissiens  dans  la  Foi  catholique; 
mais  la  loi  de  déportation  le  força 
de  sortir  de  France  en  septembre 
1 793.  Son  amour  pour  ses  ouailles 
l'y   ramena  clandestinement    au 
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commencement  de  1794;  î'  ^ut 
reconnu  9  et  arrêté  dans  la  pro- 
Tince  du  Laonois.  On  le  traduisit 
devant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  V Aisne,  siégeant 
à  Laon  ;  et  il  y  fut  condamné , 
«c  comme  émigré  -  rentré  »  9  à  la 
peine  de  mort,  le  11  thermidor 
an  II  (29  juillet  1794)  9  deux  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre. 

BERNARD  (Christophe),  curé 
de  la  Bastiédonne  9  près  Pertuis , 
dans  le  diocèse  d'Aix,  ne  sortit 
point  de  France  ,  quoiqu'il  fût 
proscrit  comme  n'ajant  pas  fait 
le  serment  de  1791.  On  l'arrêta  en 
1793 ,  et  on  le  conduisit  à  Ayignon 
pour  j  être  jugé  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  Vau- 
cluse»  Les  juges  devant  lesquels 
il  comparut  le  25  nivôse  an  II 
(  i4  janvier  1794)9  le  condam- 
nèrent à  la  mort  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  ;  et  il  fut  exécuté  le 
même  jour. 

BERNARD  (François), prêtre, 
religieux  Capucin  du  couvent  de 
Yalréas,  s'étoit  retiré,  après  la 
suppression  des  ordres  monas- 
tiques, dans  le  bourg  de  Saillans, 
diocèse  de  Valence ,  où  il  rendoit 
son  ministère  sacerdotal  utile  aux 
catholiques  du  canton.  Il  fut  em- 
prisonné vers  la  fin  de  1793,  et 
on  le  livra  en  1 794?  à  la  commission 
populaire éHOrsinge ,  qui ,  ne  pou- 
vant exciper  contre  lui  de  la  loi  de 
déportation,  imagina  de  le  con- 
damner, comme  «  conspirateur», 
à  la  peine  de  mort,  le  6  messidor 
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an  II  (24  juin  1 794)  ;  et  il  fut  exé- 
cuté le  lendemain ,  à  l'âge  de  54 
ans.  (r.R.  BÈs.) 

BERNARD  (Pierre-Charles), 
prêtre  du  diocèse  de  Poitiers ,  né 
à  Lusignan,  et  curé  d'une  pa- 
roisse du  Poitou,  ayant  été  pris  et 
amené  à  Paris,  j  fut  condamuê 
par  le  tribunal  révolutionnaire 
à  la  peine  de  mort,  le  9  thermi- 
dor an  II  (27  juillet  1794)-  Le 
texte  de  la  sentence  indique  suffi- 
samment la  sainte  cause  pour  la- 
quelle il  mourut.  Cette  sentence 
dit  «qu'il  étoit  convaincu  d'avoir 
employé  lefanatisme  pour  semer 
le  trouble  et  la  division  ;  et  par  là, 
.de  s'être  déclaré  l'ennemi  du  peu- 
ple »  5  en  prêchant  la  re]^;ion ,  et 
remplissant  tous  les  autres  devoirs 
de  son  ministère.  Il  périt  le  même 
jour,  à  l'âge  de  38  ans.  {V.  A.  G.  B. 
Beaurbgard.) 

BERNARD  (iV...),  prêtre  et 
religieux  Cordelier  de  la  maison 
de  Yarennes  ,  dans  la  province 
de  Champagne  ,  au  diocèse  de 
Reims,  ne  se  vit  pas  sans  dou- 
leur expulsé  de  son  cloître,  lors 
de  l'abolition  révolutionnaire  des 
ordres  monastiques.  Plus  l'impiété 
qui  présidoit  à  ces  espèces  de  ré- 
formes lui  étoit  notoire  y  plus  son 
zèle  pour  la  religion  en  péril  s'aug- 
mentoit.  Loin  de  trahir  la  Foi  ca- 
tholique par  aucun  des  sermens 
exigés  en  1791  et  1792,  il  s'efforça 
de  l'affermir  dans  le  cœur  des 
fidèles.  Il  fut  arrêté  en  1793,  dans 
le  département  de  la  Meuse  où  il 
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wàkkL  On  le  condamna  en  1794 
à  être  déporté  à  la  Guiane  ;  et  on 
k  fit  partir  pour  Rochefort,  où  il 
deToit  être  embarqué  {F.  Roche- 
fou).  Il  le  fbt  en  e£Bet  sur  le  nsk- 
imkfVoMngton,  dans  Ten- 
trqwot  duquel  il  souffrit  des 
maax  qai  le  firent  périr.  Il  mou- 
ratài-âgede  5o  ans,  dans  le  cou* 
nnt  d'octobre  1794;  ^  ses  cen- 
dres reposent  dans  111e  Madame, 
(V.  Bncu,  de  Bourges,  et  L.  A. 

BoBiU».] 

BOINARD  (Loms-ÀvcusTiH), 
prêtre,  rieaire  de  Rais,  dans  le 
diocèse  de  Yannea ,  et  né  à  Auray , 
in^e  diocèse ,  préserva  sa  Foi  et 
saTertD.de  toute  foiblesse  lors  des 
ttnneiM  exiges  en  1791  et  1793. 
Besté  dans  le  pajs  pour  l'utilité 
des  catholiques ,  il  j  fut  arrêté  en 
1793  par  les  agens  de  Timpie  Gon- 
Teotioa;  et  bientôt  on  le  con- 
âaouia  à  être  déporte  au  delà  des 
xn^  n  fiit  à  cet  effet  conduit  à 
^diefoit,  où  on  le  fit  monter 
sur  le  oarire  4e»  Deuic  Jsêoeiéê 
(^.  Aocbbfo&t).  Les  maux  qu'on 
J  eodoroit,  surtout  dans  l'entre- 
pont da  bâtiment,  étoient  si  af- 
^0X9  que  le  ficaire  Remard  ne 
tarda  pas  d'y  succomber.  Il  mou- 
rat  Je  24  juin  17949  ^  i'^  ^  40 
ans,  et  fut  inhumé  dans  l'île  d'^taj. 
(  ^*  BiairiAD ,  Goidelier  ,  et  J. 

BSIHIAB.} 

BE&NARD-DU-CORNILLET 

(JBiH-CHimus-BLius),  prêtre, 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor,  à  Paris,  étoit  né  à 

2. 
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Chateaubriand ,  dans  le  diocèse  de 
Nantes,  en  1760.  Il  avoit  fait  de 
brillantes  études  dans  saprorince , 
lorsqu'il  Tint,  en  1780,  se  Tooer 
à  Dieu  dans  cette  abbaye;  et^ 
après  quatre  années  et  quelques 
mois  consacrés  aux  études  théo- 
logiques,  il  fut  ordonné  prêtre  le 
ai  mai  1785.  La  Tasteet  précieuse 
bibliothèque  de  cette  congréga* 
tion,  qui  étoit,  après  celle  du  Roi, 
la  plus  riche  des  bibliothèques 
publiques  de  Paris,  et  dans  la- 
quelle Remard  aroit  déjà  puisé 
tant  de  connoissances,  fixa  si  bien 
ses  affections,  qu'on  l'y  yoyoit 
consacrer  à  l'étude  toutes  les 
heures  que  ne  réclamoit  pas  le 
seryice  diyin;  et  ses  supérieurs 
comme  ses  confrères,  déjà  pleins 
d'estime  pour  ses  lumières,  et 
d'égards  pour  ses  goûts,  lui  con- 
férèrent d'un  consentement  una- 
nime la  charge  de  bibliothécaire, 
neuf  mois  seulement  après  sa  pro- 
motion à  l'ordre  de  la  prêtrise. 
Tous  se  flattoient  avec  raison 
que  le  jeune  Rernard,  doué  des 
plus  heureuses  disjpositions  ,  et 
déjà  si  arancé  dans  le  sayoîr, 
feroit  reTirre  en  sa  personne  tant 
d'hommes  célèbres  qui,  par  leurs 
rertus  comme  par  leurs  lumières, 
aToient  illustré  cette  ancienne 
abbaye,  si  fort  estimée  de  saint 
Remard.  Elle  sembla,  respectée 
jusqu'à  un  certain  point  les  deux 
premières  années  de  la  réyolu- 
tion.  Lorsque  tous  les  établisse- 
mens  idigieux  étoient  déjà  di^« 

i3 
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êouêf  et  leur»  mesibrefl  dispenéi 
par  rassemblée  Constituante  y  les 
chanoines  réguliers  de  Saint- Vic-> 
tor  avoient  encore  Fayantage  de 
rester  dans  leur  mabon;  et  Ber- 
nard -  du  -  Corniilet  ne  perdoit 
pas  Tespoir  de  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  cette  retraite  si 
chère  à  sa  Tertu  comme  à  son 
goût  pour  l'étude.  Mais  bientôt5 
sous  TAssemblée  LégislatiTc,  les 
Yictorins  furent  expulsés  de  leur 
cloître;  et  Bernard ^  qui  Talmoit 
trop  pour  s'en  éloigner  beau- 
coup ,  choisit  de  préférence  à 
tout  autre  asile  la  sainte  maison 
des  Nouveaux  Convertis  f  qui 
étoit  dans  le  voisinage.  Là  se 
trouYoient  réunis,  sans  j  vivre 
cependant  en  communauté ,  plu- 
sieurs prêtres  infiniment  recom- 
mandables  par  leur  piété  9  leur 
zèle  5  et  même  leur  savoir  (  f^.  P. 
et  R.  F.  GvéBiii- DU -Rocher). 
Mais  cette  maison  si  respectable 
ne  pouvoit  échapper  aux  recher*» 
ches  de  ces  hommes  qui  9  déjà 
trop  puissans  9  étoient  si  ardens 
à  détruire  tout  ce  qui  pouvoit 
conserver  et  perpétuer  les  prin- 
cipes d'une  religion  qu'ils  vou- 
loient,  pour  ainsi  dire  9  étouffer 
dans  le  sang  de  ses  ministres.  Il 
paroîtroit,  d'après  les  registres 
d'écrou  de  cette  époque  (  V»  Sep- 
tembre), que  deux  ou  trois  jours 
«près  le  dix  août  1792,  Ber- 
nard effrayé  quitta  cette  maison , 
déjà  sî  fort  menacée  par  les  per- 
sécuteurs depuis  quelques  mois  9 
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et  qu'il  vint  se  réfugier  dans  la 
rue  des  Mathurins  du  faubourg 
Saint-Jacques  ;  car  ce  fut  là  qu'on 
l'arrêta  le  1 5  août  y  en  même  temps 
qu'on  enlevoit  de  leur  maison  ses 
confrères  des  Nouveaux  Con^ 
vertie.  On  avoit  suivi  ses  traces  ; 
et  il  fut  amené  avec  eux  devant  k 
comité  de  la  section  dite  hideuse- 
ment des  Sans-culottes  y  siégeant 
dans  l'église  de  Saint  -  Firmin. 
Aucune  loi  ne  i'avoit  astreint  au 
serment  de  la  constitution  eivUe 
du  ctergéj  puisqu'il  n'exerçoit 
aucun  ministère  public  à  charge 
d'âmes.  Le  comité  néanmoins  lui 
demanda  ce  serment  qu'il  savoit 
bien  que  Bernard  n'étoit  point  dis- 
posé à  prêter.  Il  le  refusa  solen*;- 
nellement ,  comme  contraire  à  la 
Foi  et  aux  principes  de  l'Eglise 
catholique.  Digne  par  là  de  rester 
uni  avec  ses  confrères  ^  il  fut 
constitué  prisonnier  comme  eux 
dans  le  séminaire  de  Saint-rFir^ 

m 

min;  et  on  l'y  massacra  avec  eux  9 
le  3  septembre  (F.  A.  A.  Alrigt). 
Son  âge  étoit  alors  de  55  ans  et 
^emi.  En  remarquant  son  nom  et 
sa  profession  9  quand  on  songe  à 
la  cause  et  au  genre  de  sa  mort  9 
il  est  difficile  de  ne  pas  se  rappeler 
avec  complaisance  ce  que  saint 
Bernard  disoit  de  ce  digne  prieur 
de  Saint- Victor  9  qui  fut  assassiné 
de  son  temps  9  et  qu'avec  tant  de 
chaleur  et  de  solennité  il  proda- 
moit  vrai  Martyr  de  l'Eglise.  {V' 
ci -devant  9  tom.  I9  pag.  4^,  55 
et  96.) 
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U&NAlUD  (Joimur)  ,  prêtre , 
duooioe  régulier  de  la  coogréga* 
tioB  et  maison  de  Chancelade» 
dans  le  boarg  de  ce  nom  ,  au  dio* 
cèse  de  Périgueux,  étoit  né  9  en 
17349  à  Saint-Junieii-sur- Vienne  9 
èua  le  diocèse  de  Limoges.  Aranl 
d'entrer  dans  cette  congrégation  9 
il  aroit  essajé  de  la  rie  des  Trap- 
pistes, dont  même  il  ayoit  porté 
l'habit  Son  grand  amour  pour 
l'austérité  de  ces  cénobites  >  nt 
tronn  pas  dans  ses  forces   ks 
moyens  d'en  supporter    les  ri» 
^eurs.  Après  onze  mois  de  noTir 
ciat  à  k  Trappe  ,  il  fut  obligé  d'en 
sortir;  et  il  entra  dans  la  congre* 
gatioD  de  Chanedade,  où  il  reçut 
arec  toute  la  fenreur  de  la  piété 
eéoobitique.  Quand  cette  congre* 
gatioa  fut  supprimée  9  arec  tous 
ks  établissemens   religieux,   en 
i79>9^UQien  Bernard,  obligé  de 
leotier  dans  le  monde ,  y  porta 
les  Tertos  du  cloître ,  et  vint  habi* 
ter  la  contrée  qui  Taroit  tu  naître* 
Vénéré  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
sensible  à  la  vertu  dans  le  pays ,  il 
eo  étoit  d'autant  plus  un  objet  de 
baine  pour  les  rérolutionnaires. 
Comme  il  n'aroit  fait  aucun  des 
sermens  prescrits  en  1 79 1  et  1 79a, 
ce  fût  un  prétexte  pour  le  saisir 
conune  insermentés  On  l'amena 
dans  les  prisons  de  Limoges;  et 
bientôt  on  le  réunit  aux  autres 
prêtres  dont  on  youloit  se  défaire 
>Ar  une  déportation  maritime.  Il 
'Ut  traîné  comme  eux  à  Rochefort , 
>our  y  être  embarqué  (  F.  &ocbb- 
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foit).  n  aroit  dé|à  60  ans ,  quand 
on  le  fit  monter  sur  le  narire  ta 
DeuxJssociéê,  où  il  donna  à  ses 
confrères  l'exemple  de  la  plus 
humble  résignation ,  et  de  la  piété 
la  plus  tendre.  Malgré  son  âge 
arancéy  n'écoutant  que  son  cœur  et 
sa  charité ,  il  roulut  se  dérouer  au 
serrioe  des  malades,  d'abord  dans 
l'entrepont  infect  du  bâtiment,  et 
ensuite  dans  l'île  Madame,  lors* 
qu'ils  y  eurent  une  espèce  d'hô- 
pital. C'est  en  les  y  serrant  qu'il 
fut  atteint  du  mal  qui  les  condui- 
soit  à  la  tombe;  et,  en  succom- 
bant lui-même,  il  mérita  tout  à  la 
fois,  et  la  palme  des  confesseurs 
de  la  Foi ,  qui  acquièrent  la  gloire 
du  martyre  dans  les  tourmens ,  et 
la  palme  de  ceux  à  qui  cette  gloire 
est  donnée  y  parce  qu'ils  ont  sacri* 
fié  leur  rie  aux  bfesoins  des  pestl» 
férés.  II  expira  le  di  septembre 
1 794  :  ses  saintes  reliques  reposent 
dans  l'île  Madamô.  (  T.  L.  A. 
BaBiTiJu»,  et  J.  M.  Beanabd.) 

BERNARD  (  Jban  -  Màaib  ), 
prêtre,  habitué  de  la  paroisse  de 
Lantic,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Brieuc,  étoit  né  à  Plounez,  dans 
k  même  diocèse.  Il  ne  sembloit 
pas  que ,  malgré  son  éloîgnement 
de  la  canstittUion  civii»  du 
etergi,  et  du  serment  de  1791, 
il  dût  être  frappé  par  la  loi  du 
s6  août  179a ,  puisqu'il  n'étoit 
point  fonctionnaire  public ,  quand 
onexîgea ce  serment.  Mais,  prêtre 
sélé  et  fidèle,  il  étoit  utile  aux 
catholiques  de  sa  province.   Les 
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penécafeurs  du  département  de$ 
Céteê  du  Nord  le  leur  enleYèrent. 
n  fut  arrêté  en  1795,  et  conduit 
d'abord  à  Nantes  9  puis  à  Lorient 
(  F.  Nevebs)  ,  et  enfin  à  Roche- 
fort  9  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  (V.  Rochefobt).  On  le 
fit  embarquer  sur  le  nayire  4eê 
Déux  Associés;  et  il  mourut  à  41 
ans  9  le  1 5  août  1 794.  Ses  confrères 
l'inhumèrent  dans  l'île  d'Aix.  {V. 
J.  Beutaid,  et  J4*Beivaed.) 

BERNARD  (Jacques),  curé  de 
Yourouz  -  lès  -  Yarennes  9  dans  le 
diocèse  de  Clermont,  né  à  Yichj- 
Iès-Bains9  dans  le  même  diocèse  9 
en  17359  ne  se  rendit  point  cou-* 
pable  du  serment  schismatique  de 
1791  ;  et  son  amour  pour  ses  de- 
Toirs  et  pour  la  religion  en  péril , 
le  fit  rester  en  France,  malgré  la 
loi  du  26  août  1792.  Son  âge 
d'ailleurs  le  dispensoît  de  s'exiler 
(  V,  DÉPOETAnoN  ).  La  persécu- 
tion cependant  le  força  de  s'éloi- 
gner un  peu  9  en  1795;  et  il  fut 
arrêté  sur  le  département  de  l'^f- 
iitr,  probablement  dans  son  pays 
natal.  On  l'associa  aux  prêtres 
que  le  proconsul  de  la  GonTen- 
tion  en  ce  département  9  faisoit 
envoyer  à  Rochefort,  pour  être 
déportés  au-delà  des  mers  {V»  Ro- 
ghefoet).  Il  fut  embarqué  sur  le 
navire  Us  Deiuc  Associés,  et  y 
mourut  9  le  28  août  17949  à  l'âge 
de  69  ans.  Les  autres  prêtres 
l'enterrèrent  dans  l'île  Madame. 
(r.  J.  M.  Been AED  et  Beeeaebin  9 
religieux.  ) 
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BERNARD  (Lovis  -  Faakçois- 
Joseph) 9   prêtre  de  l'ordre  des 
frères  hospitaliers  de  tSomt-J^ttm- 
de^Dieu,  où  il  étoit  appelé  le 
Père  Modesié,  aroit  vu  le  jour  à 
Lille,  en  1742.  Il  étoit 9  à  l'é- 
poque de  la  réTolation9  aumônier 
de  l'hôpital  que  les  religieux  de 
son  ordre  desservoient  9  dans  la 
Tille  de  Poitiers.  Aucun  serment 
ne  fut  prêtépar  le  Père  Modeste; 
et  celui  de  iiéerté  -  égaiiié  lui 
parut  aussi  criminel  pour  le  moins 
que  celui  de  la  constitution  d- 
vite  du  clergé.  Les  refus  qu'il  fit 
aux  propositions  de  .les  prêter 9 
comme  encore  la  ferveur  exenK 
plaire  de  sa  piété  9  attirèrent  sur 
lui   la    plus    grande    haine    des 
hommes  révolutionnaires  de  la 
province,  déjà  transformée  en  dé- 
partement de  la  Vienne.  Gomme 
il  ne  pou  voit  être  assimilé  aux.  prê- 
tres  fonctionnaires  puéiies  > 
non^ assermentés  9  que  la  loi  du 
26  août  1792  condamna  à  la  dé- 
portation 9   il  crut  pouvoir  sans 
danger  se  dispenser  de  sortir  de 
France;  et  il  se  félicitoit  d'avoir  la 
faculté  légale. de  rester  p^ur  le 
salut  des  catholiques.  Mais,  à  la 
fin  de  17959  les  autorités  du  dé- 
partement 9  importunées   par  ses 
vertus  et  son  zèle  9  le  firent  arrê- 
ter;  et  9   le  28  ventôse    an    II 
(18  mars  1794)9  1<b  tribunal  cri- 
mûiel  du  département  9  siégeant 
à  Poitiers  9  condamna  ce  bon  et 
charitable  religieux  à  être  déporté 
à  la  Guiane.  Bientôt  il  fut  envoyé 


ï  Kockefoit,  pour  j  être  embar- 
qué (V.  Rocbbfoet).   On  le  fit 
monter  sar  le  navire  tei  Deux^ 
Àmdis,  où  il  eut  à  supporter  > 
indépeiidamment  des  maux  com- 
mmu  i  tous   ses  compagnons  9 
une  souffrance  particulière  9  infi- 
niment graje.  Un  pas  mal  assuré , 
sor  ce  naTiie  incommode  et  si 
fort  embarrassé  9  Tayoît  fiôt  tom- 
ber rudement  dans  le  fond  de- 
eale,  00  le  crut  mort,  tant  la 
cbute  iToit  été  forte.  Il  en  eut 
le  eorps  tout  froissé  et  meurtri.  Si 
se»  confrères  ne  fussent  accourus 
pour  le  seeourir,  0  y  auroit  péri  ; 
elles  douleurs  qui  lui  en  restoient, 
nes'affoiblissoient  que  lentement. 
Mais  cette  circonstance  ne  serrit 
qu'à  &ijne  éclater  davantage  sa  pa- 
tienee,  sa  résignation  9  et  toutes  les 
autres  vertus  qu'il  possédoit  dans 
un  degré  très-éminent.  En  le  con- 
templant, on  se  sentoit  plus  de 
force  pour  souffrir  les  peines  aux- 
quelles on  étoit  livré,  et  plus  de 
courage  pour  conquérir  le  Ciel. 
Comme  si  la  Providence  eût  voulu 
conserver  cet  admirable  modèle  9 
pour  d'autres  prêtres  exposés  à 
des  maux  du  même  genre,  elle 
ne  permit  pas  qu'il  fût  du  nombre 
de  ceux  qui   moururent   en  si 
grande  quantité ,  dans  cette  pre- 
mière déportation.  Après  le»  onze 
mois  qu'elle  dura,  on  le   mit  à 
terre,  avec  le  peu  de  déportés  qui 
TÎToient  encore,  au  commence- 
ment de  février  1795  ;  et  il  fut 
conduit  comme  em^  à  Saintes^  où 


BER 


t»? 


leurs  souffirances ,  quoique  moin- 
dres, durèrent  cependant  encore 
quelque  temps.  Quand  il  leur  fut 
permis  de  retourner  à  leurs  pré- 
cédens  domiciles ,  le  Pirt  Mo^ 
duU  vint  à  Chartres,  où  il  pou- 
voit  trouver  plus  d'amis ,  plus  de 
ressources ,  et  surtout  plus  de  bien 
à  faire.  Il  y  reprit  avec  zèle  l'exer- 
cice du  saint  ministère ,  et  dé- 
ploya librement  la  ferveur  de  sa 
piété,  comme  si  la  persécution 
eût  totalement  disparu.  La  catas- 
trophe du  18 /rtictûfor  (4  septem- 
bre 1797),  vint  le  détromper,  sans 
le  déconcerter.  Il  avoit  trop  d'ar- 
deur pour  le  rétablissement  de  la 
religion,  sa  vertu  pure  et  sincère  re- 
poussoit  avec  trop  d'horreur  le  ser- 
ment de  haint  exigé  par  les  tyrans 
à  cette  époque,  pour  qu'ils  ne  le 
fissent  pas  arrêter  des  premiers.  Il 
fut  une  seconde  fois  traîné  àRoche* 
fort ,  pour  une  nouvelle  déporta- 
tion {V.  Guiamb).  On  l'embarqua, 
le  13  mars  1798,  sur  la  frégate  ia 
Charente ,  d'où ,  le  a  5  avril ,  on  le 
fit,  non  moinspéniblement,  passer 
sur  la  frégate  ia  Décade  qui  devoit 
le  porter,  avec  beaucoup  d'autres, 
à  Cayenne.  Dans  cette  traversée, 
on  le  vit  tout  aussi  édifiant,  tout 
aussi  admirable  qu'il  l'avoit  été 
SUT  (es  Deux  Associés.  A  peine 
fut-a  arrivé,  le  1"  juin,  dans  la 
rade  de  Cayenne,  que  le  com- 
missaire du  Directoire  en  cette 
colonie,   le   relégua  de   suite  à 
Konanama.  Ceux  d'entre  ses  com- 
pagnons de  souffrances  qui  f  deux 
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ans  après  9  en  reTÎmeiit,  troa-> 
Toieot   une    douce    autant   que 
sainte  consolation  à  nux>nter  que  9 
dans  ee  désert,  «  le  Pire  Mo- 
deste,   par  ses  rertus  castes 
et  sa  résignation  toute  surnatu- 
relle 9  ne  cessa  jamais  de  leur 
paroître  un  réritaUe  prédestiné; 
et  que  tous  ayoient  pour  lui  la 
plus  profonde  yénération  ».  Il  y 
mourut  lentement  et  douloureu- 
sement, de  peste  et  de  misère, 
à  Tâge  de  56  ans,  le  10  octobre 
1798.  Dans  ses  derniers  instans, 
il  répétoit,  ayec  un  élan  de  cœur 
où  se  manifestoit  le  plus  yif  em- 
pressement d'habiter  la  demeure 
éternelle,  ces  paroles  du  prophète- 
roi,  si  analogues  à  sa  situation  : 
«  Arrêtés  ici  sur  des  riyes  affli- 
geantes, notre  douleur  ne  peut 
que  ë*j  accroître ,  en  pensant  à 
la  sainte  Sion,  après  laquelle  je 
soupiré  en  yersant  des  larmes  de 
joie.  »  Super  flumina  BahylO" 
nis  iUic  sedimus  et  flevitnuSf 
dum  recardarenvur  Sion.  Eh  ! 
ceux  qui  sèment  dans  les  larmes  ne 
recueilleront-ils  pas  une  abondante 
moisson  de  délices  :  Qtd  semi^ 
nant  in  iacrymis,  in  eœultd- 
tionemetentPCe  ne  fut  passans  re- 
grets cupides  que  les  persécuteurs 
subalternes  de  Konanama,  inscrî- 
yant  sur  leur  registre,  la  mort  du 
Pire  Modeste ,  se  virent  obligés 
d'y  ajouter  «qu'il  étoit  mort  dénué 
de  tout,  »  et  sans  rien  laisser  à  leur 
rapacité.  {F.  C.  H.  Berger,  et 
P.  F.  Berthod.) 
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BERNARD  (Dom) ,  Chartreux. 
{F.  A.  J^  Lmoux.) 

BERNARD  {Scsur  SakU)^ 
religieuse.  {V.  J*  RoMiuxm.) 

BERNARD  (iV...)  9  pieux  habi- 
tant de  la  paroisse  de  LayaUay, 
près  de  Dol,  d'accord  ayec  sa 
femme ,  non  moins  pieuse  que 
lui,  donna,  ayec  tout  le  z^e  de 
la  charité  et  de  la  Foi ,  un  asile 
en  leur  maison,  à  un  prêtre  de 
Montluc,  près  Sayenay,  dont  les 
persécuteurs  ayoient  mis  la  tête  à 
prix  {F,  Auffràt).  Ds  l'y  décou- 
yrirent  ;  et  ses  deux  hôtes  furent 
arrêtés  ayec  lui,  le  i5  mai  1794* 
On  les  traîna  ensemble  à  Sayenay, 
où  la  commission  mititaiTe  qui 
inondoitcetteyille  de  sang,  les  fit 
fusiller  tous  les  trois ,  le  29  floréal 
an  II  (18  mai  1794)«  Bernard  et 
sa  femme  le  furent  comme  «  re- 
celeurs de  prêtres  réfractaires  > . 
(r.J'ALix.) 

BERNARDERIE  (Charles- 
Marie- Joseph  de  Li.),  curé.  (F.C 

M.  J.   HUÀVLT.) 

BERNARDIN  (iV...).  prêtre  et 
religieux  du  diocèse  de  Verdun, 
préserva  sa  Foi  de  toute  foiblesse  , 
lors  du  serment  scbismatique  de 
179K  La  terreur  dont  l'enydop- 
pèrent  les  éyénemens  affreux  de  la 
fin  de  1792,  troubla  son  âme  au 
point  de  l'entraîner  à  prêter  le  ser- 
ment de  iiéérté-égadité ,  prescrit 
à  cette  époque.  Il  ne  s'en  mon- 
troit  pas  moins  attaché  à  la  reli- 
gion et  aux  devoirs  du  sacerdoce. 
Les  administrateurs  delà  contrée^ 
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tnnalbnnée  en  dijMrtement  de  boaoe  action  {F.  J*  Alix).  Il  n'y 
hkUeuêes  le  firent  emprisonner  ;  ètoit  que  depuis  peu  de  jours , 
et  bientôt  le  tribunal  criminel  de  lorsque ,  dans  TactÎTité  des  per- 
ce département  prononça   qu'il  quisitions  domiciliaires  auxquelles 
deToit  être  déporté  à  la  Guiane.  se  lirroient  les  ag^ens  de  la  perse- 
n  fiit  donc  envoyé  à  Rocbefort»  cution ,  il  fut  découvert.  On  Tem- 
poury  être  embarqué  (^.  Bochb-  men^  prisonnier  arec  sa  pieuse 
voat).  On  l'y  fit  monter  le  navire  hôtessCé  Après  quelques  jours  pas- 
ie$  Deuan  A$$oeié$.   Les  souf-  ses  dans  les  prisons  de  Montpel- 
firanoes  du  séjour  de  l'entrepont  lier,  il  fut  amené  devant  le  tribu- 
raceablèrent  ;  et ,  craignant  d'à-  nal  criminel  du  département  de 
voir^  par  son  serment  de  UétrU*  V Hérault,  siégeant  en  cette  ville  ; 
igaUU,  compromis  la  Foi  ca*  et  9  le  i5  floréal  an  II  (dimanche 
thoUque,  pour   laquelle    on    le  4  ™^  1794)9  ^^^  juges  le  coodam- 
faisoit  souffrir  9  il  se  hâta  de  le  nèrent  à  la  peine  de  mort  9  comme 
rétracter.  U  expira  dans  les  soof*  «  prêtre  réfractaire».  Le  bourreau 
iranoesy  le  a5  août  17949  et  fut  s'étant  alors  approché  de  lui  pour 
enterré  dans  l'île  Madone.  (  y.  lier  ses  mains  9  Bernardon  le  pria 
Jv  BsavAU»  et  B.  Biais.)  de  les  lui  laisser  libres 9  afin  qu'il 
BEBNARDIN  {Le  Père)  9  reli-  pût  faire  le  signe  de  la  croix  jus- 
gienx  Canne -Déchaussé.  {F.  F*  que  sur  l'échafaud.  Le  bourreau 
Nicojus.)  lui  répondit  qu'il  ne  pouvoit  lui 
BEBNABDON  (iV....)  9  prêtre  accorder  cette  liberté  :  «  £h  bien  ! 
habitué  de  l'église  cathédrale  de  repartit  le  vertueux  prêtre  9  qu'a- 
Montpellier  9  qui  n'avoit  point  fait  vant  d'être  lié  9  il  me  soit  du  moins 
lesermentschismatique^niobéià  permb  de  marquer  maintenant  9 
l'inique  loi  de  déportation  9  voyant  pour  la  dernière  fois  9  ma  per- 
sa  tête  menacée  dans  la  ville  de  sonne  de  ce  signe  sacré  dé  la  ré- 
Mon^ellier,  s'enfuit  dans  la  cam-  demption  9  témoignage  de  la  Foi 
pagne 9  en  se  dirigeant  vers  un  de  dans  laquelle  je  vais  mourir»  I  Lié 
ces  villages  dont  la  pauvreté  de-  ensuite  9  il  marcha  à  l'échafaud 
-voit  le  plus  détourner  les  regards  avecJa  plus  ferme  confiance  en 
des  persécuteurs.  Une  paysanne  Dieu  9  et  périt  le  même  jour.  Sa 
«|ui  n'avoit  d'antre  moyen  de  sub-  pieuse  hôtesse  ne  tarda  pas  beau- 
sister  que  le  produit  d'une  très-  coup  à  subir  le  même  sort  9  comme 
petite  laiterie,  voyant  ee  prêtre  in-  «receleuse  de  prêtres  réfractaires» . 
fortuné  errerprès  dé  sa  chaumière,  (F.   L*    Bailabd,    £*'■  Goste  9 
-vintle  prier  de  s'y  réfugier  9  quoi*  Ji*  Lazvttes   et  A.  F.  A.  Bol- 
^u'elle  sût  bien  de  quelle  peine  lahd.) 
^Ue   étoit    menacée  pour   €ett»  BEBIfARDON  (Fibule)  9  prêtre 
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du  diocèse  de  GlermoBt^  retiré 
à    Saint  -  Julien  -  de  *  Fix  y  près 
BrioudC)  ayoit  été  curé  ou  yicaire. 
Gomme  tel,  il  étoit  obligé  par  les 
lois  révolutionnaires  à  prêter  le 
serment  de  1791  ;  et  9  s'il  l'ayoit 
refusé  9  à  sortir  de  France  en  179a- 
Ii^'ajant  fait  ni  l'un  ni   l'autre, 
et  étant  resté  à  Saint- Julien  pour 
l'utilité  des  catholiques  9  il  y  fut 
arrêté  vers  la  fin  de  1793.  Tra- 
duit ensuite  j  le  39  floréal  an  II 
(18  mai  1794)9  devant  le  tribu- 
nal criminel  de  la  Hautt-Loirt  9 
siégeant  dans  la  ville  du  Puy,  les 
juges  le  condamnèrent  ce  jour -là 
même  à  la  peine  de  mort ,  comme 
«  prêtre  réfractaire»;  et  il  fut  im- 
molé peu  d'heures  après  cette  con- 
damnation. (F.  J.  B.  Abeillon.) 

BERNARDON  (Clau)  ,  pieux 
laïc  de  la  paroisse  de  Saint- J ulien- 
de-Fix,  près  Brioude,  dans  le 
diocèse  de  Clermont  ,  avoit 
donné  l'asile  à  son  parent,  pro- 
bablement son  frère  ,  le  prêtre 
P.  Bernardon  :  à  quoi  il  avoit  été 
porté  9  non  seulement  par  $es  liens 
de  parenté,  mais  encore  par  un 
sentiment  de  religion.  Lorsque  lies 
persécuteurs  découvrirent  chez  lui 
cet  ecclésiastique  et  l'arrêt^ent, 
ils  se  saisirent  aussi  de  Clair  Ber- 
nardon et  de  sa  femme*  les  em- 
menèrent  avec  lui  dans  les  prisons 
de  la  ville  du  Puj.  Là ,  résidoit  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Haute- Loire  {F.  J.  B. 
Abeillon).  Clair  comparut  de- 
ffXit  lui  avec  Pierre  ;  et ,  enmêine 
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temps  que  celui-ci  fut  condamné  à 
mort,  «  comme  prêtre  réfractaire»  , 
celui-là  fut  envoyé  à  l'échafaud  f 
comme  «  receleur  de  prêtre»  ré- 
fractaires  »  {F.  J*  Alix),  le  99 
floréal  au  II  (18  mai  1794)7  «t 
périt  ce  jour-là  même. 

BERNARDON  (ThérIssb  Sâh< 
GUE  y  épouse  de)... ,  résidant  avec 
lui  à  Saint-Julien-de-Fix,  paroisse 
de  la  Basse- Auvergne ,  comprise 
dans  le  départementde  la  Haute- 
Loire  J  étoit  attachée  à  la  religion 
catholique  d'une  manière  inébran- 
lable. Vivement  touchée  des  per« 
sécutions  faites  à  ses  ministres  en 
1793,  elle  cacha  dans  sa  maison, 
de  concert  avec  son  mari,  un 
prêtre  dont  la  vie  étoit  menacée. 
Il  fut  découvert  chez  eux  ;  et  on 
la  traîna  comme  lui  et  son  mari 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment, siégeant  au  Puy  [V.  J.  B. 
Abeillon).  Ce  tribunal  la  con- 
damna, le  29  floréal  an  II  (18 
mai  1794)9  à  Id  peine  de  mort, 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
fractaires  »   (  F.  J*  Aux  ).   Ces 
trois  Martyrs  périrent  ensemble 
le  même  jour.  (F.  C.  Bebrabdoii.) 

BERON  (Jeanhe),  pieuse  fille, 
demeurant  avec  deux  sœurs  non 
moins  vertueuses,  à  Daumeray, 
près  Durtal ,  en  Anjou  (  V.  les 
deu3^  articles  suivans),  mirent 
avec  raison  au  nombre  de  leurs 
devoirs  religieux,  celui  de  four- 
nir en  leur  maison  un  asile  aux 
prêtres  catholiques  ^  vivement 
recherchés    de    toutes    parts    et 
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Tonés  à  b  mort.  Par  là,  elles pro* 
caroieDt  aux  fidèles  du  canton  le 
moyen  de  jouir  des  bienfaits,  des 
secours  et  des  grftoes  de  l'Eglise  : 
mab  ieiir  bonne  œuTre  fut  décou- 
Terte  ;  et  elles  |furent  arrêtées , 
puis  conduites  à  Angers  pour  j 
être  jugées  par  le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  Mainù-eP- 
Lrin.  Elles  comparurent  devant 
lui  le  aa  messidor  an  II  (lo  juil- 
let 1794)  9  et  furent  aussitôt  con- 
damnées à  la  peine  de  mort , 
conme  «  receleuses  deprêlresré- 
inctmes»  {F.  J«  Aux).  Elles 
petdîrent  la  yie  en  même  temps, 
le  jour  de  la  sentence. 

BE&ON  (MAau),  sœur  de 
Jeanne  et  de  Renée,  ayant,  d'un 
commun  accord  avec  elles ,  donné 
asile  à  des  prêtres  catholiques  dans 
le  plus  fort  de  la  persécution,  fut 
condamnée  à  mort  avec  ses  deux 
soeurs,  comme  «  receleuse  de  prê- 
tres réfiractaires  » ,  le  aa  messidor 
an  II  (10  juillet  1794)»  par  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  Maine-et-Loire  s  siégeant 
à  Angers  (f^.  J*  Aux)  ;  et  on  l'im- 
mola le  même  jour  avec  ses  deux 
sœurs,  (f^.  l'article  précédent  et  le 
suivant.) 

BERON  (Rehsk),  sœur  de 
Jeanne  et  de  Marie,  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  subit  le  même  sort 
qu'elles,  en  même  temps,  et  pour 
la  même  bonne  œuvre.  Traduite 
avec  ses  deux  sœurs  devant  le 
tribunal  criminel,  siégeant  à  An- 
gers ,  elle  y  fut  pareillement  con- 
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damnée  à  la  peine  de  mort ,  le  aa 
messidor  an  II  (10  juillet  1794)  9 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
fractaires».  (^.  J*  Aux.) 

BERRUYER  (Feinçoisb), 
veuve.  {F,  P  GiGRk&B.) 

BERTAULT  (GniiLES-DEHis), 
fut  l'un  des  dix-sept  prêtres  que  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Fienne^  siégeant  à  Poitiers, 
fit  périr  à  la  fois,  comme  «  réfrac-, 
taires  » ,  le  a8  ventôse  an  II  (18 
mars  1794)  9  ^n  même  temps  qu'il 
en  condamnoit  beaucoup  d'autres 
à  être  déportés  à  la  Guiane  (  F. 
Rocbbpoet).  La  sentence  rendue 
contre  Bertault ,  portant  qu'il  étoit 
domicilié  à  Paris ,  sufiit  pour  nous 
faire  comprendre  qu'il  y  avoit  été 
attaché  au  service  de  quelque  pa- 
roisse ;  qu'y  ayant  refusé  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  dergé ,  et  ce  refus  l'exposant 
à  de  grands  dangers^  il  s'étoit 
réfugié  dans  le  Poitou  qui  s'illus- 
troit  par  son  courageux  attache- 
ment à  la  Foi  de  Jésus -Ghrist 
{F.  Vbhdbe);  et  que  le  zèle  avec 
lequel  il  y  exerça  son  ministère, 
lui  attira  toute  la  haine  des  tyrans, 
contre  l'impiété  desquels  s'étoient 
soulevés  la  plupart  des  habitaus 
de  celte  province.  {F.  M.  Babih 
et  A.  S.  Bebtbakd.  ) 

BERTH  AU  LT(iV. . .  )  5  aîn«>  curé 

d'Arleuf ,  au  canton  de  Ghâteau- 
Ghinon,  diocèse  d'Autun,  avoit 
été  expulsé  de  sa  paroisse  par  les 
autorités  civiles ,  à  cause  de  son  in- 
variable fidélité  aux  principes  de 
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la  Foi  catholique  lors  de  la  cons- 
titution civile  du  dergé.  Il  en 
ayoit  refusé  le  serinent.  Gomme 
il  étoit  âgé  de  62  ans  quand  fut 
rendue  la  loi  de  déportation  du 
26  août  17939  il  se  résigna  avec 
trop  de  confiance  à  la  condition 
rigoureuse  qu'elle  imposoit  aul 
sexagénaires  qui  ne  se  déporte- 
roient  pas  eux-mêmes  :  celle  de 
.vivre  en  réclusion  sous  la  surveil- 
lance des  administrations  dépar- 
tementales. Il  fut  l'un  des  vieil- 
lards reclus  du  département  de  la 
Nièvre  y  et  souffroît  avec  une  édi- 
fiante résignation  les  vexations 
qu'on  leur  faisoit  endurer  (F.  Niè- 
vre). Sa  bonne  foi  l'empêchoit 
de  prévoir  qu'au  mépris  de  la 
garantie  de  sécurité  qui  leur  étoit 
donnée  par  la  même  loi,  ils  n'é- 
toient  là  que  comme  en  réserve 
pour  leur  plus  entière  destruc- 
tion. Berthault^  qui  s'y  trou  voit 
avec  son  frère  cadet,  curé  de 
Gliix,  au  diocèse  de  Nevers,  en 
fut  enlevé  inopinément  comme 
tous  les  autres,  et  traîné  avec 
eux  à  Nantes  pour  y  être  noyé 
{F.  Nautes).  Tout  ce  qu'il  souf- 
frit dans  le  trajet,  et  ensuite  dans 
la  galiote  du  port  de  Nantes ,  sur- 
passa de  beaucoup  le  supplice  de 
la  guillotine.  Il  n'y  périt  cepen- 
dant pas,  et  fut  du  petit  nombre 
de  survivans  que  l'o.n  envoya  à 
Brest ,  quand  leur  sort  eut  l'air  de 
d'adoucir.  Il  portoit  avec  lui  le 
germe  d'une  fin  prochaine  que  dé- 
veloppa, d'une  manière  prompte 
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et  cruelle ,  le  brick  mal-sain  sur 
lequel  il  se  trouva  placé  dans  le 
trajet;  et  il  mourut  en  mer  le  8 
mai  17949  ayant  assez  souffert 
pour  aller  recevoir  dans  le  ciel  la 
couronne  du  martyre.  La  santé  de 
son  frère  ajant  résisté  aux  mêmes 
épreuves,  le  fit  échapper  à  la 
mort  qui  moissonna  presque -tous 
leurs  compagnons  de  déportation. 
{F*  Badoivot,  de  Saint-Martin- 
lès-Donzy,  et  Bovard,  chanoine.) 
BERTHOD  (PiEERE-Fuirçois), 
prêtre,  né  à  Saint-Sigismond ,  en 
Savoie,  vers  174^9  ^  chanoine 
de  la  collégiale  de  Sallenches, 
dans  la  même  provmce,  ne  fit 
point  le  serment  anti-r^gieox 
que  les  persécuteurs  ,  deyemis 
maîtres  de  cette  contrée,  y  de-^ 
mandèrent  aux  prêtres  {V.  Sa- 
voie). Il  trouva  le  moyen  de  se 
soustraire  à  leurs  recherches  ho- 
micides en  1795  et  1794;  mais 
les  années  suivantes  lui  ayant 
semblé  moins  funestes  à  la  reli- 
gion, il  reparut  dans  son  pays 
pour  y  seconder,  par  les  soins  de 
son  ministère,  la  piété  des  ha- 
bitans.  La  catastrophe  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1 797)  étant  sur- 
venue ,  et  le  lendemain  de  ce  jour, 
une  nouvelle  loi  de  déportation  à 
la  Guiane  ayant  été  rendue  (F. 
Guianb)  ,  le  chanoine  Berthod  fut 
recherché ,  et  arrêté  pour  subir 
cette  peine.  On  l'envoya  à  Ro- 
chefort,  où,  le  13  mars  1798,  il 
fut  embarqué  sur  la  frégate  to 
Charente,  d'où  lé   35  avril  il 
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pana  sur  la  frégate  4a  Dieadty 
qui,  Ters  le  milieu  de  juin  t  le  jeta 
<bos  le  port  de  Cajenne.  Relé- 
gQé  presque  aussitôt  dans  le  dé- 
sert de  Sînnamary,  il  y  mourut 
dehpesie,  le  i^janyier  17^9  à 
%  de  56  ans.  {V.  L.  F.  J^  Btt- 
iiM  et  H.  M.  Bbetiasd.  ) 

BERTRAND  (iV...)»  curé  de 
b  paroisse  de  Notre- Dame -dû- 
Laos,  près  de  Briançon,  dans  le 
dîecèse  d^Embmo^  ayant  été  ex- 
pulsé de  sa  cure  pour  n'ayoir  pas 
f  <mlu  tnkir  sa  Foi  par  la  presta- 
ti(Mi  du  serment  de  la  eansêiêu- 
lion  eiviie  du  eUrgé^  et  repous- 
saDt  arec  wie  égale  indignation 
eeloi  de  Uéerté^égaiUé,  ne  put 
se  dispenser  de  sortir  de  France 
lors  de  fei  loi  de  déportation.  Ré- 
^gié  en  Italie  pendant  les  hor- 
ribles tNDfs  de  1793  et  1794»  ^ 
se  seotoit  perpétuellement  famené 
par  son  cœur  «t  son  sèle  yers  son 
troupeaa.  H  cTutpouToirenfin  sa- 
tisfaire ses  affections  j^storales» 
apris  le   neuf  tAermidorj    si 
yaoté  dans  l'étranger  ainsi  qu'en 
France,  comme  j  ayant  Hait  cesser 
ta  persécution.    Il    revint    donc 
^  '79^9  ramené  par  le  désir  du 
salât  de  ses  ouailles;  mais  bientôt 
il  fat  arrêté  sur  le  territoire  du 
département  de  V Isère,  et  con- 
duit dans  les  prisons  de  Grenoble, 
ehef-lieo  de  ce  département.  Le 
prétexte  de  l'y  fab'e  périr,  plutôt 
que  de  l'envoyer  à  la  Guiane,  ne 
Qianqaoit  pas  ;  car  il  étoit  notoire 
dans  le  pays  que  le  curé  Bertrand 
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aToit  obéi  à  la  loi  de  déportation 
du  96.  août  179a*  On   le   livra 
donc  â  une  commission  militaire 
qui  le  condamna  à  être  fusillé, 
comme    «  émigré -rentré  ».  Ce 
meurtre    eut    lieu  en  décembre 
1797*  ^  supérieur  ecclésiastique 
du  diocèse  de  Grenoble  nous  écri- 
Toit  en  1800 ,  que  «  la  vertu  de  ce 
curé  avoit  tellement  éclaté  dans 
cette  procédure ,  et  resplendissoit 
d'une  manière  si  touchante  sur  sa 
physionomie  comme  dans  toutes 
ses  actions,  que  les  gendarmes 
qui  le  conduisirent  au  supplice  en 
étoient  émus  jusqu'aux  larmes  »• 
Sa  marche  fut  aussi  ferme  que  sa 
résignation  étoit  courageuse  ;  et  il 
termina  dignement  sa  vie   édi- 
fiante en  mourant  comme  un  vrai 
confesseur  de  Jésus -Christ  (  V^ 
LvHEi,,  du  Ruis  ;  J^"  R.  M"  Goil* 
LiBSRT  et  F.  M.  Rbyehàz).  Ces 
quatre  prêtres  furent  les  seuls  que 
la  ville  de  Grenoble  vit  immoler. 
BERTRAND    (  Antoike  -  Sil- 
yaih),  curé  de  Marconnay,  dans 
le  Poitou,  près  de  Loudun,  étoit 
resté  fidèle  à  sa  Foi  et  à  ses  parois- 
siens. La  loi  de  déportation  du 
26  août   1792   n'a  voit  pas  plus 
effrayé  son  zèle ,  que  celle  du  ser- 
ment de  1791  n'avoit  ébranlé  sa 
croyance.  Il  fut  arrêté  en  17935  et 
traîné  dans  les  prisons  de  Poitiers. 
Le  28  ventôse  (18  mars  1794)9 
le  tribunal  du  département  de  la 
Vienne^  siégeant  en  cette  ville , 
l'envoya  à  la  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  » ,  avec  les  seixe  autres 
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prêties  qu'il  fit  immola  ce  jour-là  GvLiAfe  ).  II  fîit  saisi  presqu'aossi* 

en  haine  de  la  religion.  (  V.  C.  D.  tôt,  et  traîné  à  Rochefort  pour  y 

BoTÀVLT  et  J^  BcTVAKD.  )  être  embarqué.  Le  i  a  mars  1 798  » 

BERTRAND  (  HEm-HALà-  on  le  mit  sur  la  frégate  la  Ckor 

CHiE),prètre,néen  i756,àMor-  rente,  puis,  le  a5  aTril,  sur  la 

teraut,  dans  cette  partie  du  dio-  frégate  4a  Décade,  qui  le  jeta} 

cèse  de  Trèyes  avec  laquelle  nos  vers  le  milieu  de  juin  9  dans  le 

réformateurs   politiques  compo-  port  de  Cajenne,  d*oû  il  futbkB- 

sèrent  leur  département  des  FO"  tôt  relégué  dans  le  désert  pesd- 

rét$,   étoit  religieux  de  Tordre  lentiel  de  Ronanama.  «Laboone 

des  Bénédictins  dans  leur  maison  Li    et    la    résignation    étoieot 

d'Orral ,  au  même  diocèse ,  et  il  peintes  sur  son  Tisage  ,  dit  un  <fe 

y  ayoit  la  charge  de  procureur,  ses  compagnons  de  déportatioa; 

Lors  de  la  destruction  des  cloîtres  et  il  avoit  autant  de  vertus  que  de 

dans  sa  proTÎnce»  en  17929  dom  talens.  Sa  santé  étoit  encore  des 

Bertrand  se  retira  dans  la  ville  de  plus   brillantes  quand   il  anira 

Trêves  (  f^.  Belgique  )  ;  et ,  fep-  dans  cette  contrée  ;  et  cependant, 

;  mement  attaché  à  la  Foi  catholi-  quoiqu'il  fût  d'une  complexioB 

,    que ,  il  la  conserva  dans  son  cœur  très -robuste  9  il  mourut  d'étisie 

et  dans  celui  de  beaucoup  de  fi-  et  .de    consomption   le  95  sep- 

dèles,  pendant    1795  et    17949  tembre  suivant  17989  à  l'âge  de 

sans  que  les  persécuteurs  pussent  4a  ans  » .  Resté  sans  ressources 

atteindre  sa  personne  ;  mais  ils  y  pécuniaires  9  il  ne  laissa  rien  abso- 

réussirent  mieux  avec  le  masque  lumentauxspoliateurs  des  prêties 

de  tolérance  religieuse  dont  ils  de  Konanama.  (  F.  P.  F.  BsiifiO» 

se  couvrirent  en  1796  et  1797.  et  £.  Riijjiab.  ) 
Dom  Bertrand  ,  croyant  alors  que         BERTRAND  (  Josbph  )  9  curé 

l'Eglise    avoit    obtenu    quelque  dans  le  comtatVenaissîn,  résidant 

paix  9  se   montra  sans   défiance  à  Carpeatras  9  n'étoit  point  sorti 

comme  on  digne  ministre  de  Je-  de  France  9  conformément  à  rini- 

sus-Christ.  C'étoit  se  li?rer  à  la  que  loi  de  déportation  contre  les 

^  tempête  qu'alloit  élever  de  nou-  prêtres  insermentés 9  du  nombre 

veau,  contre  la   religion  et  les  desquels  il  avoit  le  mérite  d'être, 

prêtres  9  cette  explosion  prémédi-  II  fut  arrêté  eq  1795  9  et  conduit 

tée  du  18  fructidor  (4  septembre  dans  les  prisons  d'Avigoon.  U 

1797).  La  loi  de  déportation  à  la  tribunal  criminel  du  département 

Guiane ,   rendue  contre    eux  le  de  Fauduse  qui  siégeoit  en  cette 

lendemain  9  enveloppa  dom  Ber-  ville  9  le  condamua  à  la  peine  de 

trand  dans  les  perfides  lacets  des  mort ,  conime    «  prêtre  réfiraC' 

persécuteurs    (  F.   Belgique   et  taire  i>9  le  3  veotose  an  II  (ai  ^ 
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ir«kri794)  et  cette  impie  ien- 
teiiee  fot  exécutée  le  même  Jour. 

lE&TRANDI  (Lovis),   reli* 
gkax  Eéc<dlet  du  courent  de  la 
petite  Tille  de  Coodrieux,  près 
Lyon  9  âgé  de  yZ  ans»  et  né  dans 
celle  de  Callas,  près  Draguignan , 
étoit  resté  dans  la  première  sur 
les.niines  de  son  cloître ,  après  la 
suppression  des  ordres   monas- 
tiques. En  déplorant  cette  sup- 
pression, il  continuoit  à  rendre 
•on  ministère  sacerdotal  utile  aux 
ca^olîques  de  la  contrée  9  et  tâ- 
choit  d'y  maintenir  le  règne  de  la 
Foi,  àu  milieu  des  efforts  toujours 
croissans  que  la  rérolution  fai- 
soît  pour  l'éteindre.  Les  fanatiques 
de  l'athéisme  s'en  Tengèrent  lors- 
qulis   eurent    leur   commission 
révoiuiionnaire  de  Lyon,  vers 
la  fin  de  1793  {F.  Ltoh).  Le  P. 
Bertrandi,  saisi  par  eux,  et  amené 
à  cet  impie  tribunal,  y  fut  con- 
damné, le  ^7  pluviôse  an  II  (  i5 
février  1794)  9  àla peine  de  mort, 
comme  «  fanaiiqtie  et  prêchant 
la  contre-réyohition  »,  que  les  ty- 
rans d'alors  croyoient  voir  dans 
la  profession  de  la  Foi  catholique 
et  la  pratique  des  vertus  de  l'Evan- 
gile. (  F.  Bauqois  et  Bétboh.  ) 

BEKTRY  (iV...  )  >  curé  de 
Louyaines,  dans  le  diocèse  d'An- 
gers ,  avoit  été  mis  en  réclusion 
après  la  loi  de  déportation  du  36 
août  1 79a ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
ùât  le  serment  de  la  constitution 
civile  du  clergé ,  et  que  son  âge 
ayancé  ne  lui  avoit  pas  permis 
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de  sortir  de  France.  Ce  n'en 
étoit  pas  assex  pour  les  persé- 
cuteurs; ils  voulurent  se  débar- 
rasser entièrement  des  prêtres 
sexagénaires  {V.  Neveas).  Ceux 
d'Angers  furent  les  premiers  enle- 
vés de  leur  maison  de  réclusion. 
L'on  envoya  Bertry  avec  ses  véné- 
rables confrères  à  Nantes,  dans  le 
courant  de  novembre ,  pour  y  être 
noyé  avec  eux  {^V.  Nintbs);  et 
il  le  fut  daâs  la  nuit  du  9  au  10 
décembre  1795,  avec  cinquante- 
sept  autres  d'Angers  (  V.  BivnaY), 
et  seize  des  diocèses  voisins.  Il 
périt  ainsi  pour  la  même  cause, 
et  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  ce  saint  Théodore  et  ses  com- 
pagnons dont  l'Eglise  célèbre  la 
mémoire  le  5  septembre  :  Cons^ 
tantinopoli,  dit  le  Martyrologe 
Rom  ain ,  sanctorum  Martyrum 
Theodori,  Uréani,  Menedemi, 
et  soeiorum  septtiaginta  septem 
eccieêiastici  ordinis,  qui  à  Vor 
Untcifnperatore  pro  fide  catho" 
Uca,  in  navigio  impositi ,  jussi 
suntinmartcomburi.  {V.  Bau- 
det, chapelain,  et  Bei^xier,  de 
Durtal.) 

BES  (  BosAUE  ) ,  que  l'on  trouve 
ailleurs  nommée  Rey ,  étoit  reli- 
gieuse du  Saint- Sacrement,  sous 
le  nom  de  Samr  Sainte-Pélagie  9 
dans  la  ville  de  Boulèoe,  près  le 
Font -Saint -Esprit.  Elle  conti- 
nuoit à  vivre  en  communauté  avec 
d'autres  religieuses  après  la  sup- 
pression des  cloîtres.  Devenue 
comme  elles  un  objet  de  haine  pour 
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les  impies  9  elle  fut  traînée  ayec 
elles,  au  nombre  de  quarante- 
deux,  dans  les  prisons  d'Orange, 
le  a  mai  1794»  pour  y  être  jugée 
par  l'impie  commission  révoiu- 
tiormaire  qui  alloit  s'établir  en 
cette  Tille  (  F.  OrnAvcs).  Sa  con- 
duite dans  la  prison  fut  aussi  édi- 
fiante que  celle  de  ses  compagnes. 
On  en  peut  voir  le  récit  détaillé  à 
l'article  d'Albaaède.   Son  crime 
principal  devant  les  juges  fut  de 
ne  vouloir  pas  faire  le  serment 
de  iiherté'ègaiiU.  On  la  con- 
damna donc  à  la  peine  de  mort, 
comme  a  fcmatiquey  comme  ré- 
fractaire  »,  et  par  cela  même,  sui- 
vant   la   logique    des   tribunaux 
d'alors,  comme  «  contre-révolur- 
tionnaire  ».  Quand  elle  entendit 
cette  sentence,  elle  parut  trans- 
portée par  l'espoir  de  voir  finir 
pour  elle  la  vie  misérable  de  ce  bas- 
monde  ,   et  commencer  bientôt 
celle  de  la  céleste  immortalité.  Le 
jugement  étoit  à  peine  prononcé, 
que ,  se  tournant  vers  trois  de 
ses  compagnes  condamnées  avec 
elle  à  la  même  peine  et  pour  la 
même  cause  {V,  £.   Pelissier, 
M*  Blanc  et  M*  Albarède),  elle 
leur  dit  avec  un   saint  enthou- 
siasme :  «  C'est  donc  aujourd'hui 
que  le  céleste  époux  va  nous  ad- 
mettre aux  noces  pour  lesquelles 
nous  n'avons  fait  jusqu'à  présent 
que  de  bien  légers  sacrifices  1  C'est 
vraiment  aujourd'hui  le  jour  de 
notre  mariage  I  »  Montrant  l'an- 
neau qu'elle  avoit  reçu  le  jour  de 
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sa  profession  religieuse ,  «  Voila  , 
dît-elle ,  le  gage  de  la  promesse 
qui  nous  en  fut  faite ,  et  qui  va 
être  remplie  en  ce  moipent  :  û*- 
Ions,  mes  sœurs ,  allons  ensemble 
au  même  autel;  que  notre  sang, 
en  lavant  nos  infidélités ,  et  se 
mêlant  à  celui  de  la  victime  di- 
vine, nous  ouvre  les  portes  des 
tabernacles   étemels  »!  Embras* 
sant  ensuite  les  trois  religieuses  9 
elle  tira  de  sa  poche  une  boîte  de 
dragées,  et  les  leur  distribua,  en 
ajoutant  :  «  Ce  sont  les  dragées  de 
mes  noces  » .  Chacune  d'elles  en 
mangea  avec  une  sorte  de  délices. 
La  Sœur  SairUe-  Rosatie  reçut 

m 

avec  elles  la  couronne  du  martyre, 
le  23  messidor  (11  juillet  1794)^ 
à  l'âge  de  34  ans.  Elle  étoit  née 
en  1760,  à  Baume,  près  Carpen- 
tras,  {F,  M.  C.  Blanc) 

BESNARD  (Marovibite)  ,  sim- 
ple servante,  et  la  sainte  Blandine 
de  l'Orléanais,  étoit  née  en  1761, 
dans  la  paroisse  de  Chessj,  près 
Orléans.  Elle  remplissoit  les  hum» 
blés  fonctions  de  domestique  au- 
près d'une  religieuse  sacrilége- 
ment  chassée  de  son  couvent  par 
la  révolution.    Cette   reli^euse, 
nommée    Marie  -  Anne     Poullin 
(  F.  ce  nom  ) ,  demeuroit  à  Or- 
léans ;  et  sa  maison  étoit  devenue 
un  oratoire  pour  les  catholiques, 
en  ces  temps  exécrables  où,  sous 
peine  de  mort ,  il  étoit  défendu 
de     montrer     seulement    qu'on 
croyoit  en  Dieu.  Marguerite  Bes- 
nard,  dont    la   Foi    n'étoit  pas 
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moins  Tife  et  eoorageiiae  que 
edkde  sa  maitrase)  la  aecondoit 
de  toat  soo  pooYoir  dans  ks  ser* 
TÎoes  spiritiieb  qa'eUe  rendoit  par 
là  au  boos  «Jucticiis  de  sa  coo- 
Doissuioe.  La  prudence  qui  leur 
fidsoit  prendre  les    précautions 
dictées  en  pareil  cas,  ne  pouvoit 
ralentir  leur  lèle   poor  la  gloire 
de  Dkn  et  la  consolation  des  fi- 
dèles. Les  perséGOteors  eoreni 
bientôt    dérâuTert    ce    qu'elles 
aroient  le  saint  courage  de  £ûre 
pourkscatiiolîqucs  comme  ppur 
ettes-mêflies.  Elles  furent  arrêtées 
arec  Je  prêtre  septuagénaire  qui 
remplissoit  daex  dies  les  fonctions 
depasteiir(F.  Haanul).  Ainsi, 
jadis  en  Perse,  la  serrante  de 
sainte  Taibula  ,  sœur  de  l'éTcque 
Siméon,  fut  arrêtée   pour  être 
loartjnsée  «Tec  elle,  et  dcTenir 
sa  compagne  A  la  mort  oonmie 
elle  TaToit  été  dans  ses  bonnes 
«unes  (i).  Ma^ucrite  Besnard 
se  réjeuit  de  n'être  pas  séparée 
de  saTeitueuse  maîtresse  en  cette 
cridqoe  drconstanoe,  et  fut  loin 
^«  se  préTaloir  de  sa  condition 
serriie  pour  être  soustraite  à  la 
peine  qui  la  mcnaçoit.  Traînée  à 
Paris  par  des  gendarmes  a? ec  la 
religieuse  Poullin  et  leur  direc- 
teur, elle  regarda  comme  un  bon- 


(i)  Simeonis  Efiscofi  Moror^  namiiu 
Tariuia,  yirgo  det^oUi,  eomprrhenduur 
unh  cumfanutia  tpsius  quœ  idem  uttœ 
gênas  sectabatury  etc.  etc.  (Soaom. 
hisL  Eceies,  L.  II ,  c.  Tin  et  êeq.  ) 
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heur  et  une  gloire  de  comparoitre 
avec  eux  devant  les  juges  du  tri* 
bunal  révotu$ion$UMir€.  Les  ré- 
ponses qu'elle  y  fit  arec  une  admi- 
rable sérénité,  étoient  autant  de 
professions  de  Foi  dignes  des  plus 
béroîques  Martyrs  de  la  primitive 
Eglise.  La  sentence  des  tyrans  ne 
la  déconcerta  pas  plus  que  leur 
aqiect  ne  Favoit  intimidée.  Cette 
sentence  où  l'atrocité  ne  fut  rete- 
nue par  rien  de  ce  qui  pouvoit  la 
rendre    extrêmement    absurde , 
l'emporta  sur  ce  que  les  anciens 
tyrans  avoient  prononcé  de  plus 
révollant  sons  l'un  et  l'autre  rap- 
port L'humble  serrante  Besnard, 
qui  n'afoit  de  hardiesse  que  pour 
les  choses  de  la  religion,  et  à  qui 
sa  profession,  ainsi  que  son  sexe, 
n'avoit  donné  pour  tout  le  reste 
que  des  habitudes  dociles  et  ti- 
mides, fut  condamnée  à  la  peine 
de    mort    comme   «  conraincue 
d'être  complice  des  conspirations 
et  complots  qui  avoient  existé  en 
la  commune  d'Orléans,  notam- 
ment en  1799 ,  1793,  et  jusqu'au 
mois     de    frûnaire     (  décembre 
1793),  tendans  à  troubler  l'Eut 
par  une  guerre  civile,  en  armant  les 
citoyens  les  uns  contre  les  autres  ^ 
ou  contre  l'exercice  de  fautorité 
légitime  (de  la  Convention),  par- 
ticulièrement en  opposant  les  fu- 
reurs du  fanatiâme  à  la  fnajesU^ 
des  lots  (c'est-à-dire  la  pratique 
de  la  religion,  malgré  les  lois  de 
cette  Convention  ) ,  et  la  volonté 
imn/guinaire  d'un  prêtre  appelé 
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a  la  paissance  éa  l^islateor,  à 
raotorité  du  magistrat;  eo  tenant 
des  conciliaboks  secrets  et  per- 
fides (c*est-à'dîie  entendant  la 
messe,  et  se  léonissant  pour  des 
exercices  de  piété) ,  afin  de  prépa- 
rer les  succès  du  fanatinne^  et 
fiToriser  ainsi  la  rérohe  des  éri^ 
gonds  de  4a  Vendée  {F.  Yesdke); 
en  déguisant  le  sexe  d^homsne 
sous  des  habits  de  femme  (parce 
qu'elle  aToit  déconcerté  les  juges 
arec  le  mâle  courage  de  ses  saintes 
réponses  )  ;  en  recueillant  des 
signes  de  fasuuisme  pour  le  rai* 
liement  des  contre -réTolution- 
nalres  (parce  qu'on  aroit  trouvé 
chez  la  religieuse  Poullin  des  livres 
pieux  5  des  images  édifiantes ,  des 
omemens  sacerdotaux  9  des  rases 
sacrés):  Marguerite  Besnard  est 
condamnée  à  la  peine  de  mort ,  et 
ses  hiens  acquis  à  la  république  »: 
(sa  condition  de  domestique  at- 
testoit  qu'elle  étoit  sans  fortune). 
Ce  |ugement  fut  rendu  le  1"  ni- 
Tose  au  II  (ai  décembre  1795). 
C'est  d'elle,  comme  de  Marie- 
Anoe  Poullin  et  du  prêtre  d'Her- 
▼illéy  que  le  jeune  Bimbenet  {V.  ce 
nom  )  écriToit  de  la  Conciergerie 
à  son  frère  9  le  39  du  même  mois  9 
après  les  aroir  vu  marcher  à  la 
mort  :  «  Vous  ne  pouvez  vous 
faire  une  idée  du  courage  qu'ont 
montré  ces  généreux  athlètes  9  et 
devant  les  juges 9  et  en  allant  à 
l'échafaud.  Une  joie  chrétienne 
et  une  sainte  jubilation  étoient 
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peintes  sur  leur  visage  ;  et  le 
peuplcy  en  criant  vive  ia  répti^ 
éUfue,  a  laissé  édiapper  ces 
nÈOtsi  Usscnimartsensainis»» 
Haiguerite  Besnard  n'avoit  alors 
que  4^  ans. 

BESSIEE  (Jbas),  prêtre,  né 
à  Saint-Projet,  dans  le  d^arte- 
ment  du  Lot,  n'avoit  point  fait  le 
serment  de  la  cofwltltfli^rft  citftls 
du  eiergé;  et,  malgré  la  loi  de 
déportation,  il  étoit  resté  dans  sa 
province  pour  les  besoins  ^iri- 
tuels  des  catholiques.  U  7  fut 
arrêté  en  1793,  et  traîné  à  Bor- 
deaux en  17949  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (  f^.  Bo&- 
dbâvx).  Quand  le  premier  em- 
barquement s'y  fit,  trois  mois 
après  la  chute  de  RoberspîerTe,  le 
prêtre  Bessier  ne  put  j  être  com- 
pris ;  et  il  resta  emprisonné  dsas 
le  ci-devant  couvent  des  Cuâke^ 
tineUes.  Ses  forces  succom- 
boient  sons  le  poids  de  ses  maux: 
il  alloit  expirer;  on  le  porta  bien 
vite  à  l'hôpital  de  Saint-André  de 
la  même  ville  9  et  il  j  rendit  son 
dernier  soupir  le  i5  novembre 
1794,  à  l'âge  de  60  ans.  {V.  N. 
Belletiux  et  J**  BBSsiàmc.  ) 

BESSIÈRE  (Joseph) 9  curé  des 
Places  9  près  Souilhac,  dans  le  dio- 
cèse de  Cahors,  né  à  Saint-Félix 
de  la  même  province ,  départe- 
ment du  Lot  9  avoit  refusé  le  ser- 
ment de  1791 9  et  n'avoit  point 
obéi  à  la  loi  de  proscription  ren- 
due le.  26  août  179a*  Exposant 
ainsi  sa  vie  pour  continuer  à  reo* 
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are  son  minbtère  utile  aux  catho« 
liques,  il  tomba  dans  les  mains 
dtt  persécuteurs  qui  renvoyèrent 
iBIaje,  où  devoit  se  faire  un 
embarquement  de  prêtres  destî-» 
oés  i  la  déportation  au-delà  des 
mers  [F.  Bokbbavx).  Le  souter- 
rain du  fort  de  l*ile  du  Pâté  fut  le 
lieu  où  on  l'enferma ,  en  atten- 
dant le  jour  de  rembarquement 
qui  n'arrira  qu'à  la  fin  de  l'au- 
tomne 1794  9  trois  mois  après  ce 
wttftkmnidûr,  si  yanté  pour 
sa  )usdce.  Le  curé  Bessière  aroît 
tantsooilert  dans  cet  horrible  ca- 
chct,  qu'il  succoml>oit  déjà  sous 
le  poids  de  ses  maux  à  la  fin  de 
septenobre.  Pour  qull  ne  mourût 
pas  dans  le  fort,  on  le  transporta 
dé&illaot  à  l'hôpital  de  Blaje,  et 
il  eiqpira  le  16  rendémiaire  an  II 
(6  octobre   1794  )>  ^  l'â^  àe 
49  ans.  Les  témoins  de  ses  souf- 
frances et  de  sa  mort  nous  attes- 
tent c  qu'il  fut  on  de  ces  modèles 
de  résignation  et  de  patience  ,  dont 
Texemple  admirable  encourageoît 
les  autres  à  supporter  les  maux 
inexprimables  qu'ib  partaçeoient 
avec  kii  ».  (F.  J.  Bcssiee  et  F. 
BsssoR.) 

BESSni  {N...),  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Michel,  dans  le 
diocèse  d'Eireux,  ayant  refusé  de 
faire  le  serment  schismatâque  de 
1791 9  étoit  expulsé  de  sa  paroisse 
parles  autorités  réTolirtionnaires 
qoi  le  remplaçoient  alors  par  un 
prêtre  assermenté.  Mais  le  Téri- 
table  pasteur,  tout  en  se  résignant  k 
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cette  humiliation,  nepouTOÎt  con- 
sentir à  livrer  les  omemens  et  les 
Tases  sacrés  à  cet  intrus  ;  suirant 
l'exemple  des  premiers  chrétiens, 
il  les  avoit  cachés  pour  qu'ils  ne 
tombassent  pas  entre  les  mains, 
des  profanateurs.  Les  impies  firent 
croire  aux  paroissiens  que  leur 
curé  s'étoît  approprié  ces  objets; 
et ,  d'après  cette  fausse  opinion , 
quelques  pervers  vinrent  l'as- 
saillir dans  sa  retraite  ,  et  l'a- 
menèrent devant  la  municipalité 
comme  un  voleur.  Sur  cette  accu- 
sation, 0  répondit  qu'il  n'avoit 
eu  d'autre  but  que  de  soustraire 
les  vases  sacrés  à  la  proÊmation, 
suivant  les  anciennes  lob  de 
l'Eglise;  mais  comme  on  insis- 
toit,  en  travestissant  odieusement 
un  aussi  pur  motif,  il  crut  devoir 
indiquer  le  lieu  où  il  les  avoit 
cachés.  Là,  auroit  dû  finir  la  co- 
lère de  ceux  qui  l'avoient  amené, 
slls  n'eussent  pas  été  poussés  par 
la  rage  la  plus  impie  contre  les 
prêtres.  Les  forcenés  deman- 
dèrent sa  tête  ;  et  le  maire,  en  les 
conjurant  de  ne  pas  commettre 
on  assassinat,  fit  conduire  ce  pas- 
teur en  prison,  leur  disant  d'at- 
tendre que  le  tribunal  eût  pro- 
noncé sur  cette  espèce  de  délit  anti- 
KTolutionnaire.  Mais  ces  hommes 
atrtNXs  vont,  dans  l'impatienoe 
de  leur  fureur,  arradier  le  curé 
Bcsôn  de  sa  prison,  le  promènent 
dans  le  booig,  en  le  frappant  avec 
la  crosse  de  leors  fosfls,  et  enfin  le 
percent  de  mille  coups.  Il  tue* 
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combe;  et  sa  mort  ne  suffît  pas  à 
leur  rage  impie.  Ils  lui  coupent 
ks  bras  et  la  tête  9  les  portent  en 
triomphe ,  et  Tont  les  jeter  ensuite 
dans  la  riTière.  Leur  fureur  n*est 
cependant  pas  encore  assouvie  ;  ils 
reyiennent  au  tronc  du  cadavre, 
le  traînent  par  les  rues,  en  le 
frappant  avec  des  bâtons»  le  dé- 
chiquetant mêmeàcoupsde  sabres 
et  de  baïonnettes  I»  et  forcent  les 
passans  à  frapper  avec  eux.  Les 
tristes  restes  de  ce  pasteur  furent 
portés  devant  le  cimetière ,  où  ils 
restèrent  encore  long-temps  expo- 
sés aux  outrages  des  méchans  et 
à  la  dent  des  animaux,  avant 
d'obtenir  la  sépulture.  Ce  meurtre 
eut  lieu  le  9  septembre  1792,  à 
rimitation  des  massacres  de  Paris. 
(F.  Sbptbmbbb. ) 

BëSSON  (  François  ) ,  prêtre , 
né  à  Saint-Cirgue-de-Jourdane  9 
dans  le  diocèse  de  Saint- Flour,  j 
étoit  resté  pour  les  besoins  des 
catholiques,  quoiqu'il  n'eût  point 
fait  le  serment  schismatique  de 
1791 ,  et  malgré  la  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  a6  août  179a 
contre  les  prêtres  insermentés* 
Dans  le  courant  de  l'année  sui- 
vante, il  fut  surpris  par  les  agens 
de  la  persécution,  et  jeté  dans  les 
cachots.  On  l'en  tira  en  1794, 
afin  de  le  conduire  à  Bordeaux  où 
il  devoit  être  embarqué  pour  la 
Guiane  (T.  Bobbsavx).  Quand 
le  premier  embarquement  s'y  fit, 
trois  mois  après  la  mort  de  Robers- 
pierre ,  Besson  ne  put  y  être  com- 
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pris  :  on  le  laissa  enfermé  dans  la 
maison  qui  avoit  été  le  couvent 
des  Catherinettes  ;  et,  en  jan- 
vier 1795,  les  prêtres  n'ayant  pas 
encore  obtenu  la  cessation  de  leur 
captivité,  malgré  les  belles  paroles 
de  justice  et  d'humanité  dont  re- 
tentissoit  la  salle  de  la  Convention, 
Besson ,  succombant  sous  le  poids 
de  ses  souffrances ,  et  porté  comme 
moribond  à  l'hôpital  de  Saint- 
André  ,  y  rendit  son  dernier  sou- 
pir, à  l'âge  de  55  ans,  le  6  janvier 
1795.  (F.  J'^Bessièbb  et  A.  B019- 

9BNADE.) 

BEST   (Bâbthélbmi),    simple 
cultivateur,  demeurant  à  Beaune 
en  Auvergne,   près    Craponne, 
diocèse  du  Puy,  et  zélé  pour  le 
maintien    de    la   Foi  catholique 
dont  sa  conduite  vertueuse  por- 
toit  l'empreinte  en  toutes  choses, 
fut  excité  par  elle  à  donner  asile 
à   des  prêtres   non- assermentés 
dont  la   vie   étoit  en   périL    Sa 
femme  et  sa  sœur  concouroient 
avec  lui  à  exercer  une  si  pieuse 
hospitalité*   Les   persécuteurs  le 
surent  ;  et  ces   trois  personnes 
furent  arrêtées  eu  même  temps, 
au  printemps  de  1794*   On  les 
traîna  dans  les  prisons  de  la  ville 
du  Puy,  où  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département   de    la 
Haute- Loire  {F.  J.  B.  Abeil- 
loh).  Ce  tribunal,  les  ayant  fait 
comparoître  ensemble    tous    les 
trois,  le  29  prairial  an  II  (17  juin 
1794),  les  condamna  en  même 
temps  à  la  peine  de  mort,  comme 
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«lecèleurs  de  prêtres  réfractaires  ». 
(r.  J-Aux.) 

BEST  (MAmiB-Amn  Rocbi, 
femme  du  cultÎTalear),  demeu- 
rant avec  lai  à  Beauoe  en  Au- 
Tergne  (^.  B.  Bbst),  ofiroit  un 
de  ces  nombreux  exemples  de 
piété  dont  abondoit  cette  pro- 
TÎnce  (^.  J.  B.  Abbiuoh).  Elle 
riralisoit  de  soins  arec  son  mari 
pour  adoucir  aux  prêtres  persé- 
cutés ks  rigueurs  de  leur  sort^  et 
de  courage  encore  pour  leur  fouiv 
mr  dans  sa  maison  un  asile  contre 
les  persécuteurs  qui  les  recher- 
ciioJeDt  afin  de  les  faire  périr. 
Surprise  ayec  son  mari  et  sa 
befle-sœur  dans  Fexercice  de 
cette  généreuse  et  sainte  hospi- 
talité,  elle  fut  arrêtée  avec  Tun 
«t  l'autre.  Conduite  au  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
BoMiù^L&ire,  siégeant  au  Puy, 
éBe  j  fut  condamnée  9  le  même 
jouT  que  son  mari  et  sa  belle- 
sieur,  à  la  peine  de  mort,  comme 
c  ree^use  de  prêtres  réfractaires  ». 
(^.  J-Aux.) 

BEST  (Màaib),  simple  ouyriére 
en  dentelles  du  Puj  en  Velay, 
sœur  de  Barthélemi  Best ,  et 
belle -sœur  de  Marie -Anne  dont 
il  Tient  d'être  parlé,  demeuroît 
arec  eux  dans  la  même  maison. 
I>ouée  d'une  égale  piété,  animée 
d'une  Foi  aussi  Tive ,  elle  partagea 
le  mérite  qu'ils  acquéroient  en 
cadrant  dans  leur  domicile  des 
prêtres  insermentés  que  recher- 
choit  le  fer  des  persécuteurs  (F. 
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J.  B.  Abbilloh).  Elle  tomba  elle- 
même  entre  leurs  mains  quand 
ib  arrêtèrent  son  frère  et  sa  belle- 
sœur.  Emmenée  *  arec  l'un  et 
l'autre  dans  les  prisons  du  Puy, 
et  jugée  par  la  même  sentence 
qui  les  envoya  à  l'échafaud,  elle 
fut  condamnée  au  même  sort, 
sous  l'atroce  accusation  d'être 
aussi  «  une  receleuse  de  prêtres 
réfractaires  ».  (F.  J*  Aux.  ) 

BETOU  (Mjjlie-Antoihb  La- 
piHois  vb), chanoine  et  trobième 
archidiacre  de  la  cathédrale  de 
Sarlat  en  Périgord,  ne  quitta 
point  cette  Tille  après  la  destruc* 
tion  de  son  chapitre,  ni  même 
après  le  barbare  décret  de  dépor*» 
tation  du  a6  août  179a.  Son  zèle 
pour  les  catholiques,  auxquels  H 
a?oit  donné  l'exemple  d'une  sainte 
résistance  aux  erreurs  de  la  cotis-^ 
tittUion  civUc  du  clergé  ^  le 
rendit  extrêmement  odieux  aux 
impies.  Arrêté  par  eux  en  1793, 
il  fut  conduit  dans  les  prisons  de 
Périgueux;  et  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Dardogne 
qui  siégeoit  en  cette  Tille,  le  con- 
damna ,  le  14  messidor  an  II 
(a  juillet  1794)9  ^  1^  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  ».  (F.  J.  Haumoht,  J.  Gké- 
£BL  et  P.  Lâtbegkb.  ) 

BETREMIElJX(ZePiiV5,  Da- 
masb)  ,  prêtre  et  religieux  Récol* 
let  du  couTcnt  de  Yalenciennes , 
né  en  1731  à  Watrelos,  dans  la 
Flandre  Walonne,  près  de  Lille, 
employa  sa  TÎe  à  la  pratique  des 
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Tertus  monastiques  9  et  à  l'exer- 
cice des  fonctions  les  plus  pénibles 
du  saint  ministère.  Il  étoit  comme 
le  consolateur-né  des  malheureux 
que  la  )ustiee  humaine  enyoyoit 
au  dernier  supplice.  G'étoit  tou- 
jours lui  qui  les  y  accompagnoit  ; 
et  9  dans  cette  fonction  remplie 
pendant  long -temps  avec  toute 
l'ardeur  de  la  charité,  ce  ne  fut 
presque  jamais  en  yaln  qu'il  les 
exhorta  à  faire  une  mort  chré- 
tienne.   Les  réformes  anti- reli- 
gieuses de  1791 9  qui  le  chassèrent 
de  son  cloître  9  et  firent  une  guerre 
5Î  perfide  à  la  religion  catholique^ 
attristèrent  son  cœur  sans  refroi- 
dir  son   zèle   qui    s'animoit   au 
contraire    d'autant   plus   qu'elle 
étoit  davantage  en  péril.  Il  lui 
fallut  sortir  de  France  9  lors  de  la 
fcarbare  loi  de  déportation  rendue 
le  26  août  1792;  et  ce  ne  fut  pas 
sans  douleur  qu'il  abandonna  les 
fidèles  de  Yalenciennes  aux  pièges 
des  impies.  Dès  qu'il  Crut  pou- 
Toir  revenir  à  leur  secours  9  après 
que  les  Autrichiens  eurent  sous- 
trait cette  ville  aux  fureurs  de  la 
Convention  9    le    1"    août    1795 
(^.  Yalenciennes),  il  y  revint 
avec  empressement  ;  et  son  minis- 
tère y  rendit  des  services  innom- 
brables. Mais 9  treize  mois  après  9 
lorsque  les  troupes  de  la  Conven- 
tion rentrèrent  dans  Yalenciennes, 
le  1"  septembre  1794,  le  P.  Da- 
mase  y  resta  au  pouvoir  des  perse- 
cuteurs9  qui  le  firent  condamner 
par  leur  commission  miiitaire^ 
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comme  «  émigré-rentré  » .  Ce  pré- 
texte déguisoit  mal  leur  véritable 
motif  9  cette  haine  de  la  reUgion 
qui  auroit  voulu  en  détruire  tous 
les  ministres.  Le  joEur  même  où  9 
déjà  jugé  9  le  P.  Damase  savoit 
qu'il  alloit  périr  9  il  voulut  dire  sa 
dernière  messe  dsms  son  cachot. 
Presque  toutes  les  personnes  em- 
prisonnées pour  des  causes  ana- 
logues y.  assistèrent  9  et  eurent  le 
céleste  spectacle  d'un  saint ,  qui, 
•en  offrant  le  sacrifice  non  sanglant 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  9  lui  faisoit  en  même  temps 
le  sacrifice  de  sa  vie.  II.  fut  déca- 
pité à  l'âge  de  65  ans ,  avec  quatre 
autres  religieux  et  deux  curés 
{F.  L.  G1FTOT9  J.  F.  LscuonB, 
A.  J^  Ledqux  9  C.  H.  Delpi^cb, 
M.  L1BB&T9  et  B.  SECL0ssB)t9  le  a4 
vendémiaire  an  III  (  1 5  octobre 
1794)?  c'est-à-dire  deux  mois 
et  vingt  jours  après  Ja  mort  de 
Roberspierre.  {V.  J.  L.  Babasz  et 
Baeuvaet.  ) 

BÉTJION  (Michel),  prêtre  et 
chanoine-baron  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-Just  de  Lyon,  de- 
puis 17839  étoit  né  vers  1754  dans 
la  ville  de  Chfiteauneuf  en  Beauce, 
au  diocèse  de  Chartres  9  où  il  avoit 
été  curé.  Après  la  suppression  des 
chapitres  9  en  1791,  il  resta  dans 
la  cité  où  il  étoit  chanoine;  et  son 
âge  avancé  9  qui  ne  lui  permet- 
toit  guère  de  chercher  uii  asile 
ailleurs  9  l'empêcha  de  sortir  de 
France  après  la  loi  du  a6  août 
1792.  Conservant  toujours  ce  zhlt 
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^'3  aToit  montré  dans  sa  care» 
pour  le  salut  des  âmes,  ayant 
d*être  chanoine  de  Saint -Just* 
il  l'exerçoit  encore  autant  que 
ses  forces  ponyoient  le  lui  per- 
mettre.. Les  persécuteurs  ne  Tou- 
bliérent  point,  lorsqu'ik  eurent 
à  leur  disposition  cette  commis- 
sion révoènaionnaire  de  Lyon, 
qui  chaque  jour  euToyoit  des  Tic- 
times  à  la  mort  par  centaines 
{F.  Ltoh).  Il  fut  traduit  de- 
Taat  ce  féroce  tribunal,  qui  lui 
demanda  le  serment  de  Uéerté' 
égatiUy  et  la  tradition  de  ses 
lettres  de  prêtrise.  Bétron  refusa 
Fan  et  l'autre  avec  tout  le  cou- 
rs^ que  peut  donner  la  Foi  la 
plus  affermie  ;  et  il  fut  eoToyé 
à  la  mort  le  16  pluviôse   an  II 

(4  féTri^  1694)9  ^  l*âgc  ^  ^ 
ans,  comme  «  prêtre  réfractaire 
qui  ne  Youloit  pas  se  conformer 
aux  lois  » .  (^.  Be&teafbi  et  Beti.  ) 
BEUB&IER  (  N...  ) ,  prêtre , 
docteur  en  théologie,  et  curé  de 
Saint- Pierre- de -Durtal,  dans  le 
diocèse   d'Angers,   ayoit  mieux 
aimé,  malgré  son  grand  âge,  cou- 
rir les  risques  de  la  plus  yiolente 
persécution  que  de  trahir  sa  Foi 
par  la  piystation  du  serment  schis* 
matique  de  1791.  La  loi  de  dépor- 
tation du  a6  août  179a  contre  les 
insermentés  en  ayoit  dispensé  les 
sexagénaires,  mais  en  les  con- 
damnant à  la  réclusion»  Le  curé 
Beurrier  étoit  enfermé  arec  beau- 
coup d'autres  yénérables  confrères 
à  4uger8^  lorsque  les  persécuteurs 
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imaginèrent,  en  norembre  1795, 
de  se  débarrasser  d'eux  en  les  en- 
Toyant  périr  A  Nantes  {V.  Ar- 
csas,  NsTias  et  Nahtbs).  Ce  res- 
pectable pasteur  fut  donc  alors 
conduit  ayec  eux  au  proconsul 
Carrier  qui  les  fit  submerger  dans 
la  nuit  du  9  au  10  décembre  1 793 , 
au  nombre  de  cinquante-huit, 
ayec  seiie  autres  venus  d'ailleurs. 
Sa  mort  fut  celle  de  ce  saint  Mé- 
nédème  de  Constantinople ,  et  de 
soixante-dix-neuf  autres  que  l'em- 
pereur Yalens  fît  périr  sur  un  na« 
Tire  dans  le  golfe  d'Artaque,  et 
que  l'Eglise  honore  comme  Mar- 
tyrs, le  18  mai  et  le  5  septembre. 
(  V-  BEâT&T,  de  LouT aines,  et 
BiiAvçoir.  ) 

BEYI  (Jâcques-Afsume  Pxa- 
avQiJBT  de)  ,  laïc-noble ,  habitant 
à  Toirette  où  il  étoit  né,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Claude,  y  ayoit 
atteint  l'âge  de  69  ans,  en  don- 
nant à  sa  province  l'exemple  d'une 
inviolable  fidélité  aux  principes 
monarchiques;  et  cette  fidélité 
avoit  pour  base  et  pour  soutien 
la  religion  catholique  dont  il  fai- 
soit  une  éclatante  profession.  Ce 
fut  elle,  autant  que  son  attache- 
ment à  la  monarchie,  qui  lui 
donna  la  fermeté  qu'il  montra  en 
refusant  solennellement  son  adhé- 
sion à  la  constitution  républi- 
caine que  les  réformateurs  poli- 
tiques a  voient  improvisée  le  21 
septembre  179a.  Les  impies  ré- 
volutionnaires s'en  vengèrent 
cruellement  lorsqu'ils    eurent  à 
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leur  dispontioD  cette  cruelle 
conmiimoD  rétfoiuiiûtmmre  de 
Lyon  9  qui  immoloit  arec  plus  de 
foreur  les  rojalistes  qui  Tétoieiit 
parprificipe  deieligion  (K.  Ltov). 
Beri  fut  traîné  de  Toiiette  à  Lyon 
pour  être  Une  à  cette  espèce  de 
tribunaL  Les  monstres  qui  en 
étoient  les  juges  lui  demandèrent 
le  serment  de  iihcHé^aiUé;  et 
il  le  refusa  comme  un  acte  aussi 
contraire  à  sa  Foi  qu'à  ses  affec- 
tions royalistes.  Le  tribunal  le 
condamna  à  périr,  le  26  pluviôse 
an  II  (14  février  1794)5  comme 
c  contre-ré  Tolutionnaire  9  qui  nV 
Toit  Toulu  ni  accepter  la  consti- 
tution républicaine,  ni  prêter  le 
serment  à  la  Uherté  et  à  Végc^ 
UU  ».  (F.  BénoN  et  BLiircHAm* 

1109.  ) 

BETNARD  (Joseph)  ,  curé  de 
la  paroisse  de  la  Couture ,  dans  le 
diocèse  de  Luçon ,  non  loin  de  &o- 
che-sur-Ton,  étoit  resté  près  de  ses 
paroissiens ,  quoiqu'il  fût  inser- 
menté, et  par  conséquent  pros- 
crit par  la  loi  de  déportation.  La 
persécution  ayant  atteint  son  plus 
haut  période ,  au  commencement 
de  17949  ce  curé  fut  arrêté  et 
conduit  dans  les  prisons  de  Poi- 
tiers (  F.  Yevbée  ).  Le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Vienne,  qui  siégeoit  en  cette 
ville,  le  fit  comparoître  devant 
lui,  le  28  ventôse  an  II  (18  mars 
1 794) ,  avec  un  très-grand  nom- 
bre d'autres  prêtres  également  in- 
sermentés; et,  comme  eux,  il  fut 
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condamné  à  la  peine  de  mort, 
en  qualité  de  •  prêtre  réfractaire». 
(i^.  A.  S.  Bcmm,  et  L.  M. 
Biomsc) 

BIABDS  (BAMsicnn  Lamobs- 
m  BEs),  prêtre  et  reKg^ux  Clu- 
niste  de  Tancienne  observanc^e, 
sécularisée  canoniquement  avant 
la  révolution  ,  résidoit  près  de  sa 
famille,  à  Saint-Trieix,  dans  le 
diocèse  de  Limoges.  Il  avoit  un 
frère  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  cette  ville  (F.  BmEUii.)  ;  et 
leur  oncle  en  étoit  le  doyen  {V. 
PmEDOir).  Comme  eux,  il  se 
montra  invincible  dans  sa  Foi ,  ^ 
dans  son  attachement  aux  devoirs 
du  sacerdoce,  en  1791  et  1793; 
comme  eux,  il  fut  arrêté  en  1 795, 
et  condamné  à  la  déportation  ma- 
ritime, parle  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Haute-Fienne, 
Envoyé  avec  eux  à  Rochefort, 
pour  y  être  embarqué,  il  fut  placé 
sur  le  navire  ies  Deux  Jssodés 
{V.  Roche  poet).  Son  tempéra- 
ment secondant  sa  Foi,  il  soutint 
assez  heureusement  les  cruelles 
tortures  de  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment ;  et  sa  charité  le  porta  à  se 
faire  l'un  des  infirmiers  qui  ser- 
voîent  les  autres  prêtres^malades 
et  mourans.  II  fut  atteint  des 
maux  pestilentiels  qui  les  enle- 
voient,  et  en  mourut  lui-même, 
obtenant  ainsi  tout  ensemble,  et 
la  palme  du  martyre  qu'on  mé- 
rite en  mourant  au  service  des 
pestiférés ,  et  celle  qu'on  acquiert 
en  périssant  pour  la  Foi,  au  mi- 


BID 

lien  des  supplices.  Il  expira  le 
1 3  juillet  17949  ^  l'^gc  cle  40  ans. 
€a  de  ses  compagnons  de  dépor- 
tation nous  atteste  qu'il  «étoit 
d'ane  douceur  admirable  • .  Ses 
ossemens  reposent  dans  l'île 
d*Aix.  {V^  BEBHÀinnr,  de  Ter- 
don,  et  C.  &•  Bi€Hov.} 

BICHE  (JEAff-BàmsTB),  Béné- 
dictin. (V.  J.  B.  Lâbichb.) 

BID  AU  (Fbahçois},  habitant  de 
Plédran  «  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Brieuc ,  et  maire  de  cette  paroisse 
où  il  èt(Ht  né  en  1760^  avoit  faci- 
lité aux  catholiques ,  les  moyens 
de  remplir  leurs  dcToirs  de  reli- 
gion. Plein  de  Foi  et  de  piété ,  il 
Toulut  les  (aire  participer  au  bon- 
heur d'entendre  la  messe  chex  lui , 
et  de  recevoir,  comme  lui,  les 
sacremens  de  TÉglise.   Les  sur- 
veîllans  des  persécuteurs  en  eurent 
bientôt  connoissance  ;  et  François 
Bidau  fut  arrêté.  On  le  traîna  à 
Paris,  où  il  fut  jeté  dans  les  pri- 
sons, parmi  les  yictimes  que  le 
tribunal    révoitUionnaire    en- 
Tojoit  à  réchafaud.  Déjà  la  ac- 
tion Thermidorienne  avoit  ren- 
versé Boberspierre ,  et  £siisoit  ses 
hypocrites  protestations  de  justice 
et  de  clémence.  Si  elles  eussent 
été  sipcères,  François  Bidau  au- 
roît  été  renvoyé  libre  (F.  Lois  et 

et   T&IBVVAUX     KivOLIJTIOiniàlBES , 

§.  III).  Il  n'en  fut  point  ainsi;  et 
déjà  trois  mois  s'étoient  écoulés 
depuis  le  9  thermidor,  lorsque 
ce  pieux  Breton  fut  amené  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  re« 
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nouvelé  par  la  faction  régnante. 
Ce  tribunal,  devant  lequel  il  com- 
parut, le  11  brumaire  an  Ht 
(  !••  novembre  1794)9  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  «  pour 
avoir,  suivant  que  le  dit  la  sen- 
tence ,  fait  des  rassemblemens  fa* 
natùfues  »  :  expression  par  la- 
quelle on  désignoit  les  réunions 
de  piété.  Cette  sentence  portoit 
encore  que  «  tes  biens  de  François 
Bidau  étoient  confisqués  au  profit 
de  la  république  » .  Il  périt  le 
même  jour,  à  l'âge  de  40  ans. 

BIGNON    (CHABLBS-RElfi 

CoLtA.s  du),  prêtre  de  la  congré- 
gation de  Saint-Sulpice,  et  supé- 
rieur du  petit  séminaire  de  Bourges 
n'ayant  pas  voulu  prêter  le  serment 
schisma tique  de  1 791 9  fut  «expulsé 
de  cette  maison;  et,  continuant 
l'exercice  du  ministère  sacerdotal, 
il  contribuoit  beaucoup  au  ihain- 
tien  de  la  Foi,  dans  le  diocèse  de 
Bourges.  Devenu  à  juste  titre  un 
des  points  de  mire  des  impies^  il 
ne  pouvoit  qu'être  sacrifié    par 
eux,  dès  qu'ils  en  auraient  le  pou- 
voir et  le  prétexte.  Ils  acquirent  - 
l'un  et  l'autre  après  les  funestes 
événemens  d'août  et  de  septembre 
179a.  Du  Bignon,  que  la  loi  de 
la    déportation  sembloit   devoir 
épargner,    resta  dans   le  Berry; 
mais,   en    1793,   il  fut  empri- 
sonné ;  et  l'on  ne  manqua  pas  de 
le  mettre  au  nombre  des  prêtres 
que   l'on  vouloit  déporter  à   la 
Guiane  (F.  Rochepobt).   «  Cet 
homme  d'une  grande  vertu  » ,  sui- 
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yant  que  le  qualifie  un  de  ses  com- 
pagnons d'infortune  9  fut  donc 
traîné  àRochefort,  au  commen- 
cement de  1794;  et  on  l'embar- 
qua sur  le  navire  {es  Deux  jissO" 
dés.  Les  horribles  souffrances  que 
les  prêtres  éprouvoient  dans  l'en- 
trepont de  ce  bâtiment  5  épuisèrent 
les  forces  de  Du  Bignon,  mais 
n'abattirent  point  le  courage  que 
lui  donnoit  sa  Foi.  Ce  courage 
sembloit  s'augmenter  à  mesure 
que  ses  maux  s'aggravoient.  Ex- 
trêmement malade,  il  fut  porté 
dans  le  fond  de  cette  barque,  en- 
core plus  insalubre ,  qui  servit  de 
premier  hôpital  ;  et  ce  fut  là  que , 
souffrant  déjà  toutes  les  angoisses 
de  la  mort,  il  proféra,  d'une  voix 
douce  et  céleste ,  ces  paroles  mé- 
morables, qui  devinrent  comme 
le  mot  d'ordre  de  tous  les  prêtres 
déportés  :  «  Nous  sommes  les  plus 
malheureux  des  hommes ,  mais 
aus$i  les  plus  heureux  des  chré- 
tiens » .  Ses  confrères  reçurent  son 
dernier  soupir  >  dans  la  nuit  du  2 
au  5  juin  1794*  Il  avoît  5i  ans,  et 
son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
d'Mx.  {F.  B.  BïABps  et  G.  Bil- 

LIGHE.) 

BILLARD  (Etienne),  pé  à  Cor- 
bigni,  dans  le  diocèse  de  Laon» 
en  1760,  étoit  curé  de  Gujan-«- 
court  sous  Laon,  et  n'^voît  fait 
aucun  des  sermens  anti-religieux 
jde  la  révolution.  Après  avoir 
échappé  à  tous  les  dangers  aux- 
quels son  zèle  et  sa  fidélité  l'ex- 
posoiçnt,  il  devint  victime  de  la 
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cruelle  loi  du  19  fructidor  (5  sfcp* 
tembre  1797).  Arrêté,  puis  con- 
duit à  Rochefort ,  il  fut  embarqué 
sur  la  frégate  ta  Charente ,  et  en- 
suite sur  la  Décade ,  pour  être 
déporté  à  Cayenne  {F,  Guune]. 
Quand  il  y  arriva,  vers  le  milieu 
de  juin,  il  se  vit  condamné  auss^ 
tôt  à  se  rendre  au  désert  de  Sin- 
namary,  où  bientôt  les  vers  s'em- 
parèrent de  sa  personne  ;  la  dys- 
senterîe  vint  se  joindre  à  ce  fléau 
dévorateur;  et  il  expira,  âgé  de 
48  ans,  le  27  décembre  1798. 
{F.  H.  M.  Bertrand  etL.BouE- 

BET.) 

BILLARD  (François),  simple 
cultivateur  de  Fontenelle,  dans 
le  diocèse  de  Laon,  où  il  étoit  né 
en  1727,  avoit  par  esprit  de  reli- 
gion donné  asile  à  des  prêtres  que 
poursuivoient  d'homicides  persé- 
cuteurs. En  ces  temps  malheureux 
où  les  catholiques  étoient  priTés 
de  temples  dans  lesquels  ils  pus- 
sent remplir  leurs  devoirs  sacrés, 
il  leur  avoit  ouvert  chez  lui  «n 
oratoire  ;  et  sa  maison  étoit  deve- 
nue comme  un  sanctuaire,  où  la 
religion  sembloit  s'être  réfugiée. 
Les  persécuteurs  de  sa  province, 
l'ayant  appris,  firent  arrêter  ce 
pieux  catholique,  et  l'envoyèrent 
au  tribunal  révoiutionnaift  de 
Paris ,  en  dénonçant  comme  une 
conspiration  les  saintes  réunions 
qui  se  faisoient  chez  Billard.  H 
comparut  devant  ce  tribunal  ina- 
pie  et  sanguinaire ,  le  9  messidor 
an  II  (27  juin  1794)  >  et  fut  con- 
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damné  à  la  peine  de  mort ,  comme 
«s'étant  rendu  complice  de  cons- 
piration contre  la  liberté  et  la  sû- 
reté du  peuple  français ,  en  don- 
nant asile  à  des  prêtres  réfractaires 
poor  y  entendre  la  messe  »  de 
ces  prétendus  conspirateurs.  Bil- 
lard fut  exécuté  le  même  jour  ;  et 
il  aycit  alors  67  ans. 

BILLAUD  (Clàubb-Ahtoihb), 
prêtre,  chanoine  de  Sullj,  dans 
le  diocèse  d'Orléans,  et  né  dans 
la  Bresse,  en  1751,  opposa  les 
sentimens  d'un   bon    catholique 
aux  înnoTations  anti  -  religieuses 
de  la  réTolution.  Boyaliste  par 
principe  de  felig:ion  et  de  cons- 
cience 9  il  conseiToit  avec  res- 
pect un  portrait  de  Louis  XVI, 
comme  celui  d'un  Juste  inique- 
ment  conduit   à  l'écbafaud.    La 
preuTC    que  son  royalisme  étoit 
fondé  sur  des  sentimens  chrétiens, 
se  trouToit  dans  une  pieuse  lé- 
gende qu'il  aToit  mise  au  bas  de 
ce  portrait.  Les  agens  de  la  réTO- 
lutioa,  en  ayant  eu  connoîssance , 
se  hâtèrent  d'arrêter  le  chanoine 
Billaud,  et  de  l'envoyer  au  tribu- 
nal rdvoitUiannaire  de  Paris.  Il 
y  comparut  ayec  trente-huit  laïcs, 
le  a6  prairial  an  II  (i4  juin  1794)9 
et  fut    condamné  à  la  peine  de 
mort  9  comme  «  ennemi  du  peu- 
ple 9  en  ce  qu'il  avoît  chez  lui  des 
portraits  du  Roi  avec  une  légende 
fanatique  » .  On  l'exécuta  de  suite, 
conune  le  précédent  (F'BiLLiaD), 
à  la  barrière  dite  du  Trône  :  son 
âge  étoit  alors  de  61  ans. 
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En  remarquant  ici ,  comme  par 
une  sorte  d'inspiration,  cet  en- 
droit de  Paris,  où  les  deux  der- 
nières Tictimes  furent  immolées, 
et  où  périrent  également  avec  tant 
d'autres  les  seize  religieuses  de 
Gompiègne  (F.  M.  G.  G.  Bbahd)  , 
nous  contractons  presque'  invo- 
lontairement l'engagement  dé  jus- 
tifier cette  remarque  par  quelques 
explications. 

Quand  Roberspierre  put  diriger 
en  maître  le  gouvernement,  la 
guillotine  cessa  d'abreuver  de 
sang  la  ptace  de  Louis  XV^  où 
avoientpéri,  quoiqu'en  différens 
sites,  Louis  XYI,  son  épouse  et 
sa  sœur,  avec  huit  cent  quatre- 
vingt-dix-sept  autres  victimes  (1). 
L'instrument  de  mort  fut  dressé 
le  ai  floréal  an  II  (10  mai  1794)» 
sur  l'emplacement  qu'occupa  la 
Bastille  ;  et  là  périrent  quatre  cent 
dix-neuf  personnes.  Mais,  peu  de 
jours  après  que  Roberspierre  se 
fut  retiré  des  comités  de  la  Gon- 
vention  {V,  ci -devant  tom.  I", 
pag.  249)9  ces  comités  devenus 
plus  maîtres  encore  de  la  vie  des 
citoyens,  firent,  d'accord  avec  le 
tribunal  révolutionnaire,  trans- 

(i)  Louis  XVI  avoit  été  lui  seul 
immolé  sur  cette  place  quand,  le  8 
mai  1793 ,  on  commença  d*y  faire 
subir  le  même  supplice  à  toutes  les 
victimes  de  la  révolution,  indistinc- 
tement. Précédemment  on  les  immo- 
loit,  depuis  le  a6  août  1792^  sur  la 
place  du  Carrousel,  qui  en  vit  périr, 
trente-sept  jusqu'au  8  mai  suivant 
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porter  leur  guillotine  sur  une 
esplanade  illustrée  par  dlmposans 
souvenirs  monarchiques  :  celle  où, 
le  26  juin  1660,  aroitété  reçu  d'une 
manière  si  mémorable,  Louis  XI Y 
arec  l'infante  d'Espagne  qull  Te- 
noît  d'épouser  à  Saint -Jean -de- 
Lu£  ;  celle  où ,  sur  un  trône  magni- 
fique ,  érigé  par  la  ville  de  Paris  9  le 
grand  monarque  se  rit  si  délicieu- 
sèment  environné  des  hommages 
affectueux  et  sincères  des  habitans 
de  sa  capitale  :  cette  esplanade , 
située  à  l'extrémité  du  faubourg 
Saint -Antoine,  s'appeloit  depuis 
lors  la  Barrière  du  Tràne.  C'est 
là  qu'en  lui  donnant  stupidement 
le  nom  de  Barrière  Renversée , 
on  établit  la  guillotine,  le  25  prai- 
rial an  II  (i5  juin  1794)9  et  que 
douze  cent  quatre-vingt-deux 
têtes  furent  abattues  ,  en  qua- 
rante -  quatre  jours ,  y  compris  le 
9  thermidor  lui-même  (27  juillet). 
Les  Thermidariem  9  ne  voulant 
pas  que  Roberspierre  et  les  siens 
mourussent  au  même  endroit, 
firent  le  lendemain  revenir  pour 
ceux-ci  la  guillotine  dans  le  lieu 
où  elle  étoit  précédemment ,  et 
que ,  depuis  le  commencement  de 
179^9  on  n'appeloit  plus  que  la 
place  de  la  Révolution,  Bientôt 
après,  elle  retourna  sur  celle  de 
Grève.  Lorsqu'ensuite  les  Ther- 
midoriens  eurent  pardonné  aux 
Girondins  ,  et  fait  leur  paix  avec 
eux,  ils  donnèrent  à  la  place  de 
la  Révolution  le  nom  de  la  Con^ 
eorde.  Mais  cette  dénomination 


BIL 

nouvelle  qui  ne  ponvoit  se  conci- 
lier également  la  faveur  dés  partis 
divers,  n'empêcha  pas  la  précé- 
dente qui  convenoit  à  tous,  de 
subsister  dans  l'esprit  et  la  bouche 
des  révolutionnaires.  Elle  préva- 
lut ;  et  même  encore  de  nos  jours 
nous  l'entendons  souvent  répéter, 
non  seulement  par  ceux  auxqueb 
elle  rappelle  des  souvenirs  chers 
à  leurs  passions  et  à  leurs  intérêts, 
mais  encore  par  d'autres ,  en  Tcrtu 
d'une  habitude  machinale  qu'un 
monument  royal  pourroit  seul 
faire  perdre  à  la  multitude. 

Les  victimes  immolées  sur  la 
place  de  Louis  XV  avoîent  été 
portées,  soit  au  cimetière  de  la 
Madeleine,  soit  à  Montmartre, 
soit  ailleurs.  Celles  de  la  place  de 
la  Bastille  9  et  surtout  celles  delà 
Barrière  du  Trâne ,  furent  inhu- 
mées dans  un  terrain  qui  n'a  pas 
trente  pieds  carrés  en  surface ,  situe 
dans  l'ancien  village  de  Picpus. 
Ce  lieu  resta  ouvert  à  toutesles  irré- 
vérences ;  et  les  profanes  le  fou- 
loient  encore  aux  pieds  librenacnt, 
lorsque  Amélie  de  Hohenzollem, 
dont  le  frère  y  étoit  inhumé,  fit 
entourer  de  murs  ce  cimetière, 
et  bâtit  près  de  là  un  oratoire. 
Comme  l'un  et  l'autre  se  trou- 
voient  séparés  par   le  jardin  de 
l'ancien  couvent   des  religieuses 
de  Saint -Augustin,  les  familles 
des  autres  victimes  déposées  dan» 
le  cimetière,  voulant  le  réunira 
l'oratoire ,  ont  acheté  successive- 
ment cet  emplacement  en  180a 
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et  1B06,  lie  sorte  qoe  la  même 
enceinte  réunit  aojourdliui  le  ci- 
metière à  roratoire.  Par  l'effet  de 
la  piété  des  m^nes  familles ,  un 
prêtre  y  offre  chaque  jour  le  sacri^ 
fice  propitiatoire;  et 9  chaque  an- 
née 9  après  la  quiniaîne  de  Pâques , 
on  y  célèbre  un  senrice  solennel. 
En  remarquant  la  date  de  la  mort 
de  chacnne  des  Tictimes  de  Paris 
dont  nous  parlons,  le  lecteurpourra 
da  nioins  connoître  le  lieu  où  re- 
posent celles  de  la  Barrière  du 
Trâne.  {V,  Queudetillb.) 

BILLIAIS  (  Lovis  -  AvroiHi- 
Leiovp  ns  LA  )y  conseiller  hono- 
raire du  parlement  de  Bretagne  9 
né  dans  cette  province  9  en  1 7365 
s'étoit  retiré ,  depuis  la  révolution , 
dans  son  château ,  situé  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Étienne-de-Mont- 
luc,  à  trois  lieues  de  Nantes.  Son 
épouse  (1^.   A*  C"  BiLuiis),  et 
leurs  deux  jeunes  filles ,  j  prati- 
quoient ,    de    concert    avec  lui , 
toutes  les  œuvres  de  la  Foi.  Sa 
charité ,  qui  se  distinguoit  chaque 
jour  par  d'abondantes  aum/^nes, 
a  voit  tout  le  courage  qu'il  falloit 
en    1 793  9   non   seulement  pour 
secourir  les  prêtres  poursuivis  à 
cause  de  leur  saint  ministère  5  mais 
encore  pour  les  recevoir  chez  lui , 
et  les  y  mettre  à  l'abri  des  persé- 
cuteurs. Cette  héroïque  générosité 
leur  ayant  été  dénoncée  5  la  garde 
nationale  de  Savenaj  fut  souvent 
enroyée  par  eux,  pour  faire  des 
perc[uisîtions  dans  le  château  de  la 
BOliâis  ;  et,  ses  expéditions  étoient 
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toujours  infructueuses.  Ayant  été 
derechef  avertie  9  dans  la  nuit  du 
7  décembre  179?  5  qu'un  prêtre 
venoit  d'y  entrer,  elle  accourut 
dès  le  point  du  jour,  l'y  recher- 
cha ,  mais  ne  trouva  que  son 
portefeuille,  dans  lequel  étoient 
des  actes  de  baptêmes  et  de  ma- 
riages. D'après  cette  découverte 
insuffisante,  ils  exigent  que  la 
cache  du  prêtre  leur  soit  indiquée 
par  le  conseiller  delà  Billiais,  le  me- 
naçant déjà  de  l'emmener  prison- 
nier, et  avec  lui,  sa  femme  et  ses 
filles.  Cette  menace  ne  les  effraie 
point;  et  nul  de  cette  vertueuse 
famille  ne  consent  à  livrer  le  mi- 
nistre de  Jésus-Christ  {F.  J*  Alix). 
Tous  les  quatre  sont  arrêtés,  et 
traînés  vers  Nantes  ;  le  généreux 
père  disoit  à  ses  filles  et  à  sa 
femme  :  «Je  n'échapperai  pas  à  la 
mort  qui  me  menace  ;  mais  il  me 
sera  glorieux  de  mourir  pour  une 
aussi  belle  cause  ».  Arrivés  à 
Nantes ,  il  fut  séparé  de  sa  famille, 
et  emprisonné  ;  les  trois  dames  le 
furent  dans  une  prison  différente. 
On  ne  tarda  pas  à  le  faire  compa- 
roître  devant  le  tribunal  révalu- 
tionnairô  que  le  proconsul  Car- 
rier vençît  d'établir  dans  cette 
ville;  et,  le  ai  nivôse  an  II 
(40  janvier  1794  )>  iï  y  fut  con- 
damné à  la  peine  de  mort,  comme 
«  receleur  de  prêtres  réfractaires  » . 
Dans  sa  défense ,  lors  des  dé- 
bats ,  parlant  avec  toute  l'assu- 
rance de  la  vertu,  il  avoit  dit, 
parce  que  cela  étoit  vrai,  qu'il 


^ 


BIL 

ignoroit  qo'un  prêtre  Iftt  akm 
chex  lui;  maisy  par  ses  antres  dis- 
coors,  il  s'étoit  montré  capable  de 
Tafoir  accueilli ,  sll  en  eût  été  in- 
îonaè.  Camme  rezécution  ne  dé- 
çoit aroir  lieu  que  le  lendemain, 
ne  Tonlant  pas  quitter  ce  bas- 
monde  sans  (aire  ses  adieux  à  son 
épouse,  il  lui  écririt,  le  soir  même, 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  di* 
soit  :  «  Je  suis  condamné...  Je  ne 
regrette  que  toi  et  nos  enfans.... 
Tout  ce  que  je  crains,  c'est  que 
ton  jugement  ne  soit  aussi  rigon* 
reux  que  le  mien.  Mais  enfin,  me 
Toilà  bientôt  dégagé  des  misères 
de  ce  monde.  Puisse  le  Seigneur 
m'accorder  la  grâce  de  faire  une 
bonne  mort!...  Prie  Dieu  pour 
moi;  j'espère  que  nous  serons 
réunis  dans  le  ciel  :  c'est  là  mon 
unique  espérance  » .  Le  lende- 
main, 11  janvier,  le  conseiller  de 
la  Billiais  fut  conduit  au  Bouffay, 
lieu  assez  éloigné,  où  devoit  se 
faire  l'exécution  :  la  sérénité  de 
son  Tisage ,  indice  de  la  pureté  de 
son  cœur,  et  de  la  confiance  de  sa 
Foi,  étoit  si  remarquable,  que 
des  personnes  compatissantes,  qui 
le  rirent  passer ,  crurent  qu'il 
obtenoit  sa  liberté  civile  :  c'est 
qu'il  en  entrevoyoit  une  bien  plus 
précieuse  9  celle  qui,  afifranchis-' 
sant  son  âme  de  la  servitude  de 
son  corps,  alloit  le  mettre  en  pos- 
session de  la  vie  éternelle. 

BILLIAIS  (  Anne  -  Clàibe* 
GoTiNEiU,  épouse  de  ia),  arrêtée , 
avec  son  mari  et  leurs  deux  filles, 
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dans  son  château  (  F.  L.  A.  Bii<- 
UAu),  fut  traînée  à  Nantes,  et  en- 
fermée avec  elles  dans  une  prison 
diBerente  de  celle  où  l'on  jetoit 
son  mari.  Les  vertus  de  cette  fa- 
mille ont  été  racontées  dans  l'ar- 
ticle précédent.  L'affection  conju- 
gale de  ces  deux  époux,  cimentée 
par  ces  vertus,  plus  encore  que 
par  les  années,  rendoit  leurs  mœurs 
tout  -  à -r  Eût  patriarcales.    Quand 
cette   pieuse    épouse   reçut,    le 
1 1  janvier  au  matin ,  la  lettre  d'a- 
dieu par  laquelle  son  mari  lui 
apprenoit  sa  condamnation,  mo- 
tivée par  l'asile  qu'elle  avoit  donné 
à  un  prêtre  persécuté,  son  âme 
en  fut  presque  abattue.  Mais ,  la 
religion  venant  aussitôt  à  son  se- 
cours, elle  se  montra  digne  de  son 
mari,  lorsqu'elle  parut  à  son  tour 
devant  les  juges,  avec  ses  deux 
filles.  Après  un  premier  interro- 
gatoire, subi  le  i8  janvier,  elle 
fut  amenée,  vers  la  fin  de  février, 
avec  elles ,  devant  le  tribunal  ri» 
volutionnaire  du  proconsul  Car- 
rier {F,  Nantes).  De  misérables 
faux  témoins  vinrent  y   déposer 
qu'elles  avoient  insulté,  dans  ses 
fonctions  mêmes,  au  milieu  d'une 
procession,  le  curé  schismatique 
de  la  paroisse  de  Saint-Ëtienne- 
de-Montluc,    sur   laquelle    étoit 
leur  château;  et,  qu'ayant  refusé 
l'aumône  à  l'un  d'eux,  qui  étoit 
mendiant  de  profession,  elles  lui 
dirent  que  leur  refus  n'avoit  pas 
d'autre  motif  que  son  assistance 
aux  messes  du  curé  schismatiqye. 


BIL 

Ces  calomnies  furent  lepoussées 
par  ces  trob  dames,  de  la  manière 
la  plus  propre  à  confondre  les  accu- 
sateurs. Mais  ,  quand  eUes  s'en- 
ten^rent  reprocher  d'aToir  distri- 
bué des  images  du  Cœurdt  Jésus; 
d'aroir  contribué  arec  beaucoup 
de  xèle  à  ce  que  les  enfans  de  la 
paroisse    reçussent  le   baptême  9 
à  ce  que  la  jeunesse  du  pays  fût 
instruite  dans  la  religion ,  et  que 
les  fidMes  participassent  aux  sa- 
cremensy   par  le  ministère  des 
prêtres    de   la  rentable  Eglise  ^ 
qu'elles    accueilloient  dans  leur 
château 9  loin  de  le  nier,  elles  s'en 
firent  gloire  deyant  les  juges.  Se 
regardant  dès  lors  comme  dé- 
Tonées  à  la  mort ,  elles  récitoient 
tous  les  jours  les  prières  des  ago- 
nîsans.  Enfin  9  le  1 7  yentose  an  II 
(rendredi    d'après  les    Cendres 
7  mars  1794)9  ^^^  comparurent 
pour  la  dernière  fois  derant  le  tri- 
bunal ;  et  ce  fut  pour  s'j  entendre 
condamner  au  dernier  supplice, 
pour  les  moti&  énoncés  dans  les 
accusations  qu'on  yient  de  lire. 
La  sentence  les  qualifioit  surtout 
de  «  receleuses  de  prêtres  réfrac- 
taires  ».   Lorsqu'on  les  conduisit 
toutes  les  trois  au  lieu  de  l'exécu- 
tion 9  appelé  le  Bouffay,  la  mère 
marchoit  entre  ses  deux  filles  ;  et 
l'on  pouToit  connoître ,  à  la  séré- 
nité de  leur  physionomie,  et  au 
ealme  de  leur  démarche,  la  su- 
blime   résignation  de  leur  âme. 
afin  qu'on  ne  les  crût  pas  acca- 
blées de  tristesse  ^  elles  ayoient  eu 
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soin  de  releTer  le  Toile  qui  cou«> 
Troit  leur  tête  ;  et ,  le  cœur  plein  de 
joie  de  ce  qu'elles  mouroient  pour 
un  acte  de  religion  auquel  Jésus- 
Christ  aroit  promis  une  ineffable 
récompense  {V.  !•  Aux),  elles 
voulurent  qu'on  jugeât  de  leur  Foi 
par  la  sainte  confiance  qu'expri- 
moit  leur  visage.  Arrivées  au  pied 
des  marches  de  l'échafaud,  elles 
s'embrassèrent  9  comme  autrefois 
les  saints  Martyrs  9  et  montèrent 
ensuite  avec  courage  vers  l'instru- 
ment de  mort.  La  mère  9  désirant 
épargner  à  ses  filles  la  peine  de  la 
voir  immoler,  conune  encore  être 
sûre  qu'elles  mourroient  en  prédes- 
tinées 9  demanda  à  ne  périr  que  la 
dernière.  Elle  obtint  cette  grâce  ; 
et,  quand  son  tour  vint,  elle  a  voit 
lieu  de  se  féliciter  d'avoir  été  pré- 
cédée par  elles,  dans  le  séjour 
de  la  bienheureuse  éternité. 

BILLIAIS  (Louisb-Glaibb  db 
xa),  fille  aînée  des  deux  précé- 
dens9  arrêtée  9  avec  son  père  9  sa 
mère  et  sa  sœur  9  dans  leur  châ- 
teau 9  à  trois  lieues  de  Nantes  9 
pour  avoir  donné  asile  à  un  prê- 
tre catholique ,  mis  en  fuite  par  la 
persécution,  fut  enfermée,  a?ec 
sa  sœur  et  sa  mère,  dans  une 
prison  différente  de  celle  où  son 
père  étoit  jeté.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  immolé  par  le  tribunal 
révolutùmnaire  du  proconsul 
Carrier,  elle  comparut  plusieurs 
fois  9  avec  sa  mère  et  sa  sœur,  de- 
vant les  mêmes  juges ,  j  montra 
tout  autant  de  fermeté  et  de  con- 
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fiance  en  Dieu.  Condamnée  avec 
elles  deux  5  le  17  Tentose  an  II 
{7  mars  1794)?  à  périr  sur  l'écha- 
faudy  comme  a  receleuse  de  prêtres 
réfractaires  »  ,  elle  n'édifia  pas 
moins  qu'elles  les  assistans  qui  la 
Tirent  marcher  au  supplice,  et 
ceux  qui  furent  témoins  de  sa 
mort. 

BILLIAIS  (Marie -Caaouke 
DE  la)  9  fille  puînée  du  conseiller 
de  la  Billiaisy  et  sœur  de  la  pré- 
cédente 9  ayant  participé  conune 
elle  et  sa  digne  mère  à  la  coura- 
geuse hospitalité  qu'elfes  don- 
noient  aux  prêtres  dont  la  tête 
étoit  mise  à  prix,  ne  fut  pas  épar* 
gnée  par  les  gardes  qui  Tinrent 
enlcTer  toute  cette  famille  dans 
son  château,  le  8  décembre  1795. 
Elle  y  TÎToit  aTec  le  même  esprit 
de  piété  et  de  ferveur  qu'elle  aToit 
rapporté  du  cloître  ;  car ,  se  sen- 
tant appelée  à  la  Tie  religieuse, 
elle  étoit  entrée  quelques  années 
auparaTant  dans  un  couTent ,  d'où 
elle  n'étoit  sortie  que  lors  de  la 
destruction  des  ordres  monasti- 
ques. Elle  y  avoit  déjà  donné  une 
preuTe  de  la  constance  de  sa  Foi , 
en  refusant,  comme  ses  compa- 
gnes, de  reconnoître  pour  légi- 
time ,  l'éTêqne  schismatîque  et  in- 
trus ,  que  la  canstiéution  civile 
du  clergé  Tenoit  de  substituer  au 
Téritable  pasteur  du  diocèse.  Con- 
duite à  Nantes  aTec  son  père ,  sa 
mère  et  sa  sœur,  elle  fut  empri- 
sonnée aTec  elles  deux,  subit  les 
n^êmes   interrogatoires ,    et   les 
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mêmes  reproches,  montrakmême 
fermeté,  la  même  droiture  dans 
ses  réponses,  et  fut  condamnée 
en  même  temps  qu'elles  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  receleuse  de 
prêtres  réfractaires  » .  Résignée  à 
son  sort,  elle  étoit  glorieuse  en 
quelque  sorte  de  mourir  pour  une 
action  recommandée  et  préconisée 
par  l'ËTangile.  La  joie  qu'elle  res- 
sentoit  d'être  si  près  de  la  société 
des  anges  pour  laquelle  elle  sem- 
bloit  née,  ajoutoit  de  nouTeaux 
charmes  à  ceux  que  sa  jeunesse 
donnoit  aux  agrémens  de  sa  phy- 
sionomie. Un  olUcier  républicain 
en  fut  ému ,  et,  conceTant  le  désir 
de  la  sauTer,  il  s'approcha  d'elle 
pour  lui  dire  qu'il  y  réussiroit,  si 
elle  consentoit  à  l'épouser.  Cette 
proposition,  faite  à  une  vierge  aussi 
pure ,  par  un  des  chefs  de  ces  soldats 
dont  l'impiété  sembloit  animer  la 
braToure,  sera- 1 -elle  acceptée? 
Marie-Caroline  lui  répond  qu'elle 
aime  mieux  mourir.  Telle  aToit 
été,  dans  une  semblable  circons- 
tance ,  la  réponse  de  la  sainte 
Tierge  et  martyre  Dympne,  fille 
d'un  roi  d'Hibemie  :  Domino 
Jesu  Christo  tata  me  devotûme 
commilto.  Illesponsustneits,  et 
gtaria  mea,  salus,  desiderium 

et  dulcedo In  me  qtuimvis 

exerce  tyrannidem  :  pœ^ias 
omnes  quas  in  ferre  pateris , 
ùeta  mente  parata  sum,  pro 
Domino  sustinere  (Bolland.  ad 
d.  i5  et  5o  maii).  La  manière 
admirable  dont  Marie- Caroline 
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ijODSomiiia  son  sacrifice  a  été  ra-        BILLOGQLE  (Jsah-Ba»tisti- 
»  contée  à  Tarticle  de  sa  mère.  Hiproi.TTB),  prêtre  ^  hebdomadier 

BILUCHE  (Guiuàitvb),  pré-    de  la  collégiale  de  Saiot-Hilaire 
tre  et  leligieux  ftécoUet ,  de  la    de  Poitiers ,  étoit  né  daas  cette 
DUÛsoDd'Apremonty  dans  la  pro-    Tille  y  en  i;63,  et  continua  de 
Tioce  de  Lorraine  9  au  diocèse  de    Thabiter  après  la  suppression  des 
Verdun,  étoit  né  à  Vîllé-aux-Bois,    chapitres.  U  resta  ferme  dans  sa 
dans  le  diocèse  de  Trères.  Après    Foi,  lors  du  schisme  constitu- 
la  suppression  des  ordres  monas*    tionnel  de  1791.  Exempt  du  ser- 
tiipies  en  1791 ,  il  continua  de  ré-    ment  schisma  tique  de  cette  épo- 
siderdans  le  même  pays  9  qui  (ai-    que  9  il  se  fit  demander  à  la  fin 
soit  alors  partie  du  département    de  1793  celui  de  tibcrU^aUUj 
de  la  Meuse  s  et  resta  ferme  dans    et  le  refusa.  Digne  de  la  persécu- 
ta Foi  à  la  rue  du  schisme  cons-    tion»   il  fut  arrêté  en  1793,  et 
titutioQod  Mais  9  ensuite  troublé    condamné,  le  a8  rentose  an  II 
par  les  catastrophes  de  septembre    (18  mars  1794)9  pv  ^  tribunal 
1793,  il  fit  le  serment  de  ifAerl^    criminel   du  département  de  la 
igaUUf  prescrit  à  cette  époque,    ^iaine,  siégeant  à  Poitiers,  à 
Cette  coodescendance  ne  put  le    être  déporté  à  la  Guiane.  On  le 
sauver  de  la  persécution.  En  1795,    condubit  en  conséquence  à  Ro- 
il  fut  arrêté  ;  et  les  autorités  du    chefort  pour  j    être  embarqué 
département  le   condamnèrent  à    (^.  Eochb^oit).  Il  le  fut  en  effet 
la  déportation  à  la  Guiane.  On  le    sur  le  na?ire  4e$  Deux  Jssociés, 
conduisit  en  conséquence  à  Bo-    où  il  ne  tarda  pas,  malgré  son 
cbefort;  il  j  fut  embarqué  sur  le   |eune  âge,  à  succomber  sous  les 
nmniesDeuscJssoeiés{y,^0'   maux  que  les  déportés  y  éprou- 
CREron).  An  milieu  de  tant  d'in-   ToienL  U  mourut  le  a3  arril  1 794» 
Tariables  confesseurs    de   Jésos-    n'ayant  encore   que  3i  ans ,  et 
CJirist,  compagnons  de  son  sort,  *fut  enterré  TÛ-à-vis  le  Yerjoul, 
il  sentit  de  Tiis  regrets  d'aToir  (ait   sur  la  côte  de  la  Charente.  (^.*  G. 
le  serment  de  UAertér-égaiiiéj  et   Bilucbi  et...  Blovdblr.) 
il  le  rétracta  arec  de  grands  sen-         BILLOI  (JACQinBs)  ,  fabricant 
tifflens  de    componction.    Après   de  gants  à  Bordeaux,  âgé  de  55 
aToir  résisté   plusieurs  mois  aux    ans,   et  natif  de  la  paroisse  de 
tortures  de   Tentrepont  du  bâti-    Body  en  Béam,  donna  par  prin- 
ment,  il   succomba  enfin    le   23    cipe  de  religion  5  un  asile  secret 
novembre   1794  9  ^  l^âge  de   37    au   rénérable  prêtre  sexagénaire 
dos,  et  fut  inhumé  près  du  Fort-    et  non-assermenté  Domal ,  dont 
Vaseux.  (F.  G.  B.  G.  Bigsov  et    la  tête  étoit  mise  àprix.  Ce  prêtre^ 
J.  fi.  H.  Bci.logqi:e.)  ayant  été  découTert  et  arrêté  dans 
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cet  asile,  Billoî,  traduit  avec  lui  pas  qu'il  avoir  porté  les  armes  en 

de  Tant  la  commission  militaire  faveur    de  la    cause   royale  9    il 

de  Bordeaux,  s*y  vit  condamner  obtint   aisément   un    asile    chez 

sans  délai  à  la  peine  de  mort  pour  deux    pieuses  demoiselles  ,    qui 

la  seule  raison  qu'il  aToit  «  recelé  exerçoient  la  profession  d't n^li- 

chez  lui  un  prêtre  contre-^évo-  tutrices  {V,  Barbe&on)  ,  et  qui^ 

lutiannaire ,  et  qu*il  en  porta-  par  principe  de  religion ,    don- 

geoit  les  sentimens  »  :  ce  sont  les  noient  une  semblable  hospitalité 

expressions  de  la  sentence.   Elle  à  un  prêtre  catholique,  de  la  même 

fut  rendue  le  8  messidor  an  II  (a6  congrégation  de  Saint- Sulpice,  à 

juin  1 794)  ;  et  le  même  jour  Billoi  laquelle  appartenoit  un  frère  de 

perdit  la  vie  pour  cet  acte  de  reli-  Bimbenet  qui  le  lui  ayoit  recom- 

gion.  {V*  DoBNAL,  LovsTAiET  et  mandé  (F^.PLOQunr). On  peut  juger 

DuBivD.)  combien  le  jeune  Bimbenet,  sous 

BIMBENET  DE  LA  ROCHE  la  direction   de   ce  guide  rené- 

(  Babthélemi  ) ,  né  en  177a,  à  rable ,  riyalisoit  de  piété  et  de 

Gourmenin,   près    Romorantin,  fenreur   ayec   ses   hôtesse»;    on 

aroit  fait ,  en  1 792 ,  une  campagne  peut  en  juger  par  le  fragment  de 

dans  l'armée  royaliste  du  prince  l'une  des  lettres  qu^il  écrîyoit  de 

de  Condé  ;  et  bien  qu'il  y  fût  allé  cette  retraite ,  et  c  ans  laquelle  il 

ayec  l'esprit  de  dissipation  natu-  s'exprimoit  ainsi  :  «  Je  consacre 

rel  à  la  jeunesse,  la  grâce  diyine  tous  les  jours  une  demi-heUre 

qui  sembloit  l'y  attendre ,  lui  fit  à  la  méditation  ;  et  je  commence 

craindre  les  suites  des  désordres  déjà  à  y  goûter  des  douceurs  que 

trop  communs  dans  le  métier  de  la  le  monde  ne  connoit  pas  » .   Il 

guerre;  et  il  deyint  l'un  des  chré-  gémissoit  sur  lui-même  en  pen- 

tiens  les  plus  occupés  de  leur  salut  sant  à  tous  les  sacrifices  que  les 

éternel.  Ayec  deux  ou  trois  cama-  saints  ayoient  faits  pour  gagner 

rades  qui  étoient  portés  comme^  le  ciel,  tandis  que  lui,  dont  les 

lui  à  la  piété ,  il  se  retire it  à  part  premières  années  ayoient  été  pour 

pour  parler  ensemble  de  Dieu  ;  et  les  plaisirs  de  ce  monde,  n'ayoit, 

leur  conyersation ,  au  milieu  des  dîsoit-il,   encore  rien    entrepris 

camps ,  étoit  toute  céleste.    Re-  pour  l'expiation  de  ses  fautes.  Ce- 

nonçant  à  la  yie  militaire  qui  ne  pendant,  yers  le  ao  juin  1795, 

s'accordoit  point  ayec  ses  pieuses  deux  mois  ayant  d'être  arrêté ,  il 

dispositions,  il  se  rendit  à  Orléans  eut  le  pressentiment  qu'il  seroit 

pour  s'occuper  plus  paisiblement  dans  le  cas  de  réparer  complète- 

de  son  salut;  mais,  courant  trop  ment  les  écaits  de  sa  jeunesse, 

de  risques   pour  se  montrer  en  en  faisant  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa 

public,   parce   qu'on   n'ignoroît  yie.  Dans  une  autre  lettre  qu'il  écn- 
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^  alors ,  il  manifestoît  son  désir 
%  souffrir  pour  Dieu  y  et  en  même 
fanps  la  plus  parfaite  soumission 
~  I  sa  Tolonté.  Il  encourageoit  ses 
flosprodies  parens  à  ne  pas  s'af-« 
Sça,  sll  portoit  un  |our  sa  tête 
for  récha&ud,  et  mêoie  à  «  s'en 
féjooir  comme  du  plus  grand  bon- 
'  kor  ^1  pût  lui  arrirer» .  Gomme 
e'étoit  principalement  pour  pra- 
tiquer sa  religion  et  se  rendre 
}>las  dig:ne   de   Dieu  qu'il  aToit 
préféré  cette  retraite  ;  et ,  puisque 
-   dans  le  Êdt  il  ne  périt  ensuite  que 
parce  qu'il   y  aroît  été  décou- 
rert,  Ton  ne  pourra  discoure- 
DÎT  que  son  immolation  eut  pour 
=  unique  cause  la  Foi  dont  il  étoît 
aoifflé.  Ses  charitables  hôtesses 
ayant  été  dénoncées  par  un  de 
leurs  Yoîsins,  comme  cachant  dans 
leur  maison  des  personnes  sus- 
pectes ^  cette  maison  fut  investie 
àaos  h  Duit  du  1 1  au  la  septembre 
^79^  ;  et  Ton  y  saisit  le  jeune  Bim- 
benet,  ainsi  que  le  prêtre  qui  étoit 
âTec  lui,  et  les  courageuses  de- 
inoiselles  qui  leur  donnoient  une  si 
chrétienne  hospitalité.  Ces  quatre 
personnes,  traînées  dans  la  pri- 
son d'Orléans,  y  restèrent  jus- 
qu'au 1 5  du  même  mois ,  que  trois 
gendarmes  les  menèrent  à  Paris. 
Bimbenet,  en  racontant  ces  par- 
ticularités dans  une  lettre  du  29 
décembre  suivant,  adressée  à  l'un 
de  ses  frères,  ajoutoit   :   «Nous 
eûmes  le  bonheur,   mon  com- 
pagnon et  moij,  de  voir  nos  mains 
chargées  de  fers.  Je  ne  peux  vous 
2. 
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celer  que  je  baisai  plus  d'une  fois^ 
le  long  du  chemin ,  des  fers  aussi 
honorables  ;  et  jamais  mon  cœur 
ne  nagea  dans  tant  de  délices 
que  pendant  ce  voyage.  Nous  vî- 
mes avec  attendrissement  que  la 
plus  grande  partie  des  personnes 
qui  nous  approchèrent  le  long  de 
la  route ,  a?oient  la  tristesse  peinte 
sur  le  visage.  Malgré  la  petite 
gêne  de  nos  fers,  nous  fîmes 
nos  exercices  ordinaires  de  piété  : 
ce  qui  attira  l'admiration ,  la  bien- 
veillance même  de  nos  gardes ^  sur- 
tout de  l'un  d'entre  eux  qui  parois- 
soit  instruit  de  sa  religion.  Nous 
lui  vîmes  plusieurs  fois  verser  des 
larmes;  et,  l'après  dîner,  il  ne 
voulut  pas  nous  remettre  les  fers. 
Nous  l'exigeâmes  cependant,  crai- 
gnant qu'en  arrivant  à  Paris  on  ne 
fît  à  nos  gendarmes  un  crime  de 
leur  humanité  ».  Les  saints  pri- 
sonniers y  étant  entrés,  on  les 
mit  dans  les  prisons  de  la  Con- 
ciergerie. Ce  fut  une  bien  douce 
consolation  pour  Bimbeuet  d'y 
faire  connoissance  avec  des  ecclé- 
siastiques infiniment  respectables 
qui  s'y  trouvoient  déjà,  et  entre 
autres  les  abbés  Emery  et  Sau- 
nier (F.  Sauiïibb].  Pendant  les 
dix-sept  premières  nuits,  placé 
dans  une  chambre  de  malfaiteurs 
où  l'on  n'avoit  que  de  la  paille 
pour  se  coucher  ,  il  étoit  con- 
tent de  n'avoir  pas  un  meilleur  lit, 
dont  il  n'auroit  pu  jouir  que  dans 
une  autre  chambre.  Son  motif 
étoit,   indépendamment  de  son 
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esprit  de  pénitence ,  qu'il  espéroit 
en  couchant  ainsi  parmi  les  malfai- 
teurs 9  trouTerdansla  nuit  quelque 
occasion  de  leur  parler  de  Dieu. 
De  pieux  ecclésiastiques  qui  au- 
roîent  touIu  le  Toir  en  un  lîen 
moins  abject  9  lui  représentèrent 
qu'il  ne  pourroit  pas^  s'il  étpit 
prudent,  atteindre  le  but  qu'il  se 
proposoit.  Bimbenet  ne  se  lendoît 
point  à  leurs  sollicitations.  Il  ne 
céda  que  lorsque  les  estimables 
personnes  avec  lesquelles  0  ai- 
moit  tant  à  s'entretenir  pendant 
la  journée  9  le  menacèrent  de  n'a^ 
Toir  plus  de  communication  ajeç 
lui  9  s'il  ne  prenoit  une  chambrç 
où  il  seroit  couché  plus  conyeoa- 
blement'  Dans  cette  lettre  du  29 
décembre,  dont  nous  ayons  déjà 
parlé ,  il  disoit,  en  rendant  compte 
d'un  interrogatoire  qu'il  aroit  subi 
le  surlendemain  de  son  entrée 
dans  la  prison  :  «  Depuis  ce  mo* 
ment  nous  attendions  9  de  j<»ur  en 
jour,  notre  acte  d'accusation  pour 
monter  au  tribunal  ;  m^is  il  j  9 
trois  onois  et  demi  que  nous  l'at- 
tendon/;  et  il  ne  Tient  point  !  Dieu 
soit  béni.  Je  ne  le  bâterai  pas  d'un 
instant  ;  mais  je  n'y  mettrai  non 
phis  aucun  obstacle.  Je  laisse  |jout 
entre  les  mains  de  la  Providence. 
Je  le  répète  :  elle  sait  mieux  qu^ 
nous  ce  qui  nous  est  nécessiiire; 
et,  gr(ice  au  Seigneur,  je  ne  m^ 
^is  p^  encore  ennuyé  cinq  mî^ 
nules  dans  le  séjour  où  je  suis. 
Je  ressens  de  plus  en  plus  l'effet 
de  T<^s  b^oaes  prières ,  auxquelles 
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je  m'unis  tous  les  matins,  commf 
nous  en  sommes  eonyenus  :  ainsi 
ne  changes  pas  l'heure  de  sept 
C'est  le  moment  où  je  me  lèfe, 
et  nous  nous  réunissons  alors } 
d'une  manière  particulière,  pen* 
dant  vingt  à  trente  minutes.  Nous 
avons,  comme  je  vous  l'ai  mar- 
qué ,  ierésuUatde  fimPrumtnt 
précieua^  (c'est  ainsi  qu'on  étoit 
convenu  d'appeler  la  sainte  £a- 
dharistie  )  :  amsi  nous  n'atoos 
rien  à  désirer,  si  ce  n'est  de  soof- 
flrîr  davantage  pour  l'amour  de 
celui  qui  a  tant  souffert  pour  oous. 
Mais  enfin  ,  puisque  nous  n'es 
sommes  pas  là,  demandons  an 
moins  à  ce  divin  Sauveur  IV 
mour  des  souffrances;  et  le  désir 
que  nous  en  aurons,  nous  sera 
aussi  méritoire  auprès  du  Père 
céleste  que  si  nous  souffriois  Té- 
ritablemçnt.  Nos  petits  exen»ces 
(de  piété)  nous  occupent  uue  par- 
lie  de  la  journée  ,  de  manière  que 
le  temps  me  paroît  bien  moins 
long.  J'ai  augmenté  ma  petite  bir 
bliothèque  d'un  Combat  Sfiri- 
tuel,  et  d'une  Introductions 
(a  Fie  dévoU.  Mon  petit  oflicç 
de  la  Vierge  que  je  récite  exacte- 
ment avec  celai  de  l'ange  gardien; 
mon  chapelet,  ma  lecture  spirir 
tueiie  et  la  méditation,  remplis* 
sent  i  peu  près  notre  journée.'^ 
AUpns^  du  courage;  priez  pour 
moi....  Surtout,  je  vous  en  pr»? 
n'ayez  aucune  inquiétude  à  moQ 
sujet.  Eéjouissez-vous,  au  con- 
traire, de  ce  que  j'ai  quelque  chose 
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À  soiifirir  pour  le  Dieu  que  j'adore,  de  la  terre  el  de  l'Eofer  ne  peuvent 

r-Je  finis  ma  lettre  dans  le  même  nous  rayîr.  Hélas  I  ma  chère  mèref 

style  que  saint  Paul  :  c'est  le  seul  si  nous  avions  de  la  Foi,  que  nouf 

d^  de  charmer  l'oreille  d'un  désirerions  les  persécutions)  }es 
pbrétien.  Qtie  ta  grâce  de  notre    opprobres ,  les  lumniliations  9  e^ 

Seigneur  Jésm -  Christ,  et  ia  tout  ce  que  les  hommes  ipéqh^ns 

çkafiti  de  Ditt/^  ,etla  cammu-  nous  font  éprouver  I  Nous  les  pré- 

nieaUofi  du  saint  Esprit  soient  £èrerions  à  tout  ce  que  le  qfigndç 

avec  vous  tous;  fue  ia  paix  peut  nous  offrir  de  piMS  agréable 

9oU  avec  vous,  num  très-cher  et  die  plus  propre  ^  pous  charmer. 

frkc!  ».  L'adorable  Jésus  ne  fit  paç  la  con- 

Le  même  jour,  il  aroit  écrit  à  quête  de  son  royaume  par  la  rçijitç 

sa  mèn  :  «  Yeuillez  de  grâce  ne  4u  Thabor;  et,  s'il  y  fit  éclater  sa 

T0U6  ioqaiéter  nullement  sur  ma  gloire  un  instant ,  ce  n'étoit  que 

po9itioa9  mais  plutôt  remerpier  pour  nous  encourager,  et  pour 

A'ea  if»  grâces  dopl  il  me  com-  nous  donner  upe  idée  dp  bonheu|: 

Ue  joumeUement.  Je  suis  où  I4  jdont  on  jouit  dans  uq  rpyaiim^ 

^rofidenoe  m'a  coofiuit;  et,  nao*  dontle  souveraine^ revêtu  de  ta^ 

ralement  parlant,  |e  ne  puis  être  d'éclat  et  de  tant  de  majesté.  Mais 

Bueux.  Si  ce  Pieu  de  bonté  veut  ce  Sauveur,  plein  d'amour  pour 

n'appeler  à  lui^  à  la  #(iur  de  Tâge»  nous,  préféra  la  route  sanglante 

f^  une  mort  a«ssj  douce  qu'ho-  du  Galvaiie  ;  et  là,  U  cinienta  df 

norable,  hélas  !  19^  bonne  mèrse,  spu  s^g  pirjécieu^,  la  religion 

qodies  actions  à^  grâces  ^  dois^  Jointe  qu'il  avçit  prêchée  à  des 

)€  p^  lui  rendre,  de  ce  qu'il  ûpgrats,  quî^  pour  prix  de  ses 

daigne  penser  à  moi ,  préférable-  vieilles  et  de  ses  travaux,  lui  arra- 

ment  à  tant  d'autres  qui  le  servent  cfaèreat  |ipp^fiQyablement  1^  vie, 

iafiaime&t  mieux,  et  me  retirer  en  lui  fajI^fMat  endurer  des  tour- 

^si  4e  ce  monde  pervers  et  corr  meins  que  l'esprit  humain  ne  peut 

rompu  ;  coname  encore  rompre  les  Qimiprendre.  D'après  cet  exemple, 

iieos  qui  me   retiennent  sur  Ui  voyez,   ma  boip^ne  mère,  si  un 

terre,  pour  me  donner  ia  récom-  chrétien  ne  doit  pas  s'estimer  fort 

peQ3e  promise  à  ceux  qui  font  la  heureux  de  souffrir  quelque  chose, 

voloQté  de  son  Pèce  céleste  !  Sou-  surtout  avec  l'espérance  du  Ciel, 

ifiettons-noiibs  donc  à  la  divine  Les  hommes  parcourent. toi^ties  les 

Majesté,  si  nous  voulons  régner  mers,  pour  am^isser  un  vil  métal 

avec  le  fils  adorable  de  Marie.  Dé-  qui  périrai  avpc  çw;  et  i,ui  chré^ 

^<Uibi)Ds-nous  des  biens  vains  et  Uea    ne    T4fufi^'4   p?s   epdurer 

frivoles  du  siècle,  pour  ne  penser  i|uelqu^$  UQoi^  de  captivité,  quel- 

^u'à  ceux  que  toutes  les  puissancff  quea  légères  privations,  la  mort 

i5. 
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même 9  trè^-dooce  en  soi,  pour 
ùireja  conquête  d*on  rojaome  où 
tous  les  dékn  du  cœor  humain 
sont  remplis  9  puisqu'on  j  possède 
le  dirin  auteftr  de  notre  être;  l'es- 
prit incrééy  qui,  de  rien  ,  fit  dans 
ie  temps  tout  ce  qui  existe ,  et 
qui  9  au  premier  acte  de  sa  to- 
lonté,  jeta  les  fondemens  de  ce 
Taste  onîfers,  et  de  tout  ce  qui! 
contient;  qui,  de  plus,  ne  fit  tout 
cela  que  pour  nous  !  De  quels  sen- 
timens  d'amour,  de  respect  et  de 
reconnoissance  ne  deyons-nous 
pas  être  pénétrés ,  à  la  rue  de  tant 
de  bienfaits  !. . . .  J 'espère  que  tous 
trourerez,  dans  votre  religion, 
un  remède  efficace  à  tos  peines. 
Ne  pensez  plus  à  moi,  que  comme 
je  pense  à  tous  ;  c'est-à-dire  dans 
TOS  prières  seulement,  et  toujours 
selon  le  bon  plaisir  et  la  sainte 
Tolonté  du  Seigneur...  Quant  aux 
biens  et  à  la  fortune  où  je  pou- 
Tois  prétendre ,  je  les  méprise  sou- 
Terainement,  et  je  leur  dis,  de 
grand  cœur,  un  étemel  adieu.  Je 
suis  trop  ambitieux  pour  m'atta- 
cher  à  si  peu  de  chose.  Je  préfère 
le  solide  ;   et    je  suis  persuadé 
qu'au  fond  de  TOtre  cœur,  tous 
dites  que  j'ai  raison...  Ainsi,  ma 
respectable  mère ,  il  faut  se  déta- 
cher peu  à  peu  des  biens  de  ce 
monde.  Ils  n'ont  jamais  été  faits 
pour  captiver  le  cœur  d*un  chré- 
tien, qui  doit  penser  continuelle- 
ment à  sa  fin  dernière  et  au  juge- 
ment général,  où,  je  l'espère, 
nous  nous  réunirons  pour  possé* 
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der  ensemble  une  vie  exempte  de 
tontes  les  infirmités  que  l'on  res- 
sent dans  ceDe-cL  Yods  et  moi, 
serons  peut-être  ensemble  plostôt 
que  TOUS  ne  pensez  :  ^i  sait?.... 
Laisses  agir  la  diTine  ProTÎdeBce: 
die  sait,  mieux  que  nous,  ce  qui 
nous  conTÎent;  et  elle  fera  tou- 
jours tourner  toutes  choses  à  notre 
aTantage,  pourvu  que,  de  notre 
côté,  nous  n'y  mettions  aucun 
obstacle.  H  ne  me  manque  rien 
ici  :  soyez  tranquille  à  ce  sujet 
Ne  dites  plus,  ce  que  je  suis cou- 
Taincu  être  sorti  de  TOtreboudie} 
peut-être,  hélas  !  trop  de  fois,  ne 
dites  plus  de  moi  :  Pauvft  nurf- 
heureux  !  et  mille  autres  paroles 
semblables,  qui,  dans  labooche 
d'un  chrétien,  sont  des  espèces 
de  blasphèmes;  car  J.-C.  nous 
a  dît,  dans  son  ÉTangile  :  BUnr 
heureux   ceux  qui  saufffWl 
perséeuUan  pour  (a  putà», 
farce    qu'ils    passéderani  ^ 
royaume  des  deux.  — Biffnk»- 
reux  l  je  ne  suis  donc  pas  mal- 
heureux, infortuné,  ni  misérable; 
car  ce  sont  là  les  expressions  doot 
se  sert  le  monde.  Monde  insensé! 
que  tu  connois  bien  peu  le  bon- 
heur de  ceux  qui  souffrent  pour  la 
justice  et  laTérité ,  et  encore  moins 
les  délices  dont  jouissent  ceux  qui 
Tersent  leur  sang  pour  la  plus 
juste  et  la  plus  sainte  de  toutes 
les  causes  !   Ainsi,   vous  Toye» 
qu'il  est  de  Foi  que  je  suis  éfe»»- 
heureux»  J'espère  que  vous  nV 
;rez  pas  contre  cette  sublime  t^ 
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rké)  qui  Ml  le  charme  de  ma 
Tie.».  Je  finis 9  etc.  etc.  ». 

Après  an  séjour  de  quatre  mois 
àlaConcid^erie»  Bimbeoet  fut, 
non  sans  chagrio  de  Yoir  différer 
sofl  jugement  9  transféré  dans  la 
prison  dite  des  Carmes,  avec  le 
prêtre  Ploqoin.  On  Toit,  par  une 
lettre  de  l'abbé  Emerj,  au  frère  de 
ce Tertueox  jeune  homme,  écrite  le 
25  janrier  17969  un  an  après  sa 
mort,  que,  t  dans  cette  autre  pri- 
son ,  comme  à  la  Conciergerie , 
il  parut  on  ange  aux  yeux  des 
compagnons  de  sacaptirité;  qu'au- 
cun prisonnier  ne  fit  plus  de  sen- 
satioo,  et  ne  montra  plus  de  Foi  » . 
le  a4féTriery  on  le  ramena  ino- 
pinément à  la  Conciergerie  9  ayec 
le  Sulpicien  Ploquin;  et»  le  len- 
demain, on  les  fit  monter  au  tri- 
bunal, ayec  leurs  deux  hôtesses. 
£n  Tj  condamnant  à  mort,  comme 
les  trois  autres  9  le  7  yentose  an  II 
(aSféTTÎer  1794)9  <>°  affecta  de  le 
désigner  comme  soldat  de  l'armée 
dite  CtUhûlùfut-Rayaie.  «  Lors- 
qu'il descendoit  du  tribunal  9  re- 
prend Tabbé  Emery,  dans  sa  lettre 
au  frère  de  Bimbenet  9  il  exhortoit 
lui-mém<e  à  la  mort  les  demoi- 
selles qui  lui  ayoient  donné  un 
^sile,  et  qui  étoient  condamnées 
par  le  même  jugement.  Un  Jeune 
prêtre,  qui  accompagna  jusqu'à 
récha&ud  la  charrette  où  il  étoit  » 
arec  Fabbé  Ploquin 9  m'a  dit  que, 
sur  toute  la  route,  on  fut  firappé 
4e  la  sérénité  et  de  la  gaîté  qui 
paroissoient  sur  son  yisage.  Sa 
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joie  éclata  à  la  yue  de  la  guillo-r 
tine;  et,  en  montant  sur  Técha- 
faud,  il  chanta  le  psaume  Lau^ 
date  Datninunif  omnes  gentes. 
Pour  tout  dire  en  un  mot,  yous 
êtes  assuré  d'a?oir  un  frère  parmi 
les  Bienheureux  * . 

La  yeille  de  sa  condamnation, 
qull  préyojoit,  le  jeune  Bimbe- 
net ayoit  écrit  lui-même  une  lettre 
à  ce  même  frère,  dans  laquelle  il 
lui  disoit  :  a  Nous  monterons  de- 
main à  neuf  heures  au  tribunal  9 
pour  être  jugés...   J'espère  que 
ma  mort  yous  causera  plus  de 
joie  que  de  tristesse.  Faites  tous 
yos  efforts  pour  la  faire  enyisager 
sous  ce  point  de /yue  à  notre  res- 
pectable mère.  Les  lettres  qu'elle 
m'a  écrites  m'ont  bien  consolé  9 
surtout    en    m'apprenant   qu'on 
remplira    scrupuleusement    mes 
dernières  yolontés  :  je   yous  les 
réitère  de  nouyeau.  Je  crois  que 
l'homme  qui  nous  a  dénoncés  est 
dans  la  misère  :  îe  désirerois  que 
yous  lui  fissiez  passer  cent  liyres. 
Il  a  plusieurs  enfans9  et  n'a  pas 
probablement  reçu  cette  somme , 
qui  étoit  l'espérance  de  sa  dénon- 
ciation (1).  Adieu,  mon  cher  frère 
et  ami  :  nous  nous  yerrons  dans 
l'éternité ,  et  cela  ne  sera  pas  long. 
Le  Seigneur  yous  réserye  à  de 
plus  grands  maux  que  nous  :  que 
sa  sainte  yolonté  soit  faite  !  — As- 

(i)  Récompense  promise  par  la 
Conyentioii  aux  dénondatenrs.  {f^, 
cirdeyant^  tom.  I ,  pag.  319. } 
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surez  toutes  ïàt^  connoissahces  de 
mon  iaviolablè  attachement;  priez- 
les  de  penser  quelquefois  à  moi^ 
èomme  Je  penserai  à  elles,  Jus- 
qu'à rheiireux  moment  où  nous 
serons  tous  réunis  dans  lé  sein  du 
Père,  du  Fils  et  du  Baint-Ës-^ 
prit.  Que  Dieu  Vôiis  comble  tous 
de  ses  bénédiction^  :  ce  éont  les 
Tœui  que  je  forme  9  sut*  le  poiilt 
de  parottre  deyant  èon  auguste 
Majesté....  Adieu....  pour  l'éter- 
nité ». 

Puisque  nous  transcriy  ohs  ce  que 
Binibenet  écrivit  d'édiûant,  pen- 
dant sa  détention  9  nous  ne  devons 
pas  oublier  de  citer  la  première  des 
lettrés  qu'il  avoit  adressées  à  son 
frère  9  le  a4  septembre  1795,  peu 
dé  jours  après  être  entré  à  la  Con- 
ciergerie. En  lui  appi^nabt  qu'il 
avoit  été  arrêté  où  il  étoit,  il  lui 
envoyoît  un  petit  écrit  dans  lequel 
il  avoit  cohsigné  ses  dernières  vo- 
lontés que  la  précédente  rappelle. 
Après  Içs  lui  avoir  déclarées  en 
détaîi,  il  ajoutoit  ces  mots  :  «  Sur- 
tout, ihon  bon  ami,  quelque  chose 
qui  m'arrive,  point  de  ven- 
geance; ne  pensons  qu'à  apaiser 
la  colère  du  Seigneur  justement 
irrité  contlre  nous  ».  {V.  encore 

BESTIAltl)  ,    HêÀVILLÉ  ,     POtLUN  , 

Sauniëi  et  YavCilempute.  ) 

BINARD  (MicREi^Aiïb&é-STir- 
testbb),  prêtre  et  professeur  de  la 
classe  de  troisième,  au  collège  de 
Navarre,  à  Paris,  étoit  depuis 
long-temps  voué  à  l'instruction  de 
la  jeunesse.    L'âge  déjà  avancé 
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qu'il  avoit,  lors  de  la  révolution, 
rappeloit  de  longs  services  en  ce 
genre  ;  et  les  leçons  de  ce  profes- 
seur, qui  associoit  les  vertus  reli- 
gieuses à  l'enseignement  des  élé- 
mens    des-    sciences    humaines, 
teiidoient  à  former  à  la  religion, 
les  jeunes  gens  qu'il  exerçoit  à 
d'autres  études.  Quoique  l'Assem- 
blée   Constituante,  par  ses  ré- 
formes   subversives ,    pût    faire 
craindre  de  plus  grands  désastres, 
le  professeur  Binard  crojoît  en 
êti^  à  l'abri  par  Tutilité  de  ses 
fonctions,  et  surtout  de  son  col- 
lège.   Il  continuôit   de  l'habiter 
avec  confiance ,  et  s'y  trouvoit  i 
l'époque  du  10  août  i^Q^*  Quand 
les  révolutionnaires,  peu  de  jours 
après ,  se  mirent  à  rechercher  les 
prêtres  non-asserihentés,  pour  les 
enfermer  dans  une  prison  de  mort , 
Binard  fut  arrêté  comme  tel,  le 
25  du  même  mois.  Amené  devant 
le  comité  de  sa  section,  il  refusa 
derechef  le  serment  qu'on  lui  de- 
mandôit,  et  fut,  en  conséquence, 
écroué  le  même  jour,  dans  le  sé- 
minaire de  Suint-Firtniny  où, 
partageant  les  pieuses  dispositions 
des  autt^s  captifs  du   sacerdoce, 
qui  étoiènt  avec  lui,  il  se  pré- 
para au  sacrifice  de  sa  vie.   Le 
S  septembre,  il  fut  massacré  avec 

eux   (  F,    AlAIGT  et  SEPTBMBaE  ). 

Son  âge  étoit  alors  de  5o  ans.  Un 
de  ses  collègues,  encore  vivant, 
nous  atteste  que  le  professeur  Bi- 
nard «  étoit  un  prêtre  fort  pieux, 
et  qu'il  s'adonnoit,  avec  autant  de 
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fruit  qne  de  zèle,  au  ministère  de  ligieuse  Carmélite  de  Paris,  étant 

la  coofession  » .  réjetée  dans  le  monde  par  les  im- 

BINARDI£E£(2V...DupoiTAii.  pies   réformateurs    qui    suppri- 

M  u),  ancien  curé  de  Notre-  moient  les  ordres  monastiques,  s*é- 

Dame-dii-Ham ,  dans  le  diocèse  toit  retirée  dans  un  modestie  domi* 

du  Mans ,  né  à  Saint-Jouen ,  dans  elle ,  où  elle  pratiquoit  sa  religion 

le  Perclie,  âgé  de  Ss  ans,  s*étoil  avec  la  même  ferreux  que  dans  le 

retiré  i  Belesme,   auprès  de  sa  cloître.  Les  persécuteurs  la  firent 

mère  y  qui  nWoit  pas  moins  de  arrêter,  en  1793;  et  elle  lut  tra- 

90  ans.  Lors  des  premières  insur*  duite  deyant  le  tribunal  révoii^ 

ncûom  contre  les  pétres  non-  tionnaire,  le  ai  pluviôse  an  II 

assermentés,  La  Binardière,  qui  {g£éyrt}erif^Q^).Le3ÎugeSf\9itrour 

fi'aToit  eu  garde  de  faire  le  ser-  Tant  conyaincue  d*étre  ce  qu'ils 

ment  sdiismatique,  désappron-  appeloient   fanaUque,    c'est-à- 

Toit^  par  sa  seule  conduite,  celle  dire  fklèle  à  ses  der oirs  de  piété  ,* 

de  riDtins  jureur  qui  s'étoit  ins-  pleine  de  Foi  et  de  yertus  reli- 

tailé  dans  la  cure  de  Belesme,  à  gieuses,  la  condamnèrent,  pour 

la  place  da  curé  légitime*  Les  ré-  cette  cause,  à  la  peine  de  mort; 

▼olationnaires  du  pajs,  excités  par  et  sa  tète  tomba,  le  même  jour, 

les  ooTateurs ,  se  portèrent  aree  sur  l'échafiiud. 

loreor  dans  la  maison  quliabitoit  BISE  (Nicolas)  ,  prêtre  de  la 

la  Binardière.  Les  larmes  ,  les  cris  communauté  de  9aint-Nicolas«du- 

et  les  gémîssemens  de  sa  mère,  Chardonnet,  à  Paris,  étoit  préfet 

dont  il  étoit  Tappui  dans  son  ex-  du  séminaire  qu'elle  dirigeoit,  sous 

trêoie  rieillesse ,  ne  les  fléchirent  Falitorité  du  supérieur  de  cette 

point  Ils  le  conduisirent  sur  la  congrégation  (  F.  AxiAiBinc  ).  Il 

place  publique*  Là,  ils  commen-  le  secondoit  arec  un  succès  égal 

eérent  par  aiguiser  lents  sabres  au  xèle  qu'il  7  portoit  Associé  à 

sous  ses  jeux;  puis  deux  de  ces  ses  soins,  et  non  moins  ferme  que 

assttsios,  l'un  è  droite  et  l'autre  à  lui  dans  sa  Foi  comme  dans  la 

gauche,  approchant  de  sa  gorge  pratique  des  yertus  de  son  état, 

leurs  armes   affilées,  lui  dirent  il  s*attira  de  même  la  haine  des 

qu'il  faUoit  à  l'instant,  ou  jurer  impies,  et  fut  arrêté  ayec  lui,  le 

eu-périr.  Il  i^pondit  :  «J'ai  fait  à  l3  aoât  179a.  Les  dangers  qu'il 

mon  Dieu  et  à  mon  Boi,  d'autres  courut  en  arriyant  au  comité  ciyil 

sennens;  je  ne  les  yiolerai  pas ,  de  la  section,  ont  été  déjà  racon- 

pour  faire  les  yôtres  » .  A  l'instant  tés  dans  l'article  du  yertueux  Av- 

sa  tête  fut  abattue  :  ce  meurtre  baibitx.  Ses  réponses  furent  celles- 

eut  lieu  en  juillet  1792.  là  même  de  son  supérieur.  Oi» 

BIOCHET  (Lovisk-Couh),  re-  renferma ,  comme  lui  et  ses  autres 
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compagnons  de  Saint«Nicolaft-du-  y  fut,  en  conséquence  >  condam* 
Chardonnet)  dans  le  séminaire  de  née  à  la  peine  de  mort  9  «  comme 
Saint-FimUn  ;  et  il  j  fut  massa-  fanatique  ,  comme  réfractaîre  »  9 
Cré,  avec  eux  9  le  3  septembre  sui-  et,  suivant  la  logique  deç  tribu- 
Tant)  ponr  la  seule  raison  qu'il  naux  d'alors ,  comme  «  contre- 
n*aToit  pas  youlu  trahir  sa  Foi ,  réTolutionnaire  » .  Elle  reçut  sa 
par  la  prestation  du  serment  de  la  sentence  avec  joie,  et  partagea 
constUtUion  civile  du  clergé  les  sentimens  des  trois  compagnes 
(  V,  Septembae  ).  Il  ayoit  alors  qui  étoient  condamnées  en  même- 
53  ans.  temps  qu'elle,  à  la  même  peine ^ 

BLANC  (Mâjme-Glâibe),  reli-    et  pour  la  même  cause.  (F*.  R. 
gieuse  de  l'ordre  du  Saint-Sacre-    Bbs,  M.  £.  Pelissier,  M.  d'Ai^ 
ment,  dans  la  yille  de  Boulène,    bârède;  et,  pour  la  suite  des  Tic- 
près  le  Pont-Saint-Esprit,  j  por-    times   du  même   tribunal,   Ms** 
toit  le  nom  de  sœur  SairU-MaT'    Bonne&bt.) 
tin.  Elle  ayoit  continué  à  y  ivre  en        BLANCHARD  (Airn&É),  prêtre 
commun ,  avec  plusieurs  autres    du  diocèse  de  Die ,  né  à  Penne- 
religieuses,  à  Boulène,  depuis  l'a-    sur-Bernave,  en    1740,  n'ayant 
bolition  des  cloîtres  ;  et  elle  fut    point  prêté  le  serment  de  la  cans- 
du  nombre  des  quarante  -  deux    titutian  civile  du  clergé ,  et 
épouses  de  Jésus  -  Christ  que ,    croyant  faire  mieux   que  de  se 
le  premier   jour  de   mai  1794  9    soumettre  à  la  loi  de  la  déportation, 
les  féroces  révolutionnaires  traî-    alla  se  réfugier,  en  1.793,  à  Lyon, 
nèrent  à  Orange,  pour  y  être  im-    où  les  prêtres  catholiques  rece- 
molées  par  la  terrible  commission    voient  un  si  favorable  accueil.  La 
popuiaire  ,    que    le .  proconsul    Convention  ayant  déployé  ses  fii- 
Maignetavoit  ordre  d'y  établir  (F*,    reurs  contré  cette  ville,  à  la  fin 
Orange).  On  peut  voir,  à  l'article    de  cette  année,  Blanchard  fut  du 
de  la  scBur  Albarebe,  comment    grand  nombre  des  prêtres  qu'on 
k  sœur  Blanc ,  d'accord  avec  ses    y  arrêta.  Traduit  devant  la  com- 
compagnes ,  se  prépara  au  mar-    mission  révoluiionnairô  qui  les 
tyre.     Non     moins     déterminée    envoyoit  à  la  mort  {V.  Ltok),  il 
qu'elles  à  mourir  pour  leur  divin    fut  condamné ,  le  1 4  pluviôse  an  II 
Epoux,  et  à  ne  pas  faire  ce  scr-    (a  février  1794)5  à  perdre  la  vie, 
ment  de  liéerté-égaiité,  qu'on    en  qualité  de  «prêtre  réfractaire»; 
leur  demandoit,  elle   le   refusa    et  fut  exécuté  le  jour  suivant.  (F. 
avec  fermeté,  lorsqu'elle   com-    BEViet  M.  A.  Blahgharboh.) 
parut  devant  le  farouche  tribunal,        BLANCHARD  (Nicolas),  prê- 
à  l'âge  de   53  ans,  le  23  mes-    tredu  diocèse  de  Langres,  n'ayant 
sidor  an  II  (11  juillet  1794).  Elle    point  fait  le  serment  de  1791,  et 
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'  n'étant  point  sorti  de  France  à  la 
fin  de  1 793)  tîtoU  retiré  à  Viraux, 
près  d'Ancy- le -Franc.  Les  per^ 
sécuteurs  le  découTrirent,  et  le 
firrat  arrêter  au  printemps  de 
Tannée  suivante.  On  le  traduisit 
devant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Hauiù-Mame, 
siégeant  à  Chaumont  en  Bassigny. 
n  y  comparut  le  la  juin  17^. 
Comme  il  n'avoit  pas  été  fonc- 
tionnaire publie  (f^.DiPOlTÂTIOH), 

les  îuges  ne  pourant  le  condam- 
ner comme  «  prêtre  réfractaire  «9 
quoiqu'il  fût  inassermenté  9  re- 
coururent â  l'expédient  facile  de 
raccuserdecontre-réYolution  ;  et, 
sous  ce  prétexte ,  ils  FenToyèrent 
à  TéchaÊiud,  où  sa  tête  tomba  le 
lendemain. 

BLANCHARDON  (  Michsl- 
Amtoihb  db),  né  au  Mans  9  cha- 
noine ,  prieur  et  curé  de  l'église, 
abbaye  royale  de  Notre-Dame-de- 
Bellerille,  en  Beaujolais,  unie, 
depuis  1769,  à  la  congrégation 
des  chanoines  réguliers  de  France , 
fut  privé,  en  1791,  des  deux 
preniières  charges ,  par  les  réfor- 
mes révolutionnaires,  et  de  sa 
cure,  par  son  refus  du  serment 
de  la  constitution  dviie  du 
cierge.  Son  attachement  à  ses 
paroissiens  le  détourna  de  sortir 
de  France ,  lors  de  l'expulsion  des 
prêtres  non-assermentés,  par  la 
loi  du  26  août  1792  ;  et  il  continua 
Fexercice  de  son  ministère  pasto- 
ral ,  dans  la  contrée ,  au  milieu  des 
horribles  persécutions  de   1795. 
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U  en  devint  lui-même  la  victime, 
quand  une  affreuse  commission 
révatutionnairt  eut  été  établie  à 
Lyon,  vers  la  fin  de  cette  année 
(F.  Ltoh).  Le  curé  Blanchardon 
âgé  de  59  ans,  fut  arrêté  et  traîné 
dans  les  prisons  de  cette  ville, 
pour  être  jugé  par  l'impie  autant 
que  sanguinaire  tribunal,  où  il 
comparut  le  16  germinal  an  II 
(5  avril  i794)«  Les  juges  lui  de- 
mandèrent bien  inutilement  le 
serment  de  iHerié-égaUté,  et 
ses  lettres  de  prêtrise.  Il  les  refusa 
en  homme  disposé  à  donner  sa 
vie  pour  Jésus-Christ  ;  et  il  fut  con- 
damné A  la  peine  de  mort,  comme 
«prêtre  fanatique,  ne  voulant 
pas  se  conformer  aux  lois»  {V. 
A.  BLAHCHAan  et  Blin.) 

BLANC VILLAIN  (  Pierre  ) , 
prêtre  du  diocèse  d'Angers,  vicaire 
en  la  paroisse  de  la  Jumellière, 
près  de  Chemillé ,  fut  saisi  dans 
cette  terrible  guerre  qu'on  Êiisoit 
à  la  religion  et  à  ses  ministres,  en 
1793.  Tous  ceux  qu'on  arrêtoit 
dans  l'Anjou ,  comme  dans  le  Poi- 
tou et  la  Bretagne  dont  la  popu- 
lation s'étoit  soulevée  en  faveur 
de  la  religion  et  de  la  royauté, 
étoient  appelés  érigands  de  ta 
Vendée  (F.  Vendée).  Le  vicaire 
Blancrillain,  arrêté  à  son  tour, 
et  amené  à  la  commission  rnili'- 
taire  qui  jugeoit  à  Saint-Malo,  y 
fut  condamné,  comme  tel,  à  la 
peine  de  mort,  le  21  nivôse  an  II 
(10  janvier  1794)»  ^^9  1^  lende- 
main il  fut  immolé. 
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BLANQUART  (Gha&us-Fbah-  ser  un  jour  de  repos,  en  donnant 
çois-Josbph),  avocat  eélèbre  au  pour  motif  de  sa  demande ,  le 
conseil  de  l'Artois ,  né  à  Moule ,  besoin  que  le  fer  de  la  guillotine 
et  demeurant  à  Arras,  avoit  pris  ayoit  d'être  aiguisé ,  attendu,  di- 
part  en  1789  à  une  protestation  soit-il,  qu'il  s'étoît  ébréché  en 
frite  au  nom  de  la  province  d'Ar-  décapitant  Blanquart.  «  Yojex 
tois,  lors  de  l'Assemblée  des  No-  donc,  s'écria  le  proconsul,  Tojez 
tables,  contre  tout  ce  qui  pourroit  comme  ces  aristocrates  sont  récal^ 
être  entrepris  au  préjudice  des  citrans  1  ils  le  àont  même  sous  le 
privilèges  du  pays.  Le  proconsul  fer  qui  abat  leurs  têtes»  !  (  F.  L. 
J''  Lebon,  envoyé  par  la  Conven-  A.  Bbcquet  et  V.  A.  Buh  i»e  Rua- 
tion  en  1793,  pour  ravager  et  en-  lbcomte.  ) 
sanglanter  la  contrée ,  trouva  dans  BLIN.  (JEAN-BirasTE),  prêtre , 
cette  ancienne  protestation  un  pré*  ancien  religieux  de  l'ordre  des  Pic- 
texte  pour  en  faire  périr  les  au-  pus,  et  canoniquement  sécularisé 
teurs,  lorsque  d'ailleurs  ils  feroient  depuis  nombre  d'années^  exerçoit 
profession  de  piété  {V*  Abaas).  à  Lyon  le  saint  ministère  avec  au- 
Or,  l'avocat  Blanquart ,  alors  âgé  tant  de  modestie  que  de  xèle;  et 
de  4B  ans ,  avoit  ce  tort  impardon-  les  fruits  qu'en  retiroit  la  religion , 
nable  aux  yeux  du  proconsul  et  de  le  rendoient  très-estimable  au  curé 
ses  suppôts  impies.  «  Blanquart ,  de  la  paroisse  dans  laquelle  il  ré- 
dit  dans  le  même  esprit  le  conven-  sidoit.  La  cotiêtitutian  civile  du 
tionnel  A.  B.  J.  Cuffroy  {SeereU  eiergé  ne  le  séduisit  point  ;  et, 
de  J'*  Lehon  ),  Blanquart  a  été  le  lors  de  l'expulsion  des  prêtres  non-* 
protecteur  forcené  des  prêtres»;  assermentés  par  la  loi  du  s6  août 
c'est-à-dire  qu'animé  des  senti-  179a,  il  ne  ^sortit  pas  de  France, 
mens  de  la  Foi,  il  protégeoit  la  et  resta  à  Lyon,  où  il  continua  de 
religion  et  ses  ministres.  Tel  est  remplir  les  fonctions  sacerdotales 
le  véritable  motif  pour  lequel  dans  une  sorte  d'obscurité.  Son 
J^  Lebon  le  fit  envoyer  à  la  guil-  âge  avancé  le  dispensoit  d'ailleurs 
lotine,  par  son  tribunal  révotu-  aux  yeux  de  la  loi  de  s'expatrier. 
tionnaire ,  le  16  germinal  an  II  II  fut  aisément  découvert  après  te 
(5  avril  1794),  sous  la  vague  sup-  siège  de  Lyon;  les  explorateurs 
position  d'une  «conspiration  con-  de  la  terrible  commission  révo^ 
tre  le  peuple  français  et  sa  liberté  »  lutiotmaire  établie  en  cette  ville, 
F.  Bataille).  Ce  fut  après  l'aToir  vers  la  fin  de  1793,  arrêtèrent 
mis  à  mort,  que  le  bourreau  lassé  aussi  cet  ecclésiastique.  Après 
par  le  grand  nombre  d'exécutions  avoir  souffert  quelque  temps  dans 
qu'il  avoit  déjà  faites,  vint  de-  les  prisons,  il  fîit  traduit  à  cet 
mander  au  proconsul  de  lui  lais-  affreux  tribunal ,  le  ao  pluviôse 
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idII  (8  féTrier  i7g^)%àVi\^ede  enToyé  à  la  mort  avec  son  co- 
soixaoteHi«atre  ans.  On  ne  put  Vj  témoin  >  et  les  dix-huit  associés  de 
décider  par  l'appareil  de  la  mort  la  bonne  œurre  de  la  t*  Bataille  ^ 
à  compromettre  sa  Foi  par  le  ser-  le  95  germinal  an  II   (i4ft^ril 
maAâe4téené-4galùé,etmoïnê  1794)*  H   n*ayoit  alors  que  3a 
eoc<»e  à  la  tradition  de  ses  lettres  ans.  [V.  C.  T.  J.  Blanquàrt  et 
de  prêtrise  (  F*.  Ltoh).  Il  fut  en  G.  F.  Bovcquàbt.  ) 
conséquence  condamné  à  périr  du        Blonbelbt  {N.*»)^  prêtre -cha- 
Suppute  de  la  guillotine ,  comme  noine  ou  chapelain  de  Clermont 
«piètre   réfractaire   à.  la  lot  »•  en  Argonne^  dans  le  diocèse  de 
(F.  Blavchabdom  et  Bossah.)  Verdun,  montra  sans  doute,  lors 
BLIN  DE  RtJLLECOMTE  du  schisme  constitutionnel  de  1791, 
(VmviGisiKAi^ioiirB),  né  à  Arras  et  ensuite  au  milieu  des  énormes 
en  1763,  étoit  marié  depuis  peu  scandales  de  l'impiété  en  179^61 
de  temps,   lorsqu'arrirèrent  les  1795,  un  tr6s-notable   attache- 
eiécrahles    années   de    1793   et  ment  à  ses  devoirs,  puisqu'il  fut 
^794-    Quoique   yiyant  dans   le  arrêté  comme  ministre  de  la  reli- 
monde,  il  fit  preuve  d'une  grande  gion.  Les   autorités  du  départe- 
constance  dans  la  Foi  catholique ,  ment  de  la  Meuse  où  il  résidoit ,  le 
au  milieu  du  débordement  des  condamnèrent  à  la  déportiition  au 
erreurs  de  la  cangtiiution  civUe  delà  des  mers;  et  il  fut  conduit  à 
cfiieferjf^,  et  des  horreurs  de  l'a-  Rochefort  pour  être  embarqué, 
théisme  qui  leur  succédèrent.  L*o-  (  V.  Rochefoet).  On  l'y  plaça  sur 
ratoire  orthodoxe  de  la  y*  Bataille  le  nayire  ie  WcLshington  ;  et, 
étoit  fréquenté  par  lui  ;  et  il  j  as-  dans  cette  déportation  ,    il  suc^ 
sista  même  comme  témoin,  arec  comba  en  17949  ù  60  ans  enyi- 
Antoine  Le  Roi  d'Hurtebise  (  ^.  ce  ron,  sous  les  maux  cruels  que 
nom  )  au  mariage  de  deux  catho-  les  prêtres  éprouyoîent.  Le  com- 
lîques,  béni  par  un  prêtre  resté  pagnon   de    leurs  tortures   qui, 
fidèle.  Le  conrentionnel  Lebon,  après  en  être  revenu  vivant  en 
proconsul  â  Arras,  ayant  appris  1795,  nous  envoya  en  1800,  les 
ce  fait  (F.  Aeeas),  se  hâta  de  nomsde  ceux  qui  y  périrent,  ajou- 
comprendre  Blin  de  RuUecomte  toit  à  celui  du  prêtre  Blondelet 
parmi  les  pieux  associés  de  la  cha-  pour  montrer  l'exactitude  de  ses 
ritable  dame  Bataille.  On  peut  voir  notices  :  a  On  ignore  s'il  étoit  as- 
à  l'article  de  Le  Roi  d'Hurtebise ,  sermenté  ou  non  »  ;  mais  ensuite 
l'arrêté  impie  du  pi'oconsul  contre  il  nous  prîoit  d'observer  que  a  par 
ces  deux  témoins   d'une  action  de  semblables  remarques,  il  n'en- 
religieuse ,  faite  suivant  les  règles  tendoit  pas  dire  qu'il  a  voit  des  rai- 
de  la  Foi.  Blin  de  RuUecomte  fut  sons  pour  croire  que  celui  dont  il 
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îgnoroît  le  refus  ou  la  rétractation 
du  serment,  l'eût  prêté  et  ne  l'eût 
pas  rétracté  ;  mais  seulement  qu'il 
n'avoit  pu ,  malgré  toutes  ses  re- 
cherches,  obtenir  la  certitude  que 
tels  ou  tels  prêtres  ayoient  refusé 
le  serment  ou  l'avoient  rétracté 
après  l'avoir  fait  » .  Cette  circons- 
pection de  notre  correspondant 
étoit  d'autant  moins  défayorable  à 
ceux  auxquels  il  appliquoit  pa- 
reille note  5  qu'il  nous  a  été  prouvé 
d'ailleurs  que  plusieurs  d'entre 
eux  ayoient  formellement  refusé 
les  criniinels  sermeos  de  1791  et 
de  1792.  {V.  J.  B.  H.  BiixocQVB 
et  J.  G.  Blot-de-Chauvigny.  ) 

BLONDET  (  Louis  -  Marie  ) , 
curé  d'Usson,  près  de  Haunay, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers  9  s'étoit 
dispensé  d'obéir  à  la  loi  de  dépor- 
tation du  26  août  1792,  quoiqu'il 
ne  se  fût  point  rendu  coupable 
du  serment  schismatique  de  1791. 
Son  zèle  pour  ses  paroissiens  l'a  voit 
retenu  au  milieu  d'eux.  Il  y  fut 
arrêté  en  1795  ;  et  on  le  jeta  dans 
les  prisons  de  Poitiers  (  F.  Poi- 
TiEBs  ).  Le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Vienne, 
siégeant  en  cette  ville,  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  le  28ven-' 
tose  an  II  (  18  mars  1794)  ;  et  le 
curé  Blondet  mêla  son  sang  aux 
seize  autres  Victimes  sacerdotales, 
que  ce  tribunal  fit  périr  le  même 
jour  en  haine  de  la  religion.  (  F.  A. 
S.  Bertrand  et  L.  Bonnet.  ) 

BLOQUET  (Pierre),   prêtre 
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du  diocèse  de  Coutances ,  né 
dans  cette  ville  en  17149  fut  ar- 
rêté dans  sa  province  en  1793^ 
et  amené  à  Paris,  malgré  ses  80 
ans,  pour  y  être  une  des  victimes 
du  tribunal  rév/idutionnaite»  Il 
n'avoit  pas  fait. le. serment  schis- 
matique de  1791;  et  sa  vieillesse 
l'avoit  dispensé  de  sortir  de  France 
lors  de  la  loi  de  déportation  du 
26  août  1792.  Pour  le  condam- 
ner à  la  peine  de  mort,  on  ima- 
gina d'impliquer  ce  vieillard  daiis 
une  prétendue  conspiration  des 
prisonniers  de  la  maison  de  Saint- 
Lazare  où  il  étoit  détenu.  Mais, 
dans  la  sentence ,  on  ne  put  s'abs- 
tenir de  remarquer  qu'il  étoit  non 
assermenté  :  par  où  il  devenoit 
évident  que  sa  constance  dans  la 
Foi  étoit  ce  qu'en  lui  on  trouvoil 
le  plus  digne  de  la  peine  capitale. 
Ce  jugement  fut  rendu  le  8  ther- 
midor an  II  (26  juillet  1794)9  ^^ 
le  prêtre  Bloquet  fut  décapité  le 
même  jour. 

BLOT-DE-CHAUVIGNY  (Jean- 
Gilbert),  prêtre,  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Moulins ,  vicaire- 
général  de  Yabres  en  Rouergue, 
et  né  en  1748,  à  Saint-Bonnet  de 
Bochefort,  dans  le  diocèse  de 
Clermont,  avoit  continué  de  résir 
der  à  Moulins  après  la  suppres* 
sion  des  chapitres.  Il  y  montra 
tout  l'attachement  d'un  bon  prêtre 
à  la  Foi  catholique ,  lors  du  serment 
de  1 791  ;  mais  ensuite ,  troublé  par 
les  catastrophes  des  10  août  et  2 
septembre  1 792 ,  il  se  laissa  entra{- 
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fier  à  la  prestation  du  serment  de 
iiéerié^égaiiU  9  prescrit  à  cette 
désastreuse  époque.  Reyenu  bien- 
tôt de  son  trouble  >  0  se  hâta  de 
rétracter  ce  serment,  et  en  rendit 
même  la  rétractation  très-notoire, 
soirant  que  le  lui  prescriyoit  sa 
conscience.  Cette  rétractation  fut 
le  principal  motif  qui  décida  les 
administrateurs   du  département 
de  VJiUer  à  l'emprisonner.  Le 
chanoine    Blot  se  trouva  bien- 
tôt  compris  parmi  les  ministres 
du  Seigneur  qu'à  raison  de  leur 
fidélité  Ils  enroycrent  à  Roche- 
fort,  pour  qu'ils  fussent  déportés 
à  la  Guiane  (  y.  Rochepoit).  Le 
chanoine  Blot  fut  embarqué  sur 
le  narire  ies  Deux  Associés;  et 
les  tortures  de  cette  déportation 
le  firent  expirer  le  sa  septembre 
1794,  à  l'âge  de  4^  ans.  Ses  osse- 
mens  reposent  dans  l'île  Mada/me. 
Les  témoignages  rendus  à  sa  mé- 
moire par  ceux  de  ses  compagnons 
de  souffrances  qui  lui  ont  surrécu , 
sont  uniformes.  Celui  qui  corres- 
pondoitarec  nous  en  1800,  nous 
écriroit  que  le  chanoine  Blot  étoit 
«  un  yertueux  ecclésiastique,  fort 
aimable  en  société  »  ;  et  M.  Gré- 
goire de  la  Biche ,  dans  la  liste  qui 
accompagne  sa  Relation,  l'ap- 
pelle   «bon   et  yertueux   ecclé- 
siastique ».  {y.  BioNDEUET ,  de 
Clermont   en    Argonne,    et    F. 

BoiSSIERE.  )  # 

BLUTEL  (Anke),  reNgieuse, 
ayant  pour  nom  de  religion  sttur 
GertrvuU,  âgée  de  4^  ans,  et  née 
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à  La  Rochelle,  ayoit  embrassé  la 
profession  du  cloître  dans  la  yille* 
de  Bordeaux.  Après  la  suppression 
des  ordres  monastiques,  elle  étoit 
restée  dans  cette  yille.  Ne  s'étant 
pas  laissé  entraîner  par  l'église  de 
la  cwMiluUan  civile  du  clergé, 
eUe  assistoit  aux  messes  et  aux  exer- 
cices de  piété  d'un  prêtre  non-as- 
sermenté, que  la  persécution  for- 
çoit  à  se  cacher  (  F.  Casau  ).  Elle 
contribua  même ,  ayec  dix  autres 
femmes  pieuses  et  un  simple  por- 
teur d'eau,  à  le   soustraire  aux 
persécuteurs    pendant    quatorze 
mois.  Mais  enfin  ce  prêtre  ayant 
été  découyert  et  ses  bienfaitrices 
reconnues,  la  scBur  Gertrude fut 
arrêtée  ayec  toutes  les  autres  etl^ 
charitable  porteur  d'eau.   On  la 
traduisit  également  deyant  la  com 
mission  fniUiaire  de  cette  yille, 
le  16  messidor  an  II  (4  juillet 
1794);  <^t,  de  même  que  toutes 
ses  compagnes  en  bonnes  œuyres, 
elle  fut  condamnée  le  même  jour 
à  la  peine  de  mort.  La  sentence 
atteste  formellement  que  sceur 
Gertrude,  comme  les  autres,  ren- 
dit hautement  témoignage  de  sa 
Foi  deyant  les  juges ,  et  eut  la  force 
d'ame  de  ne  pas  indiquer  l'asile 
d'autres  prêtres  cachés  que  les  per- 
sécuteurs youloient  également  im- 
moler. Voyez  cette  sentence  et  le 
nom  de  ces  différentes  personnes, 
à  l'article  J*  Alix. 

BOCHOT  (Claude  ) ,  prêtre  et 
supérieur  de  la  congrégation  de 
la  Doctrine  Chrétienne  à  Paris, 
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â^é  de  73  ans  à  Tépoque  affreuse 
«du  10  août   1793  y  étoit  encore 
plus   Ténérable   par   ses    vertus 
sacerdotales  que  par  ses  années. 
Il  aYoit  surtout  acquis  un  grand 
mérite  auprès  de  Dieu  dans  le 
ministère    de   la   direction    des 
âmes.  La  communauté  qu'il  pré* 
sidoit  méritoit  d'aroir  un  tel  m* 
périeur;  et  9  dans  tout  le  Toisi* 
nage  9  elle  iospiroit  un  respect 
mêlé  d'attachement  dont  on  eut 
une  preuTC  bien  touchante  lors- 
qu'après  k  10  août  les  impies  ré- 
volutionnaires se  déchaînèrent  si 
fougueusement  contre  les  prêtres 
non  -  assermentés  9  et  conmien- 
cèrent  à  les  rechercher  avec  fureur 
le  dimanche  1 5  de  ce  mois.  Les 
personnes  qui  habitoîent  dans  le 
voisinage  de  ceux  de  la  Doctrine 
Chrétienive  accoururent  pour  les 
avertir,  et  les  conjurer  de  fuir. 
Ils  n'avoient  encore  pu  s'y  ré- 
soudre, quand,  le  26,  leur  mai- 
son se  trouvant  investie  par  les 
satellites  des  persécuteurs;  et  les 
mêmes   voisins   leur  ayant   Eut 
connoître  qu'ils  n'avoient  pas  de 
temps  à  perdre  pour  éviter  le  dan- 
ger, ils  consentirent  à  s'échapper, 
et  sortirent  par  une  porte   non 
fréquentée  et  presque  ignorée,  qui 
s'ouvroit  sur  la  rue  Saint-£tienAe« 
du-Mont.  Le  supérieur  Bochot,  qui 
leur  en  avoit  lui-même  donné  le 
conseil,   crut  devoir  cependant 
rester  avec  le  P.  Félix,  qui  a?oit 
parmi  eux  la  charge  de  procu- 
reur {V,  Fblix).  Mais,  pendant 
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que  les  doctrinaires  fiiyolent  d'un 
côté,  les  satellites  entroient  par 
la  principale  porte  de  la  maison  ; 
et  le  P.  Bochot  les  attendoit  avec 
nne    fermeté    accompagnée    de 
calme,  sans  craindre  de  mourir 
par  la  main  des  impies.  Ils  le 
saisirent ,  et  le  traînèrent  avec  le 
P.  Félix  au  comité  de  la  section. 
Le  P.  Bochot  leur  étoit  d'autant 
plus  odieux,  qu'avec  son  confirèfe 
ils  restoient  seuk  chargés  de  toute 
la  haine  vouée  à  une  congréga- 
tion qui,  par  sa  constante  régu- 
larité de  conduite ,  par  les  services 
qu'elle  ne  cessoit  de  mndre  à  tous 
ceux  qui  reeouroient  à  elle,  et 
par  les  instructions  solides  qui  se 
faisoient  toute  l'année  dans  son 
église,  y  attiroit  un  grand  con- 
cours, et  jouissoit  de  la  véné- 
ration publique.  Le  P.  Bochot, 
incapable  de  &îre  aucun  acte  ré- 
préhensible,  refusa   le    serment 
que  le  comité  lui  demandoit,  et 
fut  enfermé  ce  jour-là  même,  k 
26  août,  comme  prisonnier,  dans 
le  séminaire  de  Saint-Firmin- 
Digne  du  martyre,  il  ne  tarda  pas 
à  recevoir  du  Ciel  la  récoiopense 
de  ses  bonnes  oeuvres.  Associé  à 
tous  ces  ministres  de  Jésus-Ghrisf 
qu'on  devoit  bienidt  y  foire  périr 
comme  insermentés,  il  fut  mas* 
sacré  ayec  eux  le  3  septembre 
suivant.  (  F.  Septebore.  ) 

BODERlàU  (iV...),  vicaire 
de  la  paroisse  du  Pré  dans  la  ville 
du  Mans,  montra,  dès  les  com<f- 
mencemens  de  la  révolution, un» 
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opposition   très-déddée  aux  er- 
reurs de  la  constitution  eiviU 
du  dergé.  Il  refusa  ayec  beau- 
coup de  fermeté  d'en  prêter  le 
serment,  et  fut  dès  lors  Toué  à  la 
persécution.  Lors  de  la  loi  de  dé« 
portatîon  du  a6  août  1792,  il  se 
di5pensa  de  loi  obéir,  et  resta  en 
France  poor  continuer  à  rendre 
son  ministère   utile  aux  catho^ 
liques.  Il  eut  pour  asile  secret 
une  maison  de  la  paroisse  de  Gou- 
lombi^s,  à  huit  lieues  du  Mans* 
Les  persécuteurs  l'y  ayant  enfin 
découy«t,  le  firent  saisir  et  ame- 
ner â  la  prison  de  cette  TÎlle.  Pré* 
YO  jant  dans  sa  captivité  ,  et  d'après 
les  lois  d'alors,  comme  aussi  d'a- 
près le  refus  <{u'U  £ûsoit  de  prêter 
le  nouveau  serment  de  iiéerU- 
égaiiiéy  qu'il  seroit  envoyé  à  la 
mort,  il  se  prépara  au  martyre; 
et  tous  ceux  qui  l'approchoient 
étoient  édifiés  des  sentimens  hé- 
roïques de  ^té  qu'il  manifestoit 
en  toute  occasion.  Traduit  enfin 
devant  le   tribunal  criminel  di| 
départ^nent  de  la  Smrthfif  sié- 
geant au  Mans,  il  fut  condamné 
à   la  peine   de    mort ,   comme 
c  piétte  léfractitire  »,  le  10  prai- 
rial an  II  (29  naijai  1793);  et  U 
périt  ee  )our-là  mèm»^  fête  de 
VuéêCfDfmûn  de  notre  Seigneur,  à 
qoaibre  heures  et  demie  de  l'après- 
midi.  {F.  P.  BA€«tu»aetBAOs&E, 
de  Lflssay.  ) 

BODU  (Maac)  ,  prêtre.  (  F.  Bo- 

) 
1M)HAUD  (Antoine),  prêtre 
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du  diocèse  de  Clermont-Ferrand, 
né  à  Besse  près  Glermont ,  dépar^  • 
tement  du  Puy-dc-DâmCf  n'a- 
Yoit  point  fiiit  le  serment  de  1 791  ; 
et  son  zèle  l'empêcha  de  se  sou- 
mettre à   la  loi  de  déportation 
du  a6  août  179a.  Il  fut  décou- 
vert en    1793,   et   emprisonné. 
L'année  suivante,  on  l'envoya  à 
Bordeaux,  d'où  il  devoSt  être  dé- 
porté au-delà  des  mers  (  F.  Boa- 
BBÂUx  ).  Il  ne  fut  point  compris 
dans  les  premiers  embarquemens 
qui  n'eurent  lieu  qu'à  la  fin  do 
l'automne ,  trois  mois  après  la 
chute  de  Boberspierre  ;  et  il  resta 
enfermé  dans  le  fort  du  Ha.  Sa 
carrière  de  soufirances  touchoit  à 
sa   fin  :  le  Ciel  ne  vouloit  pas 
qu'elle  se  prolongeât  davantage. 
L'état  de  sa  santé  défaillante  obli- 
gea ses  gardes  à  le  transporter  à 
l'hôpital  de  Saint-André ,  où ,  sans 
x^esser   d'être   captif  de    Jésus- 
Christ,  il  rendit  son  dernier  sou- 
pir, le  3  décembre  1794  9  à  l'âge 
de  34  ans.  {F.  G.  BAouiitLiET  et 

F.  BlIJSTIBT.) 

BOIRIS  (Jean),  homme  de 
peine  du  diocèse  de  Montauban, 
travaillant  à  journées  dans  la 
ville  de  Caussade  où  il  avoit  pris 
naissance,  fut  du  nombre  des 
dix-sept  qu'en  1794  on  fit  con- 
duire au  tribunal  r4votution^ 
noire  de  Paris,  et  qui,  le  3  mes- 
sidor an  II  (91  juin  1794)9  J 
furent  condamnés  à  moirt  pour 
cause  de  religion,  avec  leur  curé. 
Boiris  périt  comme  eux  le  même 
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jour  y  à  l*âge  de  5o  ans  (  F.  J.  P. 
Clayière.  ) 

BOIROU-DOËT  (  Maeguewte 
de)  9  oée  en  i^So^  à  Saint-Ciers- 
Champagne  5  près  de  BarbézîeuXy 
dans  le  diocèse  de  Saintes,  habi- 
toit  la  Tille  de  Bordeaux ,  depuis 
nombre  d'années.  La  piété  qui 
animoit  toutes  ses  actions  9  se  dis- 
tinguoit  surtout  par  un  grand 
amour  pour  les  pauyres.  Les 
œuvres  de  charité  qu'elle  exerçoit 
en  particulier ,  la  firent  choisir 
pour  directrice  des  secours  que 
déposoient,  pour  eux  9  les  per- 
sonnes charitables  de  la  paroisse 
où  elle  demeuroit  ;  et  cette  pa- 
roisse étoit  l'une  des,  plus  con- 
sidérables de  Bordeaux  9  celle  de 
Sainte-Eulalie.  Déjà  très-avancée 
dans  la  voie  du  salut  9  elle  ne  pou- 
voit  qu'y  persévérer,  lorsque  la 
constitution  dviie  du  clergé 
vînt  en  détourner  tant  de  chré- 
tiens. Son  zèle  pour  les  infortunés 
dut  nécessairement  comprendre  9 
dans  les  actes  de  sa  bienfaisance  9 
,  les  prêtres  catholiques  9  lorsque 
déjà  privés  de  ressources  9  ils 
étoient  en  outre  obligés  de  se  ca- 
cher, pour  se  soustraire  à  la  per- 
sécution. Elle  ne  recouroit  qu'à 
leur  ministère  9  pour  entendre  la 
inésse  et  fréquenter  les  sacre- 
mens.  Au  reproche  que  lui  en  fai- 
soient  nos  sacrilèges  réforma- 
teurs 9  l'inique  législation  d'alors 
pouvoit  ajouter  celui  d'être  pa- 
rente de  nobles  qui  a  voient  émi- 
gré. Elle  fut  dénoncée  sous  ces 
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deux  rapports;  et 9  sans  égard 
pour  les  services  qu'elle  rendoit 
aux  pauvres  9  on  vînt  l'arrêter, 
le  4  mars  1794  9  dernier  mardi 
du  carnaval.  Enfermée  dans  la 
maison  des  Orphelines,  conver- 
tie en  prison  9  elle  n'y  fut  pas 
d'abord  traitée  avec  une  extrême 
rigueur;  mais  9  le  quatrième  jour, 
8  mars ,  à  dix  heures  du  soir9  des 
commissaires  9  un  serrurier  9  et 
leur  escorte  9  vinrent  la  réveiller 
en  sursaut  9  pour  la  mettre  au 
secret.  Cette  surprise  effrayante 
la  fit  évanouir  ;  et9  pendant  qu'elle 
étoit  sans  connoîssance  9  on  la 
séquestra  des  autres  prisonniers, 
et  on  l'enferma  seule 9  à  l'écart, 
d'une  manière  très -rigoureuse. 
Dieu  la  soutint  dans  cette  nou- 
velle épreuve;  et  elle  sembla 
acquérir  des  forces  par  le  sur- 
croît de  privations  auquel  elle  se 
trouvoit  réduite.  Pendant  le  ca- 
rême, elle  fut  conduite  devant 
les  juges  de  la  commission  rmU- 
taire  >  un  jour  où  le  nombre  des 
victimes  étoit  assez  considérable 
pour  contenter  leur  soif  de  sang 
humain ,  sans  que  Marguerite  de 
Boirou-Doët  fût  immolée  avec  les 
autres.  Aussi,  ne  fut-elle  pas  con- 
damnée dans  cette  circonstance; 
et  les  juges  la  renvoyèrent,  avec 
la  simple  escorte  d'un  soldat.  Le 
lieu  des  séances  de  la  commission 
militaire  étoit  éloigné  de  la  pri- 
son. En  y  revenant,  cette  ver- 
tueuse dame  trouva  les  rues  pleines 
d'une    populace    soudoyée  pour 
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outrager  les  prisonnien.  Passant 
ail  miiîeu  de  cette  tourbe  qui 
Tinsultoit,  eUe  ayoit  les  mains 
croisées  snr  la  poitrine  9  les  jeux 
iiiés  yers  le  Ciel,  et  supportoît  les 
outrages  9  sans  proférer  une  seule 
plainte;  enfin 9  elle  arriva  dans 
sa  prison.  Quoiqu'elle  ne  man- 
quât pas  de  la  yolonté  desceller  sa 
Foi  arec  son  sang,  elle  conser- 
Toit  cependant  une  crainte  parti- 
cnlière  de  la  guillotine.    «  Tous 
SHTei,  éorivoit  -  elle  secrètement 
à  son  confesseur  9  combien  j'ai 
horreur  de  ce  genre  de  supplice  : 
cette iionreur  est  si  grande,  que, 
si  la  dtose  étoit  permise  et  aban- 
donnée à  mon  choix,  je  me  jette- 
rois  platôt  et  Yolontiers  dans  un 
brasier  ardent;  mais  Dieu  ne  nous 
donne  pas  ce  qui  nous  plaît;  et  il 
Teot  que  nous   acceptions  avec 
soomissîon  ce  qu'il  choisît  lui- 
même  pour  nous  purifier».  Elle 
fut  appelée  quatre  fois  diflferentes 
devant  les  juges,  soit  que  Dieu 
permit  qu'ils  éprouvassent  sou- 
vent sa  constance,  soit  qu'ils  eus- 
sent besoin  de   s'enhardir  pour 
sacrifier  la  noi^ère  des  pauvres.  La 
<lemière  fois  qu'elle  y  parut ,  étoit 
iedimanche  des  Rameaux,  i5 avril; 
et  elle  se  trouroît  si  foible  de 
corps,  qu'il   fallut  une  chaise  à 
porteurs  poar  l'j  conduire.   La 
séance  dura  plus  de  deux  heures. 
Les  forces  lui-  manquoient  pour 
parler;  elle  ne  pou  voit  répondre 
que  par  des  signes  de  tête,  qui  lui 
saffisoient  pour  dire  oui,  ou  non  ; 
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mais  la  force  lui  revint  d'une  ma- 
nière admirable,  quand  elle  en- 
tendit prononcer  contre  elle  la 
peine  de  mort.  Après  la  lecture 
de  la  sentence  qui  la  disoit  con- 
damnée comme  «  complice  d'é- 
migrés et  de  prêtres  fanatiques  ^> , 
le  président  de  la  commission  l'in- 
terpella ,  avec  autant  de  barbarie 
que  de  stupidité ,  en  ces  termes  : 
«  Qu'as  -  tu  à  répondre,  mainte- 
nant que  tu  es  condamnée  »  ?  Elle 
répondit  :    «  Rien ,  puisque  vous 
me  trouvez  digne  de  mort;  et 
Dieu    veuille    vous    pardonner^ 
comme  je  vous  pardonne  » .  Tous 
les   assistans,    frappés    de  cette 
atroce     condamnation ,     étoient 
tombés  dans  la  tristesse  la  plus 
profonde  :    Marguerite    Boîrou- 
Doët  seule   paroissoit  satisfaite. 
Ceux  qui  la  considérèrent  atten- 
tivement alors,  crurent  apercevoir 
sur  son  visage  un  rayon  de  cette 
gloire  céleste  à  laquelle  elle  tou- 
choit.  Il  n'y  restoit  pas  la  moindre 
trace  de  sa  foiblesse  précédente. 
La  pâleur  y  étoit  remplacée  par 
l'incarnat  de  l'innocence.  Elle  se 
leva,  traversa  la  salle  avec  une 
majesté  qui  ravit  tout  le  monde. 
Quand  elle  fut  arrivée  au  pied  de 
l'échafaud,  elle  demanda  au  bour* 
reau   la  permission   de  faire  sa 
prière;   et,   ayant  obtenu   cette 
faveur,  eUe  se  prosterna  le  visage 
contre  terre,  sans  prendre  garde 
à  la  boue  sur  laqueUe  elle  étoit  age- 
nouillée. Quelques  spectateurs  qui 
s'approchoient  de  fort  près  pour 
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la  contempler,  la  gênoient  dans 
sa  dernière  oraison  d'ici-bas  ;  elle 
leur  dit,  avec  une  douceur  angé- 
lique  :  «Eloignez  -  vous ,  je  vous 
prie  ;  et  permettez  que  je  fasse  en 
paix  ma  dernière  prière  au  Sei- 
gneur :  c'est  aujourd'hui  qu'il  est 
entré  en  triomphe  â  Jérusalem.; 
je  le  supplie  de  recevoir,  ce  même 
jour,  mon  âme  dans  la  Jérusalem 
céleste  ».  On  respecta  ce  pieux 
désir  en  se  retirant;  et,  quand 
elle  eut  achevé  sa  prière,  elle 
monta  courageusement  sur  l'au- 
tel de  son  sacrifice,  et  le  con- 
somma avec  la  Foi  des  premiers 
Martyrs  :  ce  sont  les  propres  pa- 
roles des  témoins  de  son  exécu- 
tion. La  sentence  porte,  au  re- 
gistre, la  date  du  24  germinal 
an  II,  qui  correspondoit  au  jour 
que  nous  avons  précédemment 
indiqué. 

BOISARD  (Marie  Guillotte, 
V*  )  ,  ouvrière  à  journées  ,  âgée 
de  60  ans,  née  à  Legé  en  Poi- 
tou ,  et  demeurant  dans  le  bourg 
de  Challans,  au  diocèse  de  Lu- 
con,  manifesta  sa  Foi  d'une  ma- 
nière  héroïquement  chrétienne  ^ 
lorsque  les  novateurs  révolution- 
naires voulurent  arracher  aux  fidè- 
les de  cette  contrée  leurs  autels  et 
leurs  pasteurs  légitimes.  Elle  res- 
toit  constamment  attachée  à  leur 
doctrine  et  à  leur  ministère ,  sans 
craindre  la  violence  des  persécu- 
tions. On  l'arrêta  pour  cette  cause , 
et  on  la  conduisit  à  Paris  malgré  son 
grand  âge.  Elle  y  fut  condamnée 
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à  la  peine  de  mort  par  le  tribunal 
révoiutionnaire ,  le  7  messidor 
an  II  (a5  juin  1794)9  comme 
«  convaincue  de  s'être  déclarée 
l'ennemie  du  peuple,  en  servant  de 
diverses  manières  les  complots  des 
prêtres  dans  le-département  de  la 
Fendée.:*.',  en  contribuant  soit 
directememt ,  soit  indirectement ,  à 
tous  lesexcèsdont  s 'éloient  souillés 
îes  fanatigtieSf  etc.  a  Marie  Boi- 
sard  fut  exécutée  le  même  jour. 

BOISBERNIER  (  Frahçois 
Gigot  de),  vicaire-général  de  l'ar- 
chevêché de  Sens,  occupant  dans 
cette  métropole  la  dignité  d'archiy 
prêtre  pour  le  Gâtinaîs,  et  né  à 
Sens  même,  en  1736,  s'étoit  ré- 
fugié à  Paris,  croyant  être  plus 
en  sûreté  contre  la  persécution.  Il 
y  fut  arrêté  en  1793,  et  jeté  dan» 
la  prison  dite  de  SairU-Lasare. 
Quand  les  persécuteurs,  embar- 
rassés du  grand  nombre  de  pri- 
sonniers qui  leur  restoient  à  im- 
moler, et  voulant ,  faute  de  griefs 
réçls  contre  chacun  en  particulier^ 
s'en  créer  un  qui  enveloppât  de 
suite  un  grand  nombre  de  victimes, 
supposèrent  des  conspirations  dans 
les  prisons ,  le  chanoine  Boiâber- 
nier  fut  conxpris  parmi  les  pré- 
tendus conspirateurs  de  celle  où 
il  étoit.  C'est  avec  un  tel  prétexte, 
que  le  tribunal  révolutiotvnairc 
se  procura  la  satisfaction  d'envoyer 
ce  grand- vicaire  à  l'échafaud  j\gQ 
thermidor  an  II  (24  juillet  1794)* 

BOISGELIN  (Thomas-Pierjus- 
Antoine),  l'un  des  vicaires-géné- 
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laoxde  TarcheTêque  d'Aix,  cha^ 
noine  honoraire  de  sa  cathédrale  » 
et  aDciea  agent  général  du  clergé 
de  France,  n'avoit  pas  prl^té  le 
serment  de  la  cansHiution  civile 
du  dergi  ;  et  ce  motif,  comme 
encore  le  caractère  sacerdotal  dont 
il  étoit  reyêtu,  le  firent  comprendre 
dans  le  nombre  des  prêtres  qu'à  la 
suite  du  1  ô  août  1 792 ,  on  enferma 
pour  les  massacrer  ensemble  quel- 
ques jours  après.  Un  historien  du 
Ctùrgé  de  France  pendani  la 
Hévelmion  en  convient,  tout 
en  disant  arec  une  inconséquente 
rigidité  :  «  A  quel  titre  le  nom 
de  cet  ecclésiastique  se  trouye-t-H 
parmi  ces  glorieuses  yictimes  »  ? 
Les  torts  de  conduite  mondaine 
que  cet  écriyain  lui  reprochoit 
arec  une  amertume  extrême  pour 
justifier  cette  interrogation ,  torts 
qu'il  ne  reprochoit  cpi'â  lui^  n'é- 
toient^  certes,  pas  aussi  graves 
que  ceux  de  sainte  Afre ,  et  de 
sainte  Théodote  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  Disc,  prélimin. , 

(pag.  44  ^^  4^0  '  ^^  ^"^  l'Eglise 
regarde  comme  de  saintes  Mar- 
tyres. Qnand  la  mort  a  été  subie 
pour  des  actes  commandés  par  la 
Foi ,  et  qu'ûnsi  le  pécheur  a  été 
lavé  par  ce  baptême  de  sang  qui 
a,  poiu*  tous  les  péchés  quel- 
conques, la  même  vertu  que  le 
baptême  d'eau  par  lequel  sont 
effacées  la  peine  et  la  coulpe  du 
péché  originel  ;  revenir  sur  les  torts 
antérieurs  d'une  telle  victime, 
seroit  tomber  dans  l'erreur  de 
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<Sette  proposition  si  justement  ana- 
thématisée  par  Alexandre  YIII  : 
Homo  toto  viiœ  wuœ  tempore 
temetur  pœnUerUiam  agere  de 
pecca$o  originaU.  Cette  obser- 
vation peut  être  ajoutée  aux  ré- 
flexions contenues  dans  le  Coi- 
lOJLLAixB  du  Discooas  indiqué  ci- 
dessus.  L'historien  conclut  néan- 
moins suivant  nos  principes,  en 
disant  que  l'abbé  de  Boîsgelin 
«  subissant  le  même  martyre  que 
ses  confrères ,  reçut  la  même  ré- 
compense » .  G'étoît  dans  la  pri- 
son de  VAMaye  qu'on  l'avoît  en- 
fermé {V*  Siptbmbre).  Sa  précé- 
dente opposition  aux  systèmes  de 
l'hérésie  et  du  schisme,  n'avoit  pu 
que  disposer  le  Ciel  à  lui  accorder 
la  grâce  de  la  contrition  avant  celle 
du  martyre.  Ne  pouvoit-on  pas  lui 
appliquer  les  paroles  de  saint  Jean 
Chrysostôme  sur  la  mort  violente 
du  prêtre  Lucien  ?  «  Dès  que  l'es- 
clave du  péché  est  baptisé  dans  son 
sang,  disoit-il,  le  joug  de  l'enfer 
qui  pesoit  sur  lui  est  brisé.  Eh  !  ne 
soyez  pas  surpris  de  ce  que  j'ap- 
pelle éaptéme  la  manière  dont  il 
a  péri ,  car  la  grâce  survient  avec 
abondance  dans  une  telle  mort.  Il 
en  résulte  immédiatement  l'aboli- 
tion des  péchés,  avec  une  admira- 
ble, une  étonnante  purification  de 
l'âme.  Celui  qui  souffre  le  martyre 
est  purifié  par  son  sang,  comme 
celui  qui  repoit  Feaù  baptismale. 
L'effet  est  le  même  pour  l'un 
comme  pour  l'autre  »  :  Hodie  ser- 
vu$  sanguine  éapHzatur  :  en- 
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ferorum  fortœ  sunt  conçut- 
ealœ.  fieque  miremini  qudd 
BArnsMUM  martyrium  tiufv- 
euparim;  nom  et  hic  spiritus 
cutn  nwitâ  advoiat  uhertaU, 
ac  peccatùrutn  oéaUtio,  et  ani- 
mée fU  furgaUo  quœdatn  mi- 
raéÛiê  ac  stupenda  :  et  quem- 
admodum  ii  qui  éaptizan^ 
Put  aquis,  ita  qui  martyrium 
patiuntur,  proprio  sanguine 
aMuuntur  :  quod  vUquc  et  in 
isto  evenit  (S.  Joan.  Ghrys.  de 
S.  Lueiano  presbytero  Antio- 
cheno). 

Le  regfistre  d*écrou  de  la  prison 
de  VAhhayc  porte,  à  la  Térité,  une 
note  tendant  à  faire  croire  que  le 
grand-yicaire  Boisgelin ,  massacré 
le  a  septembre,  le  fut  «  dans 
la  rue  de  Grenelle  »,  et  non  à  la 
prison  ;  mais  cette  note,  d'une 
main  différente  que  le  reste,  et 
fondée  d'ailleurs  sur  un  témoi- 
gnage équivoque ,  ne  peut  infir- 
mer celui  de  la  marge  du  registre 
où  il  est  dît  arec  récriture  même 
des  jugemens  de  Maillard ,  que 
«  le  sieur  de  Boisgelin  a  été  jugé 
par  le  peuple,  et  sur-le*champ  mis 
à  mort  »  de  la  même  manière  que 
les  autres  prisonniers,  c'est-à-dire 
à  la  porte  de  la  prison  de  VAi- 
éayc.  Au  surplus  ce  registre  et  ce- 
lui de  l'état  civil ,  fait  d'après  lui , 
n'indiquent  aucune  des  dignités 
de  cet  ecclésiastique,  en  le  nom- 
mant avec  les  autres  victimes. 

BOISMËGRë  (GLAVDE-HEmi), 
prêtre  du  diocèse  de  Paris,  né  à 
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YersaiUes ,  en  1 763 ,  devint coré  de 
Cbatou,  près  Saiot-Germain-en- 
La  je ,  dans  le  même  diocèse.  Tant 
de  prêtres  y  firent  le  serment  de 
la  constitution  civiUduciergi, 
conune  on  peut  le  voir  dans  le  Mo- 
niteur du  mois  de  janvier  179I9 
qu'il  est  à  craindre  que  Boismègre 
qui  résidoit  encore  à  Chatou  à  la 
fin  de  1795,  n'eût  suivi  ce  crimi- 
nel exemple.  Cependant  on  le  vit 
à  la  fin  de  1793,  lutter  contre  les 
progrès  de  l'athéisme,  ayec  un 
xèle  évangélique  :  ce  qui  le  fit  ar- 
rêter ;  et  dans  les  prisons  ^  il  ré- 
para ses  erreurs.  Amené  dèyant  le 
tribunal  révoiutiotinairey  le  sS 
messidor  an  il  (18  juillet  1794)9 
il  j  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort   avec   six    autres    prêtres, 
comme  «  convaincus  d'aToir  voulu 
exciter  par  le  fanatisme  la  gnerre 
civile  9 .  Le  même  jour  il  péiit  avec 
eux  sur  l'écbafaud,  à  l'âge  de  4> 
ans.  (  V.  J.  T.  F.  BEirAiTi.T,  L.  S. 
BaicoGVB,  M.. M.  Geakcsah,  M. 
Lambert,  J.    N.  de  la  C&osb, 
A.  B.  Suzanne.) 

BOISSENADE  (AirToiKB),cuié 
de  Gamboulas ,  dans  le  Rouergue, 
et  né  dans  une  paroisse  de  la  même 
province,  noroméeieMonastère, 
n'avoit  point  compromis  sa  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de 
1 79 1 .  Malgré  le  danger  auquel  l'ex- 
posoit  la  loi  de  déportation  da  a6 
août  1792,  il  voulut  rester  dans 
sa  province  pour  les  besoins  spiri- 
tuels de  ses  ouailles.  Il  y  fut  arrêté 
en  1793;  et,  dans  le  printemps 
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de  rannée  soi^aate,  on  le  traîna 
à  Bofdeaux,  où  il  deToit  être  em* 
barque  pour  la  Guiane  (  V,  Bot* 
BUQx).  Enfermé  dans  le  fort  du 
Ba,  en  attendant  le  moment  de 
rembarquement  qui  n'arrifa  que 
trois  mois  après  la  mort  de  Ro- 
berspierre,  yers  la  fin  de  Tau- 
tonme,  il  se  trouya  ai  accaMé  par 
les  gooffiraoces ,  que  »  le  Toyant  sur 
le  point  de  périr,  on  le  transporta 
è  iliôpital  de  Saint-André  ;  et  il  y 
mourut}  sans  cesser  d'être  captif 
de  J.-G.y  le  8  août  179^9  à  Tftge 
de  45  ans.  (  V.  F.  Bessoii  et  C* 

JBOBHR.) 

BOISSIÈRE  (FiAHÇois  Oin>i- 
HOi  as  u),  prêtre ,  chanoine  titu- 
laire de  Saint-Germain  de  Masseré, 
dans  le  diocèse  de  Limoges  9  cha- 
noine bonoraire  de  Tèglise  collé- 
giale d*Uzerche  au  même  diocèse, 
et  cooseiiler-clerc  au  parlement  de 
Bordeaux,  étoit  né  à  Saint-Ger- 
fflaiodeMa8seré,en  1746.  Le  nom 
de  Boîssière  ae  signala  dans  un 
acte  de  Foi  bien  solennel ,  en  1 790, 
lorsque  Tabbé  de  la  Boîssière  ,  tî- 
caiiv-^énéral  de  Perpignan,  cha- 
noine et  grand  pénitencier  de  la 
cathédrale  de   cette  Tille,   étant 
député  de  la  proTince  de  Rousillon 
aux  Etats-Généraux,  signa  le  19 
noTembie  de  cette  année,  avec 
vingt -six  autres  ecclésiastiques, 
élément  députés,  l'adhésion  & 
VExpantian  des  principes  des 
éTèques  aussi  députés,  relative- 
ment  à  la  constitution  civile  du 
ckrgé.  François  de  la  Boissière  ne 
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se  condttbit  pas  moins  génère u«> 
sèment  dans  sa  proyînce,  lors  de 
rétablissement  de  cette  constitu- 
tion schismatique.  Inyariable  dans 
sa  Foi,  et  dans  la  droiture  de  sa 
conscience,  il  s'abstint  du  serment 
de  la  fin  de  179a  comme  de  celui 
de  1 79 1 .  Les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Haute»  Vienne  le  firent 
arrêter  en  1793  dans  le  domicile 
qu'il  aYoit  conservé  ;  et  ensuite  le 
firent  conduire  à  Rochefort  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers 
(  F.  Rocbepoit).  Il  jfutembarqué 
sur  le  nayire  (es  Deux  Associés, 
Un  de  ses  compagnons  de  dépor- 
tation qui  en  étoit  reyenu,  nous 
écriyoit  en  1800  au  sujet  de  cet 
ecclésiastique  :  «C 'étoit  un  homme 
yertueux,  remarquable  par  un  bon 
sens  exquis,  et  un  habile  jurîscon* 
suite.  Pour  s'occuper  sur  le  na- 
yire, il  se  mit  à  exercer  le  métier 
de  tailleur  d'habits ,  et  en  fit  même 
pour  les  mousses.  Quand  le  nombre 
des  malades  devint  considérable, 
0  se  voua  à  des  fonctions  plus 
utiles  et  non  moins  humbles ,  car 
il  se  consacra  à  les  servir  en  qua- 
lité d'infirmier.  Il  mourut  victime 
de  sa  charité  pour  eux,  comme 
de  son  attachement  à  la  Foi». 
M.  de  la  Biche ,  dans  la  liste  an- 
nexée à  sa  reiation,  dit  que  le 
chanoine  de  la  Boissière  mou- 
rut «dans  les  sentimens  d'une 
piété  fervente».  Sa  mort  arriva 
le  7  septembre  1794*  H  avoit 
alors  quarante- huit  ans  ;  et  il 
fut  enterré  dans  llle  Madame* 
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[V.  J.  G.  Blot  et  B01VNAT5  cha- 
noine. ) 

BOLLERËT  (Louis),  prêtre, 
né  en  Franche -Comté  vers  1750, 
vicaire  de  la  paroisse  du  Mont, 
après  avoir  évité  les  persécutions 
qu'il  s'étoit  attirées  par  le  refus 
des  sermens  anti*religieux  de  la 
révolution,  étoit  venu,  dans  les 
années  moins  effrayantes  de  1796 
et  1796,  desservir  la  paroisse  de 
la  Rivière  dans  le  diocèse  de  Lan- 
grès.  Après  la  funeste  crise  du  18 
fructidor  (4  septembre  1 797  ),  et 
la  loi  de  déportation  à  la  Guiane , 
rendue  le  lendemain  contre  les 
prêtres  soi-disant  réfractaires , 
BoUeret  fut  recherché  par  les  per- 
sécuteurs. Us  ne  parvinrent  à  le 
trouver  qu'au  commencement  de 
1798  ;  mais  ib  l'envoyèrent  de 
suite  à  Rochefort  pour. qu'il  y  fût 
embarqué  (  V.  Guiane).  Il  ne  put 
l'être  que  sur  ùi  Bayonnaise,  le 
1"  août  suivant.  Elle  le  déposa 
dans  le  port  de  Gayenne  le  29 
septembre.  On  le  relégua  dans  la 
contrée  dévorante  de  Konanama. 
Il  y  mourut  de  scorbut,  et  rongé 
par  les  vers  et  les  chiques,  le  aa 
novembre  1 798,  à  l'âge  de  48an8 , 
Imssant  pour  toute  succession 
60  livres  4  sous. 

BONARD  (Jban-Antoiks), 
prêtre  du  diocèse  d'Avignon ,  et  y 
exerçant  les  fonctions  de  vicaire  à 
Cabrières ,  fut  arrêté  dans  l'été  de 
1795,  6t  livré  comme  prêtre  au 
tribunal  criminel  du  département 
de  Vauclmt,.  qui  trouvoit  tout 
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simple  de  n'employer  que  l'aeeo- 
sation  de  a  contre  -  révolirtion- 
naire  a  contre  les  ministres  du  Sei- 
gneur, pour  les  envoyer  à  Técha- 
faud.  G'est  ainsi  que  le  fut  ce 
vicaire ,  par  une  sentence  du  8 
nivôse  an  II  (a8  décembre  1795). 

BONAVENTURE  {Dom)j 
Chatreux.  (  F.  B.  Fbomsht.  ) 

BOWFILS  (iV...),  curé  de 
Droup ,  dans  le  diocèse  de  Troyes , 
persécuté ,  maltraité  pour  n'avoir 
pas  fait  le  serment  de  la  consti^ 
ttuion  dviU  du  cierge ,  mou- 
rut en  1 79a  des  suites  de  ces  mau- 
vais traitemens  ;  et  nous  ne  nous 
croyons  pas  téméraires,  en  met- 
tant son  nom  parmi  ceux  des 
Martyrs,  en  conséquence  de  ce 
qui  a  été  dit  dans  notre  tome  I, 
page  38  ;  et  d'ailleurs ,  nous  le 
trouvons  sur  une  liste  qui ,  regar- 
dée comme  celle  de  nos  Martyrs, 
fut  publiée  à  Rome  en  1794,  à  la 
suite  de  la  traduction  française  du 
discours  latin  de  M.  J.  Marotti, 
ex-jésuite,  alors  professeur  au  col- 
lège Romain ,  et  depuis  secrétaire 
des  lettres  latines  de  Pie  VI.  Nous 
en  avons  déjà  parlé,  pag.  35. 
(  V.  AuGiER,  de  MontmoriiloD.) 

BONIJOL,  et  non  BOUYOL, 
comme  on  peut  s'en  convaincre 
aisément  par  la  France  EceU- 
siastique  de  1 790 ,  étoit  chanoioe 
de  l'église  cathédrale  d'Uzès.  Né 
dans  la  ville  de  Nîsmes,  il  y  re- 
vint en  1791,  lors  de  la  suppres- 
sion des  chapitres,  et  y  montra 
un  grand  zèle  pour  prémunir  les 
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fidèles  contre  les  erreur»  de  la  mit  point  à  Tabrî  de  la  persécu- 

conHUuiian  eivUe  du  eUrgi*  tion.  II  fut  arrêté  en  1793;  et  les 

Les  partisans  de  cette  oeurre  de  autorités  du  département  de  la 

schisme  et  dliérésie  s*en  rengé*  Meuse  le  condamnèrent  à  être  dé- 

rent  d'abord,  en  l'accablant  de  porté  au-delà  des  mers.  Il  fut  en- 

coops  de  nerfs  de  bœuf.  Forcé  de  yojé  pour  cet  effet  à  Rochefort, 

s*éIoi^er  de  Nismes  »  et  de  s'en-  où  on  l'embarqua  sur  le  navire  leê 

fiiir  Ters  un  lieu  paisible  où  il  pût  Deux  Jsêoeiés  (  V.  RocnâroiT). 

serrirDieu,  et  remplir  ses  devoirs  A  la  vue  de  tant  d'autres  prêtres 

de  prêtre  avec  plus  de  tranquil-  de  J.-G.  qui  ne  s'étoient  souillés 

litéy  il  vint  se  réfugier  dans  la  d'aucun  serment,  il  sentit  de  vifs 

paisible  paroisse  de  Naves ,  au  dio«  remords  de  celui  qu  'il  a  voit  prêté , 

cèsed'Uiès.  Il  y  fut  pris  avec  sept  avec  le  tort  au  moins  de  n'avoir 

autres  ministres  de  J.-G. ,  retirés  pas  su  ce  qu'il  promettoit,  et  le 

comme  lui  dans  cet  endroit  ;  et ,  rétracta  avecédifkation.  Lessouf- 

éoodait  avec  eux  aia  Vans  9  il  y  frances  de  sa  situation  l'accablé-* 

subit  k  même  mort  qu'eux  pour  rent  ;  et  il  mourut  le  8  septem- 

la  cause  de  la  Foi,  le  i4  juillet  bre   1794,  à  l'âge  d'environ  60 

1792.  Son  martyre  est  ample-  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 

ment  raconté  à  l'article  B&avaid.  l'île  Madame.  (  T.  BoifiiAT,  cha- 

[V.  Clbhbigbait.)  Boine,  et  G.  J.  Bosnepouds.) 

BONIN  (Lovisx),  femme.  {V.  BONNAUD  (Jicquxs- Jules), 

L.  UirBiirBT.  )  né  en  Amérique  l'an  1 740 ,  et  ame- 

BONNAIKE  (Glaudb),  prêtre,  né  fortjeuneen  France,  y  fut  élevé 

Bénédictin ,  prieur  de  la  maison  au  collège  de  La  Flèche.  A  l'âge  de 

de Ssdnt-Amoult,  congrégation  de  \S  ans,  il  entra  au  noviciat  des 

Saint-Yannes  et  Saînt-Hidulphe ,  Jésuites  ;  et ,  quand  leur  société  fut 

dans  le  diocèse  de  Metz,  étoit  né  dissoute  en  1767,  il  étoit  régent 

à  flavigny  dans  celui  de  Nancy,  d'une  basse  classe  à  Quimper. 

Quandilfutexpulsédesoncloitre,  Animé  d'un  grand  xèle,  pénétré 

par  les  réformes  anti -religieuses  d'une  ardente  piété,  et  déjà  pourvu 

de  1791,  il  vînt  habiter  sa  pro-  de  beaucoup  de  connoissances  ee- 

vinee  natale ,  et  y  montra  un  in-  désiastiques ,  il  se  consacra  aux 

vincible  attachement  à  la  Foi  ca-  fonctions  du  saint  ministère ,  et 

tholique  lors  du  schisme  consti-  les  exerça  avec  fruit  dans  plusieurs 

tutionnel.  Effrayé  ensuite  par  les  diocèses.   Fixé  définitivement  à 

terribles  événemens  d'août  et  de  Paris,  il  y  fit  et  publia  divers  ou- 

septembre  179a,  il  fit  le  serment  vrages  utiles  et  d'un  mérite  re- 

à*égaiiUMbeTté  prescrit  à  cette  marquable,  tels  que  1".  le  TaHu/h 

époque.  Get  acte  équivoque  ne  le  épistataire  démasqués  ou  Epi* 
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tre  trèê-fiumlière  au  man/uU 
Caraecioii,  dans  laquelle  est  dé- 
Yoilée  l'imposture  de  ses  préten* 
dues  lettres  de  Ganganelli  (Clé- 
ment XIY) ,  in-8%  1 777  ;  a".  Easa- 
men  crUiqtie  dsê  Oiêervatums 
êur  l'Jtiantide  de  Platon,  par 
Baiity,  in-129  i779*  Lepreoiier 
de  ces  ouvrages  ayoit  paru  sans 
nom  d'auteur,  et  le  second  sous 
celui  de  VAbbé  de  Crey***;  mais 
Lien  des  gens  étoient  dans  la 
confidence.  Comme  le  style  de 
l'abbé  Bonnaud  avoit  de  la  cha- 
leur, que  son  zèle  pour  la  religion 
étoit  celui  d'un  apôtre,  il  fut 
chargé ,  par  quelques  catholiques  9 
de  combattre  les  prétentions  des 
protestans,  lorsqu'en  1787,  ils  ré- 
clamoient  ayec  tant  de  force  l'état 
ciyil.  L'abbé  Bonnaud  fit  en  con- 
séquence un  assez  volumineux 
Mémoire  où  il  démontra  par  des 
faits  et  des  raisonnemens,  qu'une 
telle  concession  exposeroit  le  trône 
et  la  France  à  de  grands  malheurs. 
Ce  Mémoire,  devenu  fameux, 
étoit  intitulé  :  Discours  à  tire  au 
conseil,  en  présence  du  roi,  par 
un  ministre  patriote,  sur  le. 
projet  d*a4xorder  Vétat  civil 
.  aux  protestans.  L'auteur  n'y 
étoit  point  nommé  ;  et  comme  la 
duchesse  de  Noailles,  dans  les 
sentimens  et  les  vues  de  laquelle 
il  étoit  écrit ,  en  faisoit  elle-même 
la  distribution  avec  beaucoup  d'ac- 
tivité, etquepersonnellementeile 
alloit  le  porter  chez  les  membres 
du  conseil  et  du  parlement,  on 
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l'appela  le  Mémoire  de  M'^  de 
NoaiUes.  Le  public  le  crut  d'abord 
fait  par  l'abbé  Lenfant,  aussi  ex- 
jésuite ,  et  non  par  l'abbé  Bonnaud 
qui  n'étoit  point  encore  assez 
connu.  Il  le  devint  davantage  par 
son  nouvel  ouvrage,  intitulé  :  Hé' 
rodote,  histotiendu  peuple  hir 
éreu  sans  le  savoir ^  ou  Réponse 
à  la  criti^e  de  V  histoire  des 
tenhps  fabuleux  de  l'abbé  Gué- 
rin  du  Rocher  {F.  ce  nom),  in-8% 
1786.  Le  ministre  de  la  feuille  des 
bénéfices,  M.  de  Marbeuf,  évêque 
d'Autun,  récompensa  les  travaux 
de  l'auteur,  en  lui  faisant  conférer 
parle  roi,  en  1788,  deux  petits 
bénéfices  qui  lui  donnèrent  l'ai- 
sance nécessaire  au  travail ,  savoir, 
le  prieuré  de  Sermaise  et  Ann, 
dans  le  diocèse  de  La  Rochelle,  et 
le  prieuré  de  Hamicourt,  dans 
le  diocèse  de  Beauvais.  Ce  prélat 
prit  même  en  lui  tant  de  confiance , 
que  lorsque  le  roi  l'eut  nommé 
archevêque  de  Lyon,  en  1788, 
l'abbé  Bonnaud  fut  un  des  trois 
ecclésiastiques  qu'il  s'empressa  d'j 
envoyer  comme  grands-vicaires 
pour  gouverner  ce  diocèse  en  son 
nom.  Bonnaud  y  étoit  plus  spé- 
cialement chargé  des  choses  pu- 
rement spirituelles ,  telles  que  la 
rédaction  des  lettres  pastorales  et 
des  mandemens.  Il  se  logea  très- 
modestement  au  séminaire  que 
dirigeoient  les  Sulpiciens  ,  et  y 
fut  un  nouveau  sujet  d'édifica- 
tion pour  leurs  élèves.  Un  mande- 
ment qu'il  composa  et  publia  au 
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nom  de  rarcherêque  pour  le  ca- 
rSme  de  1789,  et  dont  le  public 
ne  doutoit  point  qu'il  ne  fût  l'au- 
teur, lui  attira  d'une  manière  écla- 
tante  l'animadversion  dès  impies. 
C'étoit  l'époque  où  commençoit 
ayec  un  essor  effra jant  le  soulèye- 
ment  du  tiers-état  contre  la  no- 
blesse et  le  clergé ,  à  la  veille  des  as- 
semblées de  sénéchaussées  ou  bail- 
liages qui  alloient  nommer  leurs 
députés  aux  £tats-Généraux;  et  le 
mandement  tonnoit  ayec  un  esprit 
éTaogéliqiie  contre  ce  soulèyement 
réToludonnaire.  Il  lui  appliquoit 
ie  passage  do  chapitre  III  d'Isaîe, 
où  il  est  dît  :   «Le  Seigneur  va 

Ôter  de  Jérusalem  9 tous  les 

gens  de  cœur,  les  juges,  les  pro- 
phètes et  les  vieillards  :  il  y  aura 
noe  irruption  du  peuple,  funeste 
poar  lui-même  ;  l'honmie  se  dé- 
clarera contre  l'homme»  chacun 
sera  en  guerre  contfe  son  pro- 
chain, l'ami  se  soulèvera  contre 
son  ami,  l'enÊint  contre  le  vieil- 
lard, les  derniers  do  peuple  contre 
les  nobles  ;  et  l'on  dira  bientôt  : 
Jérusalem  est  tombée,  Juda  est 
renversé  parce  que  leurs  paroles  et 
leurs  œuvres  se  sont  élevées  contre 
le  Seigneur»  :  EcceenimDomi- 
natar  Dominuê  auferet  à  Je- 
rusaiefn  et  à  Juda  vaiidurn  et 
fortem,  fartem  et  judicemy  et 
fropheta/m^  et  serwm  :  et  dabo 
jn*eros  principet  eorum  :  et  ef- 
feminatidofninaéuntureis.  Et 
irruet  populus,  vir  ad  virum  , 
et  utmsfuitfue  ad  proodmum 
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suum  ;  tumuitùaéitur  puer 
conlra^nem,  et  iGivoBius  conlra 
NOBiLEM.  Jpprehendet  enifn  vir 
dometticum  patrie  sui  :  vesti- 
tnentum  tihi  est  ;  Prineeps  esta 
naster.  Ruit  enim  Jérusalem,  et 
Judas  eancidit,  quia  Ungua 
eorum  et  adinventùmes  eorum 
centra  Dominum  ut  provoca^ 
rentocutosmajestatisejus.  L'au 
teur  prophétique  du  mandement 
étoit  cependant  encore  bien  dis- 
cret ;  car  sans  doute  il  voyoit  as- 
sez loin  dans  l'avenir,  pouf  savoir 
que  la  suite  de  la  menace  d'Isaîe 
se  réaliseroit  également.  G'étoit 
aussi  notre  histoire  qu'Isaïe  avoit 
écrite ,  en  quelque  sorte ,  quand  il 
avoit  dit  :  «Les  exacteurs  du  peu- 
ple vont  le  dépouiller.  Oh  I  mon 
peuple  !  ceux  qui  te  vantent  la  ré- 
volution comme  devant  faire  ton 
bonheur,  te  trompent  et  l'égarent 
dans  les  voies  du  crime  et  de  l'in- 
fortune. Les  hommes  les  plus  il- 
lustres par  leurs  noms  ou  par 
leurs  vertus  te  seront  enlevés  par 
le  glaive  ;  les  femmes  se  verront 
couper  ces  chevelures ,  et  ravir  ces 
omemens  dont  elles  sont  si  vaines  ; 
et  dans  ces  villes ,  où  l'on  ne  res- 
pire que  des  parfums,  on  ne 
sentira  plus  que  l'odeur  du  crime 
et  l'infection  des  cadavres  :  la  pa- 
trie dévastée  tombera  dans  la  dé- 
solation »  :  Popuium  exactores 

sui  spoHaverunt Populo 

meus  s  qui  te  éeatum  dicunt, 
ipsi  te  dedpiunt ,  et  via/m  grès- 
suumtuorumdissipant...  Put^ 
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cherrimi  virt  tui  in  giadio  cd- 
dent.,..   Decaivahit  Dcndnus 
vertieem  filiarum  Sion...  Au- 
feret  Dominus  omamentum. . . 
et  erit  prosuavi  adore  fœtor... 
Et  desoiata  in  terra  sedebit.  Ce 
que  L'auteur  du  mandement  disoit  9 
pouvoit  suffire  alors  pour  dessiller 
les  yeux  du  peuple  égaré  ;  mais  sa 
prophétie  si  malheureusement  vé- 
rifiée dans  la  suite  ^  dévoiloit  trop 
les  perfides  vues  des  révolution- 
naires pour  ne  pas  exciter  leur  fu- 
reur contre  le  mandement.  Il  avoit 
été  publié  le  dimanche  de  la  Quin- 
quagésime,  suivant  Tusage  ;  et 
deux  jours  après,  c'est-à-dire  le 
mardi  gras  de  nos  païennes  extra- 
vagances^ ces  impies  vinrent  en 
masques,  revêtus  de  chapes 9  et 
coiffés  de  mitres ,  brûler  cet  écrit 
pastoral  sur  la  place  du  Séminaire  9 
sous  les  fenêtres  mêmes  de  l'abbé 
Bonnaud.  Ce  prudent  ecclésias- 
tique ,  à  qui  l'avenir  sembloit  ré- 
vélé,  montra  néanmoins  ensuite 
autant  de  sagesse  que  de  fermeté 
dans  la^hambre  du  clergé  de  Lyon 
où  5  pendant  le  carême,  non  sans 
beaucoup  d'orages  et  d'intrigues , 
se  rédigèrent  ses  cahiers ,  et  se  fit 
la  nomination  de  ses  quatre  dépu- 
tés aux  Etats-Généraux.  Bientôt 
appelé  à  Paris  par  l'archevêque  qui 
y  étoit  retenu ,  l'abbé  Bonnaud 
défendit  les  intérêts  de  l'Eglise  par 
des  écrits  solides,  entre  lesquels 
on  compte  celui  qui  parut  sous  le 
titre  àeRéda/mations  pour  VE^ 
glise  gaiiicane  contre  Vinva-* 
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sion  des  éiens  eccUsiastùiues  : 
Paris  5  1791.  Si  ce  fut  lui  qui  ré- 
digea   YInstruction   pastorale 
de  V archevêque  de  Lyon  à  ses 
diocésains,  contre  la  Constitu- 
tion civiiedu  clergé,  et  la  iettre 
du  même  prélat  auxadmirvistrar 
teurs  de  Lyon,  contre  l'enyahis- 
sement  de  son  siège ,  il  doit  avoir 
sa  part  dans  l'honneur  que  ces 
deux  pièces  firent  au  prélat,  à  qui 
Pie  YI  lui  -  même  en  adressa  des 
félicitations  par  un  bref  particulier 
du  a  1  tnars  1 792 ,  lui  disant  :  Quid 
etiam  nobis  a^ceptius.  ...te  cu- 
rasse ut...  celerrintè  per  singu- 
(as  tuœ  provindœ  diodcesês,... 
fidèles,  tuis  hortationiéus ,  ac 
multo  magis  tuo  eœempio  com^ 
moti,  apostoUds  monitis  ac 
prœceptis  quàm  Htissimè  pa- 
rèrent ?  On  n'a  pas  besoin  de  pré- 
venir que  l'abbé  Bonnaud  regar- 
doit  comme  un  acte  trop  illicite 
la  prestation   du  serment  de  la 
constitution  dviie  du  etergé, 
pour  consentir  jamais  à  s'en  ren- 
dre coupable.   Odieux   aux  im- 
pies, pour  tant  de  raisons,  il  ne 
put  échapper  à  leurs  recherche» 
après    la   fatale  journée    du    10 
(îoût   1792.  Conduit  d'abord  au 
comité  civil  de  la  section,  où  il 
refusa  le  serment  civique,  0  fut 
traîné  de  là  à  l'église  des  Car- 
mes pour  y  être  prisonnier  avec 
tant    d'autres    prêtres    vertueux 
(F.    DuLAv).   Enfin,   il  subît, 
comme  eux ,  pour  sa  Foi ,  la  mort 
qu'on  leur  donna  si  inhumaine"- 
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meot  le  2  septembre  suivant.  (  V. 
Septbmims.)  9 

BONN  A  Y  (iV...  bb),  prêtre, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Ma- 
eoD)  et  yicaire-général  du  diocèse, 
&é  à  Bourbon-Laocj  dans  celui 
d'Autun,  étoit  resté  en  France, 
quoiqu'il  n'eût  pris  aucune  part 
au  schisme  de  1791,  et  malgré  la 
loi  d'eipulsion  du  a6  août  1792. 
Lorsqu'à  cette  dernière  époque, 
on  imagina  d'exiger  des  prêtres  un 
serment  équivoque  de  Héerté^ 
égaUtéf  le  chanoine  de  Bonnaj 
qui  crut  n*y  voir  aucun  piège,  le 
prêta;  mais  cette  lâche  condes- 
cendance ne  le  sauva  point  des  ri- 
gueurs de  la  persécution  en  1 793. 
Il  fut  arrêté  dans  le  département 
àeSaéneei  Loire ,  où  il  avoit  con- 
tinué de  résider;  et,  condamné 
ensuite  à  la  déportation  maritime, 
il  fiit  conduit  à  Rochefort  pour  y 
être  embarqué  (F.  Rochefort). 
On  le  plaça  sur  le  bâtiment  (e 
WBitdngton,  où  il  rétracta  son 
serment  de  iiéerté^aUté,  dont 
on  est  fondé  à  penser  qu'il  avoit  fait 
précédemment  une  rétractation 
moins  notoire.  Les  souffrances  de 
l'entrepont  de  ce  navire  devin- 
rent plus  fortes  que  le  tempéra- 
ment du  chanoine  de  Bonnay.  Il 
succomba  en  septembre  1794  9  à 
l'âge  de  46  ans ,  et  fut  enterré  dans 
l'île  Madame.  (  V.  F.  Boissièbe 

et  C.  BCHINAIEE.  ) 

BONNEFONDS  (Ci^ude- Jo- 
seph JotFFSET  de)  ,  prêtre  de  la 
t:ongrégatioD  de  Saint-Sulpice  y  et 
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supérieur  du  petit  tôminaire  d'Au- 
tun,  étoit  né  à  Gannat,  dans  le 
diocèse  de  Glermont.  Homme 
plein  de  mérite  et  de  vertu  >  il  se 
garda  bien  de  feire  le  serment  de 
ia  constitution  civile  du  clergé, 
et  s'abstint  avec  le  même  soin  de 
celui  de  iiberté^égalité.  Il  conti- 
nua d'habiter  le  diocèse  d'Autun , 
où  son  ministère  étoit  d'un  grand 
secours  pour  les  catholiques.  Les 
agens  de  la  persécution  l'y  arrê- 
tèrent en  1793,  et  le  destinèrent 
à  être  déporté  au-delà  dcfs  mers. 
On  renvoya  pour  cet  effet  à  Ro- 
chefort; et  il  y  fut  embarqué  sur 
le  navire  les  Deux  Associés  {V- 
Rochefobt).  Les  exemples  de 
vertu  qu'il  donna  à  ses  compa- 
gnons de  martyre,  se  prolongèrent 
jusqu'à  son  dernier  instant.  Il  ex- 
pira le  10  août  1794?  à  l'âge  de 
4a  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'île 

d'^WD.  (  V>  C.  BONNAIRE  et  J.  M. 

Bonnet.  ) 

BONNEFONT  (ZV...)?  P^tre 
de  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne ,  avoit  été  traîné  en 
1 794  9  comme  insermenté ,  de  sa 
province  à  Bordeaux,  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (  V.  Bor- 
deaux). Il  y  fut  enfermé  dans  le 
fort  du  Ha,  en  attendant  que  le 
jour  de  l'embarquement  arrivât  ; 
et  dans  cette  attente ,  qui  ne  com- 
mença à  se  réaliser  pour  d'autres 
prêtres  que  vers  la  lin  de  l'au- 
tomne, trois  mois  après  la  mort 
de  Roberspierre ,  le  prêtre  Bonne- 
font,  succombant  sous  le  poids 
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de  ses  longues  et  cruelles  souf- 
frances 9  devint  si  malade  qu'on  se 
vit  obligé  de  le  transporter  à  l'hô- 
pital de  Saint-André  où ,  sans  ces- 
ser d'être  captif  de  J.-G. ,  il  rendit 
son  dernier  soupir  le  19  août  1794* 
(F.  G.  Bos  et  E.  Boudes.) 

BONNERET  (  M akguerite  ) , 
qu'ailleursontrouTenommée  Bon- 
net, née  à  Sérignan  en  1720,  reli- 
gieuse du  Saint-Sacrement  9  sous  le 
nom  de  Sœur  Saint- Augustin  , 
dans  le  couvent  de  Boulëne ,  près 
le  Pont-Saint-Esprit  9  continuoit, 
après  la  suppression  des  cloîtres  9 
à  vivre  en  commun,  avec  beaucoup 
d'autres  religieuses,  à  Boulène. 
Elle  fut  du  nombre  des  quarante- 
deux  9  qu'en  1794  les  révolution- 
naires amenèrent 9  le  2  mai,  dans 
les  prisons  d'Orange  pour  y  être 
immolées  par  la  cruelle  commis- 
sion populaire  de  cette  ville  9 
et  des  trente-deux  qu'elle  fit  pé- 
rir (J^.  Orange).  On  verra  à 
l'article  d'AiBÀREDE  9  comment  la 
sœur  Bonneret  sepréparoit  au  mar- 
tyre avec  ses  compagnes.  Elle  fut 
appelée  le  8  thermidor  an  II  (  26 
juillet  1794)?  au  farouche  tribunal 
qui,  la  trouvant  aussi  ferme  que  les 
autres  religieuses  dans  sa  Foi ,  et 
dans  le  refus  du  serment  de  ii- 
éerté  et  d'égalité  que  sa  cons- 
cience repoussoit,  la  condamna  à 
la  peine  de  mort  «comme  fano' 
tique ,  comme  réfractaire  » ,  et , 
suivant  la  formule  d'alors,  comme 
«contre-révolutionnaire»,  à  l'âge 
de  74  ans.  La  même  sentence  por- 
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toit  la  même  peine  contre  quatre 
afitr^  religieuses  qui,  partageant 
le  sort  de  Marguerite  Bonneret ,  ne 
furent  pas  moins  dignes  qu'elle 
de  la  palme  du  martyre.  (  ^.  A. 
*Cartiei,  m.  g.  Dubag,  M.  dx 
JusTAMOinr,  tante,  T.  Gonsouer; 
et ,  pour  la  série  alphabétique 
d'Orange ,  A*  Gabtier.  ) 

BONNET  (Gathehime) 9  née  à 
Bordeaux  en  17189  et  religieuse  du 
couvent  de  l'Annonciade  en  cette 
ville  9  étant  affligée  du  spectacle 
d'impiété  qu'elle  présentoit ,  sur- 
tout depuis  17939  consulta  le  Sei- 
gneur sur  le  lieu  de  retraite  qu'elle 
pourroit  choisir  pour  être  le  plus 
à  l'abri  du  scandale  général,  et 
exercer  plus  librement  ses  pratiques 
de  religion.  La  grâce  lui  indiqua 
l'hôpital  de  Saint-André  où  eUe 
pourroit  en  outre  exercer  les  œu- 
vres de  miséricorde,  surtout  en- 
vers les  prêtres  confesseurs  de  la 
Foi ,  qui  des  diverses  prisons  de 
la  ville  venoient  y  expirer.  Gette 
religieuse  y  mourut  elle-même 
dans  les  exercices  de  la  charité,  à 
l'âge  de  77  ans  9  en  1795,  et  put 
être  comptée  au  nombre  des  Mar- 
tyrs de  cette  vertu  9  comme  de  son 
attachement  à  la  religion,  {f^*  A. 
Boissenade  et  G.  Bos.) 

BONNET  (Jean-Marie) 9  caré 
de  Saint-Martîn-Hars9  dans  le  dio- 
cèse de  Poitiers9  et  né  à  Ghâteau- 
Garnier9  près  Ghaunay,  en  Bas- 
Poitou  9  avoit  mérité  par  son  re- 
fus du  serment  schismatique  de 
1791 9  que  les  autorités  révt^Iur 
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tionnaires  le  dépouillassent  de  soo 
titre  de  curé.  Ne  s'en  croyant  pas 
moins  redevable  de  son  xèle  à  ses 
paroissiens  9  il  étoit  resté  dans  le 
canton.  Les  agens  de  la  persécu- 
tion l'y  découvrirent  en  1 795»  et  le 
jetèrcntdans  les  prisons  de  Poitiers. 
Bientôt  il  fut  décidé ,  le  aS  ven- 
tôse an  II  (18  mars  1794)9  P^  1^ 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Fiaine,  siégeant  en  cette 
ville  ^  qu'on  déporteroit  ce  curé 
au-delà  des  mers  ;  et  on  l'envoya , 
pour  cet  effet ,  à  Rochefort,  où  il 
fut  embarqué  sur  le  navire  ie$ 
Deux  Associés  {F.  Rochefoet). 
Sa  foible  santé  9  encore  moins  que 
son  âge  avancé,  ne  purent  sou- 
tenir les  maux  de  ce  séjour.  Il 
succomba  bientôt,  et  mourut  le 
26  avril  1 794  9  âgé  de  69  ans. 
On  l'enterra  près  du  fort  Vaseux, 
sur  les  rives  de  la  Charente.  (  V. 

C.  J.  BOSSEFOHDS  et  ...  BOBDBEIE, 

curé. } 

BONNET  (Louis),  prêtre  et  re- 
ligieux, vi  voit  modestement  à  Par- 
thenay  en  Poitou.  On  ne  pouvoit 
lui  faire  un  crime  de  n'avoir  pas 
prêté  le  serment  de  la  constUu'- 
lion  civile  du  clergé ^  ni  de  n'être 
pas  sorti  de  France  d'après  la  loi 
du  26  août  1792,  non  qu'il  eût 
iait^ce  serment,  mais  parce  qu'il 
n'y  avoit  point  été  obligé  par  la 
loi ,  attendu  qu'il  n'étoit  pas  fonc- 
tionnaire public.  Mais  c'étoît  un 
boa  religieux,  fidèle  à  ses  devoirs  ; 
et  cette  considération  suffit  aux 
persécuteurs  pour  l'arrêter,  et  le 
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traîner  dans  les  prisons  de  Poi- 
tiers. Le  28  ventôse  an  II  (  18  mars 
1794)9 11  fut  condamné,  comme 
«  prêtre  réfiractaire  »,  à  la  peine 
de  mort,  et  se  trouva  du  nombre 
des  dix-sept  prêtres  que  ce  tribu- 
nal fit  immoler  ensemble  ce  jour- 
là,  en  haine  de  la  religion.  (  f^. 
L.  M.  Blordbt  et  C.  Biuiret.) 

BONNET-DE-RADAL,  et  non 
PRADAL  (  Jbah-Feauçois  ),  né  à 
Ax,  daos  le  diocèse  de  Pamiers, 
le  4  septembre  1738,  entra  dans 
la  congrégation  des  Génovéfains, 
le  4  septembre  1 768,  et  y  fit  pro- 
fession le  21  novembre  1759.  Il 
aroit  passé  de  longues  années  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  de 
son  état,  lorsqu'arriva  la  révolu- 
tion. La  charité  pour  les  pauvres 
étoit  portée  chez  lui  à  un  degré  si 
éminent ,  qu'il  ne  calculoit  jamais 
ce  qui  étoit  nécessaire  à  ses  be- 
soins, quand  il  voyoît  les  leurs 
plus  grands  que  les  siens.  Dans  le 
terrible  hiver  de  1788  à  1789,  il 
leur  avoit  donné  tout  ce  dont  il 
pouvoit  rigoureusement  se  dispen- 
ser; et,  dans  cette  généreuse  dis- 
tribution de  ce  qu'il  avoit,  il  s'é- 
toit  réduit  lui-même  à  une  sorte 
d'indigence.  Après  la  fatale  jour- 
née du  10  août  1792,  et  surtout 
après  la  loi  de  déportation  rendue 
le  26  de  ce  mois ,  Bonnet-de-Ra- 
dal ,  étant  compté  au  nombre  des 
prêtres  non^assermentés ,  fut  dé- 
signé aux  révolutionnaires  chargés 
de  les  arrêter.  Ils  vinrent  chez  lui , 
à  Sainte -Geneviève,  suivis^de  la 
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5tupide  populace  qui  a  voit  cou- 
tume de  les  suiyre  avec  le  plaisir 
de  la  curiosilé.  Quand  elle  recon- 
nut dans  ^  cet  ecclésiastique  celui 
dont  tant  de  gens  du  peuple  ay  oient 
reçu  des  secours  5  elle  s'opposa  à 
ce  qu'il  fût  arrêté.  On  y  revint ,  et 
elle  fit  la  même  opposition.  Dans 
Tune  de  ces  visites,  quelques 
femmes  lui  demandèrent  encore 
l'aumône.  Il  leur  répondit  qu'il  ne 
lui  restoit  plus  rien  ,  et  .il  disoit 
vrai.  Cette  femme  avide  lui  ré- 
pliqua :  «  Mais  il  vous  reste  encore 
votre  mouchoir  de  poche  9  puis- 
que vous  le  tenez  à  la  main  »  I  — 
a  Ëh  bien,  le  voilà  :  prenez-le  ;  je 
pourrai  dire  désormais ,  avec  une 
entière  vérité,  que  je  n'ai  plus 
rien  à  moi  ».  Ce  ne  fut  que  le  5i 
août  que  les  persécuteurs  purent 
enlever  ce  vénérable  prêtre  de  son 
domicile,  à  Sainte-Geneviève.  Il 
fut  conduit  avec  précipitation , 
malgré  ses  soixante  ans ,  au  comité 
civii  de  la  section ,  où  on  lui 
proposa  de  faire  le  serment  ci- 
vique. L'abbé  Bonnet-de-Radai 
aima  mieux ,  en  le  refusant,  s'expo- 
ser à  la  mort.  Il  fut  aussitôt  cons- 
titué prisonnier  dans  le  séminaire 
de  Saint'Firmin  où  étoient  déjà 
captifs  tant  de  prêtres  dont  on 
n'avoit  pu  ébranler  la  fidélité. 
Dans  cette  réunion  de  saints  con- 
fesseurs qui  se  préparoient  à  mou- 
rir pour  la  Foi ,  l'abbé  Bonnet-de- 
Radal  se  disposa  à  sacrifier  sa  vie 
pour  la  même  cause  ;  et  ce  sacri^ 
fice  fut  consommé  le  3  septembre  % 
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lorsque  les  assassins  soudoyés  à 
cet  effet  vinrent  massacrer  les  prê- 
tres enfermés  dans  cette  prison , 
pour  n'avoir  pas  voulu  compro- 
mettre leur  croyance  par  un  ser- 
ment qu'elle  réprouvoit.  (^.  Sep- 

TBMBBB.  ) 

BONNET  (Mabguerite),  reli- 
gieuse. {V.  M6*«  BONNEKET.) 

BONZÉ  (Pierre),  prêtre  du 
séminaire  de  Saint-Firmin ,  et  âgé 
de  75  ans ,  n'avoit  pas  vieilli  dans 
les  vertus  du  sacerdoce  pour  les 
flétrir  par  la  prestation  du  serment 
de  la  constitution  dviie  du 
clergé.  On  savoit  qu'il  ne  la  regar- 
doit  pas  moins  que  le  supérieur 
Le  François,  eomme  une  œuvre 
de  l'impiété  (  V.  Le  François).  Le 
jour,  i5  août,  où  celui-ci  fut  dé- 
claré prisonnier,  dans  la  maison 
même  de  Saint-Firmin  ^  Bonzé 
y  fut  aussi  mis  en  captivité.  Dans 
ce  lieu  de  détention  où  l'on  amena 
tant  d'autres  prêtres  non-asser^ 
mentes,  il  se  prépara  avec  eux  à 
faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie 
pour  conserver  sa  Foi  pure  et  in- 
tacte ;  et  le  3  septembre  il  fut  mas- 
sacré avec  eux  pour  la  cause  de  la 
religion.  (F.  Septembre.) 

BORDERIË  (iV...  DE  la),  curé 
de  la  Péruse  dans  le  diocèse  de 
Limoges,  repoussa  comme  ua 
crime  contre  la  Foi ,  le  serment  de 
la  constitution  dviie  du  cierge. 
La  persécution  le  força  de  quitter 
ie  Limousin;  et  il  étoît  en  1793 
dans  l'Ângoumoîs,  alors  appelé 
département  de  la  Charente.  Il 
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y  fut  arrêté  et  bientôt  condamné 
à  être  déporté  au-delà  des  mers. 
On  le  fit  partir  pour  Rochefort  où 
il  fut  embarqué  sur  ie  ff^ashing^ 
ton  {^y,  RoGBBFoaT).  En  proi« 
aux  souffrances  de  toute  espèce  9 
dont  les  déportés  y  étoient  acca- 
blés, il  succonoba  en  octobre  1 794? 
à  Tâge  de  69  ans  j  et  fut  enterré 
dans  l'île  à'Aix.  (  V.  J.  M.  BomisT 
et  P.  Y.  fiomD£UE.  ) 
fiO&DERIE  -  DE  -  FÉRIGN  AC 

(PlEMlE-YuEIX-LABaOUBE  DE  Là), 

chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Yrieix-la-Perche,  dans  le  diocèse 
de  Limoges 9  né  au  même  lieu,  y 
étoit  resté  après  la  suppression  de 
son  chapitre.  Quoiqu'il  eût  bien 
formellement  manifesté  son  éloi- 
goement  du  schisme  constitution- 
nel, il  ne  crut  pas  devoir  sortir  de 
France  lors  de  la  loi  qui,  le  26 
août  1792,  expulsa  les  prêtres 
non-assermentés.  Son  zèle  pour  la 
relig^ion  le  fit  rester  dans  la  pro- 
rince  pour  les  besoins  des  catho- 
liques ;  et  sa  conscience  timorée 
repoussa  le  serment  de  Uherté- 
éffaiitéprescrit  à  la  même  époque. 
Les  persécuteurs  l'atteignirent  en 
1793.   Après   quelques  mois   de 
prison  ,  il  fut  envoyé  à  Roche- 
fort  pour   être   déporté  au-delà 
des  mers  {F.  Rochbfoet).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  tes  Deux 
Associés.  Il  y  souffrit  beaucoup , 
mais  avec  une  grande  résignation. 
«  Borderie-de-Férignac ,   nous  a 
écrit  un  de  ses  compagnons  de 
déportation ,  étoit  un  jeune  prêtre 


BOR 


a55 


fort  vertueux  et  rempli  de  piété  »  • 
11  succomba  dans  ce  long  mar- 
tyre, le  1"  juillet  1794»  à  r%e 
de  38  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
à*Aix.  (^.  BoEDBBiE,  curé,  et 

A.  BOEDIEB.) 

BORDIER  (Alexandee), 
vicaire  de  Montignac,   dans  le 
diocèse  de  Sarlat,  et  né  à  Ber- 
gerac, dans  le  même  diocèse,  ne 
prêta  point  le  seitnent  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  Cette 
conduite  louable  le  voua  à  la  pros- 
cription comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et,  quand  survint  la  loi 
d'expulsion   rendue  le   26  août 
1792,  il  crut  pouvoir  rester  tran- 
quillement dans  sa  province,  en 
faisant  le  serment  de  liierté-éga^ 
Hté  prescrit  alors.  Cet  acte  de  foi- 
blesse  ne  pouvoit  sauver  un  prêtre 
déjà  compris  dans  la  classe  des  in- 
sermentés ,  et  qui  se  montroit  at- 
taché à  la  religion  et  à  l'exercice 
de  son  ministère.  Il  fut  arrêté  en 
1795,  et  jeté  dans  les  prisons  de 
Périgueux.  On  l'en  fit  partir  en 
février  1794,  pour  Rochefort,  d'où 
il  devoit  être  envoyé  au-delà  des 
mers  (  F,  RoGHEroET).  Arrivé  dans 
cette  ville ,  il  y  fut  embarqué  sur 
le  navire  (es  Deux  Associés*  Les 
maux  qu'on  souffroit  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment  devenoient 
pour  lui  un  supplice  auquel  il  ne 
pouvoit  résister.  Sa  patience  étoit 
grande  ;  il  donna  à  ses  compa- 
gnons, entre  autres  exemples  édi- 
'fians,  celui  de  rétracter  son  ser- 
ment de  Uherté" égalité;  et  il 
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luourat  dans  la  paix  du  Seigfneor,  été  condait,  on  le  traduisit  derant 

à  Tâge  de  58  ans  ^  durant  l'été  de  le  tribunal  criminel  du  départe- 

1794' Ses  ossemens  reposent  dans  ment  de  la  Dordogne,  siégeant 

Tîle  Mada/me,  (  V,  P.  Y.  Borde^  en  cette  yiUe  9  le  1 4  messidor  an  II 

&IE  et  R.  Bouchée.)  (a  juillet  1794)-  I^s  juges  Ten- 

BORIE  (Joseph)  ,  simple  ou-  yoyérent  ce  même  jour  à  l'écha- 

vrierconlonnier  en  la  ville  de  Gaus-  faud  conune  «  prêtre  réfiractaire  « . 

sade,  où  il  étoit  né ,  mérita  d'être  (  V,  F.  Abteksie  et  P.  Càpelle.  ) 

compris  avec  son  curé  j  parmi  les  BORIS  (  Andeé  Portefaix*  )  9 

dix-huit  habitans  de  cet  endroit  prêtre  de  la  congrégation  des  La- 

qu'on  y  arrêta  en  1794  9  et  que  zaristes^  et  supérieur  du  séminaire 

Ton  conduisit  à  Paris 9  comme  au-  d'Albi,  s'étoit  retiré,  lors  de  l'a- 

tant  de  conspirateurs.  Le  tribunal  bolition  des  anciennes  institutions 

tévaiutionnaire  l'envoya  à  Té-  ecclésiastiques  9  dans  le  bourg  de 

chafaud  avec  eux  9  en  qualité  de  Paulhac,  près  Saint-Chely-d'Ap- 

fa/natique^  le  5  messidor  an  II  cher,  diocèse  de  Mende.  Modèle 

(ai  juin  1794)  «  et  Borie  périt  le  de  piété  et  des  vertus  de  son  état 9 

même  jour,  à  l'âge  de  19  ans.  (F.  il  n'avoit  point  fait  le   serment 

J.  P.  Claviers.)  schismatique,  et  avoit  cru  pouvoir 

BORIË  (Jean-£lie)9  prêtre  de  se  dispenser  d'obéir  à  l'inique  loi 
la  congrégation  de  la  Mission ,  de  la  déportation.  On  l'arrêta  au 
dite  de  SairU-Lazare^  supérieur  commencement  de  i794>  et  il  fut 
du  séminaire  de  Sarlat,  et  vicaire-  traîné  dans  les  prisons  de  Mende  9 
général  de  ce  diocèse  9  fut  un  des  déjà  chef- lieu  du  département  de 
plus  zélés  défenseurs  de  la  Foi  lors  la  Lozère.  Le  tribunal  criminel 
de  l'introduction  de  la  canstitu-  de  ce  département  le  condamna  à 
tion  civiicdu  clergé.  Il  fut  donc  la  peine  de  mort  comme  «  prêtre 
loin  d'en  prêter  le  schismatique  ré&actaire  » ,  le  12  floréal  an  II  (2 
serment  9  et  ne  sortit  point  de  mai  1794).  Sa  sœur  9  Marie  Porte- 
France  après  la  loi  de  déportation  faix ,  chez  laquelle  il  demeuroit  9  fat 
du  26  août  *i  792.  La  tranquillité  condamnée  ensuite  9  le  5  prairial 
dont  jouissoit  sa  province ,  faisoit  an  II  (22  mai  1 794) ,  à  la  déporta- 
que  ce  saint  prêtre  s'applaudissoit  tion  pour  toute  sa  vie,  comme 
d'y  être  resté  pour  l'utilité  des  ca-  «  receleuse  de  prêtres  réfrac- 
tholiques;  mais  cette  tranquillité  taires  ».  {V,  !•  Alix.) 
fut  troublée  d'une  manière  vio-  BOS  (Charles),  prêtre,  né  à 
lente  vers  la  fin  de  1793.  On  ar-  Yerargues,  dans  le  département  de 
rêta  le  lazariste  Borie;  et,  après  V Hérault oxxàixCarUai,  comme 
plusieurs  mois  de  séjour  dans  les  il  est  dit  sur  le  registre  de  l'hôpi- 
prisons  de  Périgueux  oà  il  avoit  tal  de  Saint- André  de  Bordeaux , 
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où  il  mounit,  étoit  an  de  ces  in- 
nombrables ministres  des  autels 
qui 9  pour  conserrer  leur  Foi  io* 
tacte,  dToient  refusé  le  serment 
^  1791 9  et  s'étoîent  exposés  aux 
plus  g^rands  périls  pour  la  gloire 
de  la  religion  et  les  besoins  spiri- 
taeb  de  ses  disciples.  Arrêté  dans 
sa  proTince  par  les  persécuteurs  en 
1793  9  il  aToit  été  conduit  en  1794 
à  Bordeaux,  où  il  deyoit  être  em- 
barqué pour  la  déportation  à  la 
Guiane.  \j^  embarquemens  ne 
comniencèrent  qu'en  automne  y 
trois  mob  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre  (  V.  Boedbaux)  ;  et  le 
prêtre  Bos^  restant  enfermé  dans 
le  fort  du  Ha ,  attendoit  que  son 
tour  de  partir  anÎTât^  lorsqu'il 
succomba  sous  le  poids  de  ses  lon- 
gues et  cruelles  souffrances.  Ayant 
qu'il  expirât  9  on  le  fit  transporter 
dans  l'hôpital  de  Saint-André  9  où 
il  ne  cessoit  pas  d'être  captif  de 
J.-C.  Il  y  rendit  son  dernier  sou- 
pir le  a  5  novembre  1794*9  à  l'âge 
de  49  ans.  (  V.  C*  Boknet  et  Bon« 

HEFOin.) 

BOSCAULT  (Victoe),  prêtre  9 
né  à  Cordes  9  dans  l'Albigeois  9  en 
17589  et  religieux  Bernardin  à 
Aibi9  n'ayoit  prêté  aucun  des  ser- 
mens  de  la  révolution;  et  les  per- 
sécuteurs des  années  1795  et  1794 
n'avoient  pu  l'atteindre.  Il  n'é- 
chappa point  à  ceux  que  mit  en 
œuvre  la  cruelle  loi  de  déportation 
à  la  Guiane  9  rendue  le  lendemain 
du    18  fructidor  an  V   (  4  s^P' 
tembre  1797).  Ils  le  firent  cpn- 

2. 
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duire  à  Rochefort,  où  il  fut 
embarqué  sur  la  corvette  la 
Bayonnaise,  le  1"  août  1798 
(F.  GviÀiis).  Arrivé  à  Cayenne, 
à  la  fin  de  septembre,  il  fut  relé- 
gué dans  un  canton  non  moine 
pestilentiel  que  les  autres;  et  il  y 
mourut  dans  le  courant  de  dé- 
cembre   1799.    (r.   L.    BOLLERBT 

et  M.  BoTE&F.  ) 

BOSCUS  (Jeav-Josepb),  prê- 
tre du  diocèse  de  Rodez  9  dont  la 
vie  et  la  mort  furent  amplement 
racontées  avec  celles  de  son  frère  9 
dans  les  Annales  catholiques  de 
17979  ensuite  dans  les  Mémoires 
pour  servir  à  {'Histoire  de  ia 
Religion,  à  la  fin  du  XFIIf 
siècle  f  publiés  en  i8o3,  et  des- 
queb  le  récit  a  été  depuis  lors 
souvent  copié,  ne  sera  présenté 
par  nous  ici  que  sous  le  rapport 
des  actions  qui  le  préparèrent  à  la 
couronne  du  martyre.  Profitant 
pour  cela  de  la  notice  que  nous 
en  reçûmes  en  17999  nous  recti- 
fierons en  passant  quelques  erreurs 
de  noms  des  précédentes  narra- 
tions. Jean-Joseph  et  son  frère 
André  étoient  nés  dans  la  pa- 
roisse de  Flanjacy  près  d'Espa- 
lion.  Le  premier,  qui  étoit  l'aîné, 
y  avoit  vu  le  jour  en  1756;  et, 
fait  prêtre  vers  1781,  il  avoit  été 
placé  comme  vicaire  dans  la  pa- 
roisse de  Naussac9  près  de  Ai- 
gnac.  Son  frère,  plus  jeune,  qu'il 
avoit  lui-même  formé  à  l'état 
ecclésiastique,  n 'étoit  encore  que 
sous-diacre  lorsque  la  révolution 

«7 
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éclata.  Ne  pouvant  être  arancé 
dans  les  ordres  en  sa  province, 
il  alla  se  faire  ordonner  diacre 
et  prêtre  en  Espagne.  Les  su- 
périeurs ecclésiastiques  l'établi- 
rent alors  vicaire  en  la  paroisse  de 
Saint  -  Julien  -  de  -  Pigagnol ,  près 
Rignac  qu'il  vint  desservir.  Voisin 
de  son  frère  Jean- Joseph  >  et  encore 
plus  intimement  uni  avec  lui  par 
la  Foi  et  sa  piété  que  par  les  liens 
du  sang,  ii  montra  comme  lui  un 
égal  éloignement  du  serment  de 
la  coitsUtutian  civile  du  clergé. 
Resté  dans  le  pays  après  la  loi  de 
déportation,  et  voyant  s'accroître 
de  jour  en  jour  la  persécution, 
ces  deux  prêtres  qui,  chacun  de  son 
côté,  travailloient  ardemment  au 
lalut  des  âmes,  se  rapprochèrent 
ensemble  pour  délibérer  sur  ce 
qu'ils  feroient  en  de  si  critiques 
conjonctures.  Le  résultat  de  leur 
conférence  fut  qu'ils  retourne- 
roient,  l'un  et  l'autre,  exercer  leur 
ministère  dans  leur  canton  res- 
pectif. Ils  bravèrent  tous  les  pé- 
rils ,  et  supportèrent  toutes  sortes 
de  fatigues  pour  procurer  les 
secours  spirituels  aux  mourans, 
aux  malades  9  à  tous  ceux  qui 
réclamoient  les  soins  de  leur  sa- 
cerdoce. Quand  des  parens,  des 
amis  9  les  suppli oient  de  ne  pas 
tant  s'exposer ,  ils  leur  répon- 
doient  :  «  Ce  n'est  pas  pour  nous 
seuls  que  nous  sommes  prêtres; 
et  c'est  surtout  dans  ce  temps  de 
calamité  que  nous  devons  être 
disposés  à  nous  immoler  pour  le 
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salut  des  fidèles  ».  Le  28  mai 
1794,  veille  de  l'Ascension ,  ib  se 
trouvèrent  tous  les  deux  à  Flan- 
jac  pour  y  entendre  les  confes- 
sions des  catholiques ,  et  les  dis- 
poser à  la  fête  du  lendemain.  La 
nuit  même  fut  consacrée  à  ces 
fonctions  ;  et  les  exercices  du  jour 
de  la  fête  ne  furent  pas  moins 
pénibles  pour  eux.  Epuisés  de  fa- 
tigues, ils  venoient  de  se  coucher, 
et  dormoient  à  peine,  lorsque, 
vers  minuit,  la  maison  où  ils 
étoient  fut  investie  par  une  sol- 
datesque impie  qui ,  ayant  forcé 
les  portes,  s'empara  de  leur  per- 
sonne, les  accài>la  d'injures,  et 
frappa  même  l'aîné  de  plusieurs 
coups  de  sabre  qui  le  mirent  tout 
en  sang.  Ils  furent  liés  l'un  à  l'autre 
par  le  cou  avec  une  grosse  chaîoe 
de  fer,  et  traînés  à  Espalion  où  sîé- 
geoit  l'administration  du  district 
sur  lequel  on  les  avoit  arrêtés. 
Dans  la  route,  ils  s'exhortoient  mu- 
tuellement à  ne  se  laisser  abattre 
par  aucune  espèce  d'épreuve.  En 
entrant  dans  la  ville,  ils  sont  ren- 
contrés par  leur  sœur' qui  s'éva- 
nouit en  les  voyant  ainsi  garrottés  ; 
et  ils  la  consolent  en  la  conjurant 
de  ne  pas  s'affliger  de  leur  bonheur. 
Interrogés  avec  insolence  et  du- 
reté par  les  membres  du  district  9 
qui  cependant  étoient  tous  leurs 
parens  ou  leurs  anciens  amis ,  ils 
font  leur  profession  de  Foi  avec 
autant  de  douceur  que  de  fermeté  ; 
mais  ils  sont  inébranlables  dans  le 
refus  des  aveux  qu'on  vouloit  leur 
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arracher  pour  associer  à  leur  sort 
une  foule  d'autres  TÎctimes.  Leur 
compatriote  M.  Dubruel,  depuis 
lors  membre  du  Corps  Législatif  en 
1797,  et  de  la  Chambre  des  Députes 
eo  1 8 1 5  et  1 8ao ,  accourt  pour  sol- 
liciter en  leur  fareur,  essayant  au 
moins  de  sauver  le  plus  jeune  des 
deux  ;  et  il  obtient  presque  Tas- 
surance  qu'André  qui  n'aroit  été 
ordonné  prêtre  que  depuis  la  ré- 
volution ,  et  pouvoît  «l'être  pas 
censé  fonctionnaire  public  9  ne  se- 
roit  pas  considéré  «  comme  réfrac- 
taire  » ,  Quand  il  en  a  obtenu  la 
promesse ,  il  vient  avec  émotion 
dire  au  {ilus  jeune  des  Boscus  : 
«  Cher  ami ,  tous  êtes  sauvé ,  si 
vous  Toulez  dire  que  tous  n'étiez 
pas  fonctionnaire  public».  Celui- 
ci]  jette  alors  sur  M.'Dubruel  un 
regard  plein  de  reconnoîssance, 
et  lui  répond  avec  l'accent  de  la 
Foi  la  plus  vive  :  «  Ah  !  Monsieur, 
la  vie  la  plus  heureuse  Taut  -  elle 
assez  pour  être  rachetée  par  un 
mensonge»?  En  lisant  cette  ré- 
ponse 5  on  se  croit  reporté  aux  plus 
beaux  temps  de  l'Eglise 9  lorsque, 
sous  les  persécutions  de  Galère  et 
de  Maximîn  en  5o6,  on  vit  Phi- 
léas,  évêque  de  Thmuis,  et  Philo- 
romus,  magistrat  d'Alexandrie, 
résister  aux  sollicitations  de  leurs 
parens,  de  leurs  amis,  des  juges 
mêmes  qui  les  pressoient  de  pour- 
Toir  à  leur  conservation  par  quel- 
que  condescendance   qui   aiiroit 
obscurci  leur  Foi  (  Eusèb.  Hist. 
I.  8  ).  Ne  croit-on  pas  entendre  ce 
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Phîléas,  lorsque  son  frère  le  sup- 
posoit  appelant  de  la  sentence  de 
mort,  avec  l'intention  de  revenir 
sur  sa  profession  de  Foi  pour  l'al- 
térer, s'écrier:  «Ne  l'écoutez  pas; 
bien  loin  de  souhaiter  qu'on  ré«- 
Toque  l'arrêt  qui  me  condamne  à 
mourir,  f  ai  au  contraire  de  grandes 
actions  de  grâces  à  rendre  au  pré- 
sident qui  va  me  faire  co-héritier 
de  J.-C.»  ?  (Rufln,  Hist.  ecci. 
1.  Tiii,  c.  10.)  Frater  Phiieœ 
qui  crat  untis  ex  advocatis,  ex- 
ciamavU  dicens  :  Phiieas  abo- 
Utionem  petit.  Culcianus  re- 
vocans  eum  dixit  :  Quid  ap- 
peUasti  ?  Phiieas  respondit  : 
non  appeilavi  ;  absit.  Huic 
naii  intendere  ;  ego  autem 
magnas  ago  gratias  prassidi 
gttqniam  cohœres  foetus  sum 
Jesu  Christù  Quelques  heures 
après,  ces  deux  prêtres  toujours 
enchaînés,  sont  conduits  à  pied 
à  Rodez ,  chef- lieu  du  dépar- 
tement de  VAveyron.  Dès  leur 
arriTée ,  ils  comparoissent  devant 
le  tribunal  criminel  où  ils  montrent 
la  même  sérénité ,  la  même  dou- 
ceur, la  même  fermeté.  Ils  sont 
jetés  dans  un  affreux  cachot,  où 
ils  restent  deux  jours,  et  n'ont  de 
communication  qu'avec  leur  geô- 
lier. Les  deux  frères  se  firent  alors , 
l'un  à  l'autre ,  une  confession  gé- 
nérale, et  employèrent  le  reste  du 
temps  à  réciter  ensemble  leur  of- 
fice ,  à  chanter  alternativement  le 
Miserere  mei,  Deus,  le  Staéat, 
le  Veadita  Régis  prodeunt,  et  à 
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se  dire  réciproquement  les  prières 
des  agonisans.  Us  chaotoient  sur- 
tout avec  transport  ce  verset  du 
psaume  cxxxii  :  Ecce  quàtn  ha- 
num,  et  quàmjiLCundum,  ha^ 
Intare  frottes  in  unum!  Le 
lundi  matin,  i4  prairial  an  II 
(  2  juin  1 794  }  9  on  les  ramène 
au  tribunal ,  où  la  peine  de  mort 
est  prononcée  contre  eux  :  ils 
sont  condamnés  comme  «  prêtres 
réfractaires  ».  Leur  visage  n'en 
éprouve  aucune  altération  :  ils 
s'embrassent  de  nouveau  ,  en 
se  félicitant  mutuellement  «  de 
partir  ensemble  pour  la  céleste 
Jérusalem  ».  Conduits  à  Técha- 
faud ,  ils  y  marchent  avec  au- 
tant de  dignité  que  d'assurance. 
Arrivés  au  lieu  du  supplice ,  l'un 
dispute  sérieusement  à  l'autre  l'a- 
vantage de  lui  donner  l'exemple 
du  courage  ;  et  le  bourreau  les  met 
d'accord,  en  décidant  que  ce  sera  ' 
le  plus  jeune.  Celui-ci  transporté 
de  joie  pour  cette  préférence ,  em« 
brasse  encore  son  frère  ;  il  em- 
brasse même  ensuite  l'exécuteur, 
en  s'écriant  «  qu'il  pardonne  à  ses 
ennemis,  et  qu'il  meurt  satisfait 
de  verser  son  sang  pour  sa  reli- 
gion » .  II  continue  en  adressant  au 
peuple  des  exhortations  édifiantes; 
c'étoit  encore  ce  même  Philéas 
qui,  parvenu  à  l'endroit  de  l'exé- 
cution, étendant  les  mains  vers 
l'orient,  disoit  à  haute  voix  aux 
assistans  :  «  Mes  chers  frères , 
vous  qui  cherchez  Dieu ,  soyez  at- 
tentifs aux  préceptes  de  Notre  Sei* 
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gneor  J.-C.  ;  invoquons  ce  Dieu 
incompréhensible  et  sans  tache 
qui  est  assis  sur  les  Chérubins,  qui 
a  tout  créé,  qui  est  le  commence- 
ment et  la  fin  de  toutes  choses,  et 
auquel  appartient  la  gloire  dans 
tous  les  siècles  ».  Fiiioii  nui 
oarissimi,  quicumqut  Deum 
quœritis ,  vigiiate  ad  corda 
vestra,  Carisnmi ,  attenditc 
froM^ftis  Damini  nostri  Jesu- 
Christi.  Jnvocemus  immacu- 
iatum ,  incomprehensHnietn 
qui  sedtt  super  Cheruhitn,  foc- 
tarem  omnium,  quiestinitium 
et  finis,  oui  gioria  in  secuia 
secuioTum  (  Ruin. ,  Acta  Sanù- 
torum  Phiieœ  et  Pétiiaromiy 
Le  bruit  du  tambour  vient  cou- 
vrir la  voix  d'André  Boscus,  et  il 
reçoit  le  coup  de  la  mort.  Jean- 
Joseph  qui,  pendant  cette  scène 
douloureuse,  avoit  toujours  les 
yeux  levés  et  les  bras  tendus  vers 
le  ciel ,  imite  en  tout  les  dernières 
actions  de  son  frère,  et  meurt 
avec  les  mêmes  démonstrations 
de  Foi  et  de  charité.  C'est  de  la 
mort  de  ces  deux  héroïques  Mar- 
tyrs que  vouloit  parler  M.  Du- 
bruel  dans  son  rapport  fait  au 
Corps  Législatif  le  8  messidor  an  Y 

(26  juin  1797),  ^^^  ^  ^^  P^' 
tées  contre  (es prêtres;  il  citoit  ce 
fait  pour  confondre  les  accusations 
d'hypocrisie  portées  contre  eux,  et 
concluoit  en  disant  d'André  Bos- 
cus :  a  Cet  infortuné,  à  l'âge  de  28 
ans ,  marcha  à  l'échafaud ,  comme 
au  théâtre  de  la  gloire....  Est-ce 
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ainsi  que  se  conduit  l'hypocri- 
sie? » 

BOSGUS  (Ahoib),  frère  du 
précédent ,  né  au  même  lieu ,  en 
1766,  et  Yicaire  aussi  dans  le  dio- 
cèse de  Rodez  9  conduit  au  sup- 
plice ayec  son  frère ,  fut  immolé 
arec  lui  pour  la  Foi  le  14  prairial 
an  II  (a  juin  1794)  9  ^  ^*^S^  de 
38  ans.  Les  circonstances  de  son 
martyre  se  trouyent  dans  l'article 
de  J.  J.  BosGus. 

BOSSAN  ( Louise),  religieuse 
de  l'abbaye  royale  de  Saint-Pierre 
de  Lyon^  et  née  dans  cette  ville  9  y 
prit  un  asile   modeste  et  retiré 
du  monde,  lorsqu'elle  se  yit  ex- 
pulsée de  son  cloître  par  les  dé- 
crets de  rAssemblée  Constituante. 
Déjà  ayancée  en  âge ,  et  ayant  con- 
tracté ayec  joie  toutes  les  saintes 
habitudes  du  cloître,  elle  conti- 
nu oit  à  yîyre  en  religieuse  fort 
attachée  à  sa  règle.  Cette  conduite 
ne  pouyoit  qu'offusquer  les  impies 
réyolutionnaires  ;  ils  la  dénoncè- 
rent à  la  féroce  commission  que  les 
représentans  ayoient  établie  dans 
cette  yille,  à  la  fin  de  1793 ,  pour 
enyojer  à  la  mort  le  plus  de  Lyon- 
nais qu'elle  pourroit  (  F.  Ltok  ). 
La  religieuse  Bossan ,  alors  âgée 
de  60  ans ,  est  amenée  deyant  cet 
horrible  tribunal  ;  les  juges  Tin- 
terrogent  sur  sa  Foi,  et  elle  en 
ùât  une  courageuse  confession.  Ils 
lui  demandent  le  serment  de  ii- 
éerté  -  égaiité  ;    elle   le    refuse 
comme  une  sorte  d'apostasie ,  et 
le  tribunal  la  condamne  à  la  peine 
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de  mort  comme  «  fanatique ,  con- 
tre-réyolutionnaire ,  et  refusant 
de  reconnoître  les  lois  de  la  répu- 
blique » .  Ce  jugement  fut  rendu 
le  18  pluyiose  an  II  (6  féyrîer  ^ 
1794)9  et  Louise  Bossan  fïit  im- 
molée le  lendemain.  (  Vi  Buh  et 

BOVBÉB.  ) 

BOTËBF,  ditBODU  (Mabg), 
prêtre,  né  en  1768  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes,  où  il  étoit  yicaire 
en  la  yille  de  la  Roche-Bernard , 
ayoit  été  forcé  de  sortir  de  France 
en  1 793  par  suite  de  son  refus  du 
serment  de  la  constitution  civiic 
du  clergé.  Il  y  reyint ,  guidé  par 
son  tèle ,  et  encouragé  par  l'esprit 
de  tolérance  dont  paroissoit  em- 
preinte la  loi  du  7  fructidor  an  Y 
(24  août  1 797).  Mais  bientôt  sur- 
yint  la  crise  du  18  fructidor  sui- 
vant (  4  septembre  )  ;  et  la  loi  de 
déportation  rendue  le  lendemain , 
ayant  excité  les  persécuteurs  à  re- 
chercher de  nouyeau  les  prêtres 
non-assermentés,  Boterf  fut  ar- 
rêté, etenyoyéà  Bochefort,  pour 
être   déporté  à  la   Guiane  {V. 
Guuhe).  On  l'embarqua,  le  12 
mars  1798  sur  la  frégate  ia  Chor- 
rente,  d'où  il  passa  le  25  avril 
sur  ia  Décade,  qui  le  déposa 
yers  le  milieu  de  juin  dans  le  port 
de  Cayenne.  Il  fut  relégué  dans  le 
désert  de  Konanama,  où  atteint 
bientôt  de  peste  et  dedyssenterie, 
il  en  mourut  le  1 1  de  septembre 
1798,  à  l'âge  de  4^  ans.  {F.  V. 
BosGAVLT  et  P.  A.  Bouchard.) 
B0XT3EX   (  Jean  -  Baptiste  ), 
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curé  de  NeuTille-sur-Ain,  dans  le 
diocèse  de  Lyon ,  en  la  profince  de 
Bresse  9  où  il  ayoit  tu  le  jour  Yers 
1 7519  étoit  un  des  prêtres  les  plus 
TertueuX)  les  plus  instruits  et  les 
plus  modestes  de  ce  diocèse.  Quoi* 
que  jeune  encore  9  il  s'étoit  conci- 
lié non  seulement  la  yénération  et 
Tamour  de  ses  paroissiens ,  mais 
encore  l'estime  générale.  En  1 789^ 
lors  de  rassemblée  du  clergé  du 
bailliage  de  Bourg-en-Bresse  pour 
le  chois  de  ses  députés  aux  Etats- 
Généraux,  le  curé  Bottex  attira 
sur  lui,  sans  le  vouloir,  presque 
tous  les  suffrages  de  ses  confrères. 
Arrivé  à  Paris,  il  fut  dans  l'assem- 
blée des  Etats -Généraux,  et  de 
l'Assemblée  Nationale  en  laquelle 
ils  se  convertirent ,  le  même  saint 
prêtre  qu'on  admiroit  dans  sa 
paroisse.  M.  l'abbé  Baruel  qui 
le  connut  particulièrement  dans 
la  Capitale,  a  dit  de  lui.  Histoire 
de  ta  conduite  du  clergé  {etc.)  : 
«  Un  novice  dans  toute  sa  fer- 
veur, n'avoit  pas  la  conscience 
plus  délicate  que  cet  excellent 
prêtre.  Les  maîtres  les  plus 
versés  dans  l'art  d'approfondir 
une  question,  n'apportoiejit  pas 
à  la  discussion  une  logique  plus 
exacte,  un  jugement  plus  droit, 
une  métaphysique  plus  profonde, 
et  surtout  un  désir  plus  sincère  de 
sacrifier  ses  premières  idées  à  la 
vérité.  Sa  modestie  alors  sembloit 
prendre  tout  des  lumières  des  au- 
tres, quand  ils  prenoient  tout  des 
siennes.  Je  l'ai  vu  bien  des  fois 
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flottant  péniblement  entre  le  désir 
d'aller  rejoindre  ses  chers  parois- 
siens, et  l'obligation  où  il  se  croyoit 
de  rester  à  l'Assemblée  pour  ne 
pas  priver  d'un  suffrage  la  cause 
des  amis  de  la  religion  et  de  la 
monarchie  » .  Ses  affections  pas- 
torales furent  sacrifiées  à  ce  de- 
voir; mais  il  ne  négligea  pas  pour 
cela  ses  ouailles  :  il  leur  envoyoit 
les  ouvrages  qui  leur  convenoient 
le  plus  pour  se  maintenir  dans  la 
Foi ,  et  les  leur  faisoit  distribuer  à 
ses  frais.  Les  honoraires  qu'il  re- 
cevoit  comme  député ,  ne  lui  pa- 
roissant  pas  assez  légitimement 
acquis  dans   leur  entier,    il  en 
distribuoit  la  moitié    aux  pau- 
vres. La  maison  qu'il  a  voit  choisie 
pour  sa  demeure ,  indiquoit  bien 
SCS  inclinations  apostoliques  :  il 
habitoit  le  séminaire  des  Missions 
Étrangères.  Gomme  il  refusa  de 
prêter  le  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  cierge,  et 
que  de.  plus  il  avoit  signé  le  19 
novembre   r790,  avec  vingt-six 
autres  prêtres,  l'adhésion  ù  {'Ex- 
position des  principes  des  évê- 
ques  contre    cette  constitution 
civile  du  cierge,  il  ne  lui  étoit 
plus  permis  de  retourner  dans  sa 
paroisse  après  la  fin  des  séances 
de  l'Assemblée  Constituante.  Ses 
goûts  le    portèrent  à  rester  en 
pension  dans  le  même  séminaire, 
où  il  s'adonnoit  paisiblement  aux 
saints  exercices  de  son  état.  Vers 
la  fin  d'août  1 79a ,  les  agens  de  la 
persécution  contre  les  prêtres  vin- 
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rent  troubler  sa  retraite,  sous  le 
prétexte  d'une  perquisition  à  faire 
dans  ses  papiers  :  une  lettre  de 
l'abbé  Maury  qu'ils  y  troufërentf 
leur  fut  un  motif  suffisant  pour 
rârrêter.  Us  le  conduisirent  dans 
la  prison  appelée  iaF&ret,  Le  curé 
Bottex  y  conserra  le  calme  d'une 
bonne  conscience;  mais  il  auroit 
mieux  aimé  ayoir  été  arrêté  for- 
mellement pour  la  cause  de  la  re- 
ligion, que  pour  cette  correspon- 
dance trop  fecile  à  justifier.  «  Je 
sais  bien  9  disoit-il  ayec  regret , 
que  cette  lettre  de  l'abbé  Maury 
est  loin  de  rien  contenir  contre 
r£tat  ;  je  mourrai  innocent  de  ce 
crime  ;  mais  je  n'aurai  pas  le  bon* 
heur  de  mourir  pour  la  Foi  !  •  Il 
étoit  trop  digne  du  martyre  pour 
que  Dieu  lui  en  refusât  la  gloire. 
L'Assemblée  Législatiye  venoit 
d'en  fournir  les  moyens  9  en  près* 
criyant  le  serment  de  maifUenir 
4a  iiéerté  et  fégaiiUf  de  mau^ 
rit  même  pour  ies  défendre. 
Ce  serment  alarma  la  conscience 
du  curé  Bottex.  En  yain  un  autre 
ecclésiastique,  compagnon  de  sa 
captiyîté ,  et  qui,  en  le  prêtant, 
échappa  ensuite  au  carnage  .dans 
lequel  notre  curé  succomba,  lui 
alléguoit  que  par  ce  serment  au- 
cun dogme  n'étoit  blessé ,  qu'il 
ne  contenoit  rien  de  ce  que  celui 
de  la  cansHiutian  civile  du 
cierge  ayoit  en  y  ue  :  «  ce  serment , 
à  la  yérité,  n'est  pas  clair,  conti* 
Buoit-il  ;  mais  s'il  a  un  double 
sens ,  l'un  bon  et  l'autre  mauyais , 
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nonspouyons  le  faire  dans  le  sens 
qui  est  bon».  Le  curé  Bottex  re-^- 
jetoit  ce  raisonnement,  comme 
très  *  condamnable ,  parce  qu'il 
sayoit  qu'un  serment  se  fait  tou* 
jours  suiyant  l'intention  de  la  per- 
sonne qui  le  demaude,  ad  unsum 
petentiê;  et  en  supposant  même 
que  les  yues  de  l'Assemblée  Lé« 
gislatiye  ne  fussent  pas  connues, 
il  croyoit  deyoir  se  décider  d'a- 
près ce  principe  incontestable, 
qu'il  yaut  mieux  s'exposer  à  la 
mort  que  prononcer  un  serment 
équiyoque,  parce  que  la  crainte 
de  prendre  Dieu  à  témoin  d'une 
promesse  yague  et  captieuse ,  doit 
l'emporter  sur  la  terreur  de  la 
mort  (  V,  ci-deyant  au  tom.  I, 
pag.  5o  et  ai  1).  Ce  serment  enfin 
parut  au  curé  Bottex  une  der- 
nière épreuye  à  laquelle  Dieu 
ayoit  permis  que  fût  liyrée  la  fidé- 
lité de  ses  ministres ,  afin  que  ce 
qui  restoit  d'ivraie  parmi  le  bon 
grain  en  fût  séparé  par  ce  crible 
décisif  (F.  f  ohtairb,  Lazariste). 
Se  yoyant  destiné  à  la  mort,  il 
s'y  encourageoit  saintement  ayec 
l'abbé  Bertrand ,  conseiller  au 
grand-conseil,  frère  de  l'ex-mi- 
nistre  de  Louis  XVI,  et  l'abbé  de 
la  Gardette  (F.  ce  dernier  nom). 
Ils  se  lisoient  les  prières  des  ago- 
nisans,  s'exhortantà  pardonner  à 
leurs  bourreaux,  priant  pour  eux, 
et  se  donnant  l'absolution.  Les 
meurtriers  qui  yinrentila Force , 
y  demandèrent  aux  yictimes  ce 
serment  de  liberté  et  d'igaUté. 
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Quand  le  curé  Bottex  fat  appelé 
derant  les  municipaux  qui  s'y 
étoient constitués  ses  juges,  ceux- 
ci  ne  lui  parlèrent  d'abord  que  de 
la  lettre  de  l'abbé  Maurj;  et  il  les 
eut  bientôt  conyaincus,  par  cette 
lottre-là  même ,  que  sa  correspon- 
dance n'aroit  pour  but  aucun 
complot  contre  l'Etat.  Il  étoit  ren- 
voyé absous  ;  mais  à  la  porte  de  la 
prison  étoient  les  assassins  ayant 
dé|à  les  mains  teintes  de  sang;  et 
à  leurs  pieds  gisoient  les  cadayres 
des  yictimes  qu'ils  yenoient  d'im- 
moler. Quand  le  curé  Bottex  se 
présente  pour  sortir,  ils  lui  de- 
mandent le  fatal  serment,  lui  of- 
frant sa  liberté  au  prix  de  cette 
prestation;  le  curé  Bottex  refuse 
de  le  prêter,  et  il  est  égorgé  sur-le- 
ehamp,  à  l'âge  d'enyîron  ^i  ans. 
(  F»  Septembee.) 

BOTTOT  (Philippe),  curé  de 
Vîllemoiron ,  dans  le  diocèse  de 
Troyes,  ayoit  refusé  le  serment  de 
1 791  ;  et  l'attachement  à  ses  pa- 
roissiens l'ayoit  détourné  d'obéir 
à  l'inique  loi  de  la  déportation. 
Il  fut  découyert,  pris  et  jeté  dans 
les  prisons  de  Troyes  en  1795.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
de  Vjiu6e  ,  siégeant  en  cette  y  ille , 
et  jugeant  d'après  les  lois  d'alors, 
condamna  ce  curé,  comme  «prê- 
tre réfractaire  » ,  à  la  peine  de 
mort,  le  9  messidor  an  II  (27 
juin  1794).  L'exécution  eut  lieu 
le  lendemain. 

BOUARD  (iV...  ),  chanoine  de 
la  catliédrale  de  iNeVen ,  ayoit  ac- 
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cepté  par  goût  la  charge  d'aumS- 
nier  d'un  hôpital ,  et  sacrifioîf  sa 
fortune,  comme  son  temps,  au  scr- 
yîce  des  pauyres.  Les  éloges  qu'on 
a  fidts  des  yertus  de  cet  ecclésias- 
tique, sont  aussi  nombreux  que 
bien  fondés  ;  et  il  n'est  pas  néces- 
saire de  dire  que  sa  Foi  yiye  et 
pure  rejeta  le  serment  de  l'hété- 
rodoxe eonsUttUion  dvUe  du 
cierge.  L'âge  de  7 1  ans  qu'il  ayoit, 
lors  de  la  loi  du  26  août  1793 
qui  condamna  les  prêtres  noo- 
assermentés  à  se  déporter  eux- 
mêmes  ,  ne  l'en  dispensoit  comme 
yieillard,  qu'à  la  condition  de  yirre 
en  une  maison  de  réclusion  sous 
la  suryeillance  des  autorités  dé- 
partemerUades.  Il  fut  donc  ren- 
fermé ayec  beaucoup  d'autres  à 
Neyers ,  souffrant  tout  ce  que  les 
ennemis  de  la  religion  pouyoient 
se  permettre  de  yexations  contre 
eux  (  F.  NEyEES  ).  La  loi  sembloit 
les  mettre  à  l'abri  du  danger  d'une 
déportation  homicide.  Cependant 
il  fut  enleyé  ayec  tous  ses  yéné- 
rables  compagnons  de  réclusion, 
pour  être  conduit  à  Nantes  {F. 
Nantes).  «  Ce  yieillard,  dit  le  curé 
de  Château  -  Chinon  ,  Morean 
jeune ,  qui  partagea  leur  sort ,  et 
n'y  succomba  pas;  ce  yieillard, 
dit-il  dans  sa  lettre  de  Nantes,  le 
17  ayrii  1794,  étoit  malade  d'une 
hernie ,  et  son  bandage  s'étoit  dé- 
rangé quand  nous  arrlyâmes  à  An- 
gers. Pendant  les  onze  jours  que 
nous  y  passâmes  au  cachot ,  nous 
ne  pûmes  obtenir  d'ayoir  un  chi- 
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nii|[ien  qui  Tint  le  secourir.  Lft 
égrène  dé|a  se  manifestoit,  et 
elle  fit  de  grands  progrès  pen* 
dant  les  trois  jours  de  oaTigation 
jusqu'à  Nantes  » .  Il  fut,  ainsi  que 
k  curé  Robillard  {V,  ce  nom), 
maltraité  d'une  manière  particu- 
lière et  barbare ,  par  les  coldats  dn 
7S*  régiment  de  ci-deTant  Pen» 
thtèvre,  qui,  depuis  Angers  jus- 
^'à  Nantes,  escortèrent  les  dé- 
portés, sous  le  commandement 
d^un  nommé  Marquât.  Lorsqu'eux 
suite  on  les  fit  descendre  dans  le 
bourbier  infect  du  fond  de  cale  de 
la  galiote  hollandaise  qui,  à  Nan- 
tes, leur  serrit  de  prison  de  mort, 
Bouard  étoit  agonisant;  et  les  sol- 
dats en  le  transportant  du  bateau 
à  la  galiote ,  profitèrent  de  sa  situa- 
tion pour  acheyer  de  le  dépouiller , 
et  ne  lui  laissèrent  qu'un  gilet  ayec 
ses  bas.  H  y  expira  le  lendemain  sur 
les  planchas,  «  le  seul  lit  que  nous 
eussions  pu  lui  procurer  » ,  dit  en* 
core  le  curé  de  Ghfiteau-Chinon. 
Le  jour  de  sa  mort  (17  mars  1 794) 
fut  aussi  celui  de  la  fin  du  curé 
Robillard.   Un  autre  compagnon 
de  leurs  souffrances  qui  put  en- 
suite revenir  dans  ses  foyers  conmte 
le  curé  Moreau ,  nous  youlons  dire 
M.  Imbert,  nomme  dans  une  de 
ses  lettres  le  chanoine  Bouard ,  à 
la  tête  de  ceux  des  déportés  de 
Neyers,  dont  les  yertus  l'ont  frappé 
davantage.  Il  regrette  qu'on  n'ait 
pu  consacrer  à  chacun  d'eux  une 
histoire  particulière,   parce  que 
«ceux  qui  doivent  nous  succé- 
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der,  ajoute-t*il,  j  trouveroient 
d'amples  sujets  d'admiration  et 
d'édification  » .  Les  traits  de  vertu , 
de  patience  et  de  sainteté  du  vieil- 
lard Bouard,  remplissent  encore 
le  prêtre  Imbert  d'un  saint  enthou- 
siasme; et  nous  n'en  sommet 
point  surpris  :  car,  suivant  qu'il 
le  remarque  lui-même ,  ce  véné- 
rable chanoine  «  étoit  déjà  pro- 
posé pour  modèle  à  tous  les  ecclé- 
siastiques du  diocèse  de  Nevers, 
bien  des  années  avant  qu'il  passât 
au  creuset  des  tribulations  » .  (  F'. 
Bebthâvt,  d'Arleuf,  et  Bovchet, 
d'Angers.  ) 

BO  UBÉE  (  Jacques  -  Fbâiiçois 
DE  ) ,  loyal  gentilhomme  du  Forez, 
né  à  Montbrison  et  résidant  à  Feurs, 
étoit  capitaine  d'un  régiment  au 
service  du  Roi  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. Attaché  à  la  monarchie 
par  la  sainteté  de  ses  sermens  au- 
tant que  par  penchant,  il  donna 
sa  démission  de  capitaine  quand  il 
vît  qu'en  restant  au  service  mili- 
taire il  ne  serviroit  plus  que  d'im- 
pies factieux.  Les  principes  de  la 
religion  catholique  dont  il  avoit 
été  profondément  pénétré  dès  sa 
première  éducation,  lui  firent  re- 
pousser avec  horreur  toutes  les 
innovations  sacrilèges  des  révolu- 
tionnaires. Lorsqu 'après  le  siège 
de  Lyon,  vers  la  fin  de  1793 5 1^^ 
proconsuls  de  la  Convention  eu- 
rent établi  dans  cette  ville  leur  san- 
guinaire commission  révohitionr' 
naire  (  V.  Lyon)  ,  Boubée  y  fut 
amené  de  Feurs;  et,  quand  il  y 
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comparut,  ce  fut  avec  la  fermeté 
d'un  guerrier  fidèle  à  sa  religion 
comme  à  son  Roi.  Royaliste  par 
principe  de  religion ,  il  fut  con- 
damné à  la  peine  de  mort  le  26 
yentose  an  II  (16  mars  1794)9 
comme  a  ayant  donné  sa  démission 
d'officier  à  l'époque  de  l'organi- 
sation des  troupes  de  la  républi- 
que, et  comme  ayant  eu  chez  lui 
des  lettres  qui  témoignoient  son 
indignation  (toute  chrétienne)  de 
ce  qu'il  la  voyoit  exister».  (F. 

BoSSlNet  BoUCHiALAT.) 

BOUBERT  (Louis-Alexis-Ma- 
THiAs  de);»  né  dans  le  Forez,  étoit 
Tenu  faire  ses  études  ecclésias- 
tiques à  Paris ,  dans  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice.  Il  y  avoit  été 
déjà  promu  à  l'ordre  du  diaconat, 
lorsqu'on  1791,  ses  maîtres  dans 
la  carrière  du  sacerdoce ,  expulsés 
de  leur  maison  de  Pari^ ,  se  reti- 
rèrent dans  celle  qu'ils  avoient  à 
Issy,  yillage  près  de  Paris,  non 
loin  de  la  rive  gauche  de  la  Seine. 
Cette  maison  qui  avoit  appartenu 
à  la  reine  Marguerite ,  femme  de 
saint  Louis,  étoit  un  vrai  sémi- 
naire où  les  charmes  de  ce  local 
champêtre  étoient  eux-mêmes  de 
nature  à  porter  à  la  piété.  Un  poète 
latin  du  dernier  siècle ,  l'abbé  Co- 
ger,  alors  simple  clerc  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Roch  à  Paris ,  et  qui 
fut  ensuite  professeur  d'éloquence 
au  collège  Mazarin,  puis  en  1773 
recteur  de  l'Université ,  avoit  ex- 
primé les  sentimens  qu'inspiroit  la 
vue  de  cette  retraite,  par  des  vers 
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qui  peuvent  servir  en  quelque  sorte 
à  faire  juger  ce  que  devoit  être  le 
jeune  Boubert,  sous  le  rapport  de 
l'esprit  ecclésiastique.  Il  y  étoit  dit  : 

Qtàslocutittesae$r^  ntte  mêlions  imag»  i 
Omr^a  dioines  a/fiant  pietatis  odores  : 
NiaûriÊmkU  ttdempùtmt  vtatrabUe  Nunun^ 
Et  Humerûsa  eohcn  virtnfum  kis  prauidtt  oris. 

Pneterea  Christ*  suffit  numérota  fuvtntms  ^ 
Magaa  velut  segttis  fœeunitt  semina ,  luttas 
Productura^  jurante  Deo ,  eum  fœnore  messes. 

Frondusof  arrident  tranquilla  siiemtia  sjine , 
Biitius  fùe  lumem  subtustri  fulget  in  mmird  ; 
H)c  pietati  addunt  stimulas  ars  et  locus  ipse , 
SaiKta^ue  formido ,  et  seeretus  eorripit  kuner 
lutrautes ,  pavidisque  saeros  inspirât  amans  ^ 
Et  replet  attenîtam  prœsenti  Numine  mentem. 

(  f^ey.  MiacoKBVK  Fbanci,  aTril  tjk*-) 

Boubert  étoit  donc  dans  cette 
sainte  maison,  lorsqu'arriva  le  ter- 
rible événement  du  10  oo^^  1792, 
et  que  les  persécuteurs  firent  re- 
chercher les  prêtres  non<*8Ssermen- 
tés  pour  se  débarrasser  d'eux  par 
quelques  moyens  violens.  Il  ne 
fut  pas  épargné  ;  les  impies  redou- 
toient  le  zèle  de  ces  apôtres  nais- 
sans  qui  pourroient  relever  les  au- 
tels qu'on  alloit  abattre.  Amené  aa 
comité  de  la  section  du  Luœem- 
iûurg,  il  y  montra  par  ses  ré- 
ponses qu'il  étoit  capable  d'être  un 
des  hé.ros  de  la  Foi  :  c'en  fut  as- 
sez pour  que  le  comité  l'envoyât 
^ comme  prisonnier,    dans   cette 
église  des  Carmes  y  où  tant  de  vé- 
nérables ministres  du   Seigneur 
étoient  déjà  captifs  pour  la  cause 
de  J.-C.  {F.  DuLAu).  II  regarda 
comme  un  double  honneur  de  la 
sceller  avec  eux  de  son  propre saog; 
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et  il  futanssi  massacré  pour  elle» 
à  Fâge  de  a3  ans,  le  a  septembre 
179a.  (F. Septbhbis.) 

BOUBET  (Jeah),  religieux» 
simple  frère  (ai  d'Avignon,  mais 
directeur  des  Ecoles- Chrétiennes 
pour  les  enfims  des  pauyres,  à  qui 
elles  enseignoient  la  religion  a?ec 
Fart  de  lire  et  d'écrire ,  étoit  odieux 
sous  ce  premier  rapport»  aux  per- 
sécuteurs athéistes  de  1793  et  1 794  ; 
ils  le  firent  arrêter  et  jeter  dans  les 
prisons.  Le  29  pluviôse  an  II  (17 
féTrier  1794)»  on  le  fit  compa- 
roitre  de?ant  le  tribunal  criminel 
du  département  de  Vauclustp 
siégeant  à  Avignon;  et  les  juges» 
trouvant  en  lui  un  homme  inva* 
riable  dans  sa  Foi»  le  traitèrent 
comme  un  curé  ou  vicaire  qui» 
n'ayant  pas  faitle  serment  de  1 79 1  » 
ne  s'étoit  pas  soumis  à  la  loi  de  la 
déportation.  Il  fut  condamné  à 
la  peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire  9  »  et  la  subit  le  même 
jour.  (  V.  E.  F.  BouHÂUsa.) 

BOUCHARD  (PiDLEB-AHDaé)» 
curé  dans  la  vUle  de  Lille»  diocèse 
de  Tournai  »  et  né  à  Kumigny  en 
175a»  n'ayant  fait  aucun  des  ser- 
mens  anti-religieux  de  la  révolu* 
tion»  avoit  été  obligé  de  fuir  pour 
éviter  les  persécuteurs.  La  perfide 
tolérance  du  gouvernement  en 
1796  le  séduisit  ;  il  revint  en 
France  par  la  Bretagne  »  et  s'ar- 
rêta dans  la  ville  de  Nantes  »  où  il 
ne  put  résister  à  l'essor  de  son  zèle. 
Quand  la  catastrophe  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797)  fut  ar- 
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rivée»  et  que  le  directoire  exé- 
cutif eut  fait  rendre  contre  les 
prêtres  soi-disant  réfrdctmres  sa 
loi  de  déportation  à  la  Guiane  (  F. 
Guiahe)  »  Bouchard  qui  avoit  été 
signalé  »  fut  mis  en  prison.  Peu  de 
temps  après»  on  l'envoya  à  Roche- 
fort  pour  y  être  embarqué.  Il  le  fut 
le  lamars  1798  sur  to  Charente» 
d'où»  le  a 5  avril  suivant»  il  passa 
suriaDécade,  qui  le  déposa  dans 
le  port  de  Cayenne»  au  milieu  de 
juin.  On  le  repoussa  presqu'aussi- 
tdt  dans  la  contrée  pestilentielle 
de  Konanama»  où  la  contagion 
l'eut  bientôt  atteint.  Il  en  mourut 
le  ai  brumaire  an  YII  (11  no- 
vembre 1798)»  à  l'âge  de  46  ans. 
Les  nègres  qui  étoient  préposés  au 
service  des  prêtres»  dérobèrent  à 
Bouchard  une  ceinture  qui  renfer- 
moit  900  livres»  argent  de  France  » 
une  montre  d'or»  et  des  bardes 
pour  la  valeur  de  i5o.  Après  sa 
mort  »  ils  en  demandèrent  a4  aux 
autres  prêtres  pour   l'enterrer» 
prétendant  qu'il  ne  laissoit  rien  ; 
et  les  prêtres  se  cotisèrent»  pour 
donner  cette  somme.  Ces  nègres» 
après  l'avoir  reçue»  enlevèrent  à 
la  vérité  le  cadavre  ;  mais  bientôt 
apirès  ils  le   rapportèrent  nu  au 
carbet»   d'où    ils    l'avoient  em- 
porté. Il  fallut  donner  en  outre 
à  ces  rapaces  fossoyeurs  tout  ce 
qu'ils  exigeoient  encore  »    pour 
enterrer  le  corps  de  cet  ecclé- 
siastique.  (F.  M.  BoTiEF  et  J. 

B.  BOVGEAXD.) 

BOUCHARELLE  (Jeah-Ait- 
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toihb-Htâcihthe)  9  prêtre  sur  le- 
quel nous  n'ayons  pu  trouver  au- 
cun autre  renseig^nement  que  celui 
qui  nous  est  fourni  par  le  registre 
de  VéUUcivii  9  co^ïé  sur  celui  des 
écrous  de  Téglise  des  Carmes  ^  y 
aroit  été  enfermé  après  le  lo  a4riU 
1792,  comme  insermenté.  Ce 
qu'on  sait  des  procédés  des  persé- 
cuteurs d'alors  f  nous  est  garant 
que  Boucharelle  fut  arrêté  comme 
tel  9  et  que  9  deyant  le  comité  civii 
de  la  section  du  Ltixembourg  9  il 
donna  a?ec  fermeté  une  nouTelle 
preuve  de  son  inyariable  cons- 
tance dans  la  Foi  catholique  (  F, 
hvhÂv),  On  est  loin  d'avoir  le 
moindre  doute  sur  la  persévérance 
de  ce  prêtre  au  lieu  de  sa  déten- 
tion 9  parmi  tant  d'autres  illustres 
confesseurs  de  la  Foi  ;  et  9  comme 
il  fut  massacré  avec  eux  pour  la 
même  cause  9  il  a  droit  d'être  mis 
au  rang  des  Martyrs  qui  furent  im- 
molés dans  l'église  ou  le  jardin 
des  C armes  f  le  2  septembre  1792 
(  F.  Septembre).  Des  listes  impri- 
mées le  nomment  Boucharette. 

BOUGHARLAT  (Jean) 9  prêtre 
catholique  9  résidant  à  Lyon  en 
>793>  et  âgé  de  70  ans  9  étoit  né 
à  Moulins.  Trop  attaché  à  la  Foi 
et  à  la  sainteté  de  son  ministère  9 
pour  adhérer  aux  erreurs  de  la 
constitution  civile  du  cierge, 
il  remplissoit  les  devoirs  du  sacer- 
doce envers  les  fidèles,  avec  un 
zèle  sincère  pour  la  religion  de 
J.-C.  9  dans  la  ville  où  il  avoit  fixé 
sa  résidence.  Il  y  fut  dénoncé  en 
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ces  temps  où  l'on  étoit  digne  de 
mort  par  cela  seul  qu'on  étoit 
chrétien.  Traduit  à  la  commission 
révidtUionnaire ,  établie  vers  la 
fin  de  1793,  à  Lyon,  par  les  re- 
présentans  de  la  Convention  (  V. 
Ltoh)  9  il  s'y  entendit  condamner 
à  périr  sur  i'échafaud  le  23  nivôse 
an  )I  (  12  janvier  1794)9  comme 
«prêtre  fanatique  et  contre -révo- 
lutionnaire» ;  et  le  lendemain  il  fut 
décapité.  [F,  BouBÉEetBoviBOH.) 
BOLCH£R  (RfiHé),  cuié  de 
Châteaudun,  dans  le  diocèse  de 
Chartres  9  et  né  à  Drouai  9  paroisse 
du  même  diocèse  9  ne  prêta  point 
le  serment  schismatique  de  17919 
et  fut  dépouillé  de  sa  cure  par  les 
autorités  révolutionnaires.  Il  resta 
néanmoins  dans  le  pays  pour  l'u- 
tilité spirituelle  de  ses  paroissiens; 
et  il  ne  put  même  se  décidera  les 
abandonnerlorsqu'intervint  lame- 
naçante  loi  d'expulsion  rendue  le 
26  août  1 793. 11  demeura  encore 
près  d'eux,  et  y  fut  arrêté  en 
1793.  Les  autorités  qui  désoloient 
ce  pays  9  alors  appelé  département 
d'Eure  et  Loir,  condamnèrent  ce 
bon  pasteur  à  la  déportation  à  la 
Guiane9  et  le  firent  conduire  à 
Rochefort  pour  y  être  embarqué 
(  F,  Rogbefoat).  Le  curé  Bou- 
cher fut  mis  sur  le  navire  ies  Deux 
Associés.  Les  souffrances  qu'il  y 
éprouva  abrégèrent  ses  jours.  Il 
mourut  dans  les  bras  du  Seigneur 
le  1 1  août  1794,  à  l'âge  de  53  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'île  d*Jix> 
(F.  A.  BoBDiER  et  C.  BouGiui") 
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BOUCHER  (  Louis  -  Josepb  } , 
prêtre.  {V.  Folqcih-Bouchea.) 

BOUGHET  (iV...)^  aumônier 
des  Carmélites  d'Angers,  ancien 
caré    de    Saint  -  Gemme  ,    près 
Ség;ré  9    même    diocèse  9   méri- 
toit,  par  la  constance  de  sa  Foi, 
d'être  compris  parmi  les  prêtres 
que  la  canstittUian  civile  du 
cUrgé  n'avoît  pu  séduire.   Son 
grand  âge  lui  parut  devoir  l'au- 
toriser à  profiter  de    la  liberté 
que  la  loi  de  déportation  du  a6 
août  1792   laissoit  aux  sexagé- 
naires et  aux  infirmes  de  ne  pas 
s'exiler,  pourru  qu'ils  s'enfermas- 
sent dans  une  maison  de  réclusion , 
sous  la  sunreillance  des  adminis- 
trations départementales.  Il  étoit 
ainsi  reclus  ayec  beaucoup  d'au- 
tres ecclésiastiques  de  la  même 
classe ,  dans  une  maison  de  déten- 
tion à  Angers.  L'enlèyement  qu'on 
fit  de  cinquante-huit  d'entre  eux 
qui  furent  bientôt  noyés  à  Nantes, 
au  commencement  de  novembre 
1 795  (F.  N  AHTEs) ,  donna  lieu  aux 
quinze  qui  restoient,  de  présumer 
qu'un  sort  plus  cruel  que  celui 
qu'ils  enduroient  dans  leur  état  de 
réclusion,  les  attendoit  ailleurs. 
On  les  réunit,  en  mars  1794  9  aux 
soixante  et  un  prêtres  du  départe- 
ment de  la  Nièvre  qui  passoient 
par  Angers  pour  aller  à  Nantes 
[F",  Nevebs)  ;  et  Bouchet  partagea 
leurs  souffrances  et  leur  affreuse 
destinée.  Ses  quatorze  confrères 
Angevins  périrent  de  misère  et  de 
souffrance ,  ainsi  que  trente  de  la 
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Nièvre  9  dans  l'horrible  fond  de 
cale  de  la  galiote  hollandaise  du 
port  de  Nantes,  où  ils  furent  comme 
ensevelis.  Des  circonstances  poli- 
tiques ayant  obligé  les  tyrans  à  se 
donner  l'air  de  vouloir  adoucir  leur 
sort,  et  ces  tyrans  faisant  alors 
passer  à  Brest  ceux  qui  survivoient, 
le  18  avril  1794»  Bouchet,  cassé 
d'âge  et  d'infirmités ,  préféra  rester 
dans  la  J^liote  hoUaadabe,  et  il 
ne  tarda  pas  à  y  mourir  à  son  tour 
comme  les  quarante-quatre  autres 
confesseurs  de  J.-C.  qui  l'avoient 
précédé  dans  la  vie  éternelle.  «  Vers 
le  ao  de  ce  mois  d'avril  1794, 
nous  écrivoit,  en  i8ï5,  M«'  l'é- 
vêque  d'Angers ,  on  eut  de  ses 
nouvelles  (ce  furent  les  dernières); 
et  l'on  apprit  qu'il  étoit  sur  un 
vaisseau,  manquant  de  tout.  On 
n'a  voit  pas  même  permis  à  ces 
prêtres  de  prendre  de  quoi  se  ga- 
rantir du  froid,  et  Ton  poussa  la 
barbarie  jusqu'à  leur  dire  qu'ils 
n'avoient  besoin  de  rien.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'aucun  d'eux 
n'a  reparu  » .  Nous  en  avons  donné 
Id  triste ,  mais  glorieuse  explica-- 
tion;  et,  en  racontant  le  genre  et 
le  jour  de  leur  mort,  nous  avons 
suffisamment  détrompé  ceux  qui 
les  ont  crus  submergés  dans  les 
bateaux  de  Carrier.  (  F.  Bovard, 
chanoine;  et  le  P.  Bouffecbou.) 
Mais  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  dire  qu'en  lisant  ce  qui 
vient  d'être  rapporté  de  la  lettre 
du  vénérable  prélat  d'Angers, 
nous  avons  cru  entendre  saint 
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Denys ,  évêque  d'Alexandrie ,  lors- 
que, parlant  des  prêtres  qui,  mis 
en  fuite  par  la  persécution  de  Dio- 
cIétien,étoient  morts  de  maladie, 
de  faim  ou  de  soif,  il  préconisoit 
entre  autres  ce  saint  Ghœremon 
qu'on  n'avoît  plus  reyu,  et  dont 
on  n'avoit  pu  découyrir  la  fin,  ni 
retrouver  les  ossemens,  non  plus 
que  ceux  des  autres,  quelque  re- 
cherche qu'on  eût  pu  faire  :  Chœ- 
remon,,.,  monte/m  fugâ  detor- 
tus,  nonulteriûsreversusest; 
et  fratres ,  quamvis  accuratè 
omnia  perscrutati,  nec  ipsos 
posthac  nec  ipsorum  cadavera 
reperire  potuerunt.  (  S.  Dion. 
Alex.  Epist.  ad  Fah,  Jntioch. 
in  Euseb.  Hist.  Ecoles.  L.  YI, 
c.  XLii.  )  L'Eglise  romaine  l'ho- 
nore avec  ses  compagnons  comme 
Martyr,  le  12  décembre. 

BOUCQUART  (  Guillaume- 
François),  prêtre,  religieux  de  la 
Belgique ,  fait  prisonnier  de  guerre 
avec  dix  autres  religieux,  et  cinq 
religieuses,  lors  de  la  conquête  de 
cette  proyince  parles  troupes  de  la 
Convention,  tint  amené  comme  eux 
avec  ces  pieuses  filles  à  Arras, 
dans  le  temps  que  le  convention- 
nel Lebon  y  exerçoit  son  féroce 
proconsulat  [F.  Arras).  Parmi 
ces  vénérables  religieux,  dont 
quatre  étoient  des  Récollets  pris  à 
Ypres ,  se  trouvoient  un  Père  dé- 
finiteur,  et  plusieurs  Pères  gar- 
diens ,  notamment  celui  du  cou- 
vent de  Cassel.  Ils  arrivèrent  avec 
les  habits  de  leur  ordre  ;  Lebon  les 
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fit  promener  dans  la  ville  d'Arras  an 
milieu  d'une  populace  cfirénée,  qui 
les  couvroit  de  boue  et  les  accabloit 
d'injures.  Il  youlut  ensuite  qu'on 
les  lui  amenât  dans  son  temple  de 
l'athéisme,  appelé  temple  de  ia 
Raison  y  o(if  comme  nous  l'avons 
dit  à  l'article  de  R^^'  Beck,  les  ayant 
fait  monter  sur  une  estrade  dressée 
exprès,  il  les  insulta  en  présence 
d'une  multitude  d'impies  révolu- 
tionnaires, vomissant  les  plus  hor- 
ribles blasphèmes  contre  l'état  mo- 
nastique. De  là,  il  les  envoya  à  son 
tribunal  avec  les  cinq  religieuses. 
Confondus  ensemble  sur  la  ban- 
quette des  coupables,  et  compre- 
nant à  peine  le  français,  ib  s'enten- 
dirent demander  s'ils  étoient  les 
auteurs  des  sermons  qu'ils  avoient 
prêches.  Oui,  répondirent- ils  ; 
et  sur  cette  réponse ,  ils  furent  en- 
voyés à  l'échafaud,  le  i  a  messi- 
dor an  Il  (5o  juin  1794)-  Les  cinq 
religieuses    étoient    condamnées 
avec  eux  à  la  même  peine  comme 
«  leurs  complices  ».   On  les  fit 
aller  tous  processionnellement,  de 
la  prison  au  lieu  du  supplice) 
pour    leur   attirer    les    railleries 
de  l'impie  populace  ;  et  au  travers 
des  insultes  et  des  imprécations 
qu'elle  proféroit,  ces  saints  per- 
sonnages chantoient  ensemble  l'of- 
fice des  morts.  Ils  moururent  avec 
le  courage  et  la  résignation  des  an- 
ciens Martyrs.  Leurs  noms  se  trou- 
vent indiqués  à  l'article  de  Reine 
Beck.  Guillaume -François  Bouc- 
quart  est  inscrit  sur  le  registre  mor- 
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tuaire  d'Airas»  comme  figé  de  4o 
ans  9  né  à  Zudtquerque»  fils  de 
Guillaume-François  Boucquart  et 
de  Marie  PétroniUe  Piens.  (  V*  V. 
A.  Euh  db  Evllscoiitb  et  ?•  H. 

BoVQVB^DB-LAGHICOUmT.  ) 

BOUC  QUEL  DE  LAGNI* 
COUET  (Piebib-Hbiiri),  prêtre 
et  chanoine  de  l'égKse  cathédrale 
d'Arras,  né  dans  cette  rille,  yers 
17299  ayoit  refusé  comme  la  plu- 
part des  prêtres  du  même  diocèse» 
de  prêter  le  serment  de  la  eonsti- 
ttttion  civiiedu  cierge,  et  même 
celui  de  UberU-égaiiU.  Sou  âge 
ayancé  le  dispensoit  de  s'exiler 
d'après  la  loi  de  déportation.  Mais 
yers  lafin  de  mai  1 795  9  il  fut  mis  en 
réclusion  ayec  beaucoup  d'autres. 
Quand  le  proconsul  athée  »  J^  Iiie- 
bon  9  yenant  rayager  l'Artois  et  le 
Cambresis  (y.  Abrâs))  jura  de 
n'y  faire  grâce  à  aucun  prêtre 
fidèle  9  la  mort  de  Boucquel  se 
trouya  résolue  9  comme  celle  de 
tous  les  autres.  Lebon  n'ayoit  pas 
de  prétexte  tant   soit  peu   légal 
contre  celui-ci  ;  mais  les  yisites 
domiciliaires  firent  découvrir  cbes 
un  autre  chanoine  (F.  A.  G.  Mâl- 
lAVx),  une  protestation  de  leur 
chapitre  9  faite  le  ai    décembre 
17909  à  l'exemple  de  celle  du  cha« 
pitre  métropolitain  de  Paris  (1), 

(i)  Depuis  que  nous  aroot  dit,  ci- 
devant,  P^gc  ^^O,  que  ces  protesta- 
tions étoient  Fouyrage  de  M.  Tabbe 
Kou2L  de  Bonneral,  nous  avons  ap- 
pris qu'il  est  décédé  le  i*'  mars  de  la 
présente  année  (i8«o).  Comme  il  fut 


BOU  a^i 

contre  les  innovations  anti- reli- 
gieuses de  l'Assemblée  Consti- 
tuante {F.  AoncHAiir).  Plusieurs 
des  signataires  étoient  ou  morts 
ou  sortis  de  France;  mais  Eouc- 
quel  et  quelques  autres  encore 
yivans  y  étoient  restés.  J^  Lebon , 
voyant  cette  pièce ,  rendit  aussitôt, 
le  1 4  germinal  an  II  (5  avril  1 794)9 
une  ordonnance  portant  que  ceux 


un  de  ces  honorables  membres  du 
clergé  de  France  qui,  lors  de  la  révo* 
lution^  défendirent  avec  plus  d'élo- 
quence ,  de  lumières  et  de  courage ,  dans 
les  postes  les  plus  avancés^  la  double 
cause  de  la  religion  et  du  trône ,  nous 
croyons  devoir  à  sa  mémoire  de  rap- 
peler ses  travaux  et  ses  services.  Nous 
le  devons  d'autant  mieux ^  qu'on  sem- 
ble les  avoir  oubliés ,  et  que  le  journal 
qui  parott  plus  spécialement  dévoué  à 
ces  deux  causes^  est  resté  dans  un 
profond  silence  sur  la  perte  que 
viennent  de  faire  la  religion  et  la 
monarchie.  M.  l'abbé  de  Bonneval 
étoit  fortement  attaché  à  la  doctrine 
de  Bossuet;  et,  selon  qu'il  nous  Técri- 
voit  lui-môme,  le  4  juillet  1818,  il 
ne  vouloit  pas  plus  en  France  «r  une 
Eglise  suburbicaire,  qu'une  Eglise  iii" 
trâ-gallicane  1».  Il  a  voit  ^  d'un  antre 
cdté,  gran(]ement  à  cœur  que  «  le  sou- 
venir de  l'ancienne  Eglise  de  Paris  ne 
pértt  pas  entièrement»,  hes  monu— 
mens  littéraires  qu'il  nous  a  laissés ,  se- 
roient  propres  eux  seuls  à  le  conserver, 
si  elle  en  manquoit  d'ailleurs.  Mais  le 
tribut  que  mérite  sa  mémoire,  exi^ 
géant  quelques  détails  qui  seroicnt 
trop  longs  ici,  nous  renverrons  à  la 
fin  de  notre  ouvrage  l'hommage  bio« 
graphique  qu'on  ne  sauroit,  sans  in- 
justice, refuser  à  ses  vertus  comme  à 
ses  talens. 
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qui  ctoient  en  réclusion  9  au  nom- 
bre de  cinq,  et  un  autre  arrêté 
comme  suspect  (  V.  P.  G.  A.  Ha&- 
dvin),  seroient  aussitôt,  traduits 
à  son  tribunal  révaiutionnaire 
pour  y  être  jugés.  Cet  ordre  dic- 
toit  lui-même  la  sentence  ;  car  il . 
les  disoit  «  auteurs  ou  complices 
de  la  conspiration  qui  aToit  existé 
contre  la  nation  française,  en  pro- 
testant contre  les  décrets  de  l'As- 
semblée Nationale,  et  en  cher- 
chant à  soulever  le  peuple  contre 
ces  mêmes  décrets,  sous  le  spé- 
cieux prétexte  que  la  religion  étoit 
compromise  dans  leur  exécution  » . 
Gomme  un  des  chanoines  signa- 
taires qu'on  crojoit  encore  en 
France  n*étoit  pointa  Arras ,  J^  Le- 
bon  ordonnoit  en  même  temps 
«  qu'il  seroit  écrit  au  comité  de  sur- 
Teiilance  de  Tours  (où  l'on  pré- 
sumoit  que  cet  ecclésiastique  se 
trouToit)  pour  qu'il  le  fît  arrêter 
et  conduire  à  Arras,  afin  d'être 
également  traduit  au  même  tribu- 
nal » .  Cette  dernière  partie  de  l'ar- 
rêté ne  put  ayoir  son  exécution. 
Mais  les  cinq  autres  chanoines 
signataires,  qui  étoîent  alors  en 
réclusion  avec  Boucquel-de-La- 
gnicourt,  furent  de  suite  ame- 
nés comme  l\ii  devant  le  féroce 
tribunal  qui,  le  17  germinal  (6 
avril  1794)9  les  condamna  à  la 
peine  de  mort  pour  les  motifs  dic- 
tés par  Lebon.  Boucquel ,  âgé  de 
64  ans,  fut  immolé  avec  eux  le 
même  jour.  (  F.  F.  L.  BrissT,  C. 
L.  G^  Di  FBAzrcE ,  P.  G.  A.  Hau- 
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DuiN,  A.  A,  S.  Luovx,  A.:C. 
Malbaux  ;  et  pour  la  série  alpha- 
bétique des  Martyrs  d' Arras,  F.  G« 

BOVGQUEL  DE  LA  CoMTE.) 

BOUCQUEL  DE  LA  COMTÉ 
(Feançois  Gvislain),  né  à  Arras 
en  1727,  parent  du  chanoine  de 
ce  nom,  et  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
s'étoit  associe  par  esprit  de  reli- 
gion à  la  bonne  œuvre  de  la  v*  Ba- 
taille, en  faveur  des  prêtres  catho- 
liques proscrits ,  chassés  et  dé- 
pouillés de  tout  {F.  M.  J.  D. 
Bataille).  Lorsque  le  registre  sur 
lequel  elle  écrivoit  les  dons  et  les 
noms  des  contribuans,  eut  été 
découvert,  en  1794 9  parles  in- 
quisiteurs de  J^  Lebon  pendant 
son  féroce  proconsulat  à  Arras  (  F, 
A&EAs) ,  le  chevalier  Boucquel  de 
la  Comté  fut  arrêté  comme  tous 
les  autres  membres  de  cette  cha- 
ritable association;  le  tribunal  ri^ 
voiutionnaireàxjL  proconsul  l'en- 
voya à  la  mort  avec  dix- neuf 
d'entre  eux,  le  25  germinal  an  II 
(14  avril  1794-  H  a  voit  alors  67 
ans.  Son  épouse  ,  aussi  emprison- 
née, échappa  par  une  protectioa 
particulière  du  Ciel  pour  veiller  à 
l'éducation  de  ses  enfans  ;  mais  la 
sœur  de  celle-ci,  qui  étoit  céliba- 
taire, périt  (  F.  Lejosne-Contat). 
Le  chevalier  Boucquel  de  la  Comté 
ayant  été  membre  de  l'académie 
des  sciences  et  belles-lettres  d'Ar- 
ras,  nous  fournit  l'occasion  d'é- 
claircir  un  fait  très-simple  que  des 
préventions  justement  défiantes 
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ayoient  rendu  très  -  graye  9  même 
en   le    rendant  fort  équiToque. 
La  plupart  des  archerêques  et  éTê<- 
qaes  de  France  ayoient  reçu  en 
179^  une  lettre  écrite  au  nom 
de  l'académie  d'Arras^  qui  étoit 
eensée  leur  demander  un  exem- 
plaire de    leurs   mandemens  et 
instructions    pastorales    d'alors  » 
«comme  autant  de  monumens 
dignes  d'être  consentes  à  l'his- 
toire, dont  cette  académie  faisoitsa 
principale  occupation».  Plusieurs 
man^mens  et  instructions  pas- 
torales des  éyêques  ayant  été  dé-* 
nonces  alors  à  l'Assemblée  Cons- 
tituante,  notamment  ceux  de  l'é- 
yêque  de  Tréguier,  le  i5  et  le  aa 
octobre  1789,  de  l'archeyêque  de 
Paris  9  le  5  ayril  1791,  et  ensuite 
ceux  des  archeyêques  d'Arles  9  de 
Rouen  9  des  éyêques  de  Mende^ 
é'Uzezy  de  Senez,  etc.  etc. ,  l'au- 
teur des  Mémoires  déjà  cités  9  im- 
primés à  Rome  en  1795,  raison* 
nant  sur  cette  circulaire  à  une 
époque  bien  postérieure ,  et  lors- 
que, depuis  le  fameux  ntufthtr» 
nddoTj  on  cédoit  généralement 
dans  l'étranger  comme  en  France  y 
à  l'illusion  qui  faisoit  rejeter  sur 
Roberspierre  abattu^toutesles  hor- 
reurs comme  toutes  les  perfidies 
de  la  réyolution  ;  M.  d'Auribeau , 
en  un  mot,  crut  le  yoir  aussi  dans 
cette  circulaire.  Déférant  au  sen- 
timent de  plusieurs  prélats  ayee 
lesquels  il  correspondoit  pour  son 
ouyrage ,  il  pensa  que  les  écrits 
de  nos  premiers  pasteurs  ayoient 
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pu  n'être  demandés  par  les  acadé- 
miciens d'Arras,   que   pour   les 
dénoncera  l'Assemblée  Nationale. 
«  Le  piège  étoit  d'autant  plus  éyi- 
dent,  ajoutoit-il,  que  Roberspierre 
ayoit  plus  d'un  complice  dans  la 
yille  d'Arras  (pag.  666)  ».  Mais 
ceux   des   académiciens  d'Arras 
qui  yiyent  encore ,  ayant  été  con- 
sultés par  nous  sur  cette  particu- 
larité ,  nous  ont  assuré  qu'il  ne  fut 
rien  enyoyéde  semblable  par  l'aca- 
démie ;  que  Roberspierre  qui  en 
étoit  membre,  se  trouyant  alors  à 
Paris ,  s'occupoit  fort  peu  d'elle  ; 
et  que  tout  porte  à  croire  que  la 
circulaire  fut  l'œuyre  du  cheyalier 
Boucquel  de  la  Comté ,  lequel , 
trés-pieux,  et  s'intéressant  yîye- 
ment  au  sort  de  l'Eglise  gallicane, 
auroit  imaginé  cetej^édient  pour 
obtenir  plus  facilement  tout  ce  qui , 
dans  ce  genre ,  pouyoit  flatter  ses 
goûts  et  satisfaire  sa  piété.  (F*. 
pour  la   série   alphabétique   des 
Martyrs  d'Arras,  B.  P.  Bovgqvbi. 
dbLaghigovit,  et  P.  Brivfobuil.) 
BOUDES  (ETiBirifB),  prêtre  du 
diocèse  de  Rodez,  né  à  la  Peyre 
de  Sorgues,  en  Rouergue,  et  curé 
de  Saint-Paulet,  ayoit  été  retenu 
dans  sa  proyince  par  les  besoins 
spirituels  des  catholiques,  lors  de 
la  loi  de  déportation  du  a6  août 
1793,   contre  les  prêtres  non- 
assermentés.  En  1793,  il  tomba 
dans  les  mains  des  persécuteurs 
qui,  après  l'ayoir  tenu  quelque 
temps  emprisonné,  i'enyoyèrent 
en  1794^  Bordeaux,  où  il  dcToit 
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être  embarqué  pour  la  Guiane  (^. 
Bordeaux).  Enfermé  dans  le  fort 
du  Ha,  en  attendant  le  jour  de 
l'embarquement  qui  n'arriva  qu'à 
la  fin  de  l'automne,  trois  mois  après 
la  mort  de  Roberspierre ,  il  vit  ses 
forces  défaillir  avant  cette  époque. 
Le  Ciel  trouvoit  qu'il  avoit  assez 
souffert  ;  et,  sa  fin  approchant, 
on  le  transporta  dans  l'hôpital  de 
Saint- André  j  où,  restant  toujours 
captif  de  J.-G. ,  il  expir^  le  25 
août  1794?  à  l'âge  de  5o  ans.  (  V. 

fiONNSFONT  et  L.  BOUBON.  ) 

BOUDON  (  LotJis  ) ,  jeune  prê- 
tre ,  né  à  Saint-George ,  départe- 
ment de  VAveyron^  n'avoit point 
fait  le  serment  schismatique  de 
1791  ;  et  l'ardeur  de  son  zèle  pour 
les  catholiques  de  son  canton  l'a- 
Toit  porté  à  braver  les  dangers 
auxquels  l'exposoit  la  loi  de  dé-' 
portatlon  du  26  août    1792.    Il 
devint  enfin  la  proie  des  agens  de 
la  persécution  en  1795;  et,  après  > 
l'avoir  retenu  plusieurs  mois  dans 
les  cachots ,  on  l'envoya ,  en  1 794  9 
ù  Bordeaux,  où  il  de  voit  être  em- 
barqué pour  la  Guiane  {V,  Boa- 
DEiiTx).  Enfermé  dans  le  fort  du 
Ha ,  il  ne  fut  pas  compris  dans  les 
premiers  embarquemens,qui  n'eu- 
rent lieu  qu'à  la  fin  de  l'automne, 
trois  mois  après  le  neuf  thermie 
dor,  époque  de  la  chute  de  Ao- 
berspierre.  Dieu  jugea  que  sa  vertu 
étoit  assez  éprouvée  par  les  souf- 
frances* La  fin  de  sa  vie  appro- 
choit  sensiblement.  Il  fut  trans^ 
porté  à  l'hôpital  de  Saint-André^ 
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sans  cesser  d'être  captif  de  J.-C.  ; 
et  il  y  mourut  le  24  décembre 
1794  9  à  l'âge  de  3i  ans.  (  V.  £. 
Boudes  ,  et  P.  Bovbdettb.  ) 

BODFFEGHOU  {N...) ,  prêtre 
et  religieux  Gapucin ,  retiré  depuis 
k  suppression  des  cloîtres,  dans 
la  ville  de  GhâteaurGhinon  ,  dio- 
cèse de  Ne  vers,  et  ayant  60  ans 
lorsque  fut  rendue  la  loi  de  dé* 
portation  du  26  août  1792,  crut 
qu'il  sufiisoit  de  se  soumettre  à  la 
réclusion  prescrite  aux  vieillards 
et  aux  infirmes  par  cette  loi,  pour 
ne  pas  encourir  la  vengeance  des 
tyrans.  Il  fut  associé  aux  autres 
vétérans  du  sacerdoce  qui  étoient 
reclus  à  Ne  vers.  Sansprévoir  qu'ils 
seroient  trouvés  dignes  d'un  sort 
pliis  cruel ,  le  P.  Bouffechou  étoit 
résigné  à  tout  ce  que  la  Providence 
pourroît  permettre,  afin  d'éprou- 
ver davanta^  leur  Foi  et  purifier 
encore  leurs  vertus*  Il  fut  inopiné- 
ment enlevé  avec  eux  pour  être 
conduit  à  Nantes ,  où  déjà  tant  de 
prêtres  avoient  été  submergés.  Ce 
qu^l  eut  à  souffrir  dans  le  trajet 
est  raconté  à  l'article  Nevees.  Le 
Père  Bouffechou,  opposant  sa  Foi 
et  sa  résignation  aux  crudles  souf- 
frances du  voyage  de  Nevers  à 
.Nantes,  en  supporta  assez  bien 
le  poids  énorme  jusqu'à  Nantes 
{y,  Nantes);  mais  le  fond  décale 
bourbeux  et  infect  de  la  galiote 
hollandaise,   dans  lequel   il  fut 
comme  enseveli  avec   ses  con- 
frères, ne  pouvoit  que  devenir  son 
tombeau  {V.  J.  Booedok).  Dans 
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cet  horrible  lieu  où  Ton  souffroH 
toutes  les  horreurs  de  la  faim,  de 
la  soif  même  et  du  froid,  il  expira 
le  1*'  ayril  1794  9  le  même  jour 
que  le  Berpardia  Fromont.  (^. 
FaoMOKT,  BovcHn,  d'Angers,  et 
BouuroT,  chanoine.) 

BOUGABEL  (Gha&les),  curé 
de  Biozat ,  paroisse  du  diocèse  de 
Clennont,  étoit  né  à  Gannat ,  dans 
le  même  diocèse.  Il  fut  écarté  de 
sa  cure  par  les  autorités  révolu- 
tionnaires ,  en  1791  >  à  cause  de 
son  refus  du  serment  schismatîque 
de  cette  époque.  Cependant  il  con- 
tinua de  donner  les  secours  spiri- 
tuels à  ses  paroissiens,  et  de  les 
maintenir  dans  l'unité  catholique. 
La  menaçante  loi  du  a6  août  1 792 
ne  le  détourna  même  pas  de  ce 
soin  pastoral  ;  mais  les  circons- 
tances deveneient  de  plus  en  plus 
fâcheuses  pour  la  religion  et  ses 
ministres.  Le  curé  Bougarel,  ar- 
rêté en  1793,  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Moulins ,  fut  envoyé  à 
Bochefort  pour  y  être  embarqué 
{y,  Bochbpobt).  Son  âge  de  63 
ans,  et  sa  santé  déjà  fort  affoiblie 
par  ses  malheurs ,  ne  lui  permirent 
pas  de  soutenir  le  Toyage  qu'on  le 
forpoit  à  faire  de  la  manière  la  plus 
douloureuse.  11  mourut  en  passant 
par  Angoulême  pour  se  rendre  au 
lieu  de  l'embarquement.  Sa  mort 
arriva  le   a  janvier  1794»  ^t  il 
fut  enterré  à  Angoulême  (^.  B. 
BouGHEB  et  F.  Bovrdet).  Ainsi 
étoit  mort  dans  son  voyage  de  dé- 
portation, cet  Hélîodore,  évêque 
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de  Beth-Zabde  en  Perse,  que 
l'Eglise  grecque  honore  comme 
Martyr,  le  9  avril,  avec  ses  com- 
pagnons ,  Darsan ,  Mariabus ,  etc. , 
mis  à  mort  par  le  glaive  :  Eo 
in  itinere  (deportatianis)  in 
qtuxdam  tnansiane  quant  Sta^ 
cartam   inadœ   tvuncupant  , 

fegrotare  cœpiti  et o6ii$, 

iindemgtie  sepuUurcô  quaiem^ 
cunqut  honorent  consecutus 
est.  Il  est  compris  dans  les  neuf 
mille  Martyrs  de  Perse  que  l'Eglise 
romaine  invoque  le  4  août,  et 
même  le  a  a  avril.  (  Voyez  dans 
Asseman  leurs  actes ,  extraits  des 
archives  du  Vatican  :  Àcta  Mar^ 
tyr.  Orient.  Pars  P,  pag.  i3i 
et  154.  ) 

BOUGEABD  (Jean-Baptiste)^ 
prêtre  du  diocèse  de  Bennes ,  né 
Ters  1 764  9  étoit  yicatre  dans  l'une 
des  paroisses  de  la  yîUe  épiscopale, 
à  l'époque  du  serment  de  la  eons^ 
tittUion  dvite  du  cierge ,  qu'il 
refusa.  Après  avoir  échappé  à  nom- 
bre de  persécutions,  il  fut  surpris 
parcelle  qu'excita  la  loi  du  1 9  fruc- 
tidor (5  septembre  1 797).  On  l'ar- 
rêta ;  il  fut  dévoué  à  la  déporta- 
tion ,  et  embarqué  le  1 2  mars  1 798 
sur  la  frégate  îa  Charente,  d'oi> 
U  passa  le  25  avril  sur  (a  Décade. 
Le  scorbut  et  la  gale  l'assaillirent 
pendant  la  trayersée  :  il  ne  put  ja- 
mais en  guérir.  Arrivé  à  Cayenne, 
au  milieu  de  juin  suivant ,  il  se  vit 
destiné  à  aller  habiter  le  désert  de 
Konanama ,  où  vint  se  joindre  à 
ses  précédens  maux,  une  fièvre 
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putride  qui  l'enleya  du  nombre 
des  TÎiransy  à  fage  de  54  ans, 
le  22  septembre  1 798.  (  V.  P. 
A.  BovGHA&B  et  M.  E.  E.  Bouk- 

DOIS.  ) 

BOUHALIEB  (  Etievnz-Fkav- 
çois)  9  simple  frère-lai,  membre  de 
la  coDg^égation  des  Ecoles  Cbré- 
tiennes  dont  il  étoit  sous-directeur 
à  Avignon,  ayoit  aux  yeux  des 
persécuteurs  le  tort  de  faire  ins- 
truire les  enfans  du  peuple  dans  les 
choses  de  la  religion,  comme  dans 
l'art  de  lire  et  d'écrire.  Il  fut  em- 
prisonné en  1795;  et  le  29  plu- 
Tiose  an  II  (  17  février  1794)9  on 
le  fit  comparoître  devant  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
Vaucluse,  siégeant  à  Avignon. 
Les  fuges  l'assimilant  aux  prêtres 
qui,  fonctionnaires  publics,  n'a- 
▼oient  pas  prêté  le  serment  de 
1791,  et  ne  s'étoient  point  exilés 
à  la  un  de  1792,  le  condamnèrent 
à  la  peine  de  mort,  en  qualité  de 
«  réfractaire  »  ;  et  le  lendemain  il 
fut  décapité.  (F.  J.  Boubet.) 

BOUILLARD  (Fkançois-De- 
wis),  laïc  exerçant  la  profession 
de  libraire  et  de  relieur  à  Epernaj, 
dans  le  diocèse  de  Reims,  né  à 
Orchilly,  près  Châtillon-sur- 
Marne ,  en  1 757,  et  ayant  un  grand 
attachement  à  la  religion  catho- 
lique, montra  pour  elle  un  zèle 
courageux  que  la  persécution  ne 
pouvoit  intimider.  Il  fut  arrêté 
pour  ce-  motif  au  commencement 
de  1794;  et,  après  être  resté  quel- 
que temps  dans  les  prisons  de  son 
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département,  0  fut  enyoyé  à  Pa- 
ns, où  le  tribunal  révoltUiofi' 
noire,  l'ayant  fait  comparoître 
devant  lui,  le  24  prairial  an  II  (13 
juin  1794)9  le  condamna  de  suite 
à  la  peine  de  mort,  comme  ^fa- 
natique ».  n  fut  exécuté  immé- 
diatement après  la  sentence,  i 
l'âge  de  67  ans.  { F.  J.  B.  Bm- 

DEHBT.  ) 

BOULANGER  (Jeih-Baptisti- 
Joseph),  prêtre  du  diocèse  de 
Saint -Brieuc,  resté  en  Fnmoe 
malgré  la  loi  de  déportation  ,  qum- 
qu'il  n'eût  pas  ùlïI  le  serment  de 
1791 ,  a  voit  été  déterminé  par  les 
besoins  spirituels  des  catholiques 
de  sa  proTÎnce ,  à  ne  pas  les  aban- 
donner. Il  fut  arrêté  en  1793.  On 
le  traduisit  devant  le  tribunal  cri- 
minel du  département  des  CâieS' 
dU'Nord,  siégeant  à  Saint-Brieac 
Les  juges  le  condamnèrent  comme 
ff  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine 
de  mort,  le  27  nivôse  an  II  (16 
janvier  1794);  et  la  sentence  fut 
exécutée  le  lendemain. 

BOU  LARD  (Nicolas),  curé 
d'une  paroisse  du  diocèse  de  Tours, 
s'étant  réfugié  en  Angleterre ,  par 
suite  de  la  loi  de  déportation ,  îaX 
de  cette  trentaine  de  prêtres  dépor- 
tés qui ,  par  zèle  pour  les  besoins 
de  l'Eglise  de  France,  rerinrent, 
avec  le  vénérable  évêque  de  Dol, 
débarquer  à  Quiberon,  en  juillet 
^79^  (  r.  U.  R.  Hercé,  Yendéb 
et  Vannes  ).  Dévoué  comme  lui 
au  martyre ,  il  en  reçut  la  pahne 
à  ses  côtés,  le  3o  juillet  1795. 
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{V.  le  IL  P.  LÉGAL,  et  P.  F. 
Babherbc.  ) 

BOULA  Y  (Jeahiie),  y*.  {F.  J* 
Chadaighs.) 

BOULNOY  (N...),  prêtre,  cha- 
Doîne  de  la  cathédrale  d'Angers , 
fat  regardé  ayec  raison  comme  un 
prêtre  insermenté,  quoiqu'on  ne 
k  comptât  point  au  nombre  des 
fcmctionnaires  publics  assujétis  au 
serment  de  la  canstii^ion  ci- 
vUc  du  cUrgé.  Mais  il  abhorroit 
le  schisme  qu'elle  ayoit  introduit 
dans  l'Ef^iise ,  «t  se  montroit  ferme 
dans  la  Foi  catholique,  en  même 
temps  qu'il  se  Êiisoit  rénérer  par 
ses  yertus ,  encore  plus  que  par 
son  âge  déjà  très-arancé.  La  loi 
de  la  déportation  rendue  le  36 
août  1793,  en  ayoit  dispensé  les 
prêtres  insermentés  qui  ayoient 
passé  60  ans,  exigeant  toutefois 
qu'ils  fussent  mis  dans  une  maison 
de  réclusion.  Le  chanoine  BouU 
noy  j  étoit  ayec  quatonse  autres 
prêtres  septuagénaires,  lorsqu'en 
mars  1794  passèrent  par  Angers  les 
soixante-un  prêtres  de  la  Nièvre 
que  l'on  traînoit  à  Nantes,  sous 
prétexte  d^  les  7  embarquer  pour 
la  Guiane  (V.  Neyebs].  Les  ré- 
yolutiomiaîres  d'Angers   enleyè- 
reot  alors  leurs  quinze  yénérables 
reclus  pour  les  associer  au  sort  des 
prêtres  de   Neyers;  et  Boulnoy 
partit  ayec  eux  et  ses  autres  con« 
frères  pour  Nantes.  On  peut  yoir 
aux  Tableaux  historiques  de  ces 
deux  yîUes,  ce  qu'il  eut  à  souf- 
frir pendant  ce  yoyage.  Arriyé  à 
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Nantes,  il  fut  jeté  ayec  ses  con- 
frères dans  l'infect  et  putride  fond 
de  cale  de  la  galiote  hollandaise 
qui  leur  servit  de  prison.  Privé  de 
tout ,  en  proie  à  la  faim,  à  l'humi* 
dite,  au  froid,  à  la  peste  même, 
il  succomba  vers  le  commence- 
ment d'avril  1794  (^.  J.  Boua- 
non).  L'on  croyoit  à  Angers  qu'il 
avoit  été  du  nombre  de  ceux  que 
le  féroce  Carrier  avoit  fait  noyer 
dans  ses  bateaux  à  soupape;  mais» 
par  ceux  des  prêtres  de  Nevers 
que  la  Providence  a  ramenés  de 
cette  déportation,  et  qui  avoient 
assisté  à  la  mort  du  chanoine 
Boulnoy,  nous  savons  d'une  ma- 
nière certaine  qu'il  mourgjt  comme 
nous  venons  de  le  raconter.  (  V^ 
le  P.  BouFFECHOu  et  BoussiisaB, 
de  Challot.) 

BOUQUIER  (Mabib),  femme, 
{  V.  M*  Tbolongb.) 

BOURBON  (  Jacques  ),  véné- 
rable pasteur  de  la  paroisse  rurale 
de  Saint-Laurent  d'Agoy»  dans  le 
diocèse  de  Lyon,  refusa  sans  hé- 
siter le  serment  de  la  eonstitUr' 
tion  civiie  du  clergé,  et  fut 
pour  cette  raison  expulsé  de  son 
église.  Il  n'abandonna  pas  pour 
cel^  son  troupeau  aux  dangers  du 
schisme  ;  et,  restant  dans  sa  pa- 
roisse toujours  catholique ,  il  con- 
tinua de  lui  procurer  les  secours 
de  la  religion,  sans  en  être  dé- 
tourné par  les  menaces  de  la  bar- 
bare loi  du  26  août  1793,  qui  for- 
poit  à  l'exil  les  prêtres  non-asser- 
mentés. Le  curé  Bourbon  pouvoit, 
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il  est  Yrai,  comme  sexagénaire , 
profiter  de  la  faculté  qu'elle  accor- 
doit  aux  Tieillnrds  et  aux  infir- 
mes,  de  ne  pas  sortir  de  France  $ 
pourvu  qu'ils  y  fussent  en  ré- 
clusion ;  mais  le  bon  pasteur 
étoit  détourné  de  remplir  cette 
condition ,  par  le  même  motif  qui 
l'ayoit  retenu  au  milieu  de  ses  pa- 
roissiens. L'attachement  qu'il  ayoit 
pour  eux  l'entraîna  à  faire  le  ser- 
ment de  iiéerté-^aiité  qui  pa- 
^  roissoit  devoir  l'autoriser  à  ne  pas 
les  abandonner  ;  mais ,  éclairé  sur 
la  nature  de  ce  serment  9  il  en  eut 
des  remords ,  et  en  envoya  la  ré- 
tractation aux  vicaires-généraux ) 
administrateurs  du  diocèse  de 
Lyon.  Agé  de  66  ans ,  lorsque 
la  terreur  fut  portée  au  plus  haut 
degré  dans  ce  pays ,  à  la  suite  du 
siège  que  cette  ville  soutint,  et 
lorsqu'y  fut  établie  vers  la  fin  de 
^793  cette  sanguinaire  commis- 
sion révo(utianfiaire({uï  décima 
les  Lyonnais  (  V,  Ltow  ) ,  Bour- 
bon fut  arrêté  dans  sa  paroisse, 
et  amené  dans  les  prisons  de 
Lyon.  Frappé  d'une  terreur  ex- 
trême, il  souscrivit  à  la  demande 
que  les  officiers  municipaux  lui 
firent  de  ses  lettres  de  prêtrise  ; 
mais  revenu  de  son  effroi,  et  voyant 
aussitôt  l'énormité  de  l'apostasie 
arrachée  à.  sa  foiblesse,  il  se  hâta 
de  réclamer  ses  lettres  sacerdo- 
tales ,  et  elles  lui  furent  rendues. 
Pendant  sa  détention  ,  il  édifia 
beaucoup  ses  compagnons  de  cap- 
tivité. L'un  d'eux  que  la  mort  épar- 
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gna,  M.  De  Landine  (1) ,  parloit 
de  lui  en  ces  termes ,  dans  son  T4i^ 
Meau  des  prisons  de  Lyon,  pu- 
blié en  1 797  :  «  Ce  vertueux  prêtre 
qui  a  voit  passé  quarante  années 
dans  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
'tus,  et  au  milieu  des  pauvres  dont 
il  fut  le  père,  étoit  tranquille 
dans  sa  prison ,  et  bien  résigné  à 
périr.  Il  ne  regrettoit  la  vie  que . 
pour  le  Men  qu'il  pouvoit  faire 
encore.  Dans  une  nuit  que  plu- 
sieurs prisonniers  avoient  choisie 
pour  écrire  à  leurs  proches,  et 
leur  faire  les  derniers  adieux ,  ce- 
lui qui  le  premier  venoît  de  rem- 
plir ce  devoir  du  cœur  sur  le  seul 
pupitre  où  l'on  pût  écrire ,  fut  rem- 
placé par  le  curé  Bourbon.  Après 
qu'il  eut  achevé  sa  lettre,  il  labénit; 
puis  joignant  avec  force  les  mains, 
et  les  levant  au  ciel ,  il  lui  adressa 
une  prière  fervente.  Un  des  pri- 
sonniers qui  de  son  lit  voyoit  cette 
action,  et  en  étoit  tout  ému, 
osa  demander  au  vénérable  curé, 
quand  il  revint  se  coucher  près 
de  lui ,  car  leurs  lits  étoîent  voi- 
sins, quel  étoit  le  sujet  de  sa  lettre. 
Bourbon  refusoit  de  s'expliquer; 
mais  l'autre  insistant.  Il  lui  répon- 
dit avec  douceur  :  Mon  ami, 

(i)  L'un  des  plus  vertueux  et  des 
plus  savans  littérateurs  de  notre  âge. 
Il  vient  de  terminer  son  honorable 
carrière^  le  5  mai  1830;  et  Tamitié 
qui  nous  unissoit  à  lui  depuis  huit 
lustres ,  ne  peut  s'abstenir  de  déposer  ^ 
sur  sa  tombe  ,  ce  témoignage  de  notre 
estime  et  de  nos  regrets. 
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ifMf»  sacrifice  ut  fait  ;j'aiteÊUU 
'  $an$  crainte  i/u'U  se  consomme. 
Depuis  fdus  de  trente  ans,  j*ai 
mieéonàeur  de  méditer  sur  ia 
mort  et  de  m'y  fréparer*  Irais- 
je  acheter  quetifues  foiéiesjours 
qui  me  restcroient  à  vivre ,  en 
rejaaatfntMiquemefUdesjmn- 
dfes  que  y  ai  annoncés  toute 
ma  vie  aux  hommes,  et  qui 
m'ontparu  dignesde  ies  rendre 
écns  et  de  ies  eonsoier?  Jvant 
de  finir  ma  carrière,  j'avais 
ouhiié  un  devoir;  je  viens  de 
4e  rem/fUr  avec  transport  :  j'ai 
écrit  à  celui  qui  m^a  fait  ar^ 
réter,  qui  m'a  dénoncé.  L'in- 
fortuné! iiestéicnpttuàpiain^ 
dre  que  nwL  J'ai  songé  à  ses 
tourmens;j'ai  vouiuies  adou^ 
dr,  fui  pardonner.  J'ai  héni 
son  existence  ;  j'ai  souhaité 
qu'eiie  fût  heureuse  et  surtout 
trastquUie  à  son  dernier  jour. 
Bientôt  j'irai  demander  moi- 
même  cette  grâce  pour  lui  au 
Dieudément,  au Dieudes mi- 
séricordes. Bourbon  parloit  ainsi, 
poursuit  le  dépositaire  même  de 
cette  confidence,  et  un  rayon  de 
la  gloire  divine  sembloit  étinœler 
sur  son  front.  Quelques  jours  après, 
il  me  forpa  d'accepter  son  lit  qui 
étoit  plus  commode,  et  youïut 
coucher  sur  un  simple  banc.  Je 
l'ai  TU  malgré  le  poids  de  Tâge , 
aider,  serrir  à  chaque  instant  le 
paralytique  abbé  Key,  ci-derant 
aumônier  des  religieuses  de  l'ab- 
baye  de  Saint- Pierre,  et  notre 
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compagnon  de  captivité  (  F.  Ret)  ; 
je  Tai  tu  le  soutenir  a?ec  courage , 
en  allant  avec  lui  au  tribunal  et  à 
la  mort  Ombre  rertueuse  I  ombre 
sainte  !  depuis  que  tu  nous  a  quit* 
tés,  je  t'ai  appelée  dans  mes  en- 
nuis, et  ils  ont  disparu  ;  j'ai  osé  for- 
mer des  yœuz,  et  ils  n'ont  point 
été  sans  succès.  Ne  seroit-ce  point 
toi  qui  les  aurois  remplis  ?  »  (  ^. 
SoosaT.  )  Les  juges  de  la  commis* 
sion  révoUêtionnaife  le  firent 
comparoitre  devant  eux.  Il  y  mon- 
tra une  fermeté  plus  grande  que 
n'avoit  été  sa  foiblesse.  Un  d'eux 
lui  demanda  s'il  avoit  prêté  le  ser- 
ment de  Hberté" égalité  :  «  J'ai 
eu  cette  lâcheté ,  répondit  le  curé 
Bourbon;  mais  je  l'ai  rétracté,  et 
)e  le  rétracte  encore  en  ce  mo* 
ment  » .  Le  juge ,  en  lui  montrant 
un  crucifix,  lui  dit  :  «  Connois-tu 
cette  effigie  ?  »  -—  «  Oui,  répliqua- 
t-il,  j'ai  ce  bonheur  ;  c'est  celle 
de  J.-G. ,  mort  pour  tous  les  hom- 
mes, et  pour  qui  je  désire  Terser 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon 
sang».  D'après  ces  réponses,  il 
fut  condamné  à  la  peine  de  mort, 
le  a4  yentose  an  II  (  1 4  mars  1 794)9 
comme  «  prêtre  fanatique  et  contre- 
réyolutionnaire  » .  A  peine  étoit*il 
retourné  dans  la  prison ,  pour  at- 
tendre l'heure  du  supplice,  qu'il 
écrivit  à  sa  famille  :  «  L'éternité 
me  tend  les  bras  ;  j'aurai  le  bon- 
heur d'aller  à  la  procession  des 
Martyrs».  Il  mourut  avec  autant 
de  joie  que  de  courage.  (  V»  Bou- 

CHÂBLAT  et  BoVUkBLT.) 
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prêtres  après  le  siège  de  Lyon, 
dès  qae  fut  établie  la  commis- 
sion révoiutionnaire  chargée 
de  décimer  les  généreux  Lyonnais 
{y.  LTOif).  Pierre  Bourdin,  tra- 
duit deyant  Timpie  tribunal,  s'y 
montra  invincible  dans  sa  Foi,  en 
refusant  le  serment  de  Ubertir 
égaéUé*  Il  fut  des  premiers  prêtres 
que  cet  infâme  tribunal  envoya  à 
la  mort.  Les  juges  le  condamnè- 
rent au  dernier  supplice  le  i*'  ni- 
vôse an  II  (âi  décembre  179a) 
«  comme  prêtre  réfractaire  et  cen- 
tre-révolutionnaire » .   (^.  Bout- 

DBLT  et  BOVTEUVE.) 

BOURDOIS  (Mabie-Edme), 
prêtre  du  diocèse  de  Sens  9  vi- 
caire en  la  par^Hsse  de  Fleury,  et 
né  à  Joigny  j^h  1753,  ne  se  rendit 
coupable  d'aucun  des  sermens 
prescrifs  en  1791  et  179a.  LaPro- 
vid^oe  le  sauva  des  dangers  de  la 
persécution  en  1793  et  1794*  Se 
livrant  à  l'illusion  que  la  persécu- 
tion étoit  toute  entière  dans  Ro- 
berspierre,  abattu  le  neuf  ther- 
midor, trompé  d'ailleurs  par  la 
perfide  tolérance  que  les  tyrans 
de  la  France  professoient  les  an- 
nées suivantes,  il  ne  prit  plus 
assez  de  précautions  contre  leurs 
pièges,  et  s'abandonna  librement 
aux  penchans  de  son  zèle.  Noté 
par  les  persécuteurs  comme  un  mi- 
nistre zélé  pour  la  Foi,  il  ne  pou- 
voit  manquer  de  devenir  une  des 
victimes  de  la  crise  politique  du 
18  fructidor  an  Y  (4  septembre 
1 797  ].  Le  serment  de  haine  à  la 
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royauté  j  alors  >ezigé  des  prâtreS) 
n'étoit  pas  moins  que  les  précé- 
dens ,  repoussé  par  sa  conscience. 
Bourdons,  ami  de  l'étude  dans  la- 
quelle il  avoit  acquis  une  grande 
connoissance  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique, crut  qu'en  retournant 
tout  entier  à  cette  occupation  ché- 
rie, dans  le  secret  de  la  retraite) 
il  échapperoit  à  la  persécution  r^ 
naissaute.  On  vint  Ty  surprendre; 
il  fut  arrêté.  La  belle  et  respectable 
physionomie  que  l'auteur  delà  na- 
ture lui  avoit  donnée,  et  qui  a  (ait 
dire  à  l'un  de  ses  compagnons 
d'infortune  «  qu'il  ressembloitsoui 
ce  rapport  à  saint  Pierre»,  n'im- 
prima pas  plus  de  respect  que  ses 
vertus  et  son  savoir  aux  farouches 
exécuteurs  de  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  le  19  fructidor  f^* 
Guiane).   Bourdois  fut  traîné  à 
Rocbefort  pour  y  être  embarqué. 
On  le  fit  monter  le  la  mars  1798 
sur  la  frégate  ia  Charente,  d'où» 
le  25  avril,  il  passa  sur  la  frégate 
ia  Décade,  qui  alla  le  jeter  dans 
la  rade  de  Cayenne  vers  le  mil»*" 
de  juin.  Relégué  brusquement  à 
Konanama,  il  tomba  gravement 
malade.  On  le  condubit  à  l'espèce 
d'hôpital  qui  s'y  trou  voit;  mais 
il  ne  fut  pas  mieux  soigné  que 
les  autres  prêtres  souffirans.  1^* 
bourreaux  qui  y  avoicnt  le  titre 
d'infirmiers,    sembloient  n'être 
là  que  pour  voir  arriver  la  fflor| 
des  victimes.  Bourdois,  tourmenté 
par  une  fièvre  convulsive,  et  cou- 
chant comme  les  autres  dans  un 
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Baâiae^  en  tomba* dans  la  nuit  de  la  Foi  catholique.  Mais  eu  janvier 
telle  manière  que  les  pieds  res-  17949  1^^  agens  des  persécuteurs 
tèrent  engag;és  dans  les  cordages  s'emparèrent  de  sa  personne  9  et  il 
du  hamac  9  tandis  que  son  front  fut  bientôt  condamné  à  la  déporta» 
frappoit  sar  le  payé.  Il  resta  sans  tionà  la  Guiane.  On  le  fit  traîner  à 
Mcours  dans  cette  déplorable  si-  Rochefort  pour  y  être  embarqué;  et 
tnation  ;  et  quand  le  jour  parut»  il  le  fut  sur  le  navire  (es  Deux  As- 
les  ÎAÛnniers  trouyèrent  Bourdois  sodés  (  F.  Roghefobt).  Les  maux  . 
mort  d'apoplexie  (F'.J.BovaDoii).  diyers  que  les  déportés  éprou- 
Ce  lut  ainsi  qu'il  périt  le  19  oc-  yoient  dans  l'entrepont  de  ce  bâti- 
tobre  179B5  à  l'âge  de  4^  ^ns»  ment,procurèrentau  P.  Bourdon, 
laissant  ses  gardes  furieux  de  n'a-  en  août  1 794  9  une  fièyre  violente 
volrrienà  lui  dérober.  Depuis  quel-  qui  le  rendit  si  agité  que  ses  con- 
que temps,  ses  foihles  ressources  frères  se  virent  obligés  de  l'atta- 
pécuniaires  étoient  épuisées  ;  et  il  cher  avec  leurs  mouchoirs ,  pour 
n'aroit  pas  une  obole  pour  sub-  se  garantir  de  la  violence  de  ses 
venir  à  ses  besoins,  {f^,  J.  B.  Bou-  transports.  Un  perfide  chirurgien 
CEABB,  et  J.  F.  BouacEois.  )  qui  fut  appelé,  déclara  que  le  ma- 
BOURBON   (Jean),   prêtre,  lade  étoit  sans  fièvre,  et  que  les 
religieux  Capucin ,  et  gardien  de  discours  extraordinaires  qu'il  te- 
la  maison  de  Sotteville ,  en  Nor-  noit  dans  son  délire ,  étoient  Tin- 
mandie ,  vis-à-vis  de  Rouen ,  étoit  dice  d'une  conspiration  tramée  par 
né  à  Séez  en  1745.  Homme  d'un  les  déportés.  Le  jury  militaire  fut 
mérite  distingué,  il  jouissoit  de  la  aussitôt  convoqué  par  le   capi- 
plus  haute  estime  dans  son  ordre,  à  taine  :  on  y^  proposa  de  fusiller 
cause  de  ses  vastes  connoissances  tous  les  ecclésiastiques  qui  étoient 
et  de  sa  vertu  peu  commune.  Sa  à  bord  du  vaisseau.  Uniseul  offi- 
figure  d'ailleurs  étoit  imposante,  cier  eut  la  sagesse  d'observer  qu^ 
et  annonçoit  une  rare  grandeur  de  falloit  auparavant  constater  la  réa- 
caractère.  Il  prouva  ses  lumières  litè  du  complot ,  en  accordant  tou- 
et  sa  Foi  par  sa  conduite ,  lors  de  tefois  qu'il  convenoit  de  mettre 
l'établissement  du  schisme  consti-  préalablement  aux  fers  le  P.  Bour- 
tutionnel  ;  et  son  caractère  se  mon-  don.  Ce  bon  religieux  fut  aussitôt 
tra  d'une  manière  fort  noble  dans  chargé  de  chaînes  ;  et,  après  avoir 
lespersécutionsqu'ileutàessuyer.  passé  le  reste  du  jour  à  se  meur- 
Malgré  la  loi  du  26  août  179a  qui  trir  avec  ses  liens ,  il  expira  pen- 
expulsoit  les   prêtres  non-asser-  dant  la  nuit  en  d'affreux  tourmens, 
mentes,  il  resta  dans  la  Norman-  le  2a  août  1794*  U  étoit  âgé  de 
elle,  quoiqu'il  fût  connu  pour  un  49  ^^^9  et  fut  enterré  dans  l'île 
excellent  religieux,  très-attaché  à  Madame  (  V.  F.  Boubdbt'  et  M. 
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ici  que  les  trois  saintes  femmes, 
AmmonarioD,   Mercurie  et  De- 
Djse,    dont   parle   saint    Denys 
d'Alexandrie  dans  son  épître   à 
Fabius  d'Antioche,  et  que  TEglise 
honore  comme   Martyres  le   la 
décembre,  étoient  déjà  si  acca- 
blées des  maux  qu'elles  avoient 
soufferts  pour  la  Foi  quand  la 
mort  Tint  les  délivrer  de  la  yie, 
qu'elles  n'en  sentirent  pas  le  coup 
décisif.  Nous  ajouterons  que  saint 
Denys     d'Alexandrie     regardoit 
aussi  conune   Martyrs   ce    saint 
Chaerémon ,  évêque  de  Nilopolis , 
et  beaucoup  d'autres  qui  étoient 
morts  de  quelques  maladies  occa- 
sionnées par  la  persécution  :  qui 
in  montihus  clc  per  soiUudi- 
fiem  oéerrarUes,  famé  et  siti, 
frigareet  marins,  et  iatronum 
aut  6estiarum,incursu  oppressi 
interiêre  (Epist.  ad  Fah.  in  Eu- 
seb.  Hist.  EccL  L.  YI,  g.  xli  et 
xui).  L'Eglise  célèbre  leur  fête 
le  22  décembre. 

BOURGEOIS  (Jean-Frakçois), 
prêtre,  né  en  1762,  et  religieux 
Bénédictin-  du  diocèse  de  Besan- 
çon, aroit  évité  les  fureurs  des 
persécuteurs  de  1 793  et  1 794 ,  qui 
n'auroient  pas  manqué  de  le  faire 
périr  comme  non-assermenté.  Fre-p 
nant  quelque  confiance  dans  la 
perfide  modération  des  tyrans  de 
la  France  en  1796,  il  se  chargea 
de  desservir  la  paroisse  de  Ville- 
neuve dans  le  département  de  la 
HatUenSaâne.  La  crise  politique 
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du   18  fructidor  (4  septembre 
1797)  ayant  réreillé  la  persécu- 
tion, et  la  loi  du  lendemain  ayant 
prononcé  la  déportation  des  prê- 
tres soi-disant  réfractaires  à  la 
Guiane  (F.  Guiahb),  Dom Bour- 
geois fut  arrêté ,  et  conduit  à  Ro- 
chefort.  U  ne  put  y  arriver  pour 
le  premier  embarquement  qui  se 
fit  le  12  mars  179B;  mais  le  i** 
d'août  suivant,  on  le  fit  monter 
sur  la  corvette  ia  Bayonnaisc  , 
qui  le  jeta  dans  le  port  de  Gayenne 
le  29  septembre.   Il  en  fut   de 
suite  envoyé  dans  le  désert  de  Ko- 
nanama.  La  contagion  qu'exhale 
cette  terre  brûlante,  investit  bien- 
tôt ce  religieux  :  il  mourut  de  la 
peste  le   8   noyembre  1798,   à 
l'âge  de  46  ans ,  n'ayant  plus  que 
49  liv.   14  sous  pour  toute  res- 
source contre  l'indigence.  (  T.  M. 
E.  £.  BouBBOis  et  A.  Bbemoiit.) 

BODRGOIN  (Mathvrin), 
prêtre,  l'un  des  chapelains  de 
l'hospice  de  Notre-Dame  de  ta 
Pitié,  à  Paris,  et  né  à  Pausac, 
en  Périgord,  s'étant  yu  eiqpulsé 
de  l'hospice,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  prêter  le  serment  schis- 
matique  de  1791,  étoit  retourné 
dans  son  pays  natal.  Il  s'y  ren- 
doit  utile  aux  catholiques  de  sa 
province.  Quand  il  apprit  que  les 
massacres  du  2  septembre  1792 
avoient  moissonné  à  Paris  ses  con- 
frères ,  chapelains  du  même  hos- 
pice ,  la  terreur  des  événemens  de 
cette  époque  le  porta  à  faire,  poor 
échapper  à  la  persécution,  le  ser->> 
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ment  de  iiéerU-égatiU  prescrit 
alors.  Mais  cet  expédient  de  la  foi- 
blesse  né  pouroit  sauver  un  prêtre 
qui  se  montroit  attaché  à  la  reli- 
gion. Il  fut  arrêté  en  17939  et  jeté 
dans  les  prisons  de  Périgueuz. 
Bientôt  les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Dordognô  l'enroyérent 
à  Rochefort  pour  être  déporté  à  la 
Guiane  {V,  RocHEroaT).  Il  fut 
embarqué  curies Dtux  A êsoeUê. 
Quoiqu'on  eût  lieu  de  croire  que 
dé}à  il  aToit  rétracté  son  serment 
de  iihtrU-égaiUé  9  il  en  fit  néan- 
moins une  solennelle  rétractation 
devant  ses  confrères  9  déportés 
arec  lui.  Les  souffrances  qu'ib 
enduro ient  dans  l'entrepont  Fac- 
cablèreot  comme  tant  d'autres  ;  et 
il  mourut  le  6  août  17949  à  l'âge 
de  55  ans.  On  l'enterra  dans  Tile 
à^AioD,  (V,  J.  Bov&Doii  et.... 
Bou&KT. ) 

BOUBJUGE  (RBHi),  prêtre  du 
diocèse   d'Angers»  9  yicaire  en  la 
paroisse    de    Saint-Léonard-lès- 
Angers  9  y  éprouva  beaucoup  de 
chagrin  de  voir  son  curé  prêter 
le  serment  de  la  constitution  d- 
viie  du  cierge  9  malgré  ses  efforts 
pour  l'en  empêcher.  Obligé  par 
le  refus  qu'il  en  fit  lui-même  9  de 
s'éloigner  de  cette  paroisse  9  il  ne 
la  quitta  point  sans  avoir  prémuni 
les  paroissiens  contre  les  dangers 
du.  schisme  9  et  sans  avoir  fortifié 
contre  eux  la  jeunesse  de  Saint- 
JLiéonard9  surtout  en  disant  faire 
la  première  communion  aux  en- 
ians  qui  n'avoient  pas  encore  eu 
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ce  honheur.  Il  vint  exercer  son 
ministère  à  Angers  9  et'daiis  quel- 
ques autres  paroisses  voisines, 
sans  négliger,  toutefois 9  les  ca- 
tholiques de  Saint -Léonard.  Les 
persécuteurs  se  saisirent  de  sa 
personne  ;  mais  quand  l'armée 
catholù/tiô  et  royaU  s'approcha 
d'Angers  {V,  Vendée),  îl  sortit 
de  la  prison  dans  laquelle  on  Ta- 
voit  enfermé.  Ne  trouvant  plus  de 
sûreté  que  sous  la  protection  de 
cette  année ,  il  se  réunît  aux  prê- 
tres, religieuses  et  vieillards  qui 
éCoient  obligés  de  la  suivre  ;  mais 
lorsqu'elle  fut  défaîte  au  Mans  le 
1  a  décembre  1 795,  le  vicaire  Bour- 
)uge  restant  sans  protection,  et 
errant  au  hasard  dans  sa  fuite, 
tomba  dans  les  mains  des  soldats 
de  la  persécution.  Il  fut  conduit 
par  eux  à  Angers ,  et  livré  à  la 
commission  militaire  de  cette 
ville  (F.  Angers).  Cette  commis- 
sion le  condamna  à  la  peine  de 
moit9  non  en  17959  mais  le  16 
nlvose  an  II  (  5  janvier  1794)'  ^® 
motif  apparent  de  sa  condamna- 
tion fut  qu'il  étoit  un  «  brigand  de  ' 
la  Vendée  »  :  accusation  banale 
portée  par  les  juges  contre  tous 
ceux  qu'ils  vouloient  immoler  sans  ( 
en  dire  le  vrai  motif.  René  Bour- 
juge  n'en  fut  pas  moins  un  des 
nombreux  Martyrs  de  cette  épo- 
que. {F.  L.  BATÀfiD9  et  BaiANT. ) 
BOURLA  (Hyacinthe),  reli- 
gieuse Ursuline  de  Valençiennes , 
étoit  née  dans  la  ville  de  Condé  en 
1746.  Quoique  le9.  religieuses  de 
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cet  ordre  rendissent  de  grands  ser- 
TÎccs  à  la  société  9  en  enseignant 
gratuitement  toutes  les  filles  pau- 
vres de  la  ville  qui  se  présentoient 
à  leur  école,  elles  n'en  furent  pas 
moins  chassées  de  leur  cloître  par 
les  impies  réformateurs  de  1791* 
Au  chagrin  d'être  rejetée  dans  le 
monde,  se  joignit  pour  ces  ver- 
tueuses filles  celui  de  voir  la  reli- 
gion catholique  attaquée  dans  ses 
fondemens  par  les  innovations  de 
cet^e  époque.  Ne  pouvant  plus  la 
pratiquer  sans  péril,  elles  prirentle 
parti  de  se  retirer  à  Mons,  qui  n'est 
qu'à  huit  lieues  de  Yalenciennes, 
mais  qui  se  trouvoît  au-delà  de  la 
frontière  ;  et  la  sœur  Bourla  fut  de 
ce  voyage.  Elle  revint  avec  ses 
compagnes,  quand  les  Autrichiens 
curent  soustrait  cette  dernière  ville 
à  la  tyrannie  de  la  Convention  le 

l^'aOÛt  1795  (  V.  VjLLENCIENNES)  ; 

et,  de  concert  avec  ses  sœurs,  elle 
se  remit  à  rendre  aux  pauvres  de  la 
ville  les  mêmes  services  qu'aupa- 
ravant. Lorsque  les  Autrichiens  fu- 
rent forcés  d'évacuer  la  place ,  le 
1"  septembre  1 7945  la  sœur  Bourla 
se  retira  dans  sa  famille  à  Condé. 
Mais  les  proconsuls  de  la  Conven- 
tion arrivés  à  Yalenciennes ,  et  or- 
donnant aussitôt  d'arrêter  les  prê- 
tres et  les  religieuses ,  se  firent 
amener  celle-ci,  qui  fut  emprison- 
née avec  les  autres.  Ils  voulurent 
qu'elle  comparût  des  premières  le 
16  octobre  au  soir,  avec  quatre  de 
ses  compagnes ,  devant  une  com- 
ipission  miiitair^  cju'ils  avoient 
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établie.  Comme  les  proconsuls, 
suivant  le  système  de  la  faction 
thermidorienne  alors  régnante , 
masquoient  leur  haine  de  la  reli- 
gion sous  le  prétexte  hypocrite  de 
la  prétendue  émigration  de  leurs 
victimes ,  on  demanda  seulement 
à  ces  religieuses  si  elles  étoient  sor- 
ties de  France  (  F.  M.  M.  J«»«  Db- 
JÀRDiN,  6.  DucBEZj  J.  R.  Pbin  et 
M.  L.  Yanot).  Ces  saintes  filles 5 
incapables  de  vouloir  sauver  leur 
vie  par  un  mensonge,  dirent  la 
vérité,  et  furent  à  l'instant  con- 
damnées à  la  peine  de  mort  comme 
«  émigrées-rentrées  » .  Ramenées 
ensuite  à  la  prison  jusqu'au  len- 
demain où  leur  sacrifice  devoit 
être  consommé,  elles  vinrent  en 
silence  auprès  de  leur  supérieure 
(  V.  M.  C.  J»*  Pjlillot)  autour  de 
laquelle  se  réunirent  aussi  les  au- 
tres religieuses  prisonnières.  La 
supérieure  félicitant  celles  qui  ve- 
noient d'être  jugées,  de  ce  qu'elles 
a  voient  préféré  mourir  plutôt  qu'of- 
fenser Dieu  par  un  mensonge, 
exhorta  les  autres  à  imiter  ce  bel 
exemple.  Elles  le  lui  promirent; 
et  alors  elle  ne  s'occupa  plus  qu'à 
préparer  à  paroître  devant  Dieu 
celle^^ui  dévoient  périr  le  lende- 
main. Toute  la  nuit  eUes  récitèrent 
ensemble  l'office  des  défunts,  les 
prières  des  agonisans  ;  après  quoi, 
la  supérieure  leur  fit  de  nouvelles 
exhortations  à  la  mort,  les  assu- 
rant qu'elle  regrettoit  de  ne  pou- 
voir y  marcher  devant  elles,  et 
recevoir  avec  elles  la  paline  du 
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martyre.  Ces  touchantes  occupa- 
tions durèrent  jusqu'au  moment 
où  l'on  Tint  les  prendre  pour  le» 
mener  au  supplice.  Alors  se  pros- 
ternant aux  pieds  d'un  crucifix  ^ 
elles  reçurent  la  bénédiction  de 
leur  supérieure ,   s'embrassèrent 
ensuite,  et  allèrent  avec  le  plus 
grand  calme  au  guichet  où  l'exé- 
cuteur les  attendoit.  Elles  le  yirent 
sans  effroi ,  lui  présentèrent  tran- 
quillement les  mains  qu'il  deyoit 
leur  lier,  se  laissèrent  en  silence 
couper  les  cheveux  qui  sortoient 
de  dessous  un  bandeau  qu'elles  s'é- 
toient  ùkît  exprès  pour  cette  cir- 
constance. Elles  ne  rompirent  le 
silence    que  lorsque    l'exécuteur 
Toulut  leur  découvrir  la  poitrine  ; 
et  ce  fut  pour  le  prier  en  grâce  de 
leur  laisser  jusqu'audernîer  instant 
le  mouchoir  qui  couyroit  l'espèce 
de  chemise  exactement  fermée  jus* 
qu'au  dessus  des  épaules,  qu'elles 
s'étolent  ajustée  de  manière  à  ce 
que  le  cou  seul  pût  être  i\  décou- 
Tert  sous  le  fer  de  la  guillotine. 
On  peut  les    comparer  à  cette 
sainte  rierge^potamienne,  mar- 
tyre   d'Alexandrie  ,  sous   Maxi- 
xnien,  laquelle  dit  au  juge  qui  or- 
donnoit  de  la  dépouiller  entière- 
xnent  pour  la  jeter  dans  une  cuve 
de  poix  bouillante  :  a  De  grâce,  n'y 
plongez  mon  corps  que  peu  à  peu , 
et  mesure  que  je  me  déshabillerai , 
<£tfin  que^ma  pudeur  n'ait  rien  à 
souffrir ,  et  que  vous  connoissiez 
«n  même  temps  jusqu'où  ya  la 
^«rtu  de  patience  que  J.  -C.  m'ac- 
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corde  »  :  Ncjtisseris  me  eœui  : 
non  simul  totam^  sedjuhe  me 
pauiatim  in  picem  ferventem 
demitH,  ut  videos  quantam 
mihi  iargitus  est  patierUiam 
Christus  (Pallad.  Hist.  ad  Lan- 
sium,  C.  III  ).  Trois  prêtres  con- 
damnés ayec  les  cinq  religieuses 
étoient  compagnons  de  leur  mar- 
tyre {  V.  L.  P.  Càgvot,  L.  a. 
J^  Daithibb,  et  G.  M.  J.  Vienne). 
L'un  d'eux  leur  dit,  entre  autres 
paroles  encourageantes  :  «  Allons 
donc  sans  crainte  paroître  devant 
l'Etemel  ;  nous  mourons  inno- 
cens».  Elles  partirent  en  récitant 
à  haute  yoix  les  litanies  jusqu'à  l'é- 
chafaud  ;  et  il  en  fut  de  même, 
lorsque  leurs  compagnes  subirent 
le  même  sort,  six  jours  après  (F. 
J.  L.  BiKftEz,  L.  Làcboix,  m.  M. 
J"«Leboux,  a.  J"*  Lerovx,  M.  G. 
J»«  Paillot).  Gette  première  exé- 
cution de  religieuses  à  Valenciennes 
eut  lieu  deux  mois  et  vingt-un 
jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  La  sœur  Bourla  ayoit  4B 
ans  lorsqu'elle  périt  ainsi  martyre 
de  la  vérité  comme  de  la  Foi.  (F. 
D.  Betbemieqx  et  Breuvaet.) 

BOURKET  (Je  AN -Antoine), 
simple  frère-lai  de  l'ordre  des  Trap- 
pistes ,  s'étoit  retiré  à  Langogne , 
dans  le  diocèse  de  Mende,  après 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques. La  loi  qui,  en  1791,  ayoit 
exigé  des  curés,  yicaires,  etc.  le 
serment  schismatique ,  et  celle  par 
laquelle  étoient  condamnés  à  la 
déportation  ceux  qui  l'avoient  re- 
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fusé  9  ne  pouYoient  être  alléguées 
contre  ce  religieux.  Mais  sa  piété 
et  son  précédent  état  deyenoient 
un  tort  irrémissible  ;  il  fut  empri- 
sonné, et  traduit  ensuite  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  VArdèche  siégeant  à  Privas. 
Les  juges  n'eurent  pas  honte  de  le 
condamner  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire  »9  à  la  peine  de  mort,  le 
18  germinal  an  II  (7  avril  1794)* 
Le  lendemain  il  fut  décapité. 

BOURRY  (2V...),  prêtre,  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Brabans, 
dans  le  diocèse  de  Toul,  et  né  à 
Lel,  dans  le  même  diocèse ,  devint 
si  odieux  aux  persécuteurs  de 
1795,  que,  ne  pouvant  plus  sou- 
tenir sa  présence,  ils  le  firent 
arrêter  et  jeter  dans  les  prisons  de 
Saint-Mihiel,  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  la  Meuse,  Le  tribunal 
criminel  de  ce  département  le 
condamna  à  être  déporté  à  la 
Guiane  ;  et  il  fut  envoyé  à  Roche- 
fort  pour  son  embarquement.  Il 
y  arriva  à  travers  bien  des  souf- 
frances, comme  beaucoup  d'au- 
tres prêtres,  et  fut  mis  sur  le 
navire  le  Washington  {V.  Ro- 
chefort).  Les  supplices  divers  de 
l'entrepont  dans  lequel  ils  étoient 
renfermés,  altérèrent  progressi- 
vement la  santé  du  vicaire  Bourry. 
Il  mourut  dans  le  courant  d'oc- 
tobre 1794>  à  l'âge  de  36  ans  ; 
et  on  l'enterra  dans  l'île  Mcl- 
dame.  Le  compagnon  de  sa  dé- 
portation ,  de  qui  nous  reçûmes , 
en  1800  9  les  notices  dont  nous 


BOU 

faisons  usage  pour  les  victimes 
de  cette  embarcation,  y  mit  une 
teUe  conscience,  que,  n'ayant  pu 
obtenir  une  connoissanee  positive 
de  la  manière  dont  le  vicaire 
Bourry  s'étoit  conduit  en  1791  et 
179a,  il  se  crut  obligé  de  nous 
prévenir  «  qu'on  îgnoroit  s'il  étoit 
assermenté  ou  non.  »  Mais  il  ne 
le  retranchoit  pas  du  nombre 
des  Martyrs;  et  il  avoit  raison, 
comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  l'épître  4^  de  saint  Jérôme  à 
Pammachius,  et  par  les  principes 
exposés  dans  notre  Disgouas  pré- 
liminaire, pag.  4i*  (^*  M.  Bout- 

6OIN  et  J.  BOUTOUTE.) 

BOURSIGAUD  (Pikbus], 
prêtre.  (F.  P.  Le  Boijilsigaud. ) 

BOUSQUET  (Jeàn-F&ahçois}, 
prêtre  de  Paris,  demeurant  dans 
la  maison  des  Eudistes ,  sans  être 
de  leur  congrégation,  s'y  délas- 
soit  de  l'exercice  du  sacerdoce  par 
l'étude  de  l'histoire  ecclésiastique 
et  des  conciles.  Quoique  jeune, 
il  avoit  donné  lieu  d'espérer,  par 
ses  premiers  essais  sur  les  matières 
canoniques^  qu'on  auroit  en  lui 
un  des  hommes  les  plus  versés 
dans  les  lois  de  l'Eglise.  Avec  les 
lumières  dont  il  étoit  amplement 
pourvu ,  et  avec  la  Foi  sincère  dont 
il  étoit  animé ,  il  n'avoit  pu  que 
repousser  la  constittUian  eiviie 
du  ctergé.  Son  opposition  aux 
maximes  qui  en  faisotent  la  base, 
étoit  si  notoire,  qu'il  fut  un  des 
premiers  prêtres  que  les  novateurs 
firent  arrêter^  après  la  Oeitale  jour- 
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fiée  du  lo  août  i^ga  (F.  Sir- 
TiKBBx).  Conduit  au'  comité  de  la 
section  du  LuQoeméaurgs  il  s'y 
montra  décidé  à  tout  souffrir  9 
plutôt  que  de  faire  aucun  ser- 
ment contraire  à  sa  conscience  > 
et  fîit  enfermé  dans  l'é^^îse  des 
Carmes  {V*  Dui.au).  C'étoit  une 
consolation  pour  lui,  de  s'y  Yoir 
ayec  tant  d'autres  généreux  con- 
fesseurs de  la  Foi,  parmi  lesquels 
se  trouyèrent  bientôt  le  digne  su- 
périeur des  Eudistes,  et  huit  de 
ses  prêtres  (  V.  YLmxi  et  Bbau- 
UEu).  Dans  cette  réunion  aussi 
sainte  que  nombreuse  de  captifs 
de  Jésus- Christ,  il  se  sentit  un 
accroissement  de  forces  pour  scel- 
ler sa  Foi  de  son  sang;  et,  le  a 
septembre,  il  eut  la  gloire  de 
le  mêler  à  celui  de  tous  les  nou- 
Teaux  Martyrs  que  cette  journée 
donnoit  à  l'Eglise. 

BOUSSIERE  (iV...)'  <^uré  de 
la  paroisse  de  Challot,  dans  le  dio- 
cèse d'Autun,  fut  dépouillé  de  sa 
cure  à  cause  de  son  refus  du  ser- 
ment La  loi  de  déportation  du  a6 
août  179a  le  dispensoit  de  s'exiler , 
parce  qu'il  ayoit  61  ans  ;  mais  elle 
le  condamnoit  à  se  confiner  dans 
une  maison  de  réclusion ,  sous  la 
surveillance  de   l'administration 
départementale.    Gomme    il    se 
trouYoit  dans  le  département  de 
la  Nièvre,  il  devint  un  des  reclus 
de  Nevers,  et  se  trouva  compris 
dans  les  soixante  et  un  prêtres  de 
ce  département  qui,  en  février 
>  794?  furent  inopinément  emme- 
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nés  à  Nantes,  pour  y  être  sub- 
mergés {V.  Nxvsas  et  Nahws). 
Après  avoir  essuyé  tous  les  mau- 
vais traitemens  auxquels  étoient 
en  butte  ces  prêtres,  presque  tous 
vieillards  ou  infirmes  ,  il  fut 
jeté  comme  ses  confrères,  avec 
une  santé  fort  ^«ffoiblie ,  dans  le 
fond  de  cale  pestilentiel  de  la  ga- 
lio  le  hollandaise  du  port  de  Nantes, 
qui  devoit  leur  servir  de  prison. 
Dévoré  par  la  faim,  glacé  par  le 
froid,  asphyxié  par  la  putridité  de 
ce  cachot ,  il  y  périt  le  3  avril  1 794. 
(  V.  BouuioT,  chanoine ,  etBiiiTE, 
d'Angers.) 

BOUTILIEE  (Antoih e),  et  non 
Boutelier,ni  Le  Routelier,  comme 
on  l'a  écrit  dans  une  compilation 
récente ,  étoit  un  prêtre  du  dio- 
cèse de  Besançon,  auquel  la  pe- 
tite ville  de  Louhans  avoit  donné  le 
|our,  en  1736.  A  l'âge  de  18  ans, 
il  étoit  allé  à  Vienne  en  Dauphiné 
pour  entrer  dans  l'ordre  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint" Antoine, 
qui ,  établi danscette  province  sous 
la  forme  d'ordre  religieux  hospita- 
lier en  1095,  avoit  été  confirmé 
vers  iai8,  par  le  pape  Hono- 
rius  III ,  et  changé  au  XVII*  siècle 
en  communauté  de  chanoines  régu- 
liers. Boutilier  fut  le  dernier  novice 
qu'ils  reçurent  :  car,  en  1755,  il 
leur  fut  défendu  d'en  admettre; 
et  l'ordre,  ensuite,  supprimé  par 
une  bulle  de  Pie  VI,  en  date  du 
17  septembre  1776,  fut  réuni  à 
celui  de  Malte,  par  une  autre  bulle 
du  même  pape,  en  date  du  7  mai 
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17779  et  non  tn  17789  comme  il  à  reilknce  qu'ailleurs  les  prêtres  et 

été  dit  dabs  la  compilation  citée,  même  les  émigrés  qui  reyenoient 

Boutilier  reyint  alors  dans  sa  yille  de  l'étranger.  Un  yénérable  catho- 

natale^  où  il  entra  dans  une  sorte  lîque  d'un  très-grand  âge,  ancien 

de  congrégation  de  prêtres  sécu-  chirurgien,  nommé  Claude  Bal- 

liers,  au  milieu  desquels  il  se  dis-  Ijat,  dont  la  mémoire  sera  long- 

tingua  par  son  assiduité  à  la  prière  temps  précieuse  aux  Lyonnais, 

publique,  et  surtout  par  une  très-  engagea  Boutilier  à  demeurer  chez 

généreuse  charité  enyers  les  pau-  lui.  Cet  arrangement  conyenoit 

yres.  Il  leur  consacroit  la  majeure  d'autant  plus  à  l'un  et  à  l'autre ,  que 

partie  du  reyenu  que  lui  procuroit  ce  yieillard  se  procuroit,  par  ce 

son  affiliation  à  l'ordre  de  Malte,  moyen,  à  toute  heure,  les  secours 

Quoique  deux  de  ses  amis  ^  mem-  de  la  religioa,  en  même  temps 

bres  de  cette  congrégation,  prê-  qu'il  faisoit  une œuyre  d'éminente 

tassent,  en  1791 ,  le  serment  de  la  charité,  et  que  Boutilier j>ouy oit, 

constitution  civiie  du  dergé,  dans  cette  maison,  dire  la  messe 

sans  en  être  requis  par  l'autorité  et  remplir  ses  deyoirs  de  prêtre , 

ciyile ,  et  quoique  ces  deux  amis  sans  cette  publicité  qui  ranimoit 

fissent  tous  leurs  efforts  pour  en-  les  fureurs  des  réyolutionnaires. 

gager  Boutilier  à  les  imiter,  il  ne  Homme  instruit  et  d'une  agréable 

se  laissa  yaincre  ni  par  leurs  sol-  société,  il  étoitcherà  son  hôte  sous 

licitations ,  ni  par  leur  exemple,  tous  les  rapports.  La  persécution 

.  S'étant  alors  attaché  davantage  aux  s'étant  ranimée  à  l'époq ue  connue 

auû^s  confrères  qui  repoussoient  sous  le  nom  du  18  fructidor  (4 

comme   hérétiques   et  schisma-  septembre  1 797  ) ,  et  ayant  alors 

tiques  les  innovations  de  cette  pré-  choisi  les  formes  perfides  de  la 

tendue  constitution  du  cierge,  déportation,  en  regrettant  toute- 

il  ne  fut  point  ménagé  dans  les  fois  de  ne  pas  oser  en  revenir  à 

injures  et  les  persécutions  qui  les  faire  couler  par  torrent  le  sang  des 

assaillirent.  Pour  s'y  soustraire,  prêtres,    ne    laissoit   cependant 

il  se  crut  obligé,  comme  eux,  de  pas  échapper  une  seule  occasion 

sortir  de  France,  surtout  après  de  le  répandre.  Boutilier  ayant  été 

la  loi  de  déportation.  Lorsqu'à  la  dénoncé,  peu  de  temps  ensuite, 

suite  des  deux  années  de  terreur  comme  prêtre,  exerçant  secrète- 

qu'elle  venoit  de  subir,  les  chefs  ment  son  ministère,  fut  arrêté  le 

de  son  gouvernement  républicain  8  décembre  1797.   Occupé  sans 

firent  croire  qu'ils  revenoîent  à  tesse ,  dans  sa  prison ,  de  tout  ce 

des  sentimens  équitables,  Bouti-  qui  pouvoît  entretenir  la  piété,  il 

lier  rentra ,  et  se  fixa  à  Lyon ,  où  s'amusoit  paisiblement  à  faire  des 

l'on  accueilloit  avec  plus  de  bien-  chapelets  avec  les  seules  matières 
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«onrenafaies  quipooroieiittomber 
sons  sa  main  :  c'étoientles  noyaux 
des  petits  firuiU  qui  lui  étoient 
apportés  parmi  ses  alimens;  et  il 
doDooît  ces  chapelets  aux  per- 
sonnes pieuses  qui  yenoient  le 
TÎsîter.  Plusieurs  d'entre  elles  en 
consenrent  encore  ayec  yénéra- 
tioo,  comme  de  précieuses  reli- 
ques. Il  resta  plusieurs  mois  en 
prison,  sans  que  son  sort  parût 
deroir  se  décider.  Si  on  Teût  jugé 
comme  prêtre,  on  n*auroit  pu, 
suivant  la  loi  du  19  fructidor,  que 
le  condamner  à  la  mort  lente  de 
la  Gaiane  ;  mais  comme  on  trouva 
00  prétexte    de    l'immoler    de 
suite,  en  le  Causant  passer  pour 
émigré -rentré,    on  le  traduisit 
comme  tel  devant  une  oommission 
mititaire.  Elle  le  condamna,  sous 
cette  qualification,  à  être  fusillé 
en  même  temps  qu*un  jeune  mili- 
taire,' gentilhomme  d'Auyer^e, 
nommé  Amable  de  Ligondez-de- 
Kochefort,  qui  étoit  effectivement 
rerenu  de  Témigration.  La  sen-. 
tence  fut  prononcée  le  a5  prairial 
^1^1  (11  juin  1798).  Boutilier, 
associé  au  sort  du  jeune  officier, 
le  réconcilia  avec  Dieu,  le  consola, 
l'exhorta  à  la  mort  avec  la  ten- 
dresse d'un  père,  et  la  charité 
d'un  ministre  de  Jésus  -  Christ 
lorsqu'en  allant  ensemble  au  lieu 
x)ù  ils  dévoient  être  fusillés,  ils 
passèrent  devant  l'hôtel-de-ville , 
Boutilier,  avec  le  calme  d'un  élu , 
regarda  le  cadran  de  l'horloge; 
et,  sachant  l'heure  fixée  pour  leur 
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supplke ,  il  dit  à  son  coBOpagnon, 
en  faisant  remarquer  c^le  que 
marquoit  l'aiguille  :  «  AHons,  en- 
core un  instant  de  courage  ;  dans 
un  quart-d'heure,  nous  serons, 
je  l'espère,  dans  le  ciel.  »  On  a 
lu ,  avec  une  grande  édification , 
dans  les  Actes  des  anciens  Martyrs, 
le  trait  de  ce  saint  Maximilien 
d'Afrique 9  qui,  conduit  au  sup- 
plice pour  la  Foi ,  et  inspirant  à 
tous  les  chrétiens  qu'il  rencontroit 
le  désir  du  martyre,  dit  à  son 
père  qui  se  trou  voit  près  de  lui  : 
«  Je  vous  prie  de  donner  mon 
habit  neuf  à  cet  honnête  homme 
qui  va  me  couper  la  tête  »  :  Da 
éuie  spieuiatori  ve^em  mcam 
novam  quant  ndhi  prœpara-^ 
veroê  (Kuinart  :  Acta  S.  Maœi- 
mii.  Martyris).  Le  prêtre  Bou- 
tilier fait  encore  mieux,  quoiqu'il 
ait  moins  à  donner  :  animé  d'une 
céleste  reconnoissance  envers  ceux 
qui  vont  le  fusiller,  il  détache  sa 
cravate,  le  meiNeur  de  tous  ses 
vêtemens,  et  l'oflre  à  un  des  sol- 
dats, en  lui  exprimant  le  regret 
bien  sincère  de  n'avoir  rien  de 
mieux  à  lui  présenter,  pour  lui 
témoigner  surtout ,  dit-il ,  «  qu'en 
suivant  l'exemple  de  Jésus*Christ, 
il  pardonne  de  tout  son  cœur  à 
ceux  qui  vont  le  faire  mourir.  »  Il 
reçut  la  palme  du  martyre  sacer- 
dotal le  19  juin  179S,  à  l'âge  de 
6a  ans.  On  pourra  encore  juger 
des  sentimens  de  cet  ecclésiastique 
par  la  lettre  que  son  jeune  néo- 
phyte 5  compagnon  de  son  sort, 

»9- 
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ëcririt  à  sa  sœur  ClotiUe  d'Orset  j 
ayant  de  marcher  au  supplice. 
«  Dans  peu  d'heures ,  lui  disoît- 
il,  je  n'existerai  phis,  ma  tendre 
sœur.  Rassemblez  toutes  yos  forces 
pour  consoler  ma  pauvre  mère. 
J'ai  imploré  la  miséricorde  de 
Dieu  ;  et  j'espère  qu'elle  sera  plus 
grande  que  l'immensité  de  mes 
fautes.  Je  vous  prie  de  donner 
Ting^-oinq  louis  aux  pauvres  9  et 
de  vous  charger  de  payer  mes 
dettes.  Je  vous  recommande  y  ma 
chère  amie,  de  ne  conserver  au- 
cun ressentiment  contre  les  auteurs 
de  ma  mort.  Je  leur  pardonne 
entièrement  9  et  ne  leur  veux  au- 
cun mal.  Il  me  reste  à  vous  re- 
commander de  rappeler  de  toutes 
vos  forces  la  religion  à  votre  se- 
cours. Dieu 9  maître  de  tout,  a  dé- 
cidé de  mon  sort;  et  nous  devons 
nous  soumettre  sans  murmurer. 
Adieu,  ma  chère  Clotilde;  adieu, 
ma  bonne  mère.  Vous  êtes  les 

seuls  objets  quéije  regrette...* 

Adieu  :  on  m'attend  pour  aller  à  la 
mort.  »  {V.  BouRDiH  et  Bridbt.) 
BOUTET  (Pieere),  curé  de 
Gua,  près  Saujon,  dans  le  diocèse 
de  Saintes ,  étant  resté  -  dans  sa 
paroisse ,  comme  presque  tous  les 
prêtres  catholiques  du  Poitou  et 
de  la  Saintonge  (  F.  Vendée)  ,  fut 
arrêté  vers  la  fin  de  1793.  Le  tri- 
bunal criminel  du  département  de 
la  Charente-Inférieure  9  devant 
lequel  il  comparut,  le  12  nivôse 
an  II  (  1"  janvier  1794)5  et  qui 
sicgeoit  à  Saintes ,  ne  voyant  que 
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conspiration  dans  la  pratique  de  la 
religion  catholique ,  condamna  ce 
curé  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  conspirateur  »  ;  et  cet  ecclésias- 
tique périt  sur  l'écha&ud  le  |oiir 
même  de  sa  condamnation. 

BOUTHIEB  (Màthueiii-Louis), 
prêtre  du  diocèse  de  Nantes,  étant 
•né  à  Gevèze,  en  1752,  futloDg> 
temps  vicaire  en  la  paroisse  de  la 
Mezièfes ,  ûtuée  à  trois  lieues-  de 
Rennes.     Son   âge   déjà    avancé 
l'ayant  fait  céder  à  un  autre  les 
fonctions  pénibles  du  vicariat,  il 
ne  desservoit  plus  cette  paroisse 
que  comme  auxiliaire.  On  ne  lui 
en  demanda  pas  moins  le  serment 
de   la    constitution   dviie   du 
dergéf  en  1791;  il  le  refusa,  et 
ne  crut  pas  ensuite  devoir  sortir 
de  France ,  après  la  loi  de  dépor- 
tation. La  persécution  s'augmen- 
tant  de  plus  en  plus.  Il  fut  obligé 
de  se  cacher;  et  ceux  qui  le  cher» 
choient,  ne  pouvant  réussir  à  le 
trouver,  se  saisirent  de  son  frère, 
laboureur,  établi  à  la  Mezières,  et 
l'amenèrent  prisonnier  à  Rennes, 
lui  déclarant  qu'il  ne  recouvreroît 
sa  liberté,que  lorsque  le  prêtre  qu'ils 
voudroient  tenir  se  seroit  livré  Iuf- 
même.  Celui-ci,  apprenant  cette 
barbare  résolution,  sort  de  sa  re- 
traite ;  et ,  pour  délivrer  son  frère , 
en  se  sacrifiant  lui-même ,  il  vient  se 
remettre  entre  les  mains  des  juges 
du  tribunal  criminel  du  départe- 
ment d'/Me-et-f^t/^îne>  siégeant 
à  Rennes.    Ce  tribunal  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  comme 
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cprêtreréfractaire»,  le  la  floréal 
«n  II  (i*l  mai  1794)-  U  étoît  âgé 
de  6a  ans.  En  allant  au  lieu  du 
supplice,  qui  devoit  être  le  cime- 
tière  de   la   paroisse   de   Saint- 
Etienne  9  il  chanta  les  Litanies  de  la 
Sainte-Vierge ,  et  les  prières  que 
l'Eglise  fait  à  Fentenrement  de 
eeux  qui  meurent  dans  ses  bras. 
Comme  on  sait  que  les  amis 
du  prêtre  Bouthier  s'efforcèrent 
de  le  détourner  d'aller  se  livrer 
lui-même,  en  lui  objectant  qu'on 
ne  doit  pas  s'exposer  au  martyre, 
et  provoquer  en  quelque  sorte  les 
juges  à  un  nouyeau  meurtre,  nous 
devons ,  tout  en  professant  aussi 
nous-mêmes  ce  principe,  faire 
observer,   1*.  qu'il  ne  doit  pas 
s'appliquer  généralement  à  tou» 
les   cas  ;    a*,  que   son    applica- 
tion particulière  à  celui-ci  pou- 
Toit   rendre  Bouthier    coupable 
contre   la  justice  et  la  charité. 
Quoique    saint    Augustin,   dans 
soa    livre    De    CivUaU    Deif 
prouve    en    plusieurs   manières 
qu'il  n'est  pas  permis  de  se  con- 
damner soi-même  à  la  mort,  lors 
même  que  ce  seroit  pour  conser- 
ver sa  chasteté,  il  y  affirme  néan- 
moins au  chap.  xxvi  qu'on  le  peut 
et  qu'on  le  doit,  quand  Dieu  l'or- 
donne. Nous  avons  déjà  examiné 
cette  question  à  l'article  du  prêtre 
Avignon  ,  ci-devant ,  pag.  1 1 4  ;  et 
il  nous  sufliroit  peut-être  ici  de 
rappeler     que    l'Eglise    honore 
comme  Martyrs,  1*.  le  17  novem- 
bre,  saint  Romain  d'Antioche, 
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qui,  voyant  la  défection  de  quel* 
ques   chrétiens  devant   un   juge 
païen ,  vint  se  présenter  à  lui ,  en 
lui  disant  :  «  N'en  soyez  pas  si 
fier;  car  vous  allez  trouver  dans 
moi  un  de  ces  athlètes  que  Ton 
ne  peut  vaincre  »  :  Non  recèdes 
iœtus,  haéet  enita  Deus  mUi- 
tes  qui  superari  non  possunt 
{Euséb.  DeResurreetione^  1.  II); 
et  a*,  le  9  décembre ,  avec  saint 
Barsabîas  de  Perse,  un  sage  du 
paganisme,  qui,  converti  subite- 
ment, vint  lui  dire  au  milieu  de 
son  supplice  :  «  Présentez -moi 
vous-même   aux  licteurs   pour 
qu'ils  m'immolent,  avec .  vous  et 
vos    compagnons  »    (Voyez  ci- 
après,  pag.  3o5)  :  Meque,  si^ 
cuti  cœierosj  adprehensa  manu 
tietoriétis  necandum  tradUo, 
tUpotè  qui  voluntariafn  vains^ 
cum  morteim  suéire  etia/m  a^ 
que  eliam  percupiatn,  vobis- 
eum,  inquan^,  qui  estis  popu- 
tus  sanctus,  verus  et  fideiis. 
(Asseman  :  MartyriutnSS.  Bar- 
saéiœ,  etc.,  pars  P,  pag.  gS.) 
c  Quand  c'est  par  une  inspiration 
de  l'Ësprit-Saiot  que  l'on  va  s'of- 
frir au  Martyre,  dit  le   savant 
Assemaa,  cette  démarche  est  un 
acte  de  force  et  non  de  témérité  » 
{Ilfid. ,  pag.  93).  Or,  quelle  plus 
certaine  inspiration  de  l'Esprit- 
Saint,  en  ce  qui  concerne  le  prê- 
tre Bouthier,  que  le  commande- 
ment de  Dieu  qui  ne  veut  pas 
qu'un  chrétien  occasionne  la  mort 
de  son  prochain  ^  surtout  quand 
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le  produin  ne  pcnroit  que  pour 
loi;  qui  yeut  aKore  moins  qa*il 
le  laisse  exposé  an  danger  de  com- 
promettre sa  Foiy  lorsqu'il  ne  s'j 
tronire  qu'à  cause  de  lui,  et  qnll 
se  sent  muni  lui-même  de  la 
Ibrce  nécessaire  pour  la  iaire 
triompher  dcTant  les  impies?  Ne 
doit-il  pas  prendre  la  place  qull 
se  Toit  d'aiUeurs  assignée  par 
la  Proridenocy  lorsqu'elle  n'est 
occupée  que  par  un  chrétien  de 
la  constance  duqud  il  est  peu 
sûr?  Quum  Deus  jubu,  seque 
juéere  sine  uUis  améoffUnu 
iMUnat,  qmg  abedUnUam  m 
erimen  voeu  ?  fuis  absequium 
fieUUis  adeusU?.....  Qui  ergè 
audit,  non  iietre  se  oecidere, 
facial,  si  jussU  eujus  non  U- 
eUjussa  eantemnere,  iamum- 
mado  videos  tUrum  divina 
jussio  nuUo  nuiei  ineerto. 
(  S.  Aof;.  vt  swprà,  c  xxn.  ) 

BOUTIN  {CkJusMsn^  femme. 
(F.  C.  Clâtel.) 

BOUTOUT£  (  Jeih  ),  cuié  de 
Braise  ,  près  Saint- Amand ,  dans 
le  diocèse  de  Bombes,  étoit  né  à 
Murât  -  le  -  Vicomte  ^  dans  le  dio- 
cèse de  Saint- Flour.  Il  ne  prêta 
point  le  serment  schÎ8nu||ique  de 
1791;  et  le  refus  qu'il  en  fit.  Je 
mit  dans  le  cas  d'être  expulsé  de 
sa  paroisse  par  les  autorités  civiles 
d'alors.  Il  continua  néanmoins  de 
résider  dans  le  pays,  pour  l'utilité 
des  catholiques;  et  les  lois  mena- 
çantes qui  furent  ensuite  rendues 
contre  les  prêtres  insermentés,  ne 
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le  détournèrent  point  d'j  ezeroeF 
encore  son  ministère.  11  ^arrêté 
dans  le  courant  de  1795  ;  et, 
comme  la  paroisse  où  il  étoit, 
dcpendoit  du  déparlement  de 
VAUier,  on  le  conduisit  dans  les 
prisons  de  Moulins,  qui  en  étoit 
le  chef-lieu.  Bientôt  il  fut  con^ 
damné  à  la  d^Mitation  maritime, 
à  laquelle  on  déTOuoit  soixante- 
quime  antres  prêtres  du  même 
département.  On  le  fit  partir  arec 
eux  ponr  Bodwfoft.  Il  y  fioft  em- 
barqué sur  le  narâe  Isa  Deux 
Assoeiis  (  F.  Bochstost).  Les 
souffiranoes  qu'ik  j  éprouTOÎent 
finirent  par  lui  arrachôr  la  ne.  H 
mourut  dans  la  nuit  du  a4  au  a5 
novembre  17949  à  l'âge  de  55  ans, 
et  fut  enterré  près  do  fort  VasemXj 
sur  les  rives  de  la  Charente. 
(V,  BouBiT  et  P.  Bmahdel.) 

BOUYIËB  (Ttes)  ,  curé  de  la 
paroisse  de  Maumusson,  près 
d'Ancenis,  dans  le  diocèse  de 
Nantes,  étoit  né,  en  17199  au 
Bourg-IMré,  près  Segré,  en  An- 
jou. Formé  à  l'état  ecclésiastique 
dans  le  petit  séminaire  d'Angers, 
il  fut  élevé  au  sacerdoce  en  1744» 
et  envoyé  vicaire  en  la  paroisse  de 
Brain-sur-l'Authion,  près  d'An- 
gers.  Sa  santé  s'y  étant  afibiblle 
par  les  fatigues  qu'ils  'étoit  données 
pour  remplir,  avec  ses  fonctions, 
celles  du  curé  qui  étoit  infirme , 
l'évêque  l'envoya,  comme  aumô- 
nier, dans  l'hôpital  de  Gandé.  Sa 
conduite  étoit  si  digne  d'un  saint 
ministre  de  r£glise,  qu'elle  dis- 
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posa  le  cnré  de  Maumiuson  à  lui  core  la  religion  9  dans  la  personne 
résigner  sa  cure.  Cette  paroisse  se  de   son   ministre.   Us   brûlèrent 
trouva  dès  lors  avoir  le  pasteur  le  même^  devant  lui 9  un  grand  cru- 
plus  jaloux  d*ètre  le  père  des  pau*  cifix  en  bois  qui  étoit  dans  son 
Tresy  et  le  plus  actif  pour  ramener  église.  Son  beau  -  frère ,  nommé 
à  Dieu  les  âmes   égarées;  mais  Desmas,  avoit  été  arrêté  avec  lui; 
son  zèle  lui  attira  des  tracasseries  et  9  le  lendemain  9  tous  les  deux 
de  la  part  des  mauvais  chrétiens  9  fureut  liés  9  garrottés  par  cette 
qui  cependant  ne  pouvoient  s*em«  ^orde  impie  qui  les  conduisit  4 
pêcher  encore  de  l'estimer  et  de  la  Petite  Rouzière  9  près  Ancenis , 
le  respecter.  Us  s'en  dispensèrent  9  en  chargeant  le  curé  de  coups  de 
quand  la  révolution  les  eut  déli-  crosse  de  fusil.  £lle  le  fit  entrer  9 
vrés  de  tout  frein.   Bouvier  ne  avec  son  beau-frère  ^  dans  le  jar^ 
voulut  point   faire   le    serment  din  de  la  cure  de  cette  paroisse  9 
fichismatiqiyie  9  ni  même  sortir  de  pour  les  y  fusiller.    Le    curé  9 
France,  après  la  loi  de  déporta-  voyant  le  dessein  des  hommes 
tion.  Pour  continuer  à  veiller  an  pervers  qui  les  entraînoient,  leur 
«alut  de  ses  paroissiens 9  sans  trop  dit  hautement  «  qu'il  leur  pardon* 
s'éloigner  d'eux  9  il  alla  vivre  dans  noit  sa  mort,  et  qu'il  prioit  pour 
les  bois  et  les  genêts  voisins;  et  eux;  mais  il  demanda  à  périr  le 
les  catholiques  de  sa  paroisse  s'y  dernier  9   voulant    exhorter   son 
rendoient  9  pour  entendre  sa  messe  beau-frère  à  mourir  saintement  » . 
et  recevoir  les  sacremens.  Néan-  Il  obtint  cette  triste  faveur;  mais 9 
moins  9  il  ne  pouvoit  se  résoudre  pendant  qu'il  exhortoit  celui-ci  9 
Ânepas  les  visiterchezeux,  quand  un  des  assassins  lui  as9éna  un 
ils  étoient  malades.  Une  nuit  qu'il  coup  de  sabre  sur  le  poignet  de  la 
ètoitaccouruàMaumusson,  pour  main  qui  donnoit  l'absolution.  A 
remplir  ce  devoir  pastoral  9  et  qu'il  peine  Desmas  fut-  il  immolé  par 
s'y  reposoit  chez  son  beau-frère  9  eux  9  qu'ils  firent  sur  le  curé  trois 
les  agens  de  la  persécution 9  qui  décharges  de  fusils;  et  il  tomba 
Tavoient  épié,  vinrent  forcer  la  mort9  à  l'âge  de  76  ans  9  le  1 4  mars 
maison,  le  saisirent 9  et  l'entrai-  1794*  Les  corps  de  ces  deux  vic^ 
nèrent  9  en  lui  disant ,  avec  une  times  furent  d'abord  enterrés  dans 
impie  férocité  :  «  Va ,  calotin  ,  le   lieu  même   où  elles  avoien^ 
tu  ne  confesseras  plus;  tu  vas  y  péri;  mais,  le  18  mai  1796,  de 
passer».   Far  une  dérision  plus  vertueux  prêtres,    qui    avoient 
sacrilège  encore ,  ils  se  revêtirent  connu  la  sainteté  du  curé  Buu- 
d'omemens    sacerdotaux    qu'ils  vier,  exhumèrent  son  corps,  qu'ils 
avoiept  découverts  dans  un  champ9  trouvèrent  encore  exempt  de  cor^ 
etinsultèrentplushorriblementen-  ruption,  et  aussi  reconnoissable 
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que  s'il  eût  été  yi?ant.  Ils  en  firent 
la  translation  solennelle  dans  l'é- 
glise de  Maumusson,  où  9  le  lende- 
main 9  ils  l'enterrèrent,  yis-à-Tis  et 
près  l'entrée  du  sanctuaire.  L'un 
de  ces  prêtres  fut  lui-  même  aussi 
massacré,  pour  la  même  cause, 
peu  de  temps  après  (  V.  Ploviih). 
N'ayant  pas  de  raisons  suffisantes 
pour  croire  que  le  beau-frère  du 
curé  BouTier,  tué  ayec  lui ,  pour 
lui  ayoir  donné  l'hospitalité,  j 
eût  été  engagé  par  un  autre  motif 
que  celui  de  ses  rapports  de  pa- 
renté, ni  qu'au  sentiment  de  la 
nature,  se  fût  joint  celui  que  la 
Foi  pouToit  lui  inspirer  (  F.  J* 
kLo),  nous  ayons  cru  deyoir  nous 
abstenir  de  le  compter  au  nombre 
de  nos  Martyrs. 

BOUYRET  (Jeih  -  Baptists)  , 
prêtre  et  chanoine  de  la  collégiale 
de  Brinon  -l'Archeyêque,  au  dio- 
cèse de  Sens ,  étoit  né  à  Brinon 
même,  en  1762.  Lorsqu'en  1791, 
l'Assemblée  Constituante  eut  aboli 
les  anciens  chapitres,  Bouyret, 
prêtre  depuis  1786  seulement,  et 
plein  de  l'ardeur  sacerdotale  >  se 
youa  au  senrice  spirituel  de  la  pa- 
roisse de  Bouilly,  où  il  continua 
d'exercer  le  ministère  sacerdotal 
ayec  assez  de  bonheur,  jusqu'en 
1794;  mais  alors  il  ne  lui  fut  plus 
possible  d'échapper  au  déborde- 
tnent  d'impiété  féroce  qui  distin- 
gua cette  époque.  Arrêté  à  l'âge 
de  52  ans,  et  transféré  à  Paris, 
il  y  fut  solennellement  accusé  de- 
vant le  tribunal  rivolutionnaircy 
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le  18  fructidor  an  II  (4  septembre 
1 794)9  *  d'ayoir  tenu ,  dans  la  com- 
mune de  Bouilly,  une  conduite 
fanaiii/ue  et  des  propos  contre- 
réyolutîonnaires ,  et  d'aroir  eu 
des  intelligences  ayec  les  prêtres 
réfractaires  ».  Quoique  Robers* 
pierre  eût  cessé  de  yiyre  depuis 
six  semaines,  et  que  la  ConTen- 
tion  affectât  de  rejeter  sur  lui  seul 
toutes  les  horreurs  dont  elle  ayolC 
été  complice,  le  tribunal  ^  par  le 
jugement  qu'il  rendit  ce  jour-là 
même  contre  Bouyret,  d'après  les 
principes  qu'elle  professoit,  mon- 
tra qu'elle  n'ayoit  rien  perdu  de  sa 
férocitécontre  les  prêtres.  Les  juges 
condamnèrent  sa  personne  à  la 
peine  de  mort ,  et  ses  biens  à  la 
confiscation.  Eyitant  toutefois  ayec 
perfidie  de  paroître ,  dans  cette  sen- 
tence, aussi  acharnés  contre  le 
caractère  sacerdotal,  ils  ne  purent 
la  motiyer  qu'en  disant  assez  ya- 
guement  «qu'il  ayoittenu,  dans  la 
commune  de  Bouilly,  en  179a  (où 
commencèrent  les  persécutions 
contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés), des  propos  tendant  à  proyo- 
quer  la  dissolution  dé  la  représen- 
tation nationale  et  le  discrédit  des 
assignats  ;  comme  encore  de  Paycir 
fait  dans  des  intentions  contre- 
réyolutionnaires  » .  Cette  sentence 
fut  exécutée  le  même  jour,  sur  la 
place  de  Grèye. 

BOYER  (ÀNTonfE),  prêtre, 
religieux  Augustin  du  diocèse 
d'Albi ,  né  dans  la  yille  de  ce  nom, 
y  demeuroit  encore  après  la  sup- 
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pression  de  son  cloître.  II  ne  fit  de  Jésus-Christ,  il  y  expira,  le 

point  le  serment  de  la  eonsHtu-  16  janvier  1796 ,  à  l*uge  de  47  s^ns. 

tion  eiviie  du  dergé,  et  ne  parut  (  F.  P.  Bovbdbtte^  et  G.  B&ouil- 

pas,  néanmoins,  atteint  directe*  let.  ) 

ment  par  la  loi  de  déportation.  BOYEB  (Jeah-Piebbe),  pn'tre 

Les  dangers  croissant  de  plus  en  du  diocèse  d*Orange,  où  il  étoit  né 

plus,  il  se  décida  enfin  à  sortir  de  en  1726,  et  fut  grand-vicaire  pen- 

France  ,  ayec  quatre  autres  prêtres  dant  trente  ans ,  a  voit  été  forcé  par 

de  la  même  yille ,  et  fut  massacré  ses  infirmités ,  plus  encore  que  par 

avec  eux ,  comme  «  prêtre  réfrac-  son  âge  avancé  ,  de  renoncer  au 

taire»,  en  passant  à  Saint-Chi-  saintministère.IIrésidoitàRocbe- 

nian,  et  dans  la  salle  même  de  la  gude,  près  d'Orange,  alors  com- 

manicipalité  de  ce  lieu ,  le  9  mai  pris  dans  le.  département  de  la 

1793.  Le  récit  de  cet  assassinat  se  Drame;  et  atteint  d'une  goutte 

trouve  à  l'article  de  F.  Aleig.  cruelle  qui  avoit  fini  par  le  rendre 

BOYEB  (  Jacques  ),  prêtre ,  né  complètement  paralytique ,  il  étoit 

à  Marmignac,  près  Peyrac ,  dans  le  dans  ce  triste  état ,  lorsqu 'en  yertu 

diocèse  de  Cahors,  méritoit,  en  de  la  loi  de  déportation  du  si6  août 

179^9  AUX  yeux  des  persécuteurs,  17921,  qui  se  contentoit  de  con- 

la  peine  portée  contre  les  prêtres  damner  à  la  réclusion  les  prêtres 

insermentés  qui  ne  s'étoient  point  sexagénaires  ou  infirmes ,  on  vint , 

exilés  eux-mêmes,  depuis  la  fin  en  1795,  pour  le  saisir  et  le  conduire 

d'août  1 792.  L'année  suivante ,  il  dans  les  prisons  de  Valence.  Deux 

fut  découTert,  et  jeté  dans  les  de  ses  beaux -frères  implorèrent 

cachots;  et,  en  1794»  on  le  fit  alors,  en  faveur  de  ce  vénérable 

conduire  à  Bordeaux,  où  il  devoit  ecclésiastique,  la  pitié  d'un  membre 

être  embarqué   pour  la   Guiane  de  la  Convention  qu'ils  connois- 

(  F.  BoiBEÂUx).  Quand  on  com-  soient,  et  obtinrent  qu'il  resteroit 

mença  les  embarquemens,  vers  aveceuxàMontelimart,oûilrece* 

la  fin  de  Tantomne,  trois  mois  vroit  de  leur  compatissante  amitié, 

après  la  cbute  de  Boberspierre ,  les  secours  qu'exigeoit  sa  doulou- 

le  nombre  des  embarqués  étant  reuse  situation.  Quoiqu'il  eût  joui 

déjà  trop  considérable,  le  prêtre  d'un  patrimoine  suffisant  pour  le 

Boyer  fut  laissé  dans  le  fort  du  &ire  subsister  sans  les  revenus  d'au- 

Ha,  où  il  avoit  été   renfermé,  cun  bénéfice  ecclésiastique,  il  avoit 

Une  maladie  grave,  fruit  d'une  tant  sacrifié  de  sa  fortune  patri- 

longue  persécution ,  alloit  le  déli-  moniale  au  soulagement  des  pau- 

Trer  de  ses  bourreaux  :  on  le trans-  vres,  que,   lorsque  son   revenu 

porta  dans  l'hôpital  de  Saint-An-  ecclésiastique  lui  fut  enlevé  par 

dré;  et,  sans  cesser  d'être  captif  les  décrets  de  l'Assemblée  Consti- 
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tuante ,  il  s'étoit  vu  forcé  de  vendre 
les  effets  de  son  mobilier  pour 
vivre.  La  découverte  que ,  dans  son 
zèle  pourThumanité,  ilavoit  faite 
d'un  remède  infaillible  contre  le 
charbon  et  les  chancres  9  tout  en 
procurant  de  grandes  jouissances  à 
son  âme  charitable ,  diminua  beau- 
coup, pour  lui,  celles  de  la  for- 
tune. Il  avoit  lui-même,  person- 
nellement et  a  ses  frais,  guéri 
quatorze  cents  personnes  pauvres, 
atteintes  de  cette  maladie,  indé- 
pendamment   de    celles  qui   en 
avoient    été    délivrées   ailleurs , 
jusque  dans  les  colonies,  par  les 
médecins  et  chirurgiens  auxquels 
il  s'étoit  fait  un  plaisir  de  donner 
la  recette  de  sa  découverte,  et 
même,  non  moins  gratuitement, 
d'amples  provisions  de  son  remède  • 
Ceux  qui  connoissent  les  forfaits 
dont    l'ingratitude    s'est  rendue 
coupable  dans  la  révolution,  ne 
s'étonneront  point  que,  parmi  les 
persécuteurs  du  prêtre  Bojer,  à 
cette  époque,  il  se  soit  trouvé  des 
misérables  qu'il  avoit  guéris  cha- 
ritablement; et  il  eut  la  douleur 
de  les  reconnoître  aux  seules  traces 
que  cette  maladie  avoit  nécessai- 
rement laissées  sur  leur  visage. 
Qu'avoient-ils  donc  à  reprocher  à 
ce  vieillard  accablé  d'infirmités, 
qui,  souffrant  ses  maux  avec  pa- 
tience, s'abstenoitde  tout  discours 
capable  d'irriter  les  ardens  parti- 
sans de  la  révolution,  et  donnoit 
l'exemple  d'une  paisible  résigna- 
tion aux  funestes  événemens  de 
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cette  époque  ?  Mais  il  étoit  prêtre  ; 
il  n'avoit  pas  fait  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  dergé  ; 
et,  sans  qu'on  eût  égard  à  ce  que  , 
n'étant  plus   dans   les   fonctions 
ecclésiastiques ,  lorsqu'on  l'exigea 
des  fonctionnaires  publics ,  puis- 
qu'il étoit  alors,  depuis  plusieurs 
années,  perclus  de  tous  ses  mem- 
brç^ ,  et  gisant  sur  un  lit  de  dou- 
leur ,  le  cruel  Maignet,  que  la  Con- 
vention envoya  proconsul  dans 
le  département  de  Fauciuse  »  ^ 
hâta  d'ordonner,  au    printemps 
de  1794  9  que  l'abbé  Boyer  fût 
arrêté.  Un  gendarme  est  envoyé 
pour  s'emparer  de  sa  personne  ;  et , 
à  peine  arrivé  à  Montelimart,  il 
lui  notifie  que,  le  lendemain,  à 
quatre  heures  du  matin ,  il  l'em- 
mènera dans  les  prisons  de  la 
terrible   commission  populaire 
d'Orange.   Ce  respectable  ecclé- 
siastique entend  cet  ordre  farouche 
avec  soumission;  mais  il  repré- 
sente que,  se  trouvant  dans  l'im- 
possibilité de  marcher ,  et  même 
de  se  soutenir  sur  ses  jambes,  il 
auroit  besoin  d'une  voiture.  Le 
gendarme  en  fait  préparer  une,  et 
vient  annoncer  au   saint  prêtre 
qu'elle  l'attend.  La  perspective  du 
martyre  se   présentant  à  sa  Foi 
dans  la  plus  grande  évidence,  il  en 
ressent  une  joie  indicible  ;  et  cette 
joie  produit  sur  lui  une  sorte  de 
miracle  où  l'on  reconnoît  la  main 
de  la  Divinité.  L'abbé  Boyer,  vire- 
ment ému  du  bonheur  qui  l'attend, 
a  retrouvé  ses  forces  :  le  voilà  qui 
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se  ière,  sans  avoir  besoin  d'aucun  il  en  subit  la  peine  avec  le  cou- 
aide  humain  ;  il  repousse  les  ma-  rage  in^rturbable  des  Martyrs  de 
telas  qu'on  avoit  préparés  pour  le  la  primitire  Eglise.  C'est  ainsi  qu'il 
porter  dans  la  Toiture ,  descend  devint  la  SaS*  victime  de  ce  tribu- 
lui  seul,  sans  aucun  appui ,  l'esca*  nal  de  sang ,  le  16  thermidor  an  II 
lier.  Ceux  qui  le  Toient  arriver  (3  août  1794)-  Le  lendemain  9  qui 
ainsi  à  sa  porte,  en  sont  émer-  fut  le  dernier  )our  de  ses  liécatora-> 
veinés  ;  ik  ne  peuvent  s'empêcher  pbonies ,  en  vit  périr  encore  cinq^. 
de  lui  demander  conunent  il  a  après  lesqueb  ce  tribunal  cessa 
pa  descendre,  et  où  il  va^  «  Je  ses  fonctions.  (F.  M>**  Boukebct 
vais,  répond -il  ,  je  Tais  à  mes  et  A^  Cbahcbixb.) 
Boces;  ridée  de  la  félicité  à  la-        B&AGELOGKE  (  Mâme-  Ni- 
quelle  je  me  vois  destiné,  m'a  colb)>  religieuse  d'un  couvent  de 
rendu  mes  premières  forces;  elle  Paris,    avoit  continué  d'habiter 
m'a  guéri  radicalement ,  elle  m'a  cette  ville  où  elle  étoit  née.  Retirée 
rajeuni:  je  n'ai  plus  besoin  de  per-  dans  sa  famille,  rue  Saint-Âvoie , 
soooe  ».  Les  amis  qu'il  avoit  sur  n*  5,  elle  y  pratiquoit  avec  édiûca- 
la  route  venoicnt  lui  témoigner  la  tion  ses  devoirs  de  chrétienne  et  de 
douleur  vive    et  profonde  qu'ils  religieuse.  Au  mérite  d'ôtre  con- 
ressentoient  de  le  voir  ainsi  traîné  sacrée  à  Dieu ,  elle  réunissoit  l'a- 
à  la  mort;  et  ils  s'en  retoumoient  vantage  d'être  fille  d'un  honorable 
édifiés  de  la  sérénité  aTec  laquelle  conseiller  du  parlement  de  Paris. 
Boyer  la  Toyoit  s'approcher.  Dès  C'étoit ,  aux  yeux  des  persécu- 
qii*il  fut  arriTé  à  Orange ,  on  le  mit  teurs ,  deux  torts  dignes  de  la  peine 
dans  un  cachot,  sans  aucune  pré-  capitale.  Comme  ils  surent  qu'elle 
t^autioDysansaucun  égard  pour  son  entendoit  la  messe  en  des  réu- 
age  et  ses  infirmités  (  V.  Obàhgb.)  nions  secrètes  de  catholiques ,  ils 
EUesn'étoientplos,  au  reste,  pour  la  firent  arrêter.  Traduite  ensuite 
'  loi,  que  comme  si  elles  n'aToient  au   tribunal   révatuti(ninaire  , 
pas  existé;  tant  étoit  Tive  la  soif  le  9  floréal  an  II  (a8 aTril  1794)9 
qu'ilavoitdu  martyre!  Cette  sainte  elle  y  fut  condamnée  à  la  peine 
ardeur  ne  tarda  pas  d'être  satisfaite:  de  mort,  comme  «  complice  de 
bientôt  il  fut  amené  dcTant  ces  rassemblemens  (qu'on  qualifioit) 
bourreaux  de  la  commission  po^  de  complots  et  de  conspirations 
;m(a£re,  qu'on  appeloit  des  juges;  tendans  à  opprimer  le  peuple». 
et  fl  ne  Tit  en  eux  que  des  bienfai-  La  sœur  Bragelogne  aToit  alors 
teurs, surtout lorsqu'ilslecondam-  67  ans;'elle  fut  de  suite  conduite 
nèrent  à  la  peine  de  mort.  Boyer  à  Téchafaud. 
entendit  cette  sentence  barbare        BRANDEL  (Philippe),  simple 
avec  la  résignation  d'un  saint;  et  frère  conTers  de  l'ordre  des  Ber* 
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nardinsy  senroit  dans  leur  maison  nombre  de  ceux  qui  ayoîent  re- 
de  Freistret,  au  diocèse  de  Metz ,  poussé,   comme   une   œuyre  de 
sous  le  nom  de  Frère  PhiHppt.  ténèbres,  la  congUiution  civiie 
Le  ^eu  de  sa  naissance  fut  le  village  du  d/trgl,  H  crut  pouToir  se  dis- 
d'Ottonyille ,  dans  le  même  dîo-  penser  de  sortir  de  France  ,  lors 
cèse;  il  y  aToit  tu  le  )ouren  172a.  de  la  loi  de  déportation,  et  resta 
Dans  son  humble  qualité  de  frère  paisible  à  Toulouse.  On  Vj  arrêta 
conyers,  il  ne  pouvoit  ètrerépré-  en  1795;  et,  le  14  floréal  an  II 
hensible  aux  yeux  des  réTolutîon-  (5  mai  1794)9  il  fiit  traduit  deyaiit 
naires,  pour  n'avoir  pas  prêté  le  le  tribunal  criminel  du  départe- 
serment  de  la  constitution  civile  ment  de  la  Haute  -  Garonne  j 
du  clergé;  et,  dans  la  condition  à  siégeant  en  cette  yille.  Les  juges 
laquelle  il  se  trouyoit  réduit,  de-  le  condamnèrent,  coname  «prêtre 
puis   la   suppression   des   ordres  réfractaire»,  à  la  peine  de  mort; 
monastiques,  n'étant  même  rien  et,  le  lendemain,  il  fîit  décapité, 
dans  la  hiérarchie  du  sanctuaire,  BRANELLEE  (Jeah-Maaie), 
il  ne  pouyoit  faire  ombrage  aux  prêtre  du  diocèse  de  Saint-Pol-de- 
impies,  que  parla  Foi  et  la  piété  Léon,   né  à   Guisseny  en  basse 
qui  l'ayoient  accompagné  dans  le  Bretagne  ,  étoit  yicaire  dans  la 
monde.  Ces  yertus  les  offusqué-  yille  même  de  Saint-Pol-de-Léon. 
rent  à  tel  point  que,  sans  ayoîr  H  refusa  le  serment  de  laçons- 
plus  d'égards  pour  son  grand  âge  tution  civile  du  clergé  9  et  resta 
que  pour  sapauyre  condition,  ils  dans  le  diocèse  pour  les  besoins 
l'arrêtèrent  en  1795,  et  le  jetèrent  des  catholiques.  Les  persécuteurs 
dans  les  prisons  de  Metz.  Leur  rage  l'arrêtèrent  en  1 793  ;  et  le  tribunal 
sacrilège  n'étoit  point  encore  as-  révolutionnaire  de  Brest  9  SMqael 
souyie  ;  Us  firent  en?oyer  le  bon  il  fîit  conduit  (  F.  J.  Abasque)  ,  le 
Frère    Brandel  à    Rochefort  ,  condamna  à  la  peine  de  mort  9 
pour  y  être  compris  dans  la  dé-  comme  a  prêtre   réfractaîre».  Il 
portation  maritime    des  prêtres  fut  décapité  le  jour  même  de  son 
à\Uréfractaires{V.fLOCïn.vo\T).  jugement,  le  a8  germinal  an  II 
On  l'embarqua  sur  le  nayire  ie  (i5  ayril  1794)'  Son  âge  étoit 
Washington;  et  les  maux  qu'on  alors  de  57  ans.  {V,  B.  Jâgo  et 
y  éprouyoit  terininèrent  sa  yie.  Il  A.  Clegh.) 
mourut  dans   le   coufant  d'aoôt  BRARD  (Mâbie- CATHEaiVE- 
1793 ,  à  l'âge  de  72  ans ,  et  fut  Charlotte),  l'une  des  seize  reli- 
enterré  dans  l'île  à'Aix,  {V.  J.  gieuses  Carmélites  de  Compiègne, 
BouTOVTE  et  P.  N.  Breton.)  qui ,  amenées  prisonnières  à  Paris 
BRANDOUIN  (Victor)  ,  prêtre  en  juillet  1794,  y  furent  immo- 
du  dioeèse  de  Toulouse,  étoit  du  lées  enseùible  sur  réchafaudréro-i 
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lutieiinaire ,  le  1 7  da  mêaie  mois, 
éloît  née  à  Broué,  dans  le  pajs 
Martrob,  diocèse  de  Chartres,  en 
mai  1736.  £lie  entra  le  i5  )uin 
17569  comme  postnlante,  dans  la 
maison  de  Tordre  de  Sainte-Thé- 
rèse, récemment  établie  à  Coiù- 
piègne;  prit  l'habit  le   i5  août 
suivant,  en  receyant  le  nom  de 
sœwr  Euphrane  ;  et  y  prononça 
ses  Toeox  de  religion  le  i5  août 
1757.  Lorsqu'en  179a,  tontes  les 
religieuses  furent  chassées  de  leurs 
cloîtres,    la    êctur   Euphrasie 
partagea  les  sentimens  et  les  dé- 
terminations de  ses  compagnes  du 
même  monastère.  Le  jour  qu'on 
les  forpa  d'en  sortir  se  trourant 
être   le   14  septembre  «  fête  de 
l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix, 
efles  se  dirent  l'une  à  l'autre  que 
sur    chacune    d'elles    retomboit 
alors  une  portion  de  la  croix  du 
SauTeur,  dont  l'Eglise  célébroit 
le  triomphe;  et  il  fut  convenu 
entre  quatorze  d'entre  elles  ,  aux- 
({uelles  se  réunirent  les  deux  tou- 
rières,  qu'elles  continueroient  à 
suivre  leur  règle  aussi  ponctuel- 
lement que  les  circonstances  pour- 
roient  le  permettre.  Gonune  elles 
ne  pouToient  demeurer  toutes  en- 
semble dans  la  même  maison,  sans 
donner  prétexte  de  dire  qu'elles 
étoient    rebelles    au    décret   qui 
avoit   dissous  les  communautés 
relig^îeuses,  elles  se  divisèrent  en 
quatre  associations  particulières, 
qui  dévoient  conserver  l'unité  d'o- 
béissance à  leur  règle  et  ù  la  même 
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supérieure.  Ce  fut  ainsi  qu'elles 
s'établirent  dans  quatre  maisons 
différentes ,  situées  en  divers  quar- 
tiers de  la  ville  de  Compiègne. 
Leur  ferveur,  loin  de  s'affbiblir 
par  cette  division  matérielle  qui  les 
privoit  cependant  du  concours  des 
bons  exemples  de  toutes  à  la  fois  9 
sembla  prendre  un  accroissement 
dans  les  circonstances  périlleuses 
où  se  trouvoient  la  religion  et  la 
France.  Leur  règle  étoit  observée 
en  même  temps  dans  ces  quatre 
endroits  séparés,  avec  une  exacti- 
tude et  une  ferveur  égales  et  simul- 
tanées qui  les  tenoîent  toutesen  une 
parfiiite  harmonie  de  sentimens  et 
d'actions  de  piété.  Observant  aussi 
leur  loi  du  silence  avec  la  même 
rigueur,  elles  ne  sortoient  de  kor 
demeure  que  lorsqu'elles  ne  pon- 
voient  pas  absolument  s'en  dis- 
penser. En  toutes  choses,  elics 
ne  cessoient  pas  d'être ,  pour 
les  habitans  de  Compiègne , 
conmie  elles  l'avoient  été  dans 
leur  clottre,  un  admirable  sujet 
d'édification,  et  comme  un  gage 
de  la  protection  divine  >  à  l'é- 
gard de  cette  ville.  On  les  re- 
gardoit  conmie  les  dix  justes  qui 
auroient  sauvé  Sodome,  s'ils  s'y 
fussent  trouvés.  Les  démarches 
qu'elles  étoient  obligées  de  faire 
quelquefois  daos  la  ville,  étoient 
autant  de  bénédictions  du  Ciel 
qu'elles  répandoient  où  elles  pas- 
soient,  au  moyen  des  impressions 
de  vertu  qu'on  éprouvoit  en  les 
voyait.  Le  démon >  trop  jaloux  du 
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bien  qui  en  résultoit^  et  surtout 
irrité  de  leur  perséyérance  dans 
cette  TÎe  religieuse  et  sainte  »  par 
laquelle  ses  précédens  stratagèmes 
étoient  déconcertés^  ne  pouvoit  les 
épai^ner  9  lorsque  9  dans  l'excès  de 
ses  fureurs  9  il  fit  youer  à  la  mort 
tout  ce  qu'il  n'ayoit  pu  séduire  et 
corrompre.  Au  moment  où  ces 
rsaintes  filles  s'y  attendoient  le 
moins  9  yers  le  18  juin  1794»  1^ 
barbare  et  stupide  comité  r^valU' 
tionnairc  de  Compiègne,  yint 
faire  à  la.  même  beure,  dans  cha- 
cune de  leurs  quatre  habitations  9 
nne  perquisition  rigoureuse,  et  y 
saisit 9  ayec  leurs  papiers,  diyers 
objets  qui  seryoient  à  leurs  saints 
exercices.  Le  lendemain,  elles 
furent  toutes  conduites  en  prison. 
Le  procès-yerbal  de  leur  empri- 
sonnement les  accusa  «  de  tenir 
des  assemblées  nocturnes  ;  d'être 
en  correspondance  ayec  cette  trop 
fameuse  sectaire  Théos,  qui  se 
faisoit  appeler  mère  de  Dieu  »,  et 
dont  nous  ayons  parlé  dans  notre 
premier  tome ,  page  240  et  suî-- 
yantes.  On  les  accusoit  encore 
•  d'ayoir  recelé  les  manteaux  de  la 
couronne» .  C'est  ainsi  qu'on  appe- 
loit  des  omemens  dont  elles  reyê- 
toient  les  figures  des  rois  mages, 
qui  interyenoient  dans  les  per- 
sonnages de  la  représentation  de 
la  crèche  de  Jésus-Christ,  qu'elles 
faisoient  dans  leur  cloître,  au 
temps  de  Noël  et  de  l'Epiphanie. 
La  municipalité  de  Compiègne , 
par  un  obligeant  subterfuge,  et 
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pbur  leur  tranquillité ,  leur  aroit 
Êdt  signer,  à  la  fin   de    1793, 
sans  qu*elles  s'en  doutassent,  une 
formule  déguisée  du  serment  de 
liberté -égaUiU,  exigé   par  uo 
•  décret  du  14  août  179a.    Lors- 
qu'étant  emprisonnées,  ^les  ap- 
prirent que,  pour  les   déliyrer, 
on  faisoit  yaloir  en  leur  fayeor 
cette  signature ,  comprenant  alors 
ce  qu'elles  ayoient  autrefois  signé 
sans  le  sayoir,  elles  se  scanda- 
lisèrent de  leur  ayeugle  complai- 
sance; et,  désolées  dépasser  pour 
ayoir  fait  ce  serment ,  elles  réso- 
lurent sur-le-champ  d'en  enyojer 
une    rétractation    formelle    aux 
officiers    municipaux.    Des   per- 
sonnes mondainement  compatis- 
santes s'efforcèrent  de  les  en  dé- 
tourner, leur  représentant  que  si 
les  municipaux  acoeptoient  cette 
rétractation,   ils    ne  pourroient 
s'abstenir  de  la  rendre  notoire, 
et    qu'elles   seroient ,    par  cela 
même ,  liyrées  à  la  mort.  «  Notre 
conscience ,   répondirent  -  elles , 
est  au-dessus  de  tout;  et  nous 
préférons  mourir,  plutôt  que  res- 
ter coupables  d'un  tel  serment  »  : 
il  en  fiiUut  receyoir  le  désaveu 
solennel.  Dans  leur  prison ,  elles 
s'estimoîent  heureuses  d'ayoir  pu 
reprendre  en  commun  les  exer- 
cices de   leur  règle,   que  pré- 
cédemment elles    ne   pouyoient 
faire  que  par  compagnies  séparées. 
Toutes,  ayant  alors  à  leur  tête  la 
supérieure,  Thérèse  de  SabU- 
Augustin  (F.  Lu>oinb},   fa.- 
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qnoîcnt    ensemble    à    Texercice 
de  l'oraison  mentale  9  chaotoient 
leurs  matines  9  disoient  aax  heures 
prescrites  les  autres   parties  de 
leur  office,    et  récitoient  leurs 
prières  accoutumées.  C'étoit  ayec 
délices    qu'elles    se    rappeloient 
cette    rérélation    qu'immédiate- 
ment après  la  fondation   de   la 
communauté  de  Gompiègne,  au 
milieu   du    dix-huitième   siècle, 
une  reli^euse  avoit  eue  en  songe. 
Cette   réyélation   faisoit  qu'elles 
enyisageoient  comme  un  jour  de 
fête  celui  où  elles  perdroientla  vie 
pour  la  cause  du  di?in  époux.  La 
feryente  religieuse  avoit  tu  9  près 
de  cinquante  ans  anparayant ,  ses 
sœurs  de  Compiègne  monter  au 
ciel,  tenant  en  main  la  palme  du 
martyre  ;  et  sa  rision  étoit  consi- 
gnée danslesprocès-rerbauxde  la 
fondation,  conserrés  encore  main- 
tenant chez  les  Carmélites  qui  Ti- 
rent en  communauté  à  Yersailles. 
Nous  ne  trouvons  pas ,  dans  les 
Actes  des  anciens  Martyrs,  une  pro- 
phétie aussi  positive,  faite  aussi 
long-temps  d'avance,  et  surtout 
qui  ait  été  si  ponctuellement  ac- 
complie. Les  visions  qu'ils  eurent 
ne  leur  furent  accordées  que  lors- 
qu'ils étoient  déjà  dans  les  tour- 
meos,  et  pour  les  y  soutenir,  telles 
que  celles  de  saint  Flavien ,  de  saint 
Pionius ,  et  même  de  sainte  Perpé- 
tue,   dont  saint    Augustin   par- 
loit    avec    tant  de   respect,    les 
tenant  pour  vraiment  divines.  Il 
n'y  a  pas  de  raison  qui  empêche 
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d'appliquer  à  la  vision  de  l'une 
des  fondatrices  de  la  maison  de 
nos  religieuses  ce  qu'il  disoit  des 
visions  de  sainte  Perpétue  :  «  En 
entendant   lire   les    exhortations 
qu'elles  renferment ,  et  que  la  lu- 
mière céleste  rend  si  frappantes 
d'une  clarté  divine ,  nous  les  ho- 
norons d'un  culte    religieux  »  : 
Exhortatione  carum,  in  di- 
vinis   reiata  reveiationiéus  9 
triumphos  passianum  tnentô 
spectavimus,  reiigianc  hono- 
ravimus  (Serm.  I*',  In  natali 
SS.  Perpetuœ  et  Felicitatis). 
Nos  Carmélites  avoient  aussi  dans 
la  révélation  qui  les  concernoit, 
un    présage    de    leurs    propres 
triomphes  au   milieu   des   sup- 
plices.   Cette    pensée    soutenoît 
leur  courage  et  enflammoit  leurs 
espérances.     Elles   étoient    dans 
la  même  disposition  d'ame  que 
le   saint    Martyr   Schiaduste    de 
Séleucie,  après  qu'il  eut  vu  en 
songe  un  magnifique  escalier  qui 
alloit  de  la  terre  au  ciel,  et  au 
sommet  duquel  étoit  plein  de  gloire 
son  saint  évêque  Siméon  de  Bar- 
Saboë ,  lui  disant  :  «  Courage, 
montez  donc  sans  rien  craindre  : 
c'est  votre  tour  d'arriver  où  je 
suis  »    :  Macte,  Schiadustes , 
agedum  hue  eonseendito,,.  Tu 
hodiè  hune  in  iocum  es  subi" 
tUTUS.  (  Asseman ,  pars  I* ,  p.  88  : 
Martyrium  S.  SehiadusHs  et 
sociorum,  )  Après  deux  semaines 
de  séjour  dans  les  prisons  de  Com- 
piègne, et  vers  la  fin  de  juin. 
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DOS  religieuses  en  furent  enle- 
Tées  pour  être  Jugées  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris. On  les  fit  monter  sur  des 
cbarrettes  en  les  y  liant  comme 
des  malfaiteurs  :  ce  qui  réyolta  les 
faabitans  de  Gompiègne.  Ceux 
même  d'entre  eux  qui  étoient  des 
plus  ardens  révolutionnaires  9  ne 
pouToient  s*empêcber  de  dire  9  en 
les  Toyant  aller  si  évidemment  à 
la  mort  :  «  C'est  dommage  de  faire 
mourir  des  femmes  comme  celles- 
là  » .  Déjà  les  chars  sont  en  marche, 
^es  n'ont  pour  auberges  y  sur  la 
route  9  que  des  prisons  encombrées 
de  détenus.  A  Paris  9  il  n'y  a  de 
place  pour  elles  que  dans  celle  de 
la  Conciergerie,  où  elles  vont 
se  trouver  de  suite  sous  la  main 
du  tribunal  révoltUionnaire. 
Dans  le  peu  de  temps  qui  s'écoula 
avant  qu'elles  y  fussent  appelées, 
elles  continuèrent  les  exercices  de 
leur  règle  ainsi  que  dans  la  prison 
de  Compîègne.  Enfin  elles  com- 
parurent devant  lui  9  le  17  juillet  9 
c'est-à-dire  le  lendemain  de  l'une 
des  grandes  fêtes  de  leur  ordre9  celle 
de  Notre-Dame  du  Mont-  Car- 
met.  Le  président  fit  lire  leur  acte 
d'accusation  9  dans  lequel  il  étoit 
dit,  «  1*.  qu'elles  avoient  caché 
dans  leur  monastère,  des  armes 
pour  les  émigrés;  a^  qu'elles  met- 
toient  au  Saint-Sacrement  9  lors- 
qu'elles le  faisoient  exposer  les 
jours  de  fête,  un  pavillon  qui 
avoit  la  forme  d'un  manteau  royal  ; 
5^  qu'elles  avoient  des  correspon- 
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dances  i^rec  les  émigrés,  et  qu'elle^ 
leur  faisoient  passer  de  l'argent  ». 
la  supérieure  répondit  av«c  autant 
de  fermeté  que  de  sagesse ,  au 
nom  de  ses  sœurs ,  à  de  si  ridicules 
inculpations.  L'on  trouvera  ses 
réponses  à  l'article  Lidoihe.  Le 
président,  sans  aucune  réplique 
sur  aucun  point,  ordonna  qu'on 
lût  à  ces  seize  héroïnes  de  la  Foi 
leur  arrêt  de  mort,  qui  sembloit 
avoir  été  rédigé  d'avance,  et  par 
lequel  elles  étoient  condamnées  à 
la  peine  capitale  comme  t  con- 
vaincues de  s'être  déclarées  les 
ennemies  du  peuple,  et  d'avoir 
conspiré  contre  sa  souveraineté, 
en  entretenant  des  intelligences 
avec  les  ennenils  de  la  république; 
en  conspirant  dans  l'intérieur  de 
la  France;  en  formant  des  conci- 
liabules et  rassemblemens  contre- 
révolutionnaires  ;  en  conserrant 
des  écrits  Uherticides  (c'est-à- 
dire  religieux  ou  monarchiques)  • . 
Aucune  de  ces  religieuses  ne  pa- 
rut émue  ni  surprise  à  la  lecture 
de  cette  sentence  ;  et  même  on 
remarquoit  sur  leur  visage  un  air 
de  sérénité  et  de  paix  9  qui  mani- 
festoit  de  la  manière  la  plus  ravisp 
sante  l'innocence  et  la  vertu  de 
ces  vietimes  de  l'impiété.  Les 
bourreaux  les  firent  enfin  monter 
sur  les  charrettes  destinées  à 
les  transporter  à  la  barrière  du 
Trône  où  elles  dévoient  périr  {V. 
ci-devant  pag.  2179  col.  a);  et 
elles  se  mirent  à  réciter  ensemble 
les  prières  des  agonisans.  Pendant 
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le  trajet*,  elles  chantèrent  le  Saive, 
Regina,  et  le  TeDcutn  iauda^ 
fnus.  La  foule  immense  qui  sui- 
Toît  le  conyoi,  et  les  gens  arrêtés 
dans  les  rues  pourle  Toir  passer , 
gardoient  un  morne  silence  «  quoi- 
que 1  Visage  fût  d'accompagner  les 
condamnés    dn    même   tribunal 
arec  des  cris  barbares  et  de  bru- 
tales insultes.  On  remapquoit,  non 
sans  quelque  charme ,    qu'elles 
étoient  toutes  Têtues  en  blanc ,  et 
que  ce  yltement,  analogue  à  leur 
candeur,  de  venoit  l'image  sensible 
de  la  pureté  de  leur  âme.  Quand 
elles  furent  arrivées  au  pied  de  l'é- 
clia£iud,    elles    entonnèrent    le 
Fenif  creator  Spiritus  ;  et  les 
bourreaux  n'eurent  pas  le  courage 
de  leur  empêcher  de  l'acheyer, 
tant  leur  vertu    commandoit  le 
respect  !  Elles  répétèrent  ensuite 
toutes  ensemble,  à  voix  haute, 
leurs  yœux  de  religion ,  tels  que , 
lors  de  leur  profession,  elles  les 
ayoient    prononcés.    Une   d'elles 
ajouta  d'une  yoix  pénétrante  :  «Je 
serois  trop  heureuse ,  ô  mon  Dieu , 
si  ce  léger  sacrifice  que  je  fais  de  ma 
yie,  pouyoît  apaiser  votre  colère, 
et  faire  diminuer  le  nombre  des 
TÎctimes  o\  Enfin,  comme  s'il  ne 
leur  restoit  plus  rien  à  faire  sur  la 
terre ,    elles    s'avancèrent    l'une 
après  l'autre  vers  l'instrument  de 
mort,  en  passant  devant  leur  su- 
périeure ,  qui  avoit  demandé  et 
obtenu  comme  une  grâce  de  n'être 
immolée  que  la  dernière,  afin  de 
pouTOir  soutenir  le  courage  de< 
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toutes  ses  compagnes,  et  les  pié* 
senter  elle-même  au  suprême 
distributeur  des  couronnes.  On 
crojoit  voir  en  elle  ce  saint  Martyr 
cénobite  de  Perse,  le  vénérable 
Barsabias  qui,  en  45 1,  «  étant  aUé 
avec  dix  de  ses  disciples  au  supplice, 
en  louant  Dieu  par  des  hymnes 
et  des  psaumes,  non  seulement 
les  encourageoit  à  la  mort ,  mais 
encore ,  prenant  chacun  d'eux  par 
la  main  quand  son  tour  de  périr 
étoit  venu ,  le  présentoit  au  bour- 
reau qui  devoit  le  délivrer  de  la 
vie  » .  jid  suppiicii  iocum  rapti, 
inter  drcumfusafnpopuiimut" 
titudinem,  inter  iictorum  ma- 
nus,  hymnis  et  peatmis  Deum 
jugiter  coiiaudaéant,.,,  Suos- 
que  atumnos  (Barsabias)  noti 
modo  ad  tiecem  adcendebat; 
eed,  ut  quisque  ad  suppUdum 
destinaéatur ,  ipsum  m4inu 
adprehensum  camificHnis  ju-- 
guiandum  tradebat  (Âsseman , 
Acta  Martyr,  orient» ,  pars  i , 
pag.  g4)*  Ainsi  périt  le  17  juillet 
1794,  Marie-Catherine-Charlotte 
Brard ,  recevant ,  avec  ses  quinze 
compagnes,  la  palme  du  martyre, 
à  l'âge  de  58  ans  {V.  Brideàv, 

CeETIEK,  CbOIST,  DuFOtJB,  Ha- 
KISSET,  LlDOINE,  MbUNIEE  ,  Pl£- 
BECOUET,   PeLLEEAT,  RoVSSEL,  L« 

SoiEOK,  Th.  SoiEOV,  Thovbat, 
Teeselle  et  Yezotat).  Si  des  trois 
religieuses  de  la  même  commu- 
nauté de  Compiègne  qui,  ne  se 
trouvant  point  avec  leurs  sœurs 
quand  cellesK^i  furent  arrêtées  > 
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ont  édiappé  à  leur  sort,  saToir  :  la. 
Saur  SainlrStasnitla» ,  la  Sqmt 
T4UTèit'dC''Jé9Uê,  et  la  Seoir 
de  4^IfnmacuUe  Canctption,  il 
est  encore  quelqu'une  de  Tirante , 
elle  attestera  la  Térité  de  ce  que 
nous  ayons  dit  et  de  ce  que  nous 
dirons  encore  ailleurs  de  leurs 
sœurs  Martyres. 

BRASCHI  (Jbah-Ah€b),  Sou- 
yerain  Pontife.  (T.  Pis  YI.) 

BAASSAC  (ÀLOUorMiE  FEBam 
bb)  9  prêtre  du  diocèse  de  Pamiers , 
docteur  de  Sorbonne,  yicaire- 
général  «  et  officiai  de  ce  diocèse, 
ayoit  été  élu,  à  Tunanîmité, 
doyen  du  chapitre  de  Notre-Dame- 
du -Camp.  Il  prouva ,  par  son  sa- 
yoir  et  sa  conduite,  qu'U  étoit  digne 
de  toutes  ces  dignités.  Un  cœur 
excellent,  des  mœurs  douces,  une 
affabilité  constante,  le  rendaient 
cher  à  tous  ceux  qui  ayoient  le 
bonheur  de  le  connoître.  Au  mi- 
lieu des  trayaux  àuxquek  ses  dif- 
férentes charges  Tobligeoient,  11 
trouyoit  chaque  jour  assez  de 
temps  pour  entendre  les  confes- 
sions et  yîsiter  les  malades.  Il 
animoit,  par  son  exemple,  les 
autres  chanoines  de  son  église,  à 
remplir  les  mêmes  fonctions;  et 
tous  à  Tenyî,  exerçant  ayec  zèle 
le  saint  ministère,  ri?alisofent 
le  respectable  doyen,  sans  pou- 
voir néanmoins  l'éclipser.  Tant  de 
vertus  lui  attirèrent  des  persécu- 
tions. Il  fut  emprisonné  en  1793, 
comme  non  -  assermenté ,  ayec 
beauco<9  d'autres  pr(tr«s  restés 
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également  fidèles  à  nSglise  catho- 
lique; et,  dans  sa  captivité,  ooo 
seulement  il  les  consoloit,  mais 
encore,  malgré  la  yigilanee  de 
ses  gardes,  il  trou  voit  le  moyen 
d'exercer  son  ministère  à  l'égard, 
non  seulement  des  autres  f»risoii- 
niers,  mais  encore  des  personnes 
du  dehors.  Dans  le  courant  de 
1795,  il  recouvra  sa  libertéy  et 
revint  dans  sa  (amille,  en  une 
paroisse  où  se  trouvoit  un  intrus 
qui  lui  suscita  de  violeoles  tracas- 
series, hes  menaces  qui  lui  furent 
faites,  les  dèsagrémens  qu'il  es- 
suyoit  à  chaque  instant,  et,  plus 
que  tout  cela ,  le  chagrin  que' loi 
causoit  l'avilissement  de  la  reli- 
gion, comme  encore  les  germes 
morteb  qu'il  avoit  rapportés  de  sa 
captivité ,  lui  occasionnèrent  une 
maladie  des  plus  cruelles.  Il  en 
endura  les  ylves  souffrances  avec 
toute  la  patience,  tout  le  courage 
d'un  confesseur  de  la  Foi  ca- 
tholique pour  laquelle  il  désiroit 
mourir.  Son  vœu  fut  exaucé.  Il 
quitta  la  terre  comme  un  saint  que 
le  Ciel  réclame.  Tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  est  extrait  d'une 
lettre  imprimée  de  M.  Font 9  curé» 
constamment  et  invariablement 
catholique,  adressée  de  Pamiers 9 
le  1"  mai  1804,  à  l'évêquecow- 
titutiannet  nouvellement  placé 
sur  le  siège  de  Toulouse ,  en  vertu 
du  concordat  de  1801.  Si  l'on  nous 
demandoit  de  justifier  l'inscrip- 
tion du  nom  de  Brassac  parmi 
ceux  de  nos  Martyrs,  nous  ren- 
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Terrions  aux  pages  58  et  Sg  de 
notre  I>i8(M>inLS  piélmiinaiie. 

BRAYAllD  (AT...)»  prêtre  de  la 
cong;régation  de  Saint- Solpice» 
né  dans  l'AnTergney  en  17149  ^^ 
Fun  des  dîrecteors  da  séminaire 
de  Saint -Charles  9  à  Aiignon, 
aToit  lui  de  cette  TÎlle,  lors  des 
Iroobles  qui  y  eurent  lieu»  en 
1791  (F".  Ayicvov);  et  il  s*étoit 
réfbgîé  près  du  coréde  la  paroisse 
de  Nayes^  dans  le  diocèse  d'Usex, 
non  loin  de  la  petite  Tille  appelée 
Les  Tans.  Comme  cette  contrée  9 
dont  les  habitans  étoient  en  géné- 
ral de  bons  et  pieux  catholiques  9 
oifiroit  plus  de  tranqoillilé  ipie 
beaucoup  d*antfes  aux  prêtres 
persécutés  alors  pour  leur  refus 
du  serment  schtsmatique ,  il  en 
Tint  plusieurs,  tant  dTseï  et  de 
Nîsmes  que  d'ÂTignon,  chercher 
un  refuge  dans  le  canton  de  NaTes. 
Là,  paisibles  et  résignés,  ib  rem- 
plissoient  aTec  édification  les  de- 
Toirs  de  leur  état ,  et  s'attiroient  les 
bénédictions  comme  la  Ténération 
des  habitans,  lorsque,  dans  l'été 
de  1799,  quelques  royalistes  ar- 
dens  formèrent,  en  CiTear  de  la 
monarchie,  cette  tentatÎTe  que 
l'histoire  de  la  réTolution  nonune 
c  le  complot  du  eamp  dt  JaUs»  • 
Ce  fut  un  prétexte  suffisant  aux 
impies  de  se  déchaîner  contre  les 
prêtres  non-assermentés,  en  les 
supposant  impliqués  dans  ce  can^ 
jdct  (F.  FmABoa).  Informés  qnll 
7  en  aToit  plusieurs  léfbgiés  dans 
la  paroisse  de  KaTcs,  ib  y  cou-* 
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mrent  ponr  s'emparer  de  kun 
personnes  :  à  l'heure  où  ib  airi- 
Tèrent,  le  lundi  9  juillet,  ees  prè* 
très  étoient  occupés,  dans  l'église, 
à  célébrer  les  saints  mystères.  Ne 
les  trourant  pas  dans  les  maisons 
qu'on  leur  aToit  indiquées  ;  et,  ap- 
prenant où  ib  étoient,  ib  Tiennent 
assiéger  l'église  et  le  presbytère. 
Le  curé  du  lieu  ,  1  îeiUard  da  80  ans, 
est  d'abord  arrêté;  mab  un  des 
offiders  de  la  troupe  parTÎent  à  le 
faire  érader.  Tous  les  autres,  au 
nombre  de  huit,  tombent  bientôt 
entre  les  mains  des  furieux.  Pen- 
dant six  jours,  Ib  restent  enfermés 
dans  la  maison  -  commune  de 
NaTCS.  Le  procureur  -  général- 
syndic  du  département  de  VjÉr- 
dèehe  y  sorTient  pour  informer 
contre  eux.  Ne  trouTant  aucune 
charge,  il  repart,  mab  en  disant  : 
«  H  £iut  des  Tictimes  ;  le  peuple  est 
juste,  même  dans  ses  fureurs»  ; 
et  les  prêtres  captib  sont  conduits 
aux  Yans.  Dans  la  route  ,  on  les 
accable  de  mauTab  traitemens  et 
dliqores.  Ib  sont  déposés  dans  la 
prison  de  cette  tUIc,  où  ib  restent 
dépourrus  des  choses  les  (dus  né- 
oessairesà  leur  subsistance.  Le  jour 
de  leur  sacrifice  est  prochain: 
c'étoit  le  fiuneux  14  juillet  que  les 
assassins  aToient  choisi,  comme 
étant  FanniTersaire  de  la  première 
des  grandes  crises  de  b  réTolation. 
Ters  une  henre  de  Taprèt^midide 
ce  Jour,  BraTard,  aperccTantde  b 
pisoQ  ces  furieux  qui  aiguisoient 
leidrs  sabics  sur  une  fenêtre,  et 
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crioient  :  «  La  tête  des  caiotms  ya 
tomber»,  avertit  sca  confrères  de 
la.  proximité  de  leur  mort.  Ils 
reçoivent  sans  trouble  cette  ter- 
rible annonce,  à  laquelle  ils  étoient 
préparés,  se  confessent  les  uns  aux 
autres,  et  attendent  avec  courage 
leur  dernière  heure.  Bientôt  les 
portes,  dje  la  prison  sont  forcées  ; 
on  les  traîne  trois  à  trois  à  la 
municipalité.  Bravard  est,  avec 
Clemenceau  et  Lejeune,  dans  le 
premier  groupe;  on  leur  y  dit 
d*opter  entre  la  prestation  du  ser- 
ment .schismatique  et  la  mort. 
Bravard  répond,  au  nom  de  tous  : 
«  que  la  crainte  de  la  mort  ne  leur 
fera  point  trahir  leur  conscience  ; 
qu'ils  seront  toujours  fidèles  à  leur 
Dieu,  à  leur  religion,  à  leur  roi  et 
à  leur  patrie  ;  que,  par  rapport  à 
ces  deux  derniers  objets,  ils  fe- 
ront, tant  qu'on  voudra,  le  ser- 
ment de  fidélité  ;  mais  que  jamais 
ils  n'en  prêteront  d'autre  ».  A 
l'instant  les  assassins  fondent  sur 
eux,  et  les  traînent  sur  la  place 
publique,  appelée  la  Grcnre. 
Bravard  n'avoit  pas  cessé  de  tenir 
son  bréviaire  ;  et  il  le  récitoit  en- 
core en  allant  à  la  mort.  Les  impies 
se  donnent  le  barbare  plaisir  de 
le  lui  faire  tomber  des  mains  ;  et 
il  le  ramasse  paisiblement ,  leur 
disant  avec  douceur  :  «  Laissez- 
moi  m'exhorter  moi  -  même  à 
mourir,  puisque  je  n'ai  personne 
qui  m'y  exhorte  ».  Avant  d'immo- 
ler ces  prêtres ,  les  scélérats  ,  se 
tenant  par  la  main ,  dansèrent  en 
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rond  autour  d'eux;  ensuite ,  corn* 
mençànt  par  Bravard,  ils  le  frap- 
pèrent à  coups,  de  sabres,  évitant 
en  quelque  sorte  de  le  faire  mou- 
rir de  suite;  et  il  leur  disoit,  avec 
un  céleste  contentement  :  «Faites- 
moi  bien  souffrir».  Déconcertés 
par  tant  de  patience ,  ils  lui  an- 
noncent enfin  qu'ils  vont  lui  porter 
le  coup  de  la  mort.  «  Quand  vous 
voudrez»,  répond-il  avec  résigna- 
tion. Les  huit  autres  prêtres  furent 
ensuite  tués  de  même  à  coups  de 
sabres  (F.  Bonuols  ,  Clémekceàv, 
Drome,  Faure,  Lejeune,  Mohta- 
GSON,  Nadal,  et  Novy).  Les  dif- 
férentes relations  que  nous  avons 
eues  sur  leur  mort,  s'accordent 
à  dire  que  tous  montrèrent  une 
fermeté  héroïque,  une  généreuse 
résignation,  et  même  une  sainte 
joie,  dans  le  supplice  qu'on  leur 
fit  subir;  mais  elles  remarquent 
que  Bravard  étonna  davantage  les 
assîstans,  sous  ces  admirables 
rapports,  et  qu'un  des  assassins 9 
qui  étoit  calviniste,  ne  put  s'em- 
pêcher d'avouer  qu'il  avoit  re- 
connu dans  ce  vieillard  quelque 
chose  d'extraordinaire  et  de  sur- 
naturel. Il  avoit  environ  79  ans 
quand  il  périt;  et  les  écrivains 
révolutionnaires ,  sans  être'  em- 
barrassés par  les  invraisemblances, 
n'en  prétendirent  pas  moins,  afin 
de  justifier  ces  massacres,  «  que 
Bravard  et  les  huit  autres  prêtres 
étoient  du  nombre  des  conspira- 
teurs du  ca/nkpdeJaiès,  et  qu'on 
ne  les  saisit  à  Naves,  que  parce 


qu'on  aToit  trouvé  des  cartouches 
aliezeux,et  jusque  dans  le  clocher 
de  cette  paroisse  »  (  Histoire  des 
Crimes  de  ia  Révolution,  p.  56 
dutom.  IV ].  L'administration  du 
département  de  VArdèehe,  anî- 
mée  du  même  esprit  que  ces 
écmains,  ne  fut  pas  plus  yé- 
rïdique  dans  le  rapport  qu'elle 
enToja  à  l'Assemblée  Nationale- 
législatÎTe,  sur  cette  affaire.  Ce 
rapport  affirmoit  calomnieuse- 
ment  que  «  les  prêtres  retirés  à 
ItaTesemployoienttous  les  moyens 
possibles  pour  détourner  les  ci- 
toyens de  s'attacher  à  la  constitu- 
tion décrétée  et  sanctionnée  en 
1791*.  Mais  les  prétextes  politi- 
ques dont  s'étoient  servis  les  enne- 
mis de  Jésus-Christ,  pour  mettre 
à  mort  les  chrétiens  9  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise  9  n'em- 
pêchèrent jamais  qu'elle  ne  plaç&t 
les  noms  de  ces  confesseurs  de  la 
Foi  parmi  ceux  des  Martyrs.  {V. 
BisTiBE,  et  BomJOL.) 

BKEHEREC  (  Pieub  -  Fean- 
Çois),  curé  dans  le  diocèse  d'An- 
gers, s'étoit  retiré  en  Angleterre» 
lorsque  la  loi  de  déportation  l'eut 
banni  de  France  9  comme  prêtre 
insermenté.  Il  soupîroit  après  le 
moment  où  il  pourroit  revenir  9 
pour  les  besoins  de  l'Eglise,  et  fut 
des  premiers  à  s'offrir  au  généreux 
évêque  de  D0I9  pour  l'accompa- 
gper  dans  un  semblable  dessein 
(  V,  U.  R.  Hbicé,  Vevdée,  et 
^AHiES  ).  Débarqué  avec  lui  et 
plusieurs  confrères  à  Quiberoû  » 
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en  juillet  17969  il  vit  douloureuse- 
ment échouer  les  vœux  de  son 
zèle  ;  mais  il  trouva  leur  glorieuse 
récompense  dans  le  martyre  9  qu'il 
subit  le  3o  du  même  mois  9  avec 
ce  vénérable  prélat.  (  V»  N.  Bôp- 
LIRD9  et  F.  D.  CiSTiif.) 

BREISSE  (Clâvde),  curé  dans 
k  diocèse  de  Mende,  n'avoit  point 
&it  le  serment  de  1791 ,  et  n'étoit 
pas  sorti  de  France  à  la  6n  de  1 793. 
Il  vivoit  caché  à  Grailouse,  près 
Langogne,  d'où  il  alloit  rendre  des 
services  spîrituek  aux  catholiques 
de  la  province.  Il  fut  découvert 
par  les  agens  de  la  persécution  9 
au  commencement  de  1 794  ;  et  ils 
le  menèrent  dans  les  prisons  de  la 
ville  de  Privas,  où  siégeoit  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
de  VArdkche.  Traduit  devant  lui  9 
le  37  messidor  an  II  (i5  juillet 
1794)9  le  curé  Breisse  fut  con« 
damné  9  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  9  à  la  peine  de  mort  ;  et  la 
sentence  s'exécuta  le  lendemain. 
BRELUCQUE  (Jbah-Baptistb), 
curé  dans  lé  diocèse  de  Besançon» 
n'avoit  pas  fait  le  serment  de  la 
constitution  dviie  du  cierge, 
et  ne  s'étoit  point  soumis  à  la  bar- 
bare loi  de  la  déportation.  De 
Changey,  près  de  Gray  et  Cham- 
plitte,  où  Q  vivoit  caché  9  il  alloit 
rendre  Son  ministère  utile  aux 
catholiques  du  canton.  On  le  dé-^ 
couvrit  9  et  on  l'arrêta.  Le  tribu- 
nal criminel  du  département  de  la 
Haute^Soéne,  auquel  il  fut  livré  9 
et  qui  siégeoit  à  Yesdul)  le  con<* 
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damna,  comme  «  prêtre  réfraç- 
taire» 9  à  la  peine  de  mort,  le 
16  mai  1793;  et  la  sentence  fut 
exécutée  le  lendemalUé  (  F.  Cor- 

NIBEBT.  ) 

BRÉMONT  (Autoine)  9  né  à  La 
Valette,  au  diocèse  de  Tulles,  Tcrs 
1746 ,  étoit ,  à  Fépoque  de  la  révo- 
lution ,  curé  de  Sure  y,  dans  le  dio-* 
cëse  de  Bourges.  Il  ne  fit  aucun 
des  sermens  anti-religieux  pres- 
crits en  1791  et  179a.  Quoiqu'il 
ne  sortît  point  de  France  ensuite, 
il  obtint  grâce  des  agens  de  la  per- 
sécution en  1795  et  17949  ^  l'aï-* 
ton  d^une  grave  incommodité  qui 
^xcusoit  sa  permanence  en  la  ville 
de  Bombes  où  il  résidoit.  C'étoit 
au  genou  une  loupe  monstrueuse 
qui  Tempéchoit  de  marcher  facile- 
ment. Ayant  traversé  avec  ce  dou- 
loureux sauf*conduit  les  temps  de  la 
persécution  qu'on  regarde  comme 
les  plus  affreux ,  il  se  croyoit  tout- 
à-fait  en  sûreté  pendant  les  années 
^795»  *  79^  et  1 797,  où  le  gouverne- 
ment, toujours  entre  les  mains  des 
tyrans  de  la  même  faction  athéiste  , 
ftembloit  adopter  un  système  de  to- 
lérance pour  rendre  plus  croyable 
l'imputation  qu'elle  faisoit  de  ses 
propres  foifaits  à  Roberspierre, 
après  l'avoir  abattu.  Ces  tyrans 
revinrent  à  leurs  procédés  persé- 
cuteurs au  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797)  :  une  loi  cruelle  de 
déportation  à  la  Guiane  fut  rendue 
le  lendemain  (  V.  Guiasb)  ;  et  les 
agens  des  chefs  de  la  persécution 
vinrent  arrêter  le  curé  Brémont 


BRÉ 

qui,  dans  l'intervalle ,  avoit  exercé 
sou  ministère  pastoral  avec  tout  le 
zèle  que  son  infirmité  lui  permet^* 
toit  de  déployer.  Ils  le  firent  trans- 
porter à  Rochefort,  où  il  fut  em- 
barqué sur  la  frégate  ia  Charente^ 
le  13  mars  1798,  et  ensuite  le  a5 
avril,  sur  la  frégate  4a  Décade, 
qui  devoit  le  jeter  sur  les  côtes  de 
Cayenne.  Pendant  cette  doulou- 
reuse traversée,  qui  dura  prés  de 
trois  mois ,  la  loupé  du  curé  Bré- 
mont devint  grosse  comme  sa  tête. 
Un  des  déportés  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  ne  s'étoit  pas  fait  ex- 
tirper cette  excroissance  en  France, 
où  il  auroit  trouvé  des  opérateurs 
plus  habiles  qu'il  ne  pouvoit  y  en 
avoir  à  Cayenne ,  ce  curé  répon- 
dit assez  gaiement  :  «  Je  n'avois 
garde  de  songer  à  me  faire  délivrer 
de  cette  loupe  ;  elle  m'avoit  sauvé 
la  vie  en  1793  et  1794:  on  eut 
alors  pitié  de  moi  ;  et  comme  en- 
suite j'avois  lieu  de  croire  que  les 
prêtres  seroîent  encore  persécu- 
tés ,  je  conservai  ma  loupe  comme 
un  préservatif;  mais  on  est  au- 
jourd'hui plus  cruel  envers  nous 
qu'on  ne  l'étoit  à  cette  époque; 
car  vous  voyez  que  ma  loupe  ne 
m'a  pas  garanti  de  la  déportation  »  : 
il  eût  pu  dire  de  la  mort  à  Cayenne. 
Il  y  débarquoit  vers  le  milieu  de 
juin  ;  et  on  le  déposa  dans  l'hospice 
de  cette  ville.  La  loupe  lui  fut  ex- 
tirpée assez  heureusement;  et, 
après  quelque  temps  il  parut  guéri. 
Il  obtint  d'être  placé  chez  un  colon 
nommé  Poulain,  père,  qui  avoit 
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son  habitation  aux  cataractes  de  la  livres  de  son  magasin  9  une  revue 

riTÎèrc  d'Oyapok.  Industrieux  et  sévère  pour  en  retirer  ceux  qui 

spirituel,  le  curé  Brémontlrouvoît  pouvoient  y  rester  encore  contre 

d'ailleurs ,  dans  sa  piété  et  sa  rési^  la  religion  ou  les  bonnes  mœurs ,  et 

cation ,  autant  de  moyens  qu'on  de  les  brûler  0 .  Sa  femme  9  obéis-r 

pooToit  en  avoir  pour  supporter  sant  de  grand  cœurà  d'aussi  saintes 

les  peines  d'un  aussi  barbare  exii.  volontés^  en  livra  aux  flammes  pour 

Cependant  les  fléaux  du  climat  le  la  valeur  de  dix  mille  francs  ;  et 

minoient  sourdement  ;  et  le  cha<«  François  Bret  mourut  avec  la  pait 

griQ,  fruit  d'une  décomposition  d'un  généreux  chrétien,  satisfait 

ioteroe  plus  que  des  causes  mo<*  de  sacrifier  tout ,  et  jusqu'à  sa  vie  9 

raies  auxquelles  la  religion  appor^  pour  la  cause  de  la  religion. 

toit  un  remède  eiScace ,  le  détrui*  BBÉT AULT  (  Pie&bb  ) ,  curé  de 

soit  chaque  jour  de  plus  en  plus  !  la  Pouère ,  dans  le  diocèse  d'An- 

11  mourut  en  novembre  1 798  9  âgé  gers ,  et  né  à  Alençon  en  1  ^4^  > 

de  59  ans.  Les  compagnons  de  sa  ne  fit  aucun  des  coupables  sermenS 

dép<»^tion  nous  ont  particulière-  de  la  révolution  9  et  parvint  à  se 

ment  attesté  que  «Brémont,  plein  soustraire  aux  terribles  persécu** 

de  douceur  et  débouté,  supporta  dons  de  1796  et  1794*  Dans  leS 

ses  maux  avec  une  patience  ange*  trois  années  qui  suivirent ,  croyant 

lique  ;  et  que  toute  sa  conduite  que  l'Eglise  avoit  recouvré  un  peu 

étoit celle  d'un  saint».  {F.  J.  F«  de  véritable  paix,  il  donna  plus 

iouicEois,  et  P.  Beibtavlt.)  d'essor  à  son  ministère.  G'étoit  un 

BRET  (François)  9  libraire  à  pasteur  digne  des  premiers  siècles 

Lyon,  et  né  à  Grenoble  en  1 74^9  de  l'Eglise  ;  et  son  zèle  comme  ses 

futeondamné, comme /atmtîfu^  vertus,  notamment  sa cbarité 9  ne 

c'est-à-dire  comme  homme  reli-  l'abandonnèrent  jamais9  pas  même 

gieux,  par  la  commission  révih-  quand  les  exécuteurs  de  la  eruelle 

iutiermairede  Lyon  {V.  Ltow),  loi  du  19  fructidor  an  V  (5  sep- 

le  a3  frimaire  an  II  (  i5  décembre  tembre  1 797 ) ,  se  furent  emparés 

1793).  On  peut  juger  du  zèle  de  de  sa  personne,  à  la  fin  de  cette 

ce  pieux  laïc  pour  la  Foi ,  par  la  année  9  pour  le  faire  déporter  à  la 

lettre  que  la  veille  de  sa  mort  il  Guiane  (  V.  Gviàive).  Il  fut  con- 

écrivît  à  sa  femme.  Dans  cette  duit  à  Rochefort9  où  le  la  mars 

lettre  touchante 9  où  il  lui  faisoit  1798,  on  l'embarqua  sur  la  fré- 

ses derniers  adieux,  ne  se  bomaùt  gâte  <a  Charente;  et  le  a5  avril 

point  à  la  consoler  de  sa  perte  par  il  passa  sur  la  frégate  ta  Décade, 

l'espérance  de  se  retrouver  en^  qui  le  déposa  dans  le  port  de 

semble  dans  le  sein  de  la  Divinité ,  Cayenne  au  milieu  de  juin  suivant. 

Uluiordonnoit  «de  faire,  parmi  les    Pe  là,  il  fut  aussitôt  relégué  dans 
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le  désert  de  Ronanama»  où'^  étant 
bientôt  atteint  d'une  maladie  pu- 
tride f  il  fut  transporté  à  la  cabane 
qu'on  appeloit  hâpitai.  Gomme 
on  sayoit  qu'il  ne  lui  restoit  pour 
toute  fortune  que  3  fr.  9  aucun  des 
inûrmiers  ne  faisoit  attention  à 
lui  ;  et  depuis  trois  jours  il  étoit 
dévoré  d'une  fièyre  brûlante  :  la 
Toixlui  manquoit  ;  et  il  faisoit  signe 
de  la  main  à  tous  ceux  qui  pas- 
soient ,  de  Tenir  étancber  sa  soif, 
Un  militaire,  sensible  à  cte  geste 
dont  il  comprend  la  signification. 
Ta  partout  chercher  de  l'eau  ;  et  il 
n'en  trouve  que  dç  très-malpropre 
chez  le  gardcrmag^sin ,  dans  un 
grand  bassin  où  l'on  aToit  laTéde  la 
Taissçlle.  Ce  bassin  est  apporté  au 
moribondqui  le  saisit  à  deux  mains» 
boit  deux  ou  trois  gorgées,  et  s'é- 
crie :  a  Ah  !  mon  Dieu,  que  cela 
me  soulage  I  tou^  me  faites  re- 
Tivrç  » .  Il  reprend  le  vase,  aspire 
avidement  ce  qui  y  reste  ;  et ,  se 
sentant  étouffer  par  cette  eau  : 
«  Au  moins ,  dit-il ,  )'ai  encore 
vécu...  mais...  Ah  !  mon  Dieu  ». 
Il  retombe  dans  son  hamac ,  et 
expire ,  à  l'âge  de  56  ans,  1^  4  no- 
vembre 1798.  (  F.  A.  B&ÉMOMT,  et 
F.  J.  BbÔjlt.) 

BRETEUIL  (  Annf  -  François- 
YiCTOR  Le  Toknelisb  de)  ,  évêque 
de  Montauban  depuis  1^65,  apr^s 
^Toir  été  successivement  Ticaire- 
généralde  Soissons  et  de  Narbonne, 
étoit  né  à  Paris,  en  1726.  Suivant 
ce  qu'il  a  confessé  lui-même  pu- 
bliquement dans  sesderniersjours^ 


la  conduite  de  ce  pasteur  du  premier 
ordre  n'auroit   pas   été   absolu- 
ment irréprochable;  mais  c'est  la 
Foi   que    Dieu    considère    dans 
ceux  qui  meurent  pour  elle.  Les 
aumônes  prodigieuses  que  l'évê- 
que  de  Montauban  avoît  faites, 
pendant  tout  le  cours  de  son  épis- 
copat,  pouvoient  elles  seules  lui 
avoir  mérité  la  grâce  de  la  conduite 
héroïquement  évangélique  par  la* 
quelle  il  se  distingua  dans  la  révo- 
lution. Il  fut  d'abord  le  seul  député 
ecclésiastique  des  pays  etjtigenei 
de  Ri vierres*- Verdun,  Gaure,  Léo- 
nac  et  Marestaing,  en  bas  Arma- 
gnac, aux  Ëtats-Générauxde  1789; 
et  lorsque  ces  Etats,  après  s'être 
transformés  en  Assemblée  Natio- 
nale, portèrent  de  si  graves  at- 
telâtes à  la  religion ,  ce  prélat,  s'af- 
fermissant  de  plus  en  plus  dans 
l'amour  de  ses  devoirs ,  mérita  l'a- 
nin^ad version  des  impies  réforma- 
teurs. Le  serment  de  la  eonspitur 
tion  dvite  du  clergé  fut  refusé 
par  lui  avec  beaucoup  de  fermeté 
dans  la  mémorable  séance  du  4 
janvier  1791.  Il  signa  aussi  la  cé- 
lèbre Eospositiondes  prindpeêy 
etc.  ;  e(  son  zèle  pour  la  cause  de 
l'Eglise  alla  toujours  en  s'augmen- 
tant.  Quand  l'Assemblée  Consti- 
tuante fut  dissoute,  le  prélat  se 
retira  en  Normandie;  et,  déjà  âgé 
de  66  ans  lorsque  fut  rendu  le  dé- 
cret de  déportation ,  il  ne  sortit 
pas  de  France,  espérant  se  sous- 
traire par  une  retrait^  sévère  à  la 
peine  de  réclusion  que  cette  loi 
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poiioit  contre  les  sexagénaires  dis- 
pensés de  s'exiler.  Les  temps  de- 
Tenant  de  plus  en  plus  fâcheux  9 
en  1 793  et  1 794  9  le  prélat  ne  pou- 
Toit  plus  espérer  de  trouver  un 
asile  que  chez  des  personnes  obs- 
cures et  de  la  plus  courageuse 
charité.  Cet  asile  lui  fut  offert  par 
deux  pieuses  dames  de  Rouen, 
£don  Duteurtre  et  Rose  Solo ,  qui 
TÎToient  ensemble,  et  à  la  bonne 
œuvre  desquelles  s'associa  un  sim^^ 
pie  garde -forêts  9  nommé  Rémi 
Hervieux.  MfnÏB  la  persécution  fut 
si  active  y  que  ses  agens  parvinrent 
à  découvrir  le  refuge  de  Tévêque 
de  Montauban.  On  l'arrêta  avec  les 
trois  autres  personnes,  le  4)uillet 
17949  et  il  fut  d'abord  jeté  avec 
elles,  ce  jour-là  même,  dans  la 
maison  des  Frères  du  Ecaies 
ehréttennts  de  Saint- Yon,  trans- 
formée en  prison.  L'accusateur 
public  du  tribunal  criminel  du^lé- 
partement  de  la  Seine-Inférieure 
siégeant  à  Rouen ,  s'applaudissant 
d'avoir  à  provoquer  la  condam- 
nation de  ces  quatre  honorables 
victimes,  se  hâta  de  les  faire  ame- 
ner dans  la  prison  de  ce  tribu- 
nal, qui  étoit  celle  de  l'ancien  par- 
lement. Le  mandat  qu'il  donna  en 
•cette  occasion,  et  qui  fut  transcrit 
en  entier  sur  le  registre  d'écrou, 
dont  nous  avons  un  extrait  léga- 
lisé, est  ainsi  conçu  :  «  Olivier 
Leclerc ,  accusateur  public  près  le 
tribunal  de  Rouen,  mande  et  or- 
donne à  tous  exécuteurs  de  man- 
denoieçs  de  justice,  de  conduire  à 
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la  maison  du  tribunal  criminel  de 
Rouen,  François  Tonnelier,  ci- 
devant  évêque  de  Montauban ,  les 
nommées  Êdon  Duteurtre,  Rosi» 
Solo ,  commensale  de  la  dame  Du- 
teurtre, et  Rémi  Hèrvieux,  garde 
de  forêts  nationales,  prévenus, 
savoir  :  le  ci -devant  évêque  de 
Montauban,  d'être  resté  sur  le  tei*^ 
ritoire  de  la  République  contre  la 
disposition  des  lois;  (d'être  prêtre 
réfractaire  )  ;  et  la  dame  Duteurtre, 
Rose  Solo  et   Rémi  Hèrvieux , 
d'avoir  caché  et  recelé  le  ci-devant 
évêque.  Fait  à  Rouen ,  le  26  mes- 
sidor an  II  (a3  juillet  1794)  : 
Signé  Leclerc  » .  Les  quatre  cap- 
tifs de.J.-€.  furent  amenés  et 
écroués  le  lendemain,  à  la  maison 
d'arrêt  du  tribunal,  par  un  huis- 
sier nommé  (]k)mmé.  Dans  le  ca'^ 
chot  où  l'on  jeta  l'évêque,  se  trou* 
voit  un  vénérable  prêtre  auquel, 
prévoyant  sa  mort  prochaine,  il 
demanda  les  sacremens  de  l'Eglise , 
et  celui-ci  les  lui  administra.  Le 
prélat  en  acquit  une  nouvelle  force 
pour  supporter  les  horreurs  de  sa 
situation.  Là ,  étoient  encore  en- 
tassées avec  lui  beaucoup  d'autres 
victimes  :  comme  elles,  il  n'a  voit 
pour  se  coucher  que  de  la  paille 
pourrie,  et  pour  toute  nourriture 
que  du  pain  noir  et  de  l'eau.  L'évé- 
nement du  neuf  thermidor  (27 
juillet)  étant  bientôt  survenu,  et 
la  faction  triomphatrice  ayant ,  par 
son  air  de  modération ,  occasionné 
.  la  suspension  des  hécatompho- 
nies,  l'accusateur  public  n'eut  pas 
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îfi  temp^  d«  faire  immoler  cette     rêter.  Le  négociant,  Voyant  que 9 
victime  épisGOpale«  Un  agent  na-    dans  un  si  misérable  état,  TéTêque 
tional  de  la  ooii^mune  de  Rouen,    manque  de  tout,  lui  annonce  ayec 
voulant, conséquemment  aux appa-    empressement  qu'il  va  lui  envoyer 
rences  de  justice  qu'af&choit  alors    des  secours.  «  Ah  1  reprend  révé- 
la Convention,  faire  un  recense-    que  expirant,  quoique  je  sois  privé 
ment  des  prisonniers,  vint,  le  i4    du  nécessaire,  je  n'ai  besoin  de 
août,  à  la  maison  d'arrêt  du  tri-    rien  ;  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de 
bunal.  En  y  entrant,  il  prit  deux    bien  connoître  la  vanité  des  choses 
factionnaires  de  la  garde  natio-    dece  monde;  et  je  regarde  comme 
nale  qui  étoient  à  la  porte  ;  et  l'un    un  effet  de  la  bonté  divine ,  la  force 
d'eux  se  trouvoit  être  un  négo-    que  j'ai  de  souffrir  patiemment  les 
cîant  de  Rouen  avec  qui  l'évêque    humiliations  et  les  maux  dant  je 
avoit  eu  des  relations.  Ce  négo-    suis  accablé.  Je  mourrois  content 
cîant  ne  put  retenir  une  doulou-    si ,  par  ce  moyen ,  je  pouvois  ex- 
reuse  exclamation  de  surprise  en    pier  les  fautes  que  j'ai  commises 
reconnoissant  le  prélat  parmi  ces    dans  l'exeréice  de  mon  ministère, 
nombreux  prisonniers  dont  la  si«    et  si  je  réparois  le  scandale  que 
tuation  en  général  l'avoit  d'abord    j*ai  donné.  Je  ne  cesse  d'implorer 
pénétré  d'attendrissement.  A  ce    lamiséricorde  divine,  dans  la  ferme 
cri,  le  prélat  succombant  sous  le    espérance  de  trouver  en  elle  de 
poids  de  ses  maux,  et  presque  «ur    puissans  motifs  pour  apaiser  sa 
le  point  d'expirer,  se  ranime;  et,    justice.  Je  la  prie  également  pour 
avec  l'accent  d'une  âme  un  peu    mes  ennemis,  afin  que  le  Seigneur 
soulagée  par  l'exclamation  qu'il    daigne  les  convertir,  et  leur  &ire 
vient  d'entendre ,  il  s'écrie  :  «  Que    la  grâce  de  mourir  dans  le  sein 
je  suis  heureux!    Avant  que  je    d'une  religion  aussi  consolante  que 
meure,  le  Ciel  m'envoie  du  dehors    celle  dans  les  bras  de  laquelle  j'ai 
une  âme  compatissante!»  Il  re-    le  bonheur  de  mourir».  Lenégo- 
eonnoît  celui  qui  lui  parle;  et  pour    ciant  vivement  ému  par  ce  dis* 
lui  répondre ,  il  se  soulève  sur  sa    cours,  et  suffoqué  d'autre  part  par 
paille  vermoulue,  laissant  voir  à    la  mauvaise  odeur  du  cachot,  se 
travers  des  vêtemens  qui  tom-    trouva  mal  :  on  fut  obligé  de  le 
-bent  en  lambeaux ,  son  corps  dé-    transporter  au  grand  air  ;  et,  deux 
chamé  et  couvert  d'ulcères.  Le    heures  après,  le  vénérable  évêque 
négociant  ne  peut  s'empêcher  d'en-    expira ,  âgé  de  68  ansJ  En  marge 
gager  avec  lui  une  conversation    de  son  écrou  est  écrit  :  «  François 
sur  son  sort.  L'agent  national  veut    Tonnelier,  mort  le  27  thermidor 
leur  imposer  silence  ;  mais   les    an  II  de  la  République  française 
pœurs  étoient  trop  émus  pour  s'ar-    (14  août  1 794)  »  •  La  sainteté  de  sa 
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mort  laissa  ses  compagnons  d'in- 
fortune et  le  geôlier  même  péné-* 
irésde  respect  et  d'admiration.  Nul 
doute,  d'après  le  témoignage  de 
saint  Cyprien ,  que  ce  prélat  ne 
doive  être  mis  au  rang  de  nos  Mar- 
tyrs 9  à  côté  des  six  autres  Erêqœs 
de  l'Ëglise  gallicane  qui,  pendant 
la  même  persécution ,  furent  im- 
molés pour  k  cause  de  la  Foi  (  F. 

ClSTSLLÂHC,  DVI.AU,  HbACB,  Ro- 
GKSFOUCÀVtn-BATSlS,  ROGHBFOU- 

caitld,  et  SÀHraicouiT).  Les  cha- 
ritables Duteurtre  et  Solo,  arec 
Herrieux ,  furent  mises  en  liberté , 
par  un  jugement  du  a5  Tendé- 
miaire  an  III  (i6  octobre  1794)* 
BRETON  (PiEftiB -Nicolas), 
prêtre ,  reHgieux  de  l'ordre  des  Ca- 
pucins ,  en  leur  maison  de  Rouen , 
et  né  dans  cette  Tille  en  1736, 
continua  d'habiter  la  Normandie, 
après  la  suppression  des  ordres  mo- 
nastiques. Bon  prêtre,  excellent 
religieux ,  suivant  qae  nous  l'at-^ 
testent  quelques  uns  de  ses  con- 
frères, et,  entre  autres,  le  père 
Chalembert ,  desserrant  actuel  de 
la  cure  de  Vaucresson  ,  près  Ver- 
sailles, il  n'adbéra  en  aucune 
manière  au  schisme  constitution- 
nel, et  crut  que ,  n'ayant  point  été 
fonctionnaire  public,  il  pourroit, 
sans  même  prêter  le  serment  de 
liberté-êgaMté  prescrit  en  août 

1792 ,  se  dispenser  arec  sûreté  de 
sortir  de  France.  Sa  bonne  foi  l'in- 
duisit en  erreur.  Il  fut  arrêté  en 

1793,  pour  cela  seul  qu'il  étoit 
prêtre,  attaché  à  son  état  et  à  la 
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Foi  catholique.  Les  autorités  qui 
régissoient  le  département  de  la 
Seinù-InférieurCf  condamnèrent 
le  P.  Breton  à  être  déporté  à  la 
Guiane.  On  l'envoya ,  pour  cet  ef- 
fet, avec  beaucoup  d'autres ,  à  Ro- 
chefort,  pour  y  être  embarqué.  Il 
le  fut  sur  le  navire  ies  Deux  Ab^ 
$oeU$  (  F,  RocHBvoBT  )  ;  et ,  après 
bien  des  souifrances  inouies,  il 
expira  le  27  août  1 794  »  à  l'âge  de 
58  ans.  Ses  confrères  l'inhumè- 
rent dans  l'île  Madame.  (F.  P. 

BBAHDEt  et..  J.  F.  B&BVIL.) 

BREUIL  (jBAB-FmAiiçois  db  la 
MoBBLiB  Dv),  prêtre  et  chanoine' 
de  la  collégiale  de  Saint- Yrieix  de 
la  Perche ,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges ,  né  dans  la  ville  même  de 
Saint- Yrieix,  très -proche  parent 
de  l'ex-Gluniste  du  même  nom 
{V.  BiAnns) ,  et  neveu  du  doyen  du 
même  chapitre  {V.  PmraBDON), 
repoussa  comme  une  énorme  at- 
teinte .à  la  doctrine  et  à  l'unité  de 
l'Eglbe  catholique,  la  constitua 
tion  civile  du  clergé.  Mais  »  étant 
d'une  santé  foible  et  même  souf- 
frante ,  il  ne  put  se  décider  à  sor- 
tir de  France,  lors  de  la  loi  d'ex- 
pulsion rendue  le  26  août  1 79a,  et 
crut  se  procurer  le  droit  d'y  rester 
en  prêtant  le  serment  de  iiéerU' 
égalité,  prescrit  à  cette  époque  par 
des  législateurs  qui  avoient  dé]k 
donné  tant  de  preuves  d'une  im- 
piété sanguinaire.  Le  chanoine 
Du  Breuil  ne  tarda  pas  à  s'en  re4- 
pentir  ;  il  rétracta  bientôt  ce  ser- 
ment  avec  une  notoriété  qui  irrita 
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les  agens  des  principaux  perséca-  là  même  à  la  peine  de  mort  comme 
teurs  danê  le  déparlement  de  la  «  prêtre  réfractaire  ».  La  sentence 
HauU' Vienne  où  se  trouvoit  s^exécuta  le  lendemain.  {V.  J.  B. 
Saiot^-Yrieix ,  lieu  de  son  domt-  Abeillon.  ) 
cile.  Quoiqu'il  fftt  yalétudinaire,  BREUYART  (iV..),  prêtre, 
ib  le  firent  arrêter,  et  se  conten-  yicairede  la  paroisse  de  Saint-Jac- 
tèreot  d'abord,  à  raison  de  son  ques,  en  la  ville  de  Valenciennes, 
état  d'infirmité,  de  le  mettre  sim-  né  à  Arras,  en  1760,  aroit  la  Foi 
plenfient  en  réclusion  à  Limoges,  trop  pure  et  trop  Ti?e  pour  faire 
Mais  bien  tôt  ils  youlurent  se  dé*  le  serment  exigé  par  les  novateurs 
barrasser  de  lui;  et  ils  renvoyèrent  de  1791.  En  butte  dès  lors  à  la 
à  Rocfaefort  pour  y  être  compris  persécution ,  il  se  vit  obligé  de  sor- 
dans  la  déportation  maritime  des  tir  de  France,  lors  de  la  loi  de  dé- 
prêtres non-assermentés  (  V»  Ko-  portation  rendue  le  26  août  1792. 
chbvoit)  .  Du  Breuil  fut  embarqué  Son  cèle  le  ramena  à  Y alenciennes, 
sar  le  navire  les  Deux  Associés;  quand  les  Autrichiens  eurent  sous- 
et  les  tortures  qu'il  y  éprouva  sur-  trait  cette  ville  aux  fureurs  im- 
passèrent  en  lui  les  forces  de  la  pies  de  la  Convention  le  1*' août 
nature.  Il  succomba  le  5i  juillet  1793  {V,  Yalevgiehnes ).  Lors- 
*7949  ^  l'âge  de  41  ans.  La  notice  qu'ils  furent  forcés  de  l'évacuer  le 
annexée  à  la  re^^ûm  de  M.  Gré-  1*'  septembre  1794?  1^  vicaire 
goîre  de  la  Biche,  porte  que  cet  Breuvart,  trop  confiant  dans  le  lan- 
ecclésiastique  mourut  «  dans  les  gage  hypocrite  de  modération  et 
sentimens  d'une  parfaite  résigna-  d'humanité  dont  retentissoit  la 
tion  chrétienne  » .  Ses  confrères  Convention ,  n'évita  point  assez 
l'enterrèrent  dans  l'île  d^Aix.  les  perquisitions  des  proconsuls. 
(F.  P.  N.  BiETOH,  et  P.  BaiE.)  Ils  le  firent  arrêter,  et  le  livrèrent 
BREUIL  (Jean),  prêtre  du  à  une  commission  tni/itoire.  Elle 
diocèse  de Clermont  en  Auvergne,  étoit  chargée  de  condamner  les 
et  yicaire  d'Alègre,  près  le  Puy,  prêtres  et  les  religieuses,  sous  le 
-y  étoit  resté,  sans  sortir  de  France,  prétexte  de  leur  simple  passage  à 
malgré  la  loi  de  déportation ,  quoi-  Mons.  Breuvart,  traduit  devant 
^'elle  l'y  obligeât  comme  prêtre  les  juges  avec  cinq  autres  ministres 
insermenté.  Il  fut  bientôt  saisi  par  du  Seigneur  (  V,  Legerf,  Hihve- 
les  agens  de  la  persécution,  et  quant,  BaissoN,  Preux  et  Rigxer), 
.  traduit  le  1*'  nivôse  an  II  (ai  dé-  le  6  brumaire  an  III  (27  octobre 
cembre  1793),  devant  le  tribunal  1794)?  trois  mois  et  deux  jours 
criminel  du  département  de  la  après  la  chute  de  Roberspîerre, 
Hauie-Laire,  siégeant  au  Puy.  vit,  comme  eux,  que  son  sort 
Lesjugeslecondamnèrentcejour-  alloit  dépendre  de  l'aveu  de  sa 
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sortie  de  France.  Il  n*en  rendît  pas 
moins  témoignage  à  la  vérité;  et 
aussitôt  il  fut  condamné  avec  les 
autres  à  la  peine  de  mort  ^  conmie 
«  émigréHrentré  »  (  ^*  Arcun).  Le 
lendemain  9  il  marcha  au  supplice 
de  même  que  ces  cinq  confirères, 
en  bénissant  I>ieu  de  ce  qu'il  Ta- 
Toit  trouvé  digne  de  mourir  pour 
sa  sainte  loL  (F'.  H.  Bovila,  et 
Bussow.) 

BAIXNÇON  (iY.-O^est  l'un  des 
prêtres  que  le  conventionnel  Car- 
rier, proconsul  à  Nantes  y  fit  périr 
dans  sa  première  fUf^Mle,  au  com- 
mencement de  novembre  17939  ou 
dans  la  seconde  9  le  9  décembre 
{y.  Nahtes).  Tous,  ou  presque 
tous,  étoient  des  vieillards  qui  ne 
se  trouvoient  condamnés  qu'à  la 
réclusion  par  la  loi  du  26  août 
179a  9  et  qu'on  a  voit  l'air  de  vou- 
loir déporter  sur  les  côtes  d'Afri- 
que. Beaucoup  étoient  venus  des 
départemens  vobins  de  Nantes,  et 
surtout  de  ceux  de  la  Vendée.  Nous 
n'avons  pu  découvrir  le  nom  de 
tous,  à  raison  de  la  précipitation 
de  ces  exécutions,  et  du  soin  que 
les  proconsuls  ont  eu  de  détruire 
la  trace  écrite  de  ces  forfaits.  Brian- 
çon,  Gamier,  Lacombe,  Leroy, 
et  quelques  autres  dont  nous  par- 
lerons ,  ne  nous  sont  connus  que 
par  les  déclarations  des  témoins 
qui  ont  déposé  contre  Carrier  dans 
son  procès,  en  décembre  1794* 
Nous  y  voyons  que  Briançon  et 
Lacombe,  après  avoir  été  submer- 
gés, purent  9  malgré  leur  graod 


êft$  aborder  nne  firègat»  dont 
le  capitaine9  nommé  Laflorie^  les 
recueillit  ;  que  ce  généreux  capi- 
taine les  fit  cacher  pour  les  sous- 
traire à  la  rage  des  exécatenrs  ; 
que  le  comité  révatuttamudr^f 
l'ayant  su  9  manda  ce  capitaine  de» 
vant  lui,  et  qu'il  le  menaça  de  k 
prison,  s'il  ne  livroit  ces  véné- 
rables prêtres.  C'étoit  le  menacer 
de  la  mort,  puisque  tous  ceux  qui 
étoient  emprisonnés  alloient  suc- 
cessivement et  sans  exception  au 
supplice.  Briançon  et  Lacombe  lui 
furent  donc  enlevés  ;  et,  de  Taveu 
même  de  deux  des  complices  de 
Carrier,  ik  furent  précipités  de 
nouveau  dans  la  Loire  où  ils  pé- 
rirent, comme  ces  deux  jeunes 
frères,  Ulpien  et  Acdeslus,  que 
l'Eglise  honore  comme  Martyrs  9 
le  5  et  le  8  avril.  (F.  Bbatet, 
Bsirixisa,  de  Durtal,  et  Chauox- 
NiBi,  d'Avîré.  ) 

BRUNT  (iV...  ),  prêtre  octo- 
génaire du  diocèse  d'Angers,  ne 
pou  voit  être  condamné  pour  n'être 
pas  sorti  de  France,  d'après  la 
barbare  loi  du  26  août  179a. 
Cette  loi  même  l'en  avoit  dis- 
pensé, à  raison  de  son  âge;  mais 
la  présence  d'un  prêtre  dont  la  vie 
avoit  été  passée  dans  la  pratique 
des  vertus  sacerdotales,  et  dont 
les  cheveux  blanchis  honoroient 
infiniment  la  religion,  étoit  insup- 
portable aux  féroces  athées  de  1 793 
et  1794  (^*  YEHnie,  et  Bacaki). 
Livré  à  la  commission  nUiùaire 
d'Angers,  le  vieillard  Briant  fut 
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eiiTOjé  à  la  mort,  le  a  jantiér 
1794.  £d  marchant  au  supplice  y  il 
recouvra  la  vigueur  de  sa  jeunesse, 
parce  qu*il  pensoît  qu'il  alloit  scel- 
ler sa  Foi  de  son  sang;  et  il  mou- 
rut avec  un  courage  extraordinaire, 
que  n'avoit  point  surpassé  celui 
des  Martyrs  de  TEglise  naissante. 
Son  nom  ne  se  trouve  point  sur 
les  listes  générales  imprimées  des 
victimes  de  la  révolution.  Nous 
croyons  en  avoir  donné  la  raison 
à  l'article  de  Bachee;  mais  nous 
ne  l'avons  pas  inscrit  dans  nos 
diptyques,  sans  y  être  autorisé  par 
les  plus  respectables  témoignages, 
(r.  IL  B0DAJU6E,  et  N.  C.Ches- 

HEAU.) 

BRIGHE  (CiiMENT),  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen,  étoit  resté  à 
Dieppe,  sans  obéir  à  la  loi  de 
déportation ,  quoiqu'il  fût  prêtre 
insermenté.  On  l'y  arrêta,  vers  la 
fin  de  1793;  et  on  le  traîna  dans 
les  prisons  de  la  ville  de  Rouen  , 
où  sîégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Seine  -  Infé- 
rieure. Ce  tribunal  prononça 
contre  lui  la  peine  de  mort,  en 
le  qualifiant  de  «  prêtre  réfrac- 
taire  » .  Cette  sentence ,  en  date  du 
3  floréal  an  II  (  21  avril  1794  ), 
fut  exécutée  le  lendemain. 

BRICOGNE  (  Louis  -  Josbfh- 
Samsov  ) ,  prêtre  du  diocèse  de 
Paris,  qui  demeuroit,  en  1793,  à 
Marly,  où  U  avoît  été  curé ,  même 
depuis  la  constitution  dviie  du 
clergé f  montra,  dans  l'exercice 
de  son  ministère ,  un  amour  de  la 
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religion  qui  ne  ponvoit  que  loi 
mériter,  aux  yeux  de  Dieu  ,  la 
grâce  du  repentir  et  de  la  récon- 
ciliation. Sa  £iu1e  devoit  finir  par 
être  entièrement  lavée  dans  son 
sang ,  suivant  la  pensée  de  daint 
Jérôme ,  par  rapport  à  Pampbile 
(F.  Discovis  prèlim.,  pag.  4^). 
Arrêté  par  les  ennemis  de  la  Foi, 
il  fut  amené  4  Paris,  et  traduit,  le 
a5  messidor  an  II  (  1 3  juillet  1 794)9 
devant  le  tribunal  révoiution- 
naire,  avec  sept  autres  prêtres 
(  V.  Behàut,  Boishaigee,  Geak- 
«EAU,  Lahbeet,  Rossighac,  La- 
ceoxe,  SuiAinix).  On  le  condamna» 
comme  eux,  à  la  peine  de  mort, 
pour  avoir,  disoit  -  on,  «  vonla 
exciter  la  guerre  civile,  par  le 
fafiatisme  » ,  c'est-è-dire  par  la 
prédication  et  la  pratique  de  la 
religion.  Il  fut  exécuté  le  même 
jour,  avec  eux,  à  l'âge  de  6a  ans. 
BRIDEAU  ( Maaie - Ainoi- 
hette).  Tune  des  seiie  religieuses 
Carmélites  de  Compiégne ,  immo- 
lées ensemble  à  Paris,  le  17  juillet 
1794,  avoit  vu  le  jour  à  Befort, 
le  6  décenabre  1763.  Elle  étoit 
entrée  dans  l'ordre  des  Carmélites, 
comme  postulante  ,  à  Compiégne  9 
le  4  naai  1 770,  y  avoit  pris  l'babit 
de  l'ordre ,  le  1"  septembre  sui- 
Tant,  et  fait  profession  le  3  sep- 
tembre 1771.  Tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  ferveur  de  ces  reli- 
gieuses, et  de  leur  édifiante  con- 
duite ,  pendant  la  révolution ,  dans 
les  prisons  et  sur  récbafaud  (  F. 
Beard  ) ,  est  commun  à  Marie- 
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Antoinette  Brideau»  connue  dans  le  comparoitre  devant  la  féroce  com- 

cloitre  sous  le  nom  de  êceur  Saini-  mission  révoUuionnairô  de  cette 

Louis.  £Ue  étoit  sous-prieure  à  Tille  (F*.  Lton);  et  il  y  fut  con- 

cette  époque  9  et  secondoit  admi-  damné  à  la  mort  9  comme  «con- 

rablement    la  digne  prieure  de  tre-réYolutionnaire^  et  pourayoir 

cette  communauté  (^.  Lidoine).  dit  que,  si  on  empêchoît  son  curé 

Ce  fut  elle  qui  fournît  le  moyen  d'exercer,  il  feroit  sonner  le  toc- 

de   procurer  à  toutes   ces  reli-  s  in». 

gieuses  la  légère  réfection  d'une        S'il  ayoit  réellement  fait  cette 
tasse    de   chocolat,   lorsqu'étaut  menace,  nous  nous  serions  abste- 
descendues  dans  la  prison ,  après  nus  de  le  compter  parmi  nos  Mar- 
ieur sentence,  et  se  trouvant  en-  tyrs,    parce    qu'elle    lui    auroit 
core  à  jeun,  leurs  deux  courageuses  douné  quelque  fâcheuse  ressem^ 
supérieures    craignoient  qu'elles  blance  arec  ces  chrétiens  violens 
n'éprouvassent    quelque    défail-  que  le  concile  d'Elvire  ne  youlpit 
lance  d'inanition,  que  les  méchaos  pas  qu'on  reconnût  pour  Martyrs, 
auroient  pu  regarder  comme  un  Si  quis  idala  fregerit^  et  ibi- 
affoiblissement  de  Foi,  en  voyant  dtm  fuerit  occisus;  qua4enù$ 
arriver  l'heure  du  supplice.  La  inEva/ngeiioscriptumnanest, 
Mère  Saint-Louis  ^  à  qui  il  res-  neque  invenitur  suh  ApostoUs 
toit  une  pelisse ,  la  donna  pour  nunquam  factum ,  piêumit  in 
faire  les  frais  de  cette  réfection,  numéro  eum  non  redpi  Mar^ 
Elle  étoit  âgée  de  4^  ans ,  quand  tyrum  (can.  LX)  ;  mais  le  vicaire 
elle  reçut  la  couronne  du  martyre.  Bridet  a  voit  seulement  dit  en  1791 
BBIDËT  (  FaAHÇOis  ),   jeune  que,  malgré  la  haine  des  impies 
prêtre,  vicaire  dans  une  paroisse  contre  l'exercice  du  culte  catho- 
rurale  du  diocèse  de  Lyon,  s'étoit  lique,  il  n'en  feroit  pas   moins 
retiré  dans  son  pays  natal ,  la  ville  convoquer  les  fidèles  ,  dans  Té- 
de  Beau  jeu,  depuis  que  la  perse-  glise,  par  le  son  de  la  cloche, 
cution,  proscrivant  toute  appa-  (  f^.  Boutelie&  et  BiuEaET.  ) 
rence  de  culte  religieux,  vouoit  à        BRI£  (PiEaBESousMiGNACDE), 
la  mort,  indistinctement,  tous  les  vicaire  -  général  ,     archiprêtre- 
prêtres.  Il  avoit  montré  un  zèle  dignitaire,  et  chanoine  d'Arles, 
très-ardent  dans  la  paroisse  où  il  étoit  né  à  Sousmagnac,  dans  la 
étoit  vicaire,  comme  on  le  verra  paroisse  de  Gorre,  au  diocèse  de 
tout  à  l'heure  par  les  motifs  de  Limoges.  Depuis  les  réformes  ânti- 
son  jugement.  Il  fut  donc  arrêté  catholiques  de  l'Assemblée  Cons- 
en  1794»  *6t  amené  dans  les  pri-  tituante,  il  étoit  venu  demeurer 
sons  de  Lyon.  Le  16  germinal  gn  Limousin,  au  sein  de  sa  famille. 
an  II  (5  avril  1794)9  on  le  lit  I)  y  gemissoit  des  atteintes  port4& 
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à  la  religion,  consacrant  encore 
ses  yœux  et  son  ministère  à  la  ser- 
vir. Aucun  des  sermens  exigés  ne 
!iouilla  sa  conscience.  Il  fut  arrêté 
en  1 793 ,  et  jeté  dans  les  prisons 
de  Limoges,  d'où  les  persécuteurs 
l'envoyèrent,  en  février  1794?  â 
Rochefôrt,  pour  être  déporté  au- 
delà  des  mers.  On  Tembarqua  sur 
le  navire  Us  Deux  Associés;  et  il 
succomba  sous  le  poids  des  maux 
de  cette  déportation  (  V.  Roche- 
fORT).  Il  expira  le  la  août  1794? 
à  l'âge  de  55  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'île  à'Aix,  {V.  J.  F.  Beeuil, 
et  Brigeât,  d'Avrancbes.) 

BRIELLE (SÉBAStiEtf  de), laïc, 
attaché  au  service  de  Thôpital  de 
ta  Pitié j  à  Paris,  y  exerçoit,  à 
l'âge  de  54  ans,  les  devoirs  de  son 
emploi,  avec  toute  l'ardeur  de  la 
jeunesse ,  et  toute  la  tendresse  de 
la  charité.  Ses  vertus  étoient  trop 
pures  et  trop  actives  pour  n'être 
pas  animées  par  la  religion ,  et 
pour  ne  pas  faire  ombrage,  par 
cela  même,  aux  ennemis  de  la 
Foi.  Les  pauvres  enfans  qu'on  y 
élevoit  en  très -grand  nombre, 
avoient,  dans  ses  soins,  ses  exem- 
ples et  ses  discours,  de  trop  puis- 
santes excitations  à  la  piété ,  pour 
qu'il  n'en  devînt  pas  très-odieux  à 
ceux  qui  vouloient  rendre  impie  la 
génération  naissante.  Considéré 
malignement,  par  eux,  comme 
un  fonctionnaire  public  quîn'avoit 
pas  prêté  le  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé  9  ils 
l'arrêtèrent  comme  tel,  dans  les 
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jours  qui  suivirent  le  fatal  10  aoât 
1 792.  Il  le  fut  le  1 5  de  ce  mois.  Le 
comité  de  la  section  hideusement 
dite  des  Sans-Culottes  9  devant 
lequel  on  le  traîna,  ne  put  obtenir 
de  lui  ce  serment;  et  ce  nouveau 
refus,  manifestation  courageuse 
d'une  Foi  inébranlable ,  lui  valut 
d*être  assimilé  aux  confesseurs 
dé  J.-G.  qu'on  ehfermoît  dans  le 
séminaire  de  Saint-Firttdn.  Ce 
chrétien  généreux  vit  sans  foî- 
blesse  la  mort  qu*il  alloit  parta- 
ger avec  tant  de  héros  du  sacer- 
doce. Le  martyre  qui  lui  étoit 
réservé  lui  sembla  la  récompense 
de  sa  charité  comme  de  sa  Foi; 
et  il  succomba  sous  les  coups  des 
assassins,  le  5  septembre  suivant, 
sans  cesser  de  vouloir  mourir 
pour  lu  gloire  de  la  religion,  aux 
œuvres  de  laquelle  il  avoit  con- 
sacré sa  vie.  (  V,  Septemrre.) 

BRIE;N  (  JE4NNE  ) ,  pieuse  fille 
du  diocèse  de  Vannes ,  demeurant 
en  la  .paroisse  de  Saint-Vincent, 
vivement  attachée  à  la  religion 
catholique,  et  douloureusement 
affectée  des  persécutions  faîtes  à 
ses  ministres ,  retira  chez  elle  un 
d'entre  eux  que  l'on  ponrsuiroit 
pour  le  mettre  à  mort.  Cette  sainte 
générosité  fut  connue;  la  pieuse 
Brien  fut  arrêtée  et  traduite  devant 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  Morbihan,  siégeant  à 
Vannes.  Ce  tribunal,  devant  le- 
quel elle  comparut  le  17  floréal 
an  II  (6  mai  1794)9 1^  condamna 
aussitôt    k  la   peine  de    mort, 
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comme  c  receleuse  de  prêtres  ré* 
firactaires  »  {V.  J*  Aux).  Elle  fut 
immolée  le  lendemain. 

BAI£N  (Noël),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Vannes  9  yicaire  à  Saint- 
Serent,  près  d*Auray,  n'ayoit 
point  eu  la  foiblesse  de  faire  le 
serment  de  1791;  et,  demeuré 
dans  le  pays  9  pour  les  besoins 
spirituebdes  catholiques  9  malgré 
Tinique  loi  de  déportation,  il  y 
trarailloit  arec  ardeur  au  salut  des 
âmes.  On  l'arrêta  au  commen- 
cement de  i794>  et,  traduit,  le 
17  floréal  an  II  (6  mai  1794)9 
deyant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  Mor^han,  sié- 
geant à  Yannes,  il  y  fut,  ce  jour- 
là  même,  condamné  à  la  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  ».  Le  lendemain,  il  subit 
cette  impie  et  cruelle  sentence. 
(F;  Tarticle précédent. ) 

BRIÈRE  (  Jacques  -  Louis  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Chartres, 
YÎcaire  en  la  paroisse  de  Coltain- 
TÎUe,  près  Chartres,  ayoit  refusé 
le  serment  schismatique  de  1791  ; 
et,  resté  dans  le  pays  après  la  loi 
de  déportation,  pour  y  subyenir 
aux  besoins  spiritueb  des  catho- 
liques, il  y  fiit  arrêté  en  1794* 
Xe  tribunal  criminel  du  départe- 
ment d^Eure  et  Loir,  siégeant  à 
Chartres ,  devant  lequel  il  fut  tra- 
duit, le  condamna  à  la  peine  de 
mort,   comme    «  prêtre   réfrac- 
taire  »,  le  5  fructidor  an  II  (  2a  août 
1794),  c'est7à-dire  un  mois  enyi- 
roD  après  la  chute  de  Roberspierre. 
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BRIERY  (Claude),  curé  de  la 
paroisse  de  Payesin,  yillage  du 
Forez,  près  la  yille   de   Saint- 
Etienne  >  dans  le  diocèse  de  Lyon, 
étoit  né  dans  la  paroisse  de  Cre- 
meaux,  en  la  même  proyînce,  et 
ayoit  été  destitué  de  sa  cure  par 
les  autorités  réyolutionnaires ,  en 
1791 ,  pour   n'ayoir  pas   youlu 
prêter  le   serment  hérétique  et 
schismatique    de    cette    époque. 
Néanmoins,  il  n'ayoit  pas  cessé 
de  résider  à  Payesin,  poui*  con- 
tinuer à  trayailler  au  salut  des 
catholiques  de  sa  paroisse;  et  il 
n'ayoit  pu  être  détourné  de  ce 
soin  paternel  par  la  loi  de  dépor- 
tation du  26  août  179a.  Il  ne  fut 
pas  oublié  lors  des  plus  grandes 
fureurs  de  rimpiété ,  après  le  siège 
de  la  yille  de  Lyon ,  quand  s'éta- 
blit en    cette   yille    la    sangui-* 
naire    commission    révolution-^ 
noire  à  laquelle  if  falloit  tant  de 
yictimes  {V.  Lyon).  Les  explora- 
teurs de  ce  tribunal  arrêtèrent  le 
curé  Briery,  le  traînèrent  ik  Lyon. 
Il  fut  traduit  deyant  les  juges,  à 
l'âge  de  59  ans,  le  27  pluyiose 
an  II  (i5  féyrier  1794)*  On  lui 
demanda  le  serment  de  iiéerté- 
égalité,  et  la  tradition  de   ses 
lettres  de  prêtrise.  Briery  refusa 
l'un  et  l'autre  ayec  la  fermeté  d'un 
intrépide   confesseur   de   Jésus- 
Christ,  et  fut  condamné  aussitôt 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  prê- 
tre fanatique,  et  refusant  de  se 
conformer  aux  lois  » .  (  V.  Bridet, 
et  £'*  BnuirsT.) 
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BRIFFŒUIL    (  PHIUPM5E 
Hannegaat  de)  9  née  à  Douai)  et 
abbesse  de  l'abbaye  royale  d'An- 
nay- Brailles,    dans    1&  diocèse 
d'Arras,   s'étoit  retirée  en  cette 
Tille  après  son  expulsion  ducloître, 
en  1791.  £lle  en  conservoit  les 
Tertus  et  la  piété  au  milieu  du 
monde  ;  et  sa  Foi  re^ta  ferme  au 
milieu  du  schisme  constitutionnel. 
Elle  aToit  atteint  l'âge  de  68  ans, 
lorsqu'en  17949  1^  proconsul  J'' 
Lebon  ensanglantoit  la  prorince 
de  l'Artois  par  la  décapitation  des 
catholiques  {V,  AaiÀs).  Il  la  fit 
d'abord  arrêter  comme  suspecte  ; 
et,  après  plusieurs  mois  d'un  cruel 
emprisonnement',  elle  comparut, 
le  7  messidor  an  II  (a 5  juin  1 794)9 
devant  le  tribunal  révoiutian- 
naif*e  d'Arras.  Ce  ne  fut  que  pour 
s'y  entendre  condamner  à  mourir 
sur  l'échafaud,  comme  «  coupable 
de  conspiration  et  de  fanatisme  »  • 

(F,   F.    G.   BOVQUEL  DE  LA  COMTE 

et  A.  I.  Bbiois.) 

BRIGEAÏ  (iV...)9  chanoine, 
doyen  de  l'église  cathédrale  d'A- 
vranches ,  vicaire-général  et  offi- 
ciai du  diocèse,  membre  du  bu- 
reau diocésain,  étoit  né  à  Ligny, 
dans  le  diocèse  de  Toul.  Il  re- 
vint en  cette  province  après  la 
suppression  des  chapitres  ;  et , 
ferme  dans  sa  Foi,  il  s'abstint  de 
tout  acte,  de  tout  serment  qui 
auroit  pu  compromettre  sa  Foi  et 
son  état.  Il  fut  arrêté  en  1793. 
Les  autorités  du  département  de 
la  Jfeusc  le  condamjièrent  à  la 
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déportation  au-delà  des  meps,  et 
le  firent  traîner  à  Rochefort  pour 
y  être  embarqué  (^F.  Roghefoit). 
Il  le  fut  sur  le  navire  le  Wa^shing- 
tarif  et  il  y  souffrit  beaucoup. 
Cependant,  conservant  plus  de 
force  que  la  plupart  de  ses  con- 
frères, il  se  fit,  bien  volontaire- 
ment, l'un  des  infirmiers  ^e  l'hô- 
pital en  tentes  élevé  pour  eux 
dans  l'île  Madaane^^  et  il  les  y 
servit  avec  la  plus  sainte  compas- 
sion et  la  plus  charitable  actirité. 
Désolé  de  manquer  de  remèdes, 
de  boissons  même  qu'il  pût  leur 
donner  selon  leurs  besoins,  il  y 
suppléoit   toujours    efficacemeat 
par  des  invitations  à  la  résignation 
et  à  l'esprit  de  pénitence  (  V.  N.Ti- 
bouillot).  Enfin,  il  succomba  lui- 
même  ,  méritant  une  double  palme 
de  martyre  :  et  celle  qu'on  acquiert 
en  mourant  pour  la  Foi ,  et  celle 
qu'on  obtient  en  mourant  au  ser- 
vice des  pestiférés.  Il  expira  vers 
la  fin  de  l'été  de  1794,  à  l'âge  d« 
66  ou  70  ans.  On  l'enterra  dans 
l'Ile  même  où  il  avoit  rendu  tant 
de  services  aux  malades.  (  V.  P« 
B&iE  et  P.  Brin.) 

BRIN  (Pierre)  ,  curé  de  Cie- 
mîUes ,  dans  le  diocèse  de  Poitiers, 
étoit  né  à  Ayron ,  paroisse  du 
même  diocèse.  Son  amour  pour 
ses  paroissiens  lui  fit  illusion  sur 
l'hétérodoxie  de  la  constUtUWi 
civiie  du  clergé;  et  il  en  prêta 
le  serment  pour  rester  au  milieu 
d'eux.  Le  temps  arriva  où  les  ré- 
formateurs se  crurent  dispensés 
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de  ^simuler  l'impiété  qui  les  ani- 
moit  ;  el  le  curé  Bria  fut  arrêté  en 
1793  9  parce  qu'il  resloit  toujours 
attaclié  Â  la  religion  et  à  l'Eran-^ 
gile^  malgré  sa  précédente  faute. 
La  haine  des  persécuteurs  pour 
tout  eulte  qui  se  rattachoit  à  Jé- 
sus-Christ 9  porta  les  autorités  ré« 
volutlonoairesy  qui  tjrannisoient 
le  département  de  la  Vienne,  à 
condamner  ce  curé,  le  98  yentose 
anll(i8mars  1794)  9  e  la  peine  de 
la  déportation  oiaritime)  pronon*- 
cée  confre  les  prêtres  non^asser- 
mentés.  On  le  fit  aussi  partir  pour 
Bochefort,  où  il  deroit  être  em- 
harqué  avec  eux.  Il  le  fut  en  effet 
sur  le  navire  its  Deux  ÂSêOcUt 
{V*  Boghefokt).  Au  milieu  de 
tant  de  confrères  »  généreux  con- 
fesseurs de  la  Foi  9  qui  souffroient 
pour  ne  l'aroir  point  trahie  »  il 
sentit  plus  TiTcment  sa  faute ,  la 
pleura  amèrement,  et  rétracta 
solemiellement  le  serment  qu'U 
aroit  prêté.  Digne  d'eux  ensuite, 
il  partagea  leur  gloire  comme  U 
partageoit  leurs  souffrances;  et  il 
fut  du  nombre  de  ceux  à  qui  ces* 
souffrances  pour  Jésus-Christ  ar- 
rachèrent la  Tie.  Il  expira  le  7 
août  1794)  à  l'âge  de  5a  ans;  et 
ses  confrères  l'enterrèrent  dans 
Vue  d'Aix.  C'est  à  tort  que  Pru- 
dhomme,  dans  son  Dieêian» 
naire,  l'a  mis  parmi  ceux  qui 
périrent  sur  l'échafaud.  (F.  Bai- 
CEAT,  d'ÀTranches,  et  C.  D.  Bao- 

CHEaES.) 

BRIOIS  DE  SABLEUX  (Air* 
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aiaTivi-IsiLBau.B),  pieuse  demoi- 
selle d'Arras,  née  dans  cette  yille 
en  1 75 1 ,  aroit  passé  sa  vie  à  secou- 
rir les  pauvres  honteux,  et  surtout 
les  mères  de  femille  qui  étoient  dans 
l'indigence.  Sa  charité  éclairée  et 
prudente,  sentant  la  nécessité  de 
former  leurs  fiHes  au  travail,  et  de 
les  y  accoutumer,  leur  foumis- 
soit  même  de  l'ouvrage  et  tous  les 
moyens  d'y  travailler.  La  piété 
connue  de  cette  vertueuse  per^ 
sonne  ne  kîssoit  pas  douter  que 
la  religion  n'animât  cette  charitable 
et  sainte  prévoyance.  Providence 
visible  des  malheureux  d'Arras, 
elle  avoit  63  ans  lorsque  le  pro*- 
consul  Lebon  la  fit  emprisonne!*, 
et  ensuite  conduire  à  son  tribunal 
révahitiannidrô  {V.  Abeas). 
Elle  y  fut  condamnée ,  le  a4  mes- 
sidor an  II  (la  juillet  1794)9  a  la 
mort  de  l'échafaud,  comme  «  /»- 
fuuiqtte  et  conspiratrice.  »  (F« 
P.  BaiproBviL  et  A.  Beiois.) 

BBIOIS  (Aueetiite),  reli- 
gieuse, supérieure  de  la  commu- 
nauté des  Ursulines  d'Arras,  vint, 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques,  en  1791,  chercher 
un  asile  chez  son  frère,  où  se  ren- 
doit  aussi  leur  sœur,  abbesse  des 
Chartreuses  de  Gounay.  «  La  pre- 
mière, a  dit  le  président  du  tri- 
buual  d'Amiens  qui,  plus  tard, 
condamna  J^  Lebon,  le  5  octobre 
1795,  Albertine  Briois,  de  la  mai- 
son des  Ursulines  d'Arras,  y  avoit< 
consacré  trente  années  de  sa  vie 
à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Sous 
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le  prétexte  que  leur  père  étoH   émulation  ^  elles  serroient  Diea 

noble  f  et  qu'elles  ue  se  trouYoient    non  moins  feryemment  que  dans 

pointàtrente  lieues  des  frontières,    leur    monastère.    Le    proconsul 

.Lebon  les  mit  hors  de  la  loi  9  et    J^  Lebon,  étant  yenu  dans  leur 

leur  fit  subir  la  mort  {F",  Abaas]  ».    ville  9  ayec  toutes  les  fureurs  de 

La  sentence  alléguoit  un   autre    l'athéisme  9   bien    résolu    de    ne 

motif  dont  ce  président  s'abstint    laisser  subsister  aucune  personne 

de  parler 9  parce  qu'étant  encore    qui  n'auroit  pas  renoncé  à  la  F(H 

alors  sous  la  domination  des  ther-    de  son  baptême  (.  F.  Abaas  },  ne 

midariens ,  .  qui  n'ayoieqt  rien    pouyoit  pas  plus  épai^er  Fran- 

perdu.de  leur  haine  contre  la  re-    çoise-Marguerite  que  saso&ur  Al- 

.  ligion  9  il  falloit  n'en  rien  dire  pour    bertine.     Elles    furent     arrêtées 

ne  pas  leur  déplaire.  La. religieuse    comme  suspectes;  et  la  seconde 

étoit  condamnée  principalement9     fut  enyoyée  à  la  mort  avec  la  pre- 

sui  vant  les  termes  mêmes  de  cette    mière  9  le  9  messidor  an  II  (  a  7  juin 

sentence  9  comme  ^t  fanatique  tl     1794)*  ^  ^^^^  politique  pour 

contre -révolutionnaire  ».  Ce  fut    lequel    elles   étoient   immolées  9 

le  9   messidor   an   II  (27  juin    <;onsistoit9   au   dire    de  -la  sen- 

1794)9  que  le  tribunal  révaiti-'    tence,    en    ce   qu'elles    étoient 

tionnaire  d'Arras  envoya  cette     «  fanatiques  et  contre  -  réyo- 

sainte  fille  à  l'échafaud.  £lJe  avoit    lutionnaires  »     (  parce    qu'elles 

alors  67  ans.  11  est  resté  constant    étoient  pieuses  ]  :  à    quoi    l'on 

,  dans  toute  la  ville  qu'Albertine  et    ajoutoit    «  qu'elles  .  étoient  nées 

sa  sœur  (F.  l'article  suivant)  ne    d'un  père  noble 9  et  qu'elles  ne  se 

périrent  qu'en  haine  de  la  religion    trouvoient  pas  à  trente  lieues  des 

qu'elles. avoient  pratiquée 9  et  de    frontières  »,  suivant  qu'une  loi 

.la  Foi  qu'elles  professoient.  {F,    Tavoit  prescrit  aux  hommes  qui 9 

A.  I.  Briois  de  Sa&leux,  et  F.    attachés  au  gouvernement  monar- 

M.  Briois.  )  chique  9    pou  voient   prendre  les 

BRIOIS  (  FRANçoiSB-MAEcifE-    armes  pour  seconder  les  étrangers 

rite) 9  religieuse  et  prîeqre  du    coalisés  qui   sembloient   vouloir 

monastère    des    Chartreuses    de    la  rétablir.    On  a  vu  que  l'âge 

Gounay9  près Béthune  en  Artois,    d'AIbertine  étoit  de. 67  ans;  et 

sœur  de  la  précédente,  Albertine    Françoise-Marguerite  n'avoitpas 

Briois,  ayant  été  obligée  de  sortir    moins  de  60  ans.  (  V,  A.  Briois  « 

de  son  cloître  envahi ,  s'étoit  reti-    et  H.  Buchy.) 

rée  avec  elle  chez  leur  frère,  à        BRIOLET  (iV...)>  vicaire  de 

Arras.  Ensemble  ,  elles  s'entre-    Ménil-lez-Lunéville ,  dans  le  dio- 

tenoient  dans  l'esprit  de  la  vie    cèse  de  Toul,  ayant  obéi  à  la  loi 

monastique;  et,  avec  une  sainte    de  la  déportation,  en  179a,  «'é- 
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toit  réfagié  dans  les  Etats  de  TAu- 
biche.  Le  sort  des  aunes  ayant 
lait  tomber  au  pouYoir  de  cette 
puissance  9  comme  prisonniers  de 
guerre  ,  beaucoup  de  soldats  fran- 
çais >  ces  prisonniers  ayant  été 
relégués  en  Hongrie  y  et  une  épi- 
démie désastreuse  8*étant  mani- 
festée parmi  eux,  il  ne  s'y  trouYoit 
presque  plus  personne  qui  Toulût 
les  assister.  Leulr  délaissement 
dans  une  aussi  déplorable  situa- 
tion étant  parvenu  à  la  connois- 
sance  de  l'un  de  nos  érêques  qui 
résidoit  alors  à  Vienne,  et  cet 
éyêque  étant  celui  de  Nancy,  M^ 
Anne-Louis-Henri  de  La  Fare, 
maintenant  aumônier  de  S.  A.  R. 
Madame,  duchesse  d'Angoulême, 
nommé  en  1817  à  l'arcbevêché 
de  Sens,  il  ne  craignit  point  de 
parler  sans  succès  en  inyitant 
le9  prêtres  Lorrains  qui  étoîent 
réfugiés  en  Autriche  à  courir  au 
secours  de  ces  infortunés  soldats 
que  la  peste  moîssonnoit  en  Hon- 
grie. Le  vicaire  Briolet  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  s'y  rendirent 
aussitôt  pour  les  assister;  et, 
n'écoutant  que  son  zèle  pour  ser- 
yir  ses  compatriotes  pestiférés, 
il  fut  atteint  de  leur  mal,  et  en 
mourut  victime ,  ainsi  que  le 
prêtre  Dieudonné,  et  plusieurs 
autres  (  V,  ce  nom  et  celui  de 
Frehhes).  Ils  sont  dans  le  cas 
de  ceux  en  faTeor  desquels  le 
père  Théophile  Aaynaud  fit  son 
traité  De  Martyrio  per  pestem. 
(F.  O  Gastellahe.) 
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BRIOLLE  (Jeavvb),  religieuse 
d'un  couvent  de  Bordeaux ,  née  en 
cette  ville ,  continuoit  à  l'habiter 
après  la  suppression  de  son  cloître. 
Rejetée  dans  le  monde ,  elle  n'en 
pratiquoît  pas  moins  avec  ferveur 
les  devoirs  dé  sa  profession.  On 
la  dénonça  aux*  persécuteurs, 
vers  la  fin  de  1795,  pour  avoir 
assisté ,  dans  une  maison  particu- 
lière, avec  plusieurs  personnes 
pieuses,  à  la  messe  d'un  prêtre  ca- 
tholique ;  et  les  persécuteurs  la 
firent  emprisonner,  avec  cinq 
d'entre  elles.  La  sœur  Briolle, 
traduite  comme  elles  devant  la 
commission  tnidUaire  établie  à 
Bordeaux  (  F.  Bordeaux),  y  mon- 
tra une  fermeté ,  une  douceur  et 
une  discrétion  dignes  des  anciens 
Martyrs  les  plus  célèbres.  C'est  la 
sentence  même  prononcée  contre 
elle  qui  en  fût  foi.  Dans  cette  sen- 
tence, portée  le  19  messidor  an  II 

(7  juUlet  1 794)  9  on  ïi*  V^^  y  «  ^^^'' 
gré  les  efforts  du  tribunal ,  et  les 
moyens  de  persuasion  qu'il  a  em- 
ployés, la  religieuse  Briolle  a  dé- 
claré, avec  ses  compagnes,  en 
pleine  audience ,  «qu'elles  ont  en^ 
tendu  la  messe  de  ces  prêtres  (  ap- 
pelés réfractaires)  ;  qu*elles  savent 
où  ils  sont,  mais  qu'elles  ne  1& 
diront  pas  ».  On  voit  par  là  qu'elles 
avoient  la  promesse  d'être  acquit- 
tées, si  elles  les  dénonçoient;  mais 
qu'elles  imitèrent  admirablement 
l'exemple  de  saint  Cyprien ,  qui 
refusa  d'indiquer  au  proconsul 
Paterne,  la  retraite  de  ses  prê-i 
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très  (i),  et  de  ce  saint  Achatius, 
qui  fit  le  même  refus  9  en  disant  : 
«  Ce  secret,  connu  du  Ciel,  n*est 
pas  fait  pour  Têtre  par  des  hommes 
indices  de  lui  (a)  »  ;  comme  aussi 
de  cette  sainte  Irène  de  Thessalo- 
nique,  non  moins  héroïque  >  en 
une  semhlahle  rencontre  (3).  Ces 
cinq  pieuses  Tictimes  de  la  com^ 
mission  ndUtairô  ne  pouvoient, 
tniÎTant  la  loi  du  Seig;neur,  discon- 
venir qu'elks  ne  connussent  ces 
prêtres  y  et  qu'elles  ne  sussent  où 
ils  étoient  cachés ,  puisque ,  si 
elles  l'eussent  nié  ^  elles  se  seroient 
rendu  coupables  de  mensonge  aux 
3reux  de  Dieu.  Elfes  le  décla- 
rèrent donc  atec  sincérité;  mais 
elles  refusèrent  héroïquement 
d'indiquer  leur  asile.  D'après  cela  > 
poursuit  la  sentence  9  «  Jeanne 
BrioUe  doit ,  arec  ses  compagnes  9 
être  rangée  dans  la  classe  des 
tonirù^tév^tutùnmaireg  et  des 
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(i)  ^of .  «-devant  >  à  l'aittcle  Alix, 

(i)âfartianus  (  Contuiaris  Pra^hetut) 
ifit  UU  ;  Omnium,  tracte  nuhi  nominm, 
Mespond/t  AchaJtius  :  Nomina  eorum 
cœlesti  Ubro  et  diuinis  pagirùs  sunt  art' 
Aotata,  Quomoâo  ergo  octûi  mariales 
aspidènt^  quod  iinm^rttdi»  vi/tus  Dti 
et  mcùAtHù  muwtMfit  ?  (  Ruinart  : 
jécta  DUpMaUonis  S,  Achatii  M^utyr* 
noV.) 

(3)  Tum  Prœses  :  Qiusnam ,  ùujfuù, 
eonscàis  erat  hàêc  in  domo  iÙa  esse  ? 
Bespondit  Irène  :  ffcec  uidit  Deus  ont*- 
nip<itens  tfid  omnia  sdt  ;  pttttereà 
n&no.  (Barcmius:  JftmaL  ann,  3ô4, 
H»  40.) 
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complices  de  ces  prêtres  perfides  ^ 
les  plus  cruels  et  les  plus  dange- 
reux ennemis  de  la  patrie  ».  Ce- 
toit  ainsi  que  les  persécuteurs 
qualifioient  ces  dignes  ministres 
d'un  Dieu  de  paix  et  de  charité. 
La  sentence  concluoit  par  con- 
damner la  religieuse  BrioUe,  avec 
ses  cinq  compagnes,  à  la  peine  de 
mort  (F^  DvHBÀU,  Màmet,  Gis- 
sioT,  liEBEEST  et  Giaivd).  Bile  fut 
immolée  le  lendemain ,  à  l'âge  de 
40  ans. 

BRIQUET  (Pivb&e)  ,  prêtre ,  né 
dans  le  diocèse  de  Laon ,  profes- 
seur de  théologie  et  hiblîothécaire 
dans  la  maison  de  Navaire ,  â  Paris, 
en  1789,  avoit  été  longtemps 
préfet  des  études  dans  la  célèbre 
communauté  de  Sainte*-Barbe.  Le 
naturel  ferme  et  prompt  de  cet 
ecclésiastique  ,  à  qui  l'on  trouvoit, 
dans  le  commerce  de  la  vie ,  quel- 
que orif^nalité  et  même  de  l'obs^ 
tination  dans  ses  idées,  ne  nui- 
soit  en  rien  d'essentiel  à  ses  vertus 
sacerdotales.  €'étoit  d^aîlieurs  un 
homme  fort  instruit,  et  un  pro- 
food  théologien.  Aucune  chaire 
de  théologie  ne  lut  remplie  avec 
plus  de  savoir  que  celle  de  l'abbé 
Briquet.  Ildemeuroitau  collège  de 
Boncourt,  dépendant  de  la  maison 
de  Navarre,  lorsqu'après le  sinistre 
événement  du  10  aoôt  179^,  les 
tyrans  de  la  France  firont  recher- 
dler  et  saisir  les  prêtnra  qni  n'ap- 
prouvoient  pas  leura  impiétés;  et 
on  l'y  arrêta,  le  a5  août  Le  pro- 
fesseur Briquet,  amené  devant  le 
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comité  de  la  section  5  y  refusa  arec 
fermeté  le  serment  qu'on  lui  de- 
mandoit  ;  et  on  l'enferma,  pour 
ce  motif,  dans  le  séminaire  de 
SakU  -  Ftrmm.  Quoiqu'il  s'y 
préparât ,  ayec  ses  vertueux  com- 
pagnons de  captivité,  i  donner  sa 
▼ie  pour  la  Foi,  cependant,  le 
5  septembre ,  effrayé  à  la  vue  du 
massacre,  il  youlnt  s'enfuir  par 
les  toits.  Un  Irlandais,  affidé  des 
assassins,  et  qui  avoit  été  élevé 
sons  lui  à  Sainte  -  Bariie ,  l'aper- 
çut, et  le  fit  reprendre.  Alors  Bri- 
quet, toujours  constant  dans  sa 
Foi,  reconnut  que  Dieu  vouloit 
expressément  qu^  mourût  pour 
elle ,  et  reçut  la  mort  avec  ce  sen- 
timent qui  fait  les  Martyrs.  Son 
âge  alors  étoit  de  5o  ans  (  V,  Sbf- 
TEMBRV  ).  Ceux  qui  croiroient  que 
sa  fuite  devoit  nous  empêcher  de 
le  regardercomme  tel ,  n'auroient 
sans  doute  pas  connoîssance  du 
culte  que  l'Eglise  rend,  le  16  juin , 
à  ce  saint  Martyr  Ferréol  qui, 
vers  3o4,  s'étant  évadé  des  prisons 
de  Tienne  en  Daiipfainé,  après 
avoir  confessé  la  Foi  devant  un 
fttge  païen ,  fut  assassiné  dans  sa 
fuite,  par  ceux  qui  le  ponrsui- 
voient  pour  le  ramener  en  prison  : 
PereussuÈ  eèeuéttit  in  eo  ioco 
ubi  sefnUerfMim  eorparis  ejus 
venerAtnur.  (Ruinart  :  Poêsio 
mmeU  FerreaU.  ) 

BBISSE  (Piurb),  prêtre,  cha« 
Boine  et  grand-pénitencier  de  la 
cathédrale  de  Beauvais,  s'étoit 
retiré  au  séminaire  de  Saint- Fir- 
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min,  à  Paris,  après  la  suppression 
des  chapitres.  Dans  ce  temps ,  où 
il  étoit  si  difficile  à  tout  ecclésias- 
tique qui  n'adhéroit  pas  aux  er- 
reurs de  la  constitution  dviie  du 
clergé^  de  continuer,  seulement 
pour  la  satisfaction  de  sa  propre 
piété,  les  fonctions  du  sacerdoce, 
le  chanoine  Brisse  se  trouvoit  heu« 
reux  d'être  dans  une  sainte  mai- 
son ,  où  il  pouvoit  vivre  paisible- 
ment en  bon  prêtre.  Il  y  résidoit 
encore ,  lorsqu'elle  fut  subitement 
transformée  en  une  prison  pour 
ceux  qui  n'avoient  point  fait  et  ne 
vouloient  point  faire  le  serment  de 
maintenir  cette  constitution  ci^ 
vite  du  clergé.  Ecroué  le  1 3  août, 
dans  ce  séminaire,  avec  le  supé- 
rieur et  d'autres  prêtres  (F.  Lb 
Fràvçois),  il  ne  se  dissimuloit 
point  qu'il  y  étoit  destiné,  comme 
eux,  à  pé/îr  pour  la  cause  de 
la  Foi.  Il  s'affermit  avec  eux  dans 
la  résolution  de  mourir  pour  elle  ; 
et  le  3  septembre ,  qui  les  vit  mas- 
sacrer ,  ie  trouva  digne  de  rece- 
voir ,  avec  eux,  la  récompense  du 
martyre  (F,  Ssptebcb&b).  Il  avoit 
alors'  59  ans. 

BRISSON  (iV...  ),  prêtre,  bé- 
néficier dans  le  Hainaut,  et  né  à 
Gomignies,.près  le  Quesnoi,  vers 
1736,  fut  considéré,  comme  les 
prêtres  non-assermentés ,  à  raison 
de  son  notoire  attachement  à  la 
doctrine  catholique ,  lors  des  in- 
novations schismatiques  de  1791- 
Comme  eux,  obligé  de  fuir  la 
France,  à  l'époque  de  la  loi  du 
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26  août  1792,  qui  les  forçoit  à 
s'exiler  5  il ,  y  rentra ,  et  vint  à 
Yalenciennes  9  lorsque  les  Autri- 
chiens eurent  soustrait  cette  yille 
à  la  tyrannie  de  la  Convention^  le 
1*'  août  1795.  Il  fut  surpris  par 
ses  proconsuls  ^  quand  l'armée  Au- 
trichienne évacua  cette  ville ,  le 
1"  septembre  1794  (  ^'  Valer- 
çiENNES  ).    Traduit   devant    leur 
commission  militaire,  le  6  bru- 
maire an  II  (  27  octobre  1794  )> 
avec  cinq  autres  prêtres  (  V.  Le- 
ÇEBF;  Hanitequant  ,  Paeux,  Kig- 
%Ez  f  et  Baevvà&t  }  9  il  y  fut  con- 
damné 9  comme  eux,  à  la  peine  de 
mort,  sous  le  prétexte  hypocrite 
qu'il  étoit  un  «  émigré-rentré  »  y 
n'ayant  pas  voulu  nier  qu'il  avoit 
passé  la  frontière.  Immolé  le  len- 
demain, avec  ses  compagnons, 
il  périt  ainsi  Martyr  de  la  vérité 
comme  de  la  religion,  à  l'âge  de 
58  ans,  trois  mois  et  deux  jours, 
après  ce  {aimeuxneufthermidor, 
depuis  lequel  les  factieux  triom- 
phateurs n<&  se  lassoient  pas  de 
crier  qu'ils  avoient  ramené  la  jus- 
tice et  la  paix  en  France.  (  V,  Bbeu- 
VART,  et  Bbuslé.) 

BRITTE  (N...)  étoit  un  des 
prêtres  infirmes  ou  septuagénaires 
d'Angers  qui  furent  enfermés,  d'a- 
près le  décret  de  déportation  du  26 
août  1792,  parce  qu'ils  n'avoient 
point  voulu  compromettre  leur  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  dergé,  et 
que  leur  âge  les  dispensoît  de  se 
déporter  eux-mêmes  dans  l'étran 
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ger.  Il  fut  un  des  quinze  que  l'ôxi 
adjoignit  aux  soixante  et. un  de  la 
Nièvre  ,.  lorsqu'ils  passèrent  par 
cette  ville,  pour  aller  s'embar- 
quer ou  périr  à  Nantes ,  en  mars 
1794  {F»  Nevebs  et  Nahtes).  Lié 
à  leur  sort ,  le  1 5  de  ce  mois  ,.il 
partagea  leurs  peines  ,.  et  les  en- 
dura avec  les  mêmes  sentimens  de 
piété.   Après    avoir   soutenu  les 
maux  de  cette  translation  barbare  , 
il  ne  put  supporter  long  -  temps 
ceux  de  la  galiote  hollandaise  9 
dans  le  fond  de  cale  de  laquelle  on 
cherchoit  à  les  faire  périr  de  faim , 
de  froid ,  d'humidité  et  de  peste. 
Il  y  mourut  vers  la  fin  de  mars  ou 
au  commencement  d'avril  1794* 
C'est  à  tort  qu'on. a  cru  que  Britte 
avoit  été  noyé  dans  un  des  bateaux 
à  soupapes  de  l'infernal  Carrier; 
nous  savons  positivement,  par  le 
témoignage  de  ceux  des  prêtres  de 
la  Nièvre  qui  revinrent  de  cette 
déportation,  que  Britte.  est  mort 
ainsi  que  nous  l'avons  raconté. 
(  V,  BoussiE&E ,  de  Challot ,  et 
B&UNEAu,  d'Angers.) 

BROC  HÈRES  (Cbahus-Devis 
des),  prêtre,  et  religieux  Char- 
treux, spus  le  nom  de  Dom  Dpnisy 
dans  le  monastère  de  Bosserville, 
près  Nancy,  étoit  venu  après  la 
suppression  des  ordres  mojnasti- 
ques ,  habiter  son  pays  natal ,.  Ain- 
ville-aux-Jards,  dans  le  diocèse 
de  Nancy.  Les  persécuteurs,  du 
département  de  laJIfeurtAe,  sous 
la  tyrannie  desquels  il  étoit,.  nç  lui 
pardonnèrent  pas  son  éloignement 
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du  schisme  constitutionnel  de  179 1 9 
ni  ses  reitus ,  ni  son  attachement 
invariable  à  la  religion  catholique. 
Ils  le  firent  enfermer  dans  la  pri- 
son de  Nancy  en  i^gS»  et  traîner 
bientôt  à  Rochefort  pour  y  être 
compris  dans  une  déportation  de 
prêtres  non-assermentés  (  F.  Ro- 
chwoit).  Dom  Denis  Ait  em- 
barqué sur  le  nayire  tes  Deux 
ÂêtoeUs;  et  les  tortures  de  l'en- 
trepont de  ce  bâtiment  eurent 
bientôt  mis  fin  à  ses  jours.  H  ex- 
pira, le  17  août  1794)  à  l'âge  de 
45  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans.  111e  dCjàix.  {V.  P.  Bmh,  et 
J.  Bbv.) 

BROGHOIS  (iy...),prêtre  mis- 
sionnaire de  la  congrégation  de 
Saint-Laxare  9  et  l'un  des  direc-* 
leurs  du  séminaire  d'Amiens  9  n'a- 
voit  point  compromis  sa  Foi  par 
la  prestation  du  serment  de  la 
eongtUuiian  eiviie  du  eUrgé.  Il 
eontinuoit  dans  cette  ville,  en 
179^9  et  même  1793,  l'exercice 
du  ministère  sacerdotal  pour  les 
catholiques  demeurés  fidèles.  Les 
révolutionnaires  le  jetèrent  en  pri- 
son, se  proposant  bien  de  le  faire 
succomber  juridiquement  sous  la 
hache  homicide.  Le  Seigneur  ne 
leur  permit  point  cette  féroce 
jouissance  :  il  appela  à  lui  M.  Bro- 
chois  9  lorsqu'il  étoit  encore  dans 
les  fers,  sans  le  priver  néanmoins 
de  ses  droits  à  la  palme  du  mar- 
tyre. Il  y  mourut  captif  de  J.-C. 
pour  sa  défense,  en  1793,  après 
une  longue  détention.  Ces  rensei- 
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gnemens  donnés  à  Rome  en  1 794  9 
viennent  de  M.  de  Cayla  de  la 
Garde  9  supérieur -général  de  la 
congrégation  des  Missions  de 
Saint-Lazare. 

BROGHU  (  PiEB&E  -  Faiirçois- 
Stmpho&ien  ]  9  prêtre  du  diocèse 
de  La  Rochelle,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Fors-sur-Sèvres9  canton 
de  la  Ghâteigneraye ,  se  garda  bien 
de  faire  le  serment  schismatique 
de  1791  ;  et  la  généreuse  Foi  des 
habitans  de  la  contrée  n'auroît  pas 
permis  qu'il  se  soumit  à  la  loi  de 
déportation.  D'ailleurs ,  son  atta- 
chement à  ses  devoirs  le  retenoit 
au  milieu Al'eux  pour  subvenir  à 
leurs  besoins  spirituels  (  V.  Ven- 
dée). Il  y  fut  saisi  par  les  agens  de 
la  persécution,  qui  le  traînèrent  à 
Fontenay-le-Gomte ,  où  siégeoit 
lé  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Vendée;  et  ce  tribunal 
l'envoya  à  la  mort  comme  «ré- 
fractaîre  à  la  loi»,  le  6  ventôse 
an  II  (24  février  1794)' 

BROLY  (Feucçois-Joseph),  néà 
Hittenheim  dans  la  Haute- Alsace , 
en  1753,  et  curé  de  Montfeinhem, 
dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  à 
l'époque  de  la  révolution,  resta 
fidèle  à  la  Foi  et  à  ses  devoirs.  Il 
échappa  aux  sanguinaires  persé- 
cuteurs qui  ensanglantoient  sa 
province  en  1793  et  1794»  Lors- 
que le  gouvernement  lui-même 
sembloit  dire  que  toutes  les  per- 
sécutions étoient  finies  depuis  la 
mort  de  Roberspierre,  Broly  le 
crut,  et  reprit  ostensiblement  le» 
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fonctions  de  son  ministère  à  Stras- 
bourgs  ;  mais  l'explosion  impie  du 
1 8  fructidor  (  4  septembre  1 797) 
produisit  le  lendemain  une  loi  de 
déportation  à  la  Guiane  contre  les 
prêtres  soi-disant  réfractaires  (F, 
GviANis).  Broly  fut  arrêté,  et 
traîné  à  Rochefort.  On  Ty  embar- 
qua le  1 2  mars  1 798  sur  la  frégate 
ia  Charente,  d'où  le  a5  avril  on 
le  fit  passer  sur  la  frégate  ia  Dé-- 
cade,  qui  le  jeta  dans  le  port  de 
Cayenne  au  milieu  de  juin.  De 
suite  on  le  relégua  dans  le  canton 
de  Sinnamary.  Il  y  trouva  un 
asile  plus  commode  qu'un  simple 
caïhet  dans  Thabitatiov^e  Konra- 
Lillebat;  et  néanmoins  il  y  fut 
bientôt  assailli  par  une  ûèwre  pu- 
tride qui  Tenleya  le  6  septembre 
>798>  à  l'âge  de  45  ans.  {F.  P. 
BBBTAIJ1.T  et  P.  Bbcncgàt.) 

BROSSE  (iV...  Allaad  de  i.a), 
prêtre,  ne  à  Lassay,  dons  le  dio- 
cèse du  Mans,  y  faisoit  sa  rési- 
dence avec  son  firère,  également 
prêtre.  Tous  deux  y  étoient  révé- 
rés comme  des  saints.  Il  fut  du 
nombre  des  ecelésiastiques  que  les 
administratears  du  département 
firent  enfermera  Rambouillet  pour 
qu'ib  en  fussent  envoyés  à  Nantes 
ou  à  Rochefort  { V.  ces  deux 
mots).  Us  moururent  l'un  et  l'autre 
en  1793,  dans  la  maison  de  leur 
réclusion,  avec  la  disposition  de 
souffrir  le  martyre  qui  leur  étoit 
réservé.  (V,  Bodeeeàu,  du  Pré, 
]BiLosBE,  de  Lassay.) 

BROSS£(iV*-.  AlliaddeIià), 
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prêtre  de  Lassay,  né  dans  cette 
paroisse,  et  frère  du  précédent, 
objet  comme  lui  d'une  grande  vé- 
nération dam  le  pays,  partagea 
son  sort,  et  mourut  en  détention 
l'an  1793,  avec  la  résolution  de 
souffrir  pour  sa  Foi  le  martyre 
qui  l'attendoit.  (  F.  Bftosss,  de 
Lassay,  et  J.  R.  B«f7HEXv.) 

BROUILLE!  (Gbiuausii), 
prêtre  du  diocèse  de  &odes,  né 
à  Mîlhau  en  Rouergue ,  et  curé  de 
Mopiia,  département  de  l'Àvey- 
ron ,  y  fa  t  retenu  par  les  besoins  des 
'fidèles ,  malgré  la  loi  de  déporta- 
tîoa  rendue  a  la  fin  d'août  179s, 
contre  les  prêtres  insermentés.  Les 
agens  de  la  persécution  l'ayanldé- 
couveit  en  1793,  le  firent  jeter 
dans  les  cachots;  et,  en  1794 9  il 
fot  envoyé  à  Bordeaux,  oé  il  de- 
voir être  embarqué  pour  nie  dé- 
portation au-delÀ  des  mers  (  F. 
BoBBEÀUx  ).  Enfermé  dbns  le  f<»t 
du  Ha ,  en  attendant  le  jour  de 
l'embarquement,  qui  n'arriva  que 
vers  la  fin  de  l'automne,  tmis  mois 
après  la  chute  de  Roherspiene,  il 
fut  trouvé  bien  plutôt  mûr  pour 
le  CieL  La  Providence  voulut  ter-* 
miner  son  martyre  dans  les  souf« 
frances  de  sa  détention  ,  par  les- 
quelles déjà  ses  fodrœs  étoieat  épui* 
sées.  On  le  transporta  à  l'hôpital 
de  SaiQt->André ,  où  il  mourut  le 
9  août  1794»  à  l'âge  de  69  ans. 

(  V.  J.  BOTEE  et  Â.  BOHÀITB.) 

BROUSSIN  (iV...),  prêtre  res- 
pectable  anquei  des  historiens  du 
temps  qui  l'ont  connu,  mndenties 
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plus  honorables  témoignages  «  fut 
arrêté  à  Paris  le  ^4  août  17929  à 
cette  époqae  où  les  ennemis  de  la 
religion  9  encouragés  par  les  éyé- 
nemens  du  10  de  ce  mois,  se  dé- 
chdnèrent  arec  tant  de  fureur 
contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés. Broussin,  animé  d'une  Foi 
▼ÎTe  autant  qu*éc]aîrée9  et  pénétré 
d'une  piété  profonde»  méritoit  la 
mênepersécution,  parce  qu'il  n  V 
Toit  pas  Toulu  faire  le  serment  de 
la  eûnsU$uii&t%  dviiedu  clergé. 
Il  fut  d'abord  conduit  à  la  prison 
proTÎsotre  de  la  Mairie;  et  on  le 
tranféra,  le  27 du  même  mois,  à 
celle  de  la  F&rce.  Dés  le  moment 
où  il  s'étoit  TU  arrêté  9  il  avoit 
pressenti  qoe  bientôt  il  seroit  im- 
molé par  les  persécuteurs.  Quand 
il  partit  de  la  première  de  ces  pri- 
sons 9  les  compagnons  de  captivité 
qu'O  j  avoit ,  et  dont  le  plus  grand 
nombre  secomposoit  de  prêtres  fi- 
dèles ,  ne  pouToien  t  lui  cacher  Fim- 
pression  douloureuse  que  leur  cau- 
soit  sa  translation  à  la  Force,  ils 
lui  làiseîent  d'une  âme  fort  émue 
des  adieux  que  tous  regardoient, 
ainsi  que  loi  9  comme  les  derniers. 
Brottsrâi  leur  répondit  en  des 
termes  qui  montroient  combien  il 
étoit  plein  des  sentimens  de  pa- 
tience 9  de  résignation,  que  la  reli- 
gion inspire  aux  prédestinés.  «  La 
<^rité  chrétienne,  disoît-il,  ne 
peut  nous  empêcher  de  Toîr  que  les 
ennemis  dé  la  Foi  ont  chob!  parm  i 
nous  bien  des  victimes  ;  mais  sou- 
TeaeÎE-Tons  qn'il  ne  tombera  pas 
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lin  cheveu  de  notre  tête,  que  la 
Providence  ne  l'ait  permis  pour 
notre  plus  grand  bien.  Adieu  : 
nous  ne  nous  rejoindrons  peut- 
être  que  dans  l'éternité  ».  L'abbé 
Broussin  resta  à  la  Fer  ce  jusqu'au 
9  septembre  ;  le  féroce  comité  de 
iurveiHance  de  la  commune  l'en 
fit  extraire  au  moment  où  alloient 
commencer  les  massacres  à  la  pri-* 
son  de  VAééaye,  pour  qu'il  en 
fût  une  des  premières  victimes. 
On  l'y  conduisit  en  même  temps 
que  les  abbés  Danois ,  Fontaine  et 
Martin  {V.  ces4)oms).  A  peine 
Broussin  étoit  entré  dans  la  cour 
de  VAMaye,  qu'en  descendant 
de  voilure  avec  ses  compagnons , 
il  fut  massacré ,  pour  cela  même 
qu'il  étoit  prêtre ,  et  que  rien  n'a- 
voit  pu  ébranler  sa  Foi.  (  V.  Sef- 

TEUSEE.) 

BROUSSIN  (.Teiw-Baptiste), 
prêtre  du  diocèse  d'Auch ,  né  en 
1 760 ,  à  M areil ,  aujourd'hui  com- 
pris dans  le  département  des  Ba^ 
ses -- Pyrénées  s  et  demeurant  à 
Bordeaux,  en  179^,  y  fut  arrêté 
comme  «  prêtre  non-assermenté  » , 
et  qui  même  n'avoit  pas  voulu 
prêter  le  serment  de  titerté-éga-' 
îité.  Traduit  pardevant  la  com- 
mission militaire  de  Bordeaux, 
le  i**  nîvose  an  II  (ai  décembre 
1795)  ,  il  y  fut  solennellement 
accusé ,  comme  le  porte  son  juge- 
ment «  d'avoir  refusé  le  serment 
civique  ;  de  ne  s'être  pas  soumis  à 
la  loi  de  la  déportation  ;  d'avoir 
tâché  d'inspirer  à  plusieurs  jeunes 
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gens  qu*il  instruîsoit,  des  senti- 
mens  bien  contraires  aux  intérêts 
de  leur  patrie  (  c*est-à-dire  des 
sentimens  religieux  )  ;  d'avoir,  au 
mépris  de  la  loi ,  dit  la  messe  dans 
des  maisons  particulières ,  et  d'a- 
Toir  contribué  à  égarer  les  esprits 
en  les  fanatisant  »  (  ^.  Bok- 
DEAux).  La  commission  mUitaire 
se  disant  convaincue  de  tous  ces 
faits,  ordonna  que  J.  B.  Broussin 
subiroit  la  peine  de  mort,  et  il  fut 
décapité  le  même  jour. 

BROYAT  (Jean-Baptiste), curé 
de  Marsillac ,  dans  le  diocèse  de 
Bordeaux,  où  il  étoit  né  en  1765, 
fut  arrêté  en  1793,  et  amené  à 
Paris  pour  y  être  jugé  parle  grand 
tribunal  révolutionnaire.  Il  y 
comparut  le  29  messidor  an  II 
(  1 7  juillet  1 794) ,  ce  jour-là  même 
où  furent  condamnés  à  mort  les 
seize  religieuses  de  Gompiègne, 
et  d'autres  personnes  consacrées 
à  Dieu  {F.  M.  G,  G.  Bbard).  Le 
dispositif  seul  de  la  sentence  pro^ 
Doncée  contre  le  curé  Broyât ,  in- 
dique la  sainte  cause  pour  laquelle 
on  l'immola.  Il  y  étoit  dit  «con- 
vaincu de  s'être  déclaré  l'ennemi 
du  peuple,  en  faisant  des  baptêmes, 
des  mariages  et  des  prières  funè- 
bres, comme  encore  en  portant  des 
gravures  et  signes  de  la  royauté  » . 
Non  seulement  ce  prêtre  étoit  zélé 
pour  les  devoirs  de  son  ministère , 
il  étoit  encore  royaliste  par  prin- 
cipe de  religion  et  de  conscience. 
Il  périt  le  même  jour,  à  l'âge  de 
4i  ans. 
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BRU  (Jean)  ,  vicaire  dans  la  pa« 
roisse  de  Saint-Laurent,  au  dio- 
cèse de  Sarlat,  et  né  en  1761,  à 
Urval  dans  le  même  diocèse,  ne 
prêta  point  le  serment  scbisma- 
tique  de  1 79 1 ,  et  repoussa  de  même 
celui  de  Hherté-égaiité.  Il  resta 
avec  courage  dans  le  canton  ^  pour 
y  consacrer  son  zèle  aux  besoins 
des  catholiques.  Les  persécuteurs 
le  leur  enlevèrent  en  1795;  et, 
après  être  resté  quelque  temps 
dans  les  prisons  de  Périgueux,  il 
fut  envoyé  à  Rochefort  pour  être 
déporté  au-delà  des  mers  (V.  Ro- 
chefoat).  On  l'embarqua  avec  une 
multitude  d'autres  prêtres  inser- 
inentés  sur  le  navire  les  Deux 
Associés,  En  vain  le  jeune  âge  de 
cet  ecclésiastique  lutta  contre  les 
inaux  qu'on  éprouve it  dans  l'hor- 
rible entrepont  de  ce  bâtiment  :  il 
succomba.  Ses  confrères  reçurent 
son  dernier  soupir  dans  la  nuit  du 
18  au  19  septembre  1794*  U  n'^- 
voit  que  55  ans  ;  et  ses  restes  pé- 
rissables furent  inhumés  dans  l'île 
Madame.  {F.  CD.  BAOCHà&ES, 
et  M.  L.  Beviaed.) 

BRUGES  (Michel-Benoît  de), 
vicaire -général  de  l'évêché  de 
Mende,  prévôt  de  la  cathédrale 
et  président  du  bureau  diocésain, 
né  à  Yallabrègues  près  Beaucaire, 
dans  le  diocèse  d'Arles,  fut  en- 
voyé par  le  clergé  du  bailliage  de 
Mende  aux  Etats-Généraux.  Son 
âme  droite  et  pure  commença 
d'être  vivement  affligée  quand  ils 
se  donnèrent  un  pouvoir  si  fuf 
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neste  à  Taotorité  du  Roi  9  en  5e 
constituant  A9semblée  Nationale. 
Mais  îl  fut  bien  plus  amèrement 
contristé  quand  parut  la  eonstUU" 
tion  civiie  du  cîergé  qui  a  causé 
tant  de  mal  à  l'Eglise.   Aussitôt 
que  les  trente  évêques  9  membres 
de  l'Assemblée ,  eurent  fait  contre 
cette  œuvre  de  schisme ,  leur  ad- 
mirable et  courageux  Exposé  des 
Principes,  le  yicaire-générai  de 
Bruges  s'empressa  d'y  adhérer  so- 
lennellement par  sa  signature,  avec 
a6  autres  prêtres  aussi  membres 
de  l'Assemblée.  Cette  protestation 
étoit  un  grief  digne  de  mort  aux 
jeux  des  novateurs.  Cependant  ce 
vertueux  ecclésiastique  ne  sortit 
pas  de  France  lors  de  la  loi.de  dé- 
portation ;  et  même  il  resta  à  Pa- 
ris, croyant  pou  voir  y  être  oublié  * 
dans  un  pauvre  domicile  de  la  rue 
Fromenteau.  Il  y  fut  découvert  en 
1795,  et  on  le  jeta  dans  les  pri- 
ions. Il  se  trouvoit  dans  celle  qu'on 
appeloit  des  Carmes,  lorsque, 
pour  en  expédier  plus  prompte- 
ment  ks  prisonniers ,  on  imagina 
perfidement  de  leur  imputer  une 
conspiration  contre  la  Convention. 
Le  chanoine  de  Bruges,  traduit 
devant  le  tribunal  révolution-' 
noire  avec  quarante-quatre  autres, 
le  5  thermidor  an  II  (  25  juillet 
1794),  y  fut  condamné  à  mort 
sous  ce  prétexte,  mais  pour  la  vé- 
ritable raison  qu'il  étoit  prêtre  ca- 
tholique.  On  l'immola  le  même 
jour  à  IMge  de  52  ans  ;  et,  en  al- 
louât à  l'échafaud^  il  encourageoit 
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ses  compagnons  de  supplice,  leur 
disant  :  «  Ne  nous  affligeons  point , 
mes  amis ,  de  perdre  une  vie  tou- 
jours mêlée  de  tant  de  misères, 
soit  corporelles ,  soit  spirituelles. 
Nous  contractons  tous  en  naissant 
la  nécessité  de  mourir  ;  et  la  seule 
manière  dont  les  Chrétiens  doivent 
souhaiter  de  terminer  leurs  jours  f 
c'est  de  finir  par  une  mort  pré- 
cieuse aux  yeux  du  Seigneur  » . 

BRUQIERE  (Jeaw),  prêtre  du 
diocèse  de  Clermont  en  Auvergne, 
exerçoit  paisiblement  le  saint  mi- 
nistère en  1793,  à  Sauve,  entre 
Clermont  et  Aurillac.  Il  y  fut  dé- 
couvert par  les  persécuteurs,  qui 
l'amenèrent  dans  les  prisons  de  (a 
première  de  ces  villes  où  siégeoit 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  Comme 
le  prêtre  Brugière  n'avoit  point  fait 
le  serment  de  1791,  et  ne  s'étoit 
pas  exilé  suivant  la  loi  de  dépor- 
tation ,  ce  tribunal ,  devant  lequel 
il  comparut  le  12  floréal  an  II 
(1"  mai  1794)9  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme  «réfrac- 
taire  »  ;  et  il  fut  décapité  le  len- 
demain. 

BRUGIÈRES  (Charles),  cha- 
noine. {V.  C.  Serbe.) 

BRUGNIÈRE  (Jeàiï-Baptiste), 
curé  de  Gabriac,  dans  le  diocèse 
de  Mende,  crut  pouvoir  échap- 
per à  la  persécution  dans  les  mon- 
tagnes de  sa  province.  Elle  vint 
l'y  atteindre  à  la  fin  de  1 795  ;  il 
fut  arrêté ,  et  conduit  dans  les  pri- 
sons de  Mende,  où  siégeoit  le  tribu- 
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nal  criminel  du  département  de  la  alnsî  an  sujet  de  ce  religieux: 

jLo2;^re  9  devant  lequel  il  comparut  «Digne  disciple  de  sainte  Thé- 

le  3  prairial  an  II  (aa  mai  1 794)  ;  rèse ,  le  P.  Brulard  ne  yivoit  que 

et,  parce  que  la  religion  et  ses  de  sacrifices.  Il  ne  pensoit  qu'av 

ministres  étoient  regardés  cotnme  Ciel ,  ne  s'entretenoit  que  du  Ciel 

ennemis  par  la  Conyention  et  ses  On  ne  croiroit  Jamais  9  sans  en 

proconsuls  9  le  curé  Brugniëre  fut  avoir  été  le  témoin ,  qu'un  corps 

condamné  comme  «  contre-révo-  vivant  pût  arriver  au  pmnt  de 

lutionnaire  »  9  à  la  peine  de  mort  maigreur  où  je  Fat  tu  réduit  ; 

qu'il  subit  le  lendemain.  mais  on  croiroit  encore   moins' 

BRULARD  (Michel- Louis) 9  que  l'âme  qui  animoit  un  paml 

prêtre  9  et  religieux  de  l'ordre  des  squelette  9  pût  être  remplie  de 

Carmes -Déchaussés  9   dans  leur  l'amour  de  Dieu   au   def;ré  où 

maison  de  Charenton  9  prés  Paris,  l'étoit  celle  de  cet  ange  de  la 

établie  seulement  depuis   17739  terre».  La  mort  du  P.  Brulard 

étoitnéàChartres9ni758.  Après  arriva  le  a5  juillet  1794*  H  n'^ 

la  destruction  des  cloîtres 9  il  se  voit  que  36  ans;  et  son  corps  fut 

retira  dans  son  pays  natal 9  et  y  enterré  dans  l'île  d'^tax.  (F.  J. 

porta  les  vertus  cénobitiques  qu'il  Bru  et  A.  F.  Brulon.  ) 

possédoit  à  un  degré  très-éminent.  BRU  LÉ.  (  F.  Bruslâ.  ] 

On  n'a  pas  besoin  de  dire  qu'il  BRULON  (AirDaE-FKAiiçois)^ 

repoussa  les  innovations  schisma-  prêtre  de  Vannes  9  né  dans  cette 

tiques  de  1791 9  et  les  autres  plus  ville  9  ne  céda  point  à  la  tentation 

impies  que  9  par  la  suite  9  imagi-  de  prêter  le  serment  schîsmatique 

nèrent  les  persécuteurs.  Il  fut  ar-  de  1791 9  ni  ceux  qu'imaginèrent 

rêté  en  1795;  et  les  autorités  du  ensuite  les  impies  persécuteurs  » 

département    d'Eure  et  Loir.  9  pour  avoir  des  prétextes  de  tour- 

dontCbartresétoit  le  chef-lieu  9  le  menter   les    prêtres    fidèles.   Le 

condamnèrent  u  être  déporté  au-  désir  d'être  utile  aux  catholiques 

de  l(\  des  mers.  On  l'envoya  pour  de  sa  contrée  9   le   détourna  de 

cet  efiet,  à  Rochefort9  et  il  y  fut  sortir  de  France  lors  de  l'expul- 

embarqué  sur  le  navire  (es  Deux  sion  des  prêtres  non-assermentés^ 

Associés,  Nous  avons  dit  ailleurs  en  août  1792.  Il  fut  arrêté;  et  les 

tout  ce  que  les  prêtres  de  cette  autorités  du  département  du  Jf or- 

déportation  eurent  à  souffrir  (  F.  inhcm  le  condamnèrent  à  être 

RoGHEPOET).L'undes  compagnons  déporté  au-delà  des  mers.  Elles 

du  supplice  du  P.  Brulard  9  et  qui  le  firent  9  en  conséquence  9  con- 

n'y  a  point  succombé ,  l'auteur  de  duire  à  Rochefort  pour  y  être  em- 

la  jRe/otion  de  cette  déportation,  barque:  Il  le  fut  en  effet  sur  le 

publiée  eh  1 796 ,  s'est  exprimé  navire  Us  Deux  Associés  (  F. 
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Iochbfomt).  Les  maux  que  les 
prêtres  éprouvèrent  dans  cette  dé- 
portation ,  et  qui  arrachèrent  la 
Tie  à  la  plupart  d'entre  eux,  acca* 
bloieot  tellement  cet  ecclésîastf- 
qoe ,  qu'il  y  succomba.  Il  mourut 

dans  la  nuit  du  a8  au  39  août  1 794» 
et  fut  enterré  dans  l^e  Madame. 
{V.  M.  L.  Britlaed  et  G.  Bruhbl.) 

BRUMAT  (PixftEB-AirroiirE)^ 
prêtre.  {F.  P.  A.  LxBatMAT.) 

BRUN  (Joseph),  citoyen  de 
tiismes,  aToit  signé  les  profes- 
sions de  Foi  catholique  comprises 
dans  les  pétitions  des  20  arril  et 
1"  juin  1790  {V.  NisMEs).  Lors 
de  la  yengeance'  cruelle   qu'en 
tirèrent  les  religionnaires ,  le  14 
}uin  de  la  même  année,  il  fut  pour* 
suivi,  sans  être  sous  les  armes, 
jusque  dans  l'antique  amphithéâtre 
de  cette  ville,  où  ils  lui  tirèrent 
plusieurs  coups  de  fusil.  Poussé 
ensuite  avec  des  fourehes  sur  la 
place ,  il  alloit  y  être  fusillé  lorsque 
des  volontaires  dirent  que  sa  mort 
•eroit  trop  douce.  On  le  frappa 
avec  des  sabres,  et  on  le  jeta  dans 
le   fossé  du  rempart.   11  restoit 
encore  vivant  au  bord  de  l'eau  : 
on  acheva  de  l'exterminer  à  coups 
de  pierres.  Les  deux  frères  Guerin , 
signataires  aussi  des  mêmes  pro-* 
fessions  de  Foi,  étant  accourus 
pour  le   sauver,   furent  tués  à 
coups  de  sabres  et  de  fourches. 
(F.  AvzEBT  et  Castavicii.) 

BRUN  (iV...),  curé,  doyen  de 
l'église  paroissiale  de  Saint-Lau- 
rent-de-la-Plaine  ou  de  Lin,  dans 
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le  diocèse  d'Angers ,  y  étant  resit 
pour  l'utilité  des  catholiques ,  fut 
massacré ,  comme  prêtre  inser- 
menté, sur  les  bords  de  la  Loire, 
par  les  troupes  impies  de  la  Con- 
vention, en  1795.  (  F.  Yeudâb.) 
BRUNEAU    (Jacques -René), 
prêtre  du  diocèse  du  Mans,  né  en 
1757,  à  Monsœurs,  près  Laval, 
dans  le  Maine,  fut  d'abord,  pen- 
dant huit  ans ,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Saint-Céneré,  près  Laval, 
où  son  zèle  devint  aussi  eflicace 
que  sa  conduite  y  étoit  édifiante. 
La  cure  de  la  Bazoge-Montpinson, 
près  Mayenne ,  lui  fut  conférée  la 
première  année  de  la  révolution  ; 
mais  le  serment  schismatîquc  que 
l'Assemblée  Constituante  exigea 
des  prêtres,  et  que  Bruneau  ne 
vouloit  point  faire ,  l'empêcha  de 
prendre  possession  de  cette  cure. 
Compté  panni  les  prêtres  inser- 
mentés, il  fut  obligé  comme  eux, 
en  1792 ,  de  se  rendre  à  Laval , 
pour  y  être  sous  la  surveillance 
immédiate  des  administrateurs  du 
département  de  la  Mayenne  {F. 
Laval).  Bientôt  on  l'y  enferma 
dans  le  couvent  des  Capucins, 
transformé  en  prison  ;  mais  il  s'en 
évada  de  peur  d'y  être  égorgé,  et 
alla  se  réfugier  chez  de  bons  ca- 
tholiques de  la  ville ,  où  il  disoit 
la  messe,  et  d'où  il  alloit  secrè- 
tement porter  les  secours  de  la 
religion  à  ceux  qui  ne  pouvoient  y 
venir.  Quand  l'armée  catholique 
et  royale  passa  par  Laval  {F, 
Yekdée),  il  abandonna  sa  retraite 
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%)Our  se  joindre  aux  prêtres  da 
Poitou  que  cette  armée  ayoit  sous 
sa  protection.   Mais  bientôt  elle 
fut  mise  en  déroute   au   Mans: 
Bruneau  chercha  son  salut  dans  la 
fuite  9  en  se  rapprochant  de  sa 
famille.   Une  indisposition  grave 
lui  survint  lorsqu'il  passoit  dans 
la  paroisse  de  Vages,  à  quatre  lieues 
de  Laval;  et  il  fut  obligé  de  se 
retirer  dans  une  petite  ferme  ap- 
pelée Cioserie  de  Lorrière,  On 
eût  dit  que  les  soldats  des  persé- 
cuteurs avoient  suivi  ses  pas  :  ils 
entrèrent  dans  la  ferme ,  et  se  sai- 
sirent de  sa  personne.   Bruneau 
ies  pria  de  le  conduire  à  Laval ,  et 
ils  le  lui  promirent;  mais  quand 
ils  furent  arrivés  dans  un  champ 
de  la  paroisse  de  la  Bazouge-de- 
Chémeré,  ils  prononcèrent  Tarrêt 
de  sa  mort  comme  devant  être 
exécuté  à  l'instant.  Bruneau  avoit 
trop  souvent  parlé  à  ses  confrères 
et  à  ses  amis  du  bonheur  de  don- 
ner sa  vie  à  Jésus-Christ ,  pour 
ne  pas  le  ressentir  en  cette  cir- 
constance. Il  entendit  sans  trouble 
la  déclaration  des  soldats  ^  et  ne 
leur  demanda  d'autre  grâce  que 
celle   d'avoir  encore   un   quart- 
d'heure  pour  oITrir  à  Dieu   son 
sacrifice.  Ils  le  lui  accordèrent  ;  et 
ces  courts  instans  furent  employés 
par  Bruneau  à  prier  pour  ses  bour- 
reaux autant  que  pour  lui-même  y 
suivant  ce  que  nous  écrivent  et 
le  respectable  curé  d'Ëntrannes , 
près  Laval  9  et  l'un  des  plus  dignes 
curés  du  Mans.  Le  quart-d'heure 
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étant  expiré  9  il  se  tourna  vers  les 
soldats  9  et  leur  dit  :  «  Faites  de 
moi  ce  qu'il  vous  plaira.  »  À  l'ins- 
tant un  coup  de  fusil  lui  fit  sauter 
le  crâne,  et  il  tomba  mort  Son 
corps  fut  dépouillé  par  les  assas- 
sins :  on  l'enterra  dans  l'endroit 
même  où  il  avoit  perdu  la  vie.  Ce 
meurtre  eut  lieu  vers  le  milieu  de 
décembre  1 793.  Les  précieux  osse- 
mens  de  ce  Martyr  ont  été  exhu- 
més par  la  piété'  publique,  en 
avril  1817,  et  transportés  reli- 
gieusement dans  la  paroisse  de 
Saint -Généré,  où,  pendant  que 
Bruneau  y  étoit  vicaire  ,  on  le  con- 
sidéroit  déjà  comme  un  saint.  {F. 
Brosse,  de  Lassay,  et  Bueih,  de 
Conné.) 

BRUNEAU  (iV...),  prêtre  plus 
que  sexagénaire  du  diocèse  d'An- 
gers ,  n'avoit  pas  voulu  compro- 
mettre sa  Foi  par  ta  prestation  du 
serment  de  la  constUuUan  d- 
vile  du  clergé,  La  loi  du  a6  août 
1792,  qui  forçoit  à  se  déporter 
eux-mêmes  les  non-assermentésy 
condamnoit  à  la  réclusion  ceux 
d'entre  eux  qui  étoient  sexagé- 
naires. Bruneau  étoit ,  en  consé- 
quence ,  enfermé  dans  un  lieu  de 
réclusion  à  Angers ,  avee  quatorze 
autres   prêtres  d'un  grand  âge, 
quand  les  soixante  et  un,  non 
moins  vénérables,  que  de  Nevers 
on  traînoit  à  Nantes  pour  les  y  faire 
périr,  en, mars  1794?  passèrent  à 
Angers.  Le  comité  révotutian- 
naire  imagina  de  se  débarrasser 
alors  de  ce  qui  restoit  de  ceux  de  ce 
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diocèse  9  en  les  associant  au  sort 
des  prêtres  de  la  Nièvre  {V,  Ne- 
TEBS  )  ;  et  Bruneau  ,  ainsi  que 
ses  quatorze  collègues ,  fut  em- 
barqué avec  eux  9  le  i5  mars  1794* 
Les  maux  atroces  qu'on  leur  fit 
éprouver  dans  le  Yoyage  9  et  en- 
suite dans  le  fond  de  cale  de  la 
gaiîote  hollandaise  du  port  de 
Nantes,  furent  supportés  par 
Bruneau  ayec  un  égal  courage  9  et 
la  même  volonté  de  mourir  plutôt 
que  de  trahir  sa  Foi.  Ces  maux 
étoient  si  affreux  9  qu'en  vingl-six 
jours  9  il  y  périt  trente  prêtres  de 
\di  Nièvre,  ettous  les  prêtres  An- 
gevins 9  excepté  un  seul  :  Bruneau 
fut  du  nombre.  Il  expira  vers  le 
commencement  d'avril  1794*  {V* 
B&1TTE9  d'Angers  9  et  Gàntat,  de 
la  Nocle.) 

BRUNEAUD  (Léokaidb), 
femme.  {V.  L.  Lrro.) 

BRUNÉGAT  (  Pieub  )  9  né  en 
1746  à  Soni9  paroisse  du  diocèse 
de  Luçon9  comprise  maintenant 
dans  le  département  de  la  Laire^ 
Inférieure,  étoit,  au  commen- 
cement de  la  révolution  9  vicaire 
dans  le  bourg  de  Basoches  9  même 
diocèse  9  dans  la  Vendée.  D'une 
Foi  inébranlable  et  d'un  zèle  très- 
ardent  9  il  avoit  repoussé  avec 
indignation  les  sermens  de  1791 
et  1792.  Les  catholiques  de  la 
contrée  reçurent  de  grands  ser- 
vices spirituels  de  l'apostolat  qu'il 
exerça  parmi  eux 9  dans  les  temps 
affreux  de  1793  et  1794*  Les  per- 
sécuteurs n'avoient  pu  l'atteindre  ; 
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et  le  calme  trompeur  qui  succéda 
pendant  les  années  suivantes  9 
donna  de  la  sécurité  au  vicaire 
Brunégat.  Il  fut  enfin  surpris  dans 
l'exercice  de  son  ministère  par  les 
exécuteurs  de  la  farouche  loi  de 
déportation  9  rendue  le  lendemain 
de  la  catastrophe  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797).  Us  s'empa- 
rèrent de  sa  personne  à  Luçon9  et 
l'envoyèrent  9  au  commencement 
de  1 7989  ù  Rochefort9  pour  qu'il  en 
fût  déporté  à  la  Guiane  {F,  Guiànb). 
On  l'embarqua  9  le  la  mars  9  sur 
la  frégate  la  Charente,  d'où 9  le 
a5  avril  9  on  le  fit  passer  sur  la 
frégate  ia  Décade.  La  douleur 
d'être  arraché  à  ses  ouailles  9  et 
la  considération  de  la  perfidie 
avec  laquelle  on  violoit  cette  paix 
promise  à  la  Vendée  9  de  la  sincé- 
rité de  laquelle  il  n'avoit  point  eu 
de  défiance  (  V.  Vendre  )  9  exal- 
tèrent sa  sensibilité  9  et  enflam-^ 
mèrent  son  imagination ,  au  point 
que  ses  confrères  lui  proposèrent 
de  permettre  qu'ils  le  taxassent  de 
démence  9  pour  obtenir  qu'il  fût 
remis  à  terre  et  soustrait  à  la  dé- 
portation, n  répondit  9  avec  une 
fermeté  inébranlable  9  qu'U  étoit 
résigné  au  sort  que  la  Proridence 
paroissoitlui  avoir  destiné.  Arrivé 
à  Gayenne  vers  le  milieu  de  Juin  9 
il  fut  aussitôt  relégué  dans  le  désert 
de  Konanama.  Comme  si  ce  séjour 
n'eût  pas  été  assez  cruel  pour  lui, 
il  s'enfonça  dans  les  bois  9  et  y 
périt  à  peu  près  comme  ce  saint 
Martyr  de   Perse,  Maharsapor, 
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dont  Asseman  rapporte  les  actes  9 
et  qui ,  en  4319  jeté  dans  une  fosse 
ténébreuse  où  les  tyrans  croyoîent 
qn'il  y  aroit  un  dragon  féroce  par 
lequel  il  seroit  dévoré ,  y  fut  trouvé 
mort,  à  genoux*  et  ayant  Taîr  de 
prier  :  lUicojudici  nuntiârunt 
repertum  fuisse  éeatum  Mar^ 
tyrem  in  genua  procumifen^ 
tenif  extinctutn  tamen  ^  exanv» 
ffief»,  eiM  oranUs  adhitc  spe-^ 
ciem  prœieret.  (Pars  I*,  p.  236  : 
MartyritMn  B.  Uaharsaparis,) 
Une  lettre  écrite  de  K^onanama, 
par  un  déporté ,  le  9  septembre 
1798)  racontoit  ainsi  la  mort  de 
Bninégat  :  «  Un  prêtre  qui  9  depuis 
plusieurs  jours 9  ne  paroissoit  point 
aux  appels,  a  été  trouvé  mort 
dans  une  forêt  voisine.  Il  y  avoit 
succombé  d'inanition.  Ses  mains 
étolent  jointes  ;  et  sur  ses  lèvres 
inanimées  reposoit  un  crucifix.  Des 
nègres  nous  Font  apporté  eu  cet 
état;  et  nous  avons  rendu  les 
derniers  devoirs  à  ce  Martyr  »  • 
C'étoit  encore  ainsi  qu'avoit  cessé 
de  vivre,  dans  la  persécution 
Yandalique ,  le  saint  prêtre  €res- 
conius ,  que  l'Ëglise  honore 
comme  Martyr  le  28  novembre  : 
Sic  enim  Cresconius  presbyHr 
Myteminœ  civitatis^  in  spe- 
Uênca  Ziquensis  nunUis  reper- 
tu$  est,  putrescente  jam  solU" 
ttis  eadavere  (Vict.  De  Perse^ 
eutione  Vandatica,  L.  III). 
La  mort  du  vicaire  Brunégat  est 
inscrite,  dans  le  registre  de 
Cayenne,  au  22  fructidor  an  YI 
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(8  septembre    1798)  :   son  âge 
étoit  de  58  ans.  (F.  F.  J.  Baolt, 

et  BVGHBB.  ) 

BRUNËL  (Geavais),  prieur  de 
la  Trappe,  ordre  et  réforme  de 
Citeaux,  dans  le  diocèse  de  Séez, 
étoit  né  à  Magnières,  dans  celui 
de  Nancy.  Après  la  suppression 
de  son  ordre  et  son  expulsion  de 
la  sainte  solitude  de  la  Trappe ,  il 
vint  résider  en  son  pays  natal,  au 
sein  de  sa  famille.  «  Fervent  reli- 
gieux, homme  de  piété  et  d'une 
grande  vertu  »,  comme  nous  l'aècrit 
un  de  ceux  qui  reçurent  ses  der- 
niers soupirs ,  il  se  garda  bien  d'ad- 
hérer en  rien  au  schisme  de  1 791  et 
1792.  L'habitude  de  modestie,  de 
paix  et  d'obscurité  qu'il  avoit  con- 
tractée dans  la  retraite,  ne  pour- 
voit que  tranquilliser  les  réforma- 
teurs politiques;  mais  ces  réfor- 
mateurs étoient  impies,  et  faisoient 
jk  guerre  à  Dieu  et  à  ses  Saints. 
Le  prieur  de  la  Trappe  ne  pou- 
voit  donc  être  épargné  par  eux; 
ils  l'arrêtèrent  en  1795,  et  le 
firent  jeter  dans  les  prisons  de 
Nancy,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
décidé  s'ils  le  feroient  périr  sur 
l'échafaud  ou  dans  un  navire  de 
déportation.  Le  premier  parti  au- 
roit  soulevé  les  nombreux  admi- 
rateurs de  sa  sainteté  pure ,  calme 
et  céleste.  Us  prirent  donc  le  parti 
de  l'envoyer  à  Kochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers; 
et  on  l'embarqua  sur  ies  Deux 
Associés  {F,  Rocheeokt).  Les 
vœux  des  impies  furent  comblés. 
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Le  saint  religieux  succomba  sous 
le  poids  des  souflfrances  de  cette 
déportation  9  dans  la  nuit  du  19 
au  so  août  1 794^  à  Tâge  de  5o  ans. 
Ses  cendres  reposent  dans  i'ile 
Madame.  (  V,  A.  F.  B&ulov,  et 
Ph.  Brosub.) 

'  BBUNET  (Chablbs),  prêtre,  ez»- 
3ésuite  ,  résidant  à  Ghâtellerault, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers  9  n*a^ 
Toît  rien  TU  dans  les  lois  qui  1*0*- 
blîgeul  à  sortir  de  Fnnce,  quoi- 
qu'il se  fût  tenu  éloigné  du 
schisme  constitutionnel.  Mais  c'é- 
toit  un  bon  prêtre;  et  les  persé- 
cuteurs ayoîent  résolu  de  détruire 
toute  la  &mille  sacerdotale.  L'ex- 
Jésuite  Brunet  fut  donc  arrêté  ;  et 
on  le  traîna  dans  les  prisons  de 
Poitiers.  Le  tribunal  du  départe- 
ment de  la  Vienne ,  siégeant  en 
cette  Tille ,  le  fît  comparoître  de- 
Tant  lui,  le  28  Tentose  an  II 
(18  mars  1 794  )  9  et  le  condamna 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  prê- 
tre réfractaîre  » .  Il  fut  ainsi  l'un  des 
dix-sept  prêtres  que  les  juges  en- 
Toyèrent  à  l'échafaud,  ce  jour-lik, 
en  haine  de  la  religion.  (  y,  J.  M. 
BoNHET,  et  F.  A.  D.  de  BEAiniB- 

TAL.) 

BRUNET  (Etienot),  né  à  Lyon, 
Ters  1760,  et  curé  de  Gréiieu-la- 
Yarenne ,  bourg  du  diocèse  de 
Lyon,  aToit  été  expulsé  de  sa 
cure  pour  n'aToir  pas  Toulu  prê- 
ter le  serment  de  la  constitution 
civile  du  cierge.  Ils'étoit  réfugié 
dans  cette  TÎlIe,  depuis  que  la 
persécution  l'aTOit   encore   plus 
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rigoureusement  écarté  de  sa  pa- 
roisse ;  et  il  rendoit  néanmoins 
son  ministère  très^utile  aux  ca- 
tholiques de  la  cité  où  il  se  trou- 
Toit.  Lors  de  la  recherche  rigou- 
reuse qu'on  fit  des  prêtres  dans 
tous  les  domiciles ,  après  le  siège 
de  Lyon ,  pour  fournir  une  ample 
pâture  à  l'impie  commission  révo- 
iutiannadre  qui  y  étoit  établie 
depuis  noTembre  1 793  (  F.  Lton)  , 
le  curé  Brunet,  saisi  et  livré  à 
cette  espèce  de  tribunal,  y  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort,  le 
1 S  pIuTiose  an  II  (6  féTrier  1 794) , 
à  l'âge  de  44  ^^^  9  comme  a  contre-* 
réTOiutionnaire ,  et  prêchant  le 
fanaH9m&^9  c'est-à-dire  la  Foi 
de  l'Eglise  catholique.  {V.  BEisax, 
et  BauTÂS.) 

BRUNET  (Fkàuçoisb),  femme. 
{V.  F-  BiDÉB.) 

BRUNE  VAL  (FBàNÇOts-A]iàBi.E 
Dangei.  »b),  Ticaire-^  général  de 
l'éTêquede  Poitiers,  et  promoteur 
de  l'officialité  du  diocèse  de  ce 
nom,  y  aToit  contribué  à  main- 
tenir la  Foi  pure,  lors  de  l'éta- 
blissement de  la  constitution 
civile  dM  clergé.  L'attachement 
iuTiolable  du  Poitou  à  la  croyance 
de  ses  pères,  aToit  semblé  à  cet 
ecclésiastique,  une  garantie  suffi- 
sante contre  les  fureurs  de  la 
persécution;  et  il  ti'étoit  point 
sorti  de  France,  malgré  la  loi  du 
36  août  179a.  GoâtinUant  l'exer- 
cice de  son  ministère  à  Poitiers,  il 
y  fut  enfin  arrêté  en  1 793.  Après 
quelques  mob  de  séjour  dans  les 

22. 


34o 


BRU 


prisons 9  on  le  traduisît,  le  a8  ven- 
tôse an  II  (iSmars  1794)9  devant 
le  tribunal  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  cette  Tille; 
et  les  juges  le  condamnèrent  à  la 
peine  de  mort ,  comme  a  prêtre 
réfractaire  n .  Ayec  lui  marchèrent 
à  l'échafaud  seize  autres  victimes 
sacerdotales ,  que  ce  tribunal  faî- 
soit  immoler  de  même  en  haine 
de  la  religion.  (  F.  G.  Beunet,  et 
J.  B.  Car.) 

BRUNO  {Dont),  Chartreux, 
(r.  J^  Sage.) 

BRUSLÉ  (iY...)>  prêtre,  né  à 
Evreux,  en  1738,  ne  nous  est 
guère  coni^u  que  par  son  martyre, 
subi  à  Valenciennes,  près  de  trois 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre,  sous  la  tyrannie  de  la  fac- 
tion Thermidorienne.  Déporté  ,* 
sans  doute  comme  insermenté, 
par  la  loi  du  26  août  179a ,  il  étoit 
Tenu,  dans  cette  Tille,  aTCC  les 
prêtres  de  Valenciennes ,  quand 
les  Autrichiens  l'eurent  soustraite 
aux  fureurs  impies  de  la  ConTen- 
tion,  le  i"août  1793  (F".  Valen- 
ciennes). Il  les  aida  dans  les  fonc- 
tions du  saint  ministère,  pendant 
les  treize  mois  qu'il  leur  fut  pos- 
sible de  l'exercer  aTCC  sécurité. 
Les  Autrichiens  ayant  été  obligés 
d'éTacuer  cette  place,  le  1"  sep- 
tembre 1794 ,  et  les  proconsuls  de 
la  Convention  étant  venus  y  réta- 
blir la  persécution,  le  prêtre  Bruslé 
fut  arrêté  aTCc  tous  les  autres  et 
plusieurs  religieuses.  On  le  tradui- 
sit dcTant  une  commission  mUir- 
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taire,  avec  huit  personnes^  cod- 
éacrées   à  Dieu    (  V»    Laiswet  , 
Dauez,  J.   Savdeur,  m.    C.   J^ 
Paillot,  m.  m.  Leroux,  a.  J. 
Leroux,  J.  L.  Barrez  ,  et  L.  La- 
croix ) ,  le  2   brumaire  an   III 
(  23  octobre  1 794  ).  Comme  la 
faction  régnante  croyoit  devoir  à 
son  système  hypocrite,  de  dis- 
simuler sa  haine  de  la  religion, 
en   faisant   périr  les  prêtres   et 
les  confesseurs  de  la  Foi,  comme 
tels ,     elle     s'applaudit     d'avoir 
contre    eux,    en   cette  circons- 
tance ,  le  prétexte  de  leur  émigra- 
tion. Les  juges  demandèrent  seu- 
lement au  prêtre  Bruslé  s'il  étoit 
sorti  de  France  ;  la  loi  de  Dieu  ne 
Touloit  pas  qu'il  cherchât  à  sauver 
sa  vie  par  un  mensonge.  Il  répon- 
dit ,  en  rendant  un  généreux  té- 
moignage à  la  vérité ,  et  fut  aussitôt 
condamné,  comme  les  huit  autres 
personnes,  à  la  peine  de  mort, 
en  qualité  <<  d'émigré-rentré  >»  {V. 
Aughin).  Il  marcha  à  l'échafaud 
âTec    les   mêmes    sentimens    de 
piété,  aTCC  la  même. ferveur  et  la 
même  confiance  en  Dieu  que  ses 
compagnons  de  martyre,  récitant 
en  route ,  et  jusqu'à  ce  que  sa  tête 
tombât,  les  prières  que  lui  suggé- 
roient  sa  Foi ,  sa  charité  ,  et  l'espé- 
rance   d'une    vie    éternellement 
glorieuse  dans  le  Ciel.   II.  a  voit 
alors  56  ans.  (  V,  Brissqn  ,  et  L. 
P.  Cagnot.) 

BRUSLÉ  (Philippe)  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Langres,  né  à  Au- 
mont,  en  1755,  desservoit,  en 
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qualité  de  Ticaîre ,  la  paroisse  de  de  tous  les  autres  prêtres  qui  pé- 
SarrjyprèslayilledeNoyers^lors  rirent  en  si  grand  nombre  dans 
de  la  révolution.  Prudhomme»  cette  drconstance;  car.il  ne  mou- 
dans  son  Dictionnaire  des  Tic-  rut  qu'en  féyrier  17969  après 
times  qu'elle  a  faites,  a  dit  que  qu'on  eut  débarqué  sur  les  côtes 
cetecclésiastique  fut  condamné  au  de  la  Saintonge  les  deux  cents 
supplice  de  la  guillotine,  comme  vingt-huit  qui  vivoient  encore. 
«  prêtre  réfiractaire  »,  le  8  germi-  Il  semble  que  Dieu  le  résenroit , 
nai  an  II  (a8  mars  1794  )y  P<^  ^^  ^^^^  deux  autres  (  V.  F.  Jovbdàin, 
tribunal  criminel  du  département  et  P.  Talmbvf)  ,  pour  récompen- 
de  la  Haui&-Mame.  Cette  indi-  ser ,  par  les  reliques  de  trois  Mar-» 
cation  est  fautive  quant  à  la  peine  tyrs,  la  ville  de  Saintes  dont  les 
cpii  lui  fut  infligée  ;  car  Philippe  habitans,  animés  de  cette  Foi  vive 
Bruslé  fut  condamné  à  être  déporté  qui  se  manifeste  parles  oeuvres, 
à  la  Guiane;  mais  elle  est  exacte  fideêex  operihus,  se  signalèrent 
quant  à  la  date  et  aux  motifs  de  dans  cette  rencontre  d'une  ma- 
la  sentence.  Il  est  bien  évident,  nière  si  généreuse  envers  «ce  petit 
par  elle  ^  que  ce  vicaire  avoit  refusé  reste  échappé  aux  ravages  de  la 
le  serment  de  la  eonsUtutian  ci-  mort  » ,  suivant  l'expression  de 
viie  du  eiergé,  en  1791,  même  l'un  d'eux  (F.  Récit  abrégé  des 
ceux  qui  furent  exigés  en  1792;  Souffrances  de  pris  de  huit 
et  qu'il  n'étoit  point  sorti  de  cents ecdésiastiques ,  etc.  etc., 
France  après  la  loi  d'exil  portée  par  un  curé  du  diocèse  de  Pa-* 
le  96août  de  cette  dernière  année,  m).  Philippe  Bruslé,  l'un  des 
La  constance  de  sa  Foi,  et  même  trois  qui  alloient  mourir  à  Sain^ 
Finilexibilité  de  son  sèle,  furent  tes,  étant  déjà  près  de  succom- 
donc  la  cause  de  sa  déportation ,  ber ,  lors  du  .  débarquement  à 
de  ses  souffrances,  et  enfin  de  sa  Tonnay-^ Charente,  fut  du  nom- 
mort  Ce  zèle,  il  l'avoit  encore  bre  des  malades  et  infirmes  que 
ererck ,  avec  une  grande  utilité  l'on  amena  à  Saintes ,  sur  quinze 
pour  l'Eglise,  dans  le  diocèse  de  charrettes  lentement  conduites 
Langres,  pendant  la  terrible  année  par  des  bœufs,  et  escortées  par 
1795.  Il  ne  fut  arrêté  qu'en  dé-  trente  gendarmes.  Ceux  qui  pou^ 
cembre  ;  mais ,  après  l'avoir  con-  voient  encore  marcher  firent  la 
danmé  à  la  déportation,  l'on  ne  route  à  pied;  et  les  premiers, 
tarda  pas  à  le  faire  conduire  par  comme  les  seconds ,  eurent,  pen- 
des gendarmes  à  Rochefort  ;  et  il  dant  le  trajet,  un  surcroit  de  peine 
j  fut  embarqué  sur  le  Washing^  dans  la  pluie  abondante  qui  ne 
.ton(^.RocHEPOA'r).  Son  martyre  cessa  de  tomber  sur  eux,  sans 
dura  plus  long -temps  que  celui  qu'ils  pussent  s'en  garantir.  La 
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nuit  quMIs  furent  obligés  de  passer 
à  Saint-Porchaire ,   ila  n'eurent 
pour  lit  que  le  pavé  d'une  éf  tiseé 
La  pluie  ks  accal>la  encore  k  len- 
demain, jusqu'à  Saintes  5  où  ils 
n'arrivèrent  qu'à  onze  heures  du 
matin.  Le  seul  d'entre  eux  qui 
pût  y  être  connu ,  et  inspirer  aux 
Santongeois  quelque  intérêt  par- 
ticulier,  étoit  M.  DÎuPaYilloB,  âgé 
de  55  ans,  l'un  des  dignes  grands* 
vicaires  de  leur  saint  évêque, 
massacré   k  a  septembre    179a 
(  V.  P.  L.  IX  L.  Rochefoucauld). 
Maid  on  ne  s'attendoit  pas  à  le  trou- 
ver parmi  ces  déportés ,  d'autant 
mieux  que  c'étoit  de  Périgueux^ 
où  il  rèsidoiten  1795,  qu'il  a  voit 
été    envoyé    à    Rocbefort   pour 
l'embarquement.  On  ne  k  recon^ 
nut  pas  d'abord,  en  ks  voyant 
arrîvm*  à   Saintes  dans   l'état  le 
plus  déplorabk.  Pour  bien  juger 
de  cet  état,  il  laut  entendre  l'un 
d'eux,  ce  ouré    da  diocèse   de 
Paris  que  noua  avions  encore  cité 
au  tom.    I**^  pag.   556  (1),  et 
qui  n'étoît  pas  des  plus  malades. 
«Nos  haillons,  dit-*il,  nos  hail- 
lons dont  la  phiie  avoit  détrempé 


(i)  Son  uom  que  nous  venons  de 
découvrir  est  Marie  -  Bon  -  Philippe 
Bottin  :  il  étoit  curé  de  Saint-San^eur 
de  Lagay.^  ea  Bric,  et  ce  fut  le  muI 
prêtre  du  d^èsQ  de  Paris  q^i  se 
fxouva  dans  cette  affreuse  déporta- 
tion. Il  y  avoit  été  condamné  le  16 
octobre  1793  par  le  tribunal  criminel 
du  département  de  i$i>i>ic  et  Oise,  sié- 
geant à  Versailles. 
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tous  les  lambeaux ,  notre  teint 
livide,  nos  joues  creuses 9  notre 
corps  décharné ,  tout  en  nous  at- 
testoit  l'extrêvke  misère  à  laqudBe 
nous  avion&  été  réduits.  Ce  triste 
spectacle  émut  vivement  tous  ceux 
qui  en  étoient  témoins  :  ils  ne 
purent  retenir  leurs  larmes,  en 
voyant  arriver  parmi  eux  des 
hommes  à  dsmi  marts ,  des  sque- 
lettes qui  ne  conservoient  plus 
qu'une  peau  desséchée  et  collée 
s«r  les  os,  des  cadavres  qu'ammoit 
ik  peine  un  soui&e  de  vie.  Nous 
fâj»es  déposés  dans  la  vaste  tam- 
pon qu'habitoient  les  ci  -  devant 
religieuses  Bénédictines  de  Nob^ 
Dame,  pour  y  demeurer  reclus 
tani:  qu'il  plairoît  au  Seigneur  de 
le  permettre.  Là  >  un  lit  de  paîUe 
étoit  préparé  pour  chaeun  de  nous; 
mais  la  diviae  Providence,  qui 
vouloit  faire  cesser  nos  maux , 
nous  avoit  conduits  dans  une  terre 
bénite  où  la  charité,  eette  fille  du 
Ckl,  a  établi  son  séjour  de  j^ré^ 
dikction». 

Avant  de  décrire  les  prodiges 
qu'elle  fit,  et  les  secours  qu'elle 
prodigua,  il  est  juste  de  penser  à 
l'influence  que,  du  haut  du  del, 
le  saint  martyr  évêque  de  Saintes 
dut  avoir,  dans  cette  rencontre, 
sur  la  piété  solide  que,  de  son 
vivant,  il  avoit  inspirée  à.  ses  dîo< 
césaitts.  «  Les  habitans  de  cette 
ville,  reprend  le  même  curé, 
vinrent  à  notre  secôui^s  avec  un 
empressement  si  vif,,  avec  un  con- 
cert si  unanime,  qu'en  peu  de 
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temps  nous  fAmes  tous  pourvus 
de  couchettes  9   de  matelas  9  de 
draps,  couTertures,  tables,  chaises, 
etc.  Nous  manquions  de   Tète- 
mens  et  de  lînge  :  on  se  hâta  de 
nous  en  fournir.  Après  que  ces 
précieux  services  nous  eurent  été 
rendus  arec  le  désintéressement 
le  plus  parfait 9  on  établît,  en 
notre  faveur,    une    distribution 
journalière  et  copieuse  d'alimens 
de  la  meHfeure  qualité  ;  on  y  joi- 
gnit les   médicamens   dont    nos 
malades  avoient  besoin  ».  M.  Du 
Paviffon  étoit  constitué  d'un  con- 
cert unanime,  par  ses  confrères 
comme  par  leurs  bienfaiteurs ,  le 
régulateur  de  tous  ces  divers  se- 
cours,   suivant    le    besoin    de 
<îfaacun;   et  leur    accroissement 
progressif  sembla  provenir  de  la 
sagesse    de     ses    dispensations. 
«  Une  émulation  générale ,  pour- 
suit le  même  curé ,  animolt  tous* 
les  citoyens  à  nous  faire  du  bien; 
et  les  plus  pauvres  étoieni  jaloux 
de  concourir    à   la    sainte   pro- 
digalité dont   nous  étîorfs   Tob- 
jet.  Pour  en  sentir  le  prïr,  il  faut 
savoir  que  les  vivres  étoient  alors 
tFés-rares  et  très-chers  à  Saintes  ; 
mais  les  généreux  habitans  fai- 
soient  tous  les  sacrifices  nécessairesf 
pour  nous*  en  procurer  abondam- 
ment :  ils  se  privoîentmême  d'une 
partie  de  leur  subsistance,  pout 

^e  la  nôtre  fût  complète » 

fsrmi  eux  se  distinguoit,  après 
les  avoir  enhardis  par  la  préve- 
nance ^  le  zèle  et  la  générosité  de 
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ses  services  envers  les  prêtres  souf- 
frans,  un  honorable  médecin  qui, 
par  une  de  ces  (fispositions  de  fa 
Providence  que  les  gens  de  peu 
de  Foi  n'attribuent  qu'au  hasard , 
portoit  le  même  nom  que  notre 
vicaire  de  Sarry,  le  plu»  ignoré 
d'entre  eux.  C'est  de  ce  ptotec- 
teur  que  parloît  M.  de  la  Biche , 
regrettant  de  n'oser  encore  le 
nommer,  quand  il  disoft  dai^s  sa 
ReiaHan  imprhnée  en  1 796  : , 
«  Nos  malades  étoient  bien  sof- 
gnés;  ils  avoient  un  habile  mé- 
decin ,  homme  <f  esprit ,  plefh  de 
douceur  et  d'aménité ,  qui  prenoit 
autant  d'intérêt  à  notre  sort  que 
si  nous  eussions  été  ses  proches  ou 
ses  amis  particuliers  » .  Ajoutons 
à  cela,  pour  rhonrneur  de  tous 
ceux  qui  furent  sauvés  par  ses 
^oihs ,  qu'ils  n'ont  cessé  de  le 
chéfir  autant  qu'il  en  est  estimé. 

Dieu  voulut  que ,  ntalgré  tant  de 
secour»  et  d'attentions,  trois  de 
ces  prêtres  libnnas^eftt  aux  pieux 
Santongeors,  le  spectacle  d'uhe 
RAort  sainte  dans  les  bras  du  Sei- 
gneur, et  que  le  vicaire  Bruslé 
fût  de  ce  nombre.  Tout  ce  qu'on 
put  faire  pour  lui  ne  féosSit  qu'à 
prolonger  sa  vie  près  d'un  mois. 
Il  expira  dans  la  nuit  du  6  au  7 
mars  1795,  à  l'âge  de  40  ans. 

Quant  aux  deux  cent  vîngf-six 
autres^,  il  est  bon  de  cotiAottre 
les  sentimens  qu'ils  emportèrent 
de  Saintes ,  et  toute  l'étendue  des 
bienfaits  qui  leur  y  furent  prodi- 
gués encore  à  leur  départ. 
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«  Nos  bienfiaiiteurs  nous  aroient 
soulagés  en  toute  manière^  ditenfin 
le  curé  de  Lagny  ;  ils  couronnèrent 
tous  leurs  bienfaits  9  en  obte- 
nant du  comité  de  sûreté  géni^ 
rade,  que  la  liberté  nous  fût 
rendue....  Quand  le  moment  de 
nous  séparer  d'eux  arriva  ^  ils  ne 
youlurent  pas  nous  laisser  aller 
sans  nous  avoir  donné  l'argent 
qui  nous  étoit  nécessaire  pour  les 
dépenses  de  la  route.  Vertueux 
habitans  de  Saintes 9  peuple  com- 
patissant et  généreux  I  telles  sont 
les  joeuvres  de  miséricorde  que 
TOUS  avez  pratiquées  à  notre 
égard....  Rien  n*a  pu  vous  em- 
pêcher de  suivre  jusqu'à  la  fin  les 
mouvemens  de  la  charité  de  Jésus- 
Christ  qui  vous  pressoit  de  secou- 
rir ses  ministres.  Les  railleries, 
les  injures,  les  menaces  des  enne- 
mis de  r£glise,  n'ont  pas  été  ca- 
pables de  refroidir  votre  zèle  9  ni 
de  ralentir  le  cours  de  vos  bonnes 
œuvres.  Ces  hommes  sans  pitié 
marquoientvos  noms  sur  des  listes 
de  mort  ;  mais  le  Dieu  de  toute 
bonté  les  inscrivoit  sur  le  livre  de 
vie.  Vous  tous  qui  avez  été  nos 
consolateurs,  nos  bienfaiteurs,  nos 
libérateurs,  que  vous  rendrons- 
nous  pour  la  tendre  commiséra- 
tion que  vous  nous  avez  témoi- 
gnée ,  pour  les  charitables  soins 
que  vous  nous  avez  prodigués, 
pour  les  abondantes  largesses  dont 
vous  nous  avez  comblés  ?  Ah  !  nous 
ne  pouvons  pa^  répondre  à  votre 
générosité  par  des  bienfaits  réci- 
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proques,  puisque  Dieu  nous  a  ôte 
toutes  nos  possessions  en  ce  monde. 
Mais,  dans  notre  dépouillement, 
il  nous  reste  le  cœur  pour  tous 
aimer  d'une  affection  étemelle, 
une  voix  pour  vous  bénir  à  la  face 
du  ciel  et  de  la  terre.  Puisse  toute 
l'Ëglise  catholique  être  informée 
des  aumônes  que  vous  avez  Ter- 
sées  avec  tant  de  profusion  dans  le 
sein  de  ces  prêtres  souffrans,  et  les 
célébrer  à  jamais  avec  nous  !» 

BRUSLÉ  (  Jeah  -  Baftistb ) , 
jeune  prêtre  du  diocèse  de  Char- 
tres, né  près  de  Châteaudun,  se 
laissa  séduire  par  les  apologistes  de 
la  constitution  civiie  du  clergé  ^ 
et  en  fit  le  serment.  Cet  acte  de 
faiblesse  coupable  lui  valut  d'être 
porté  par  les  profanes  à  la  cure  de 
Saint-Laureut,  dans  Nogent-le- 
Rotrou.  Mais,  au  commencement 
de  1795,  ses  yeux  se  dessillèrent; 
il  vit  que  toutes  les  prétendues 
réformes  auxquelles  il  avoit  ad- 
héré ne  produisoient  que  la  ruine 
de  la  religion.  Les  progrès  de 
l'impiété  autorisée  par  la  Con- 
vention ,  ne  lui  permettoient  plus 
de  rester  à  Nogent,  sa^is  danger 
pour  sa  personne  ;  il  vint ,  fiu  mois 
d'août,  à  Paris;  et,  un  jour  qu'il 
alla  dans  un  bureau  d'administra- 
tion  où  il  étoit  appelé ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  se  montrer  indigné 
de  tout  ce  que  la  Convention  fa»< 
soit  pour  la  ruine  entière  de  la 
religion.  Cette  franchise  de  son 
amour  pour  elle  le  fit  arrêter  et 
jeter  dans  les  prisons,  où  il  se 


BRU 

trouya  ayec  rédifiant  curé  Pastou- 
relle (  F',  ce  nom).  Il  y  rétracta 
SCO  serment»  et  en  fut  absous. 
Le  tribunal  le  fit  comparoitre  de* 
Tant  lui,  le  a  brumaire  an  II  (a5 
octobre  1 793  )  9  ayec  le  curé  Pas- 
tourelle y  et  le  condamna  aussi  à 
la  peine  de  mort,  sous  le  prétexte 
qu'il  ayoit  «  tenu  des  propos 
coDtre-réyolutionnaires,  et  pro- 
Toqué  le  rétablissement  de  la 
royauté  ».  Il  n'afoit  que  58 ans. 
B&13STIER  (  Feahçois  ) ,  prê- 
tre, et  religieux  de  Tordre- des 
Grands-Carmes,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Toulouse,  n'étoit  point 
sorti  de  France,  quoique  proscrit 
comme  insermenté,  par  la  loi  du 
36  aoftt  179X  II  fut  arrêté  en 
1795;  et,  après  plusieurs  mois 
d'emprisonnement,  on  le  fit  traî- 
ner, en  1794 9  ^  Bordeaux,  où  il 
dcTOÎt  êtse  embarqué  pour  une 
déportation  au^vdelà  des  mers  (  V. 
BoiBBAVx).  En  attendant  le  jour 
de  l'embarquement,  qui  n'arrira 
que  yers  la  fin  de  l'automne  ,  trois 
mois  après  la  cbute  de  Kobers- 
piene,  le  P.  Brustier  fut  enfermé 
danslamaisondu  Petit-Séminaire, 
où  la  Proyidence,  voulant  qu'il  ter- 
minât son  martyre  à  Bordeaux, 
permit  qu'il  succombât  sous  le 
poids  de  ses  souffrances.  Quand  on 
le  yit  près  d'expirer,  on  le  trans-. 
fera  dans  l'bôpitalde  Saint-André. 
Il  y  rendit  son  dernier  soupir ,  le 

!i5  août  1794»  à  l'^e  ^^  ^^  ftn^* 

(  F. A.  BoHAVD,  et  P.  Cabahel.  ) 

BRUXELLES  aîné  (Jeah-Bap- 
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tiste),  prêtre  et  chanoine  dei'église 
collégiale  de  Saint- Léonard -le- 
Noblet,  dans  le  diocèse  de  Limo- 
ges, né  à  Saint-Léonard,  en  1754» 
étoit  un  «  homme  yertueux  et 
savant»*  Il  fut  loin  d'adhérer  à  Id 
constitution  civUe  du  eUrgi, 
et  en  regarda  le  serment  comme 
un  grand  crime  contre  la  Foi, 
«  Recommandable  par  .  son  zèle 
comme  par  ses  lumières  »,  il  ne 
négligea  rien  pour  maintenir  dans 
l'unité  catholique,  les  fidèles  ainjsi 
que  les  prêtres  de  sa  province ,  où 
il  resta,  malgré  la  loi  du  a6  août 
179a;  mais  il  y  fut  arrêté  l'année 
suivante.  Sa  perte  fut  jurée  par  les 
impies,  qui  l'envoyèrent  à  Ro- 
chefort,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  (  V.  Rogbbfort).  Em- 
barqué sur  Us  Deux  Associés, 
il  succomba  sous  les  maux  qu'on 
y  endurcit.  Sa  mort  arriva  le 
18  juillet  1794;  il  avoit  alors 
60  ans,  et  il  fut  enterré  dans  l'île 
d'Aix.  (  F.   Ph.  RjLVSii,  et  P. 

BaUXELLES.) 

BRUXELLES  jeune  (Pieeae)  , 
frère  du  précédent,  prieur -curé 
de  Champnetery,  dans  le  diocèse 
de  Limoges,  et  né  à  Saint-Léo- 
nard -  le  -  Noblet ,  dans  le  même 
diocèse,  repoussa  avec  indigna- 
tion la  proposition  de  faire  le  ser- 
ment sc^ismatique  de  1791.  Voué 
dès  lors  à  la  persécution,  il  ne 
foiblît  point  devant  elle  ;  et  elle  ne 
put  lui  arracher  aucun  acte  capable 
de  compromettre  sa  vertu..  Après 
la  loi  d'expulsion  du  26  août  1 79a, 
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il  ne  sortit  point  de  France  9  et 
resta  dans  sa  province  pour  l'uti- 
lité des  catholiques.  I!  y  fut  ar- 
rêté en  1 795  ;  et  les  persécuteurs 
renvoyèrent  à  Rochefort,  pour 
qu'il  y  fût  compris  dans  la  dépor- 
tation maritime  d'une  multitude 
de  prêtres  {V.  Rocbifom).  On 
embarqua  ce  curé  sur  ies  Deu^ 
Associés,  où,  par  ks  charmes  de 
son  esprit  9  la  gaité  de  son  carac- 
tère 9  Famabilité  de  sa  personne  9 
autant  que  par  ses  yertus,  il  se  fit 
chérir  de  tous  ses  compagnons 
d'infortune,  donft  il  adoucissoit  les 
maux.  Ces  heureuses  dispositions^ 
soutenues    d'un    bon    tempéra- 
ment,  l'aidèrent  à  résister  aux 
soui&anees  mortelles  de  cette  dé- 
portation ;  mais  il  ne  put  se  dé- 
fendre d'y  gagner  le  germe  de  la 
mort  ;  et,  s'il  n'y  consomma  pa* 
«on  martyre,  coinme  la  plupart 
des  atitres  prêtres  déportés,  il  n'en 
acquît  pas  moins  le  droit  dé  par- 
tager leàr  gloire.  Il  fut,  à  la  vérité, 
du  petit  nombre  de  ceux  qu'on 
débarqua  vivans,  en  février  1796  ; 
mais  c'étoît  pour  être  mis  à  de 
nouvelles  épreuves.  On  le  laîss* 
quelque  temps  jouir  de  sa  liberté  ; 
et  il  en  profita  pour  contribuer  au 
maintien  de  la  religion  et  aux  be- 
soins des  fidèles.  Mais  on  l'arrêta 
de  nouveau ,  en  novembre  de  la 
même  -amnée;  et  on  le  mit  en  ré- 
clusion à  Limoges ,  dans  le  cloître 
qu'avoient  occupé  les  religieuses 
de  la  Visitatiori  de  cette  ville.  La 
modération  que  crut  devoir  exer- 
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cer  le  gouvernement,  au  com- 
mencement de  l'année  1797,  ou- 
vrit enfin  à  ce  vénérable  prêtre 
les  polies  de  sa  prison ,  dans  le 
mois  de  février  ;  et  il  se  remit  à 
exercer  son  zèle  5  de  manière  qant 
la  catastrophe   du    18   froetidor 
(4  septembre  suivant) ,  qui  ramena 
l'usage  des  déportatk)ns ,  ne  Tao- 
roit  point  épargné,  s'il  n'eût  pas 
alors  très-^soîgneusement  foi  les 
impies  qui  le  reeberehoient  pour 
l'envoyer  à  la  Guiane.  La  vie  pé- 
nible et  dure  qu^îl  mena  pour  se 
soustraire  aux  recherches  des  per<^ 
sécuteurs,  fut,  en  quelque  sorte, 
une  continuation  de  son  premier 
martyre.  Il  mourut  dans  sa  douloo- 
reuse  retraite,  près  d'£yixi6iitiers  y 
en  mai  1800,  k  l'âge  d'environ 
61  ans,  et  fut  enterré  danis  le  lieu, 
où  il  étoit   décédé.    (  V.   J.  B. 
Bruxelles  ,  et  J.  J.  N.  Bvcquet.) 
BRU  YAS  (An'Voine-Mâris),  prê- 
tre et  bénéficier  perpétuel  de  l'é- 
glise primatiale  de  Soint-Jcan  de 
Lyon ,  né  dans  cette  vâle,  s'y  étoit 
toujours  montré  comuie  un  ecclé- 
siastique attaché  auxdevoà*s  de  se» 
état.  N'étant  point  fonetioiioaife 
public ,  il  n'avoit  pas  été  astreint 
à  la  prestation  •  du  sermient  de  la 
eonsfUfuHan  dvvk  du  cUrgé; 
mais  il  ne  la  regatdoit  p^s  moins 
commie  une  oeuvre  hérétique  et 
schismatique.  Sa  condition  de  prê- 
tre  sans   fonctions  lui  parut  un 
titre  pour  se  dispenser  de  s'exiler, 
d'après  la  loi  du'  a6  août  179A  ;  et 
il  continua  de  résider  dans  sa  pa- 
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trie.  Le  siège  qu'elle  soutint  contre 
les  troupes  de  la  ConyentioQj  en 
>79^  9  et  la  fureur  que  les  persé- 
cuteurs  exercèrent   contre  elle, 
quand  elle  se  fut  rendue,  rendît 
la  situation  de  Brojas  extrême- 
ment fâcheuse  ;  mais  sa  Foi  ne  se 
dém^itit  point.   La  commission 
révoiuiionnairt  établie  à  la  fin 
de  cette  année ,  pour  enroyer  à  la 
mort  le  plus  de  Lyonnais  qu'eUe 
pourroh  (  V,  Ltoh  ) ,  avoit  pour 
instruction  de  ne  laisser  plus  sub- 
sister aucun  prêtre.   Bruyas  fut 
aarêté;  et, parce  qu'il  étoit  prêtre, 
qu'il  hoBoroit  son  état,  elle  le 
condamna  à  mourir  sur  Pécha- 
faud,  à  l'âge  de  5a  ans,  comme 
«  ci-deTa^  prêtre  réfractaire  » ,  et 
comme  «contre-réTolutionnaîre». 
Ce  fut  le  16  niyose  an  II  (  5  jan- 
▼ier  1794)9  qu'elle  rendit  cette 
sentence,  uniquement  dictée  par 
la  haine  de  la  re%ion  et  de  ses 
ministres.  (  V»  £**  Bkvkkt,  et  C. 

BVELAT.) 

BEUYÈEBS  (Pieub),  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon,  chanoine  et 
maître  de  chœur  dans  l'église  col- 
légkde  de  Montbrison,  en  Forez, 
aroit  une  piété  douce,  indulgente 
et  pure,  qui  le  faisoit  comparer  à 
saint  François  de  Sales.  Comme 
sa  douceur  n'étoit  point  foiblesse 
du  caractère,  et  qu'il  étoit  pénétré 
du  sentinaent  de  ses  devoirs  ^  il 
montra  la  plus  invincible  fermeté 
contre  les  innovations  schisma^ 
tiques  de  la  constituiiûn  eiviie 
du  etergé.  Devenu  odieux  aux 
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réformateurs ,  il  crut  prudent  de 
se  soumettre  à  la  loi  qui  expulsa 
de  France  les  prêtres  non-asser- 
mentés, le  a6  août  179a;  mais 
ensuite  ,  l'espèce  de  triomphe  que 
la  raison  et  la  sagesse  obtinrent , 
par  la  résistance  ^  Lyonnais  u 
l'athéisme  et  à  Fanarchîe ,  le  29  mai 
1793,  et  les  mois  suivans,  parut 
au  chanoine  Bruyères  rouvrir  à 
son  zèle  les  barrières  de  la  France  :- 
il  revint  dans  sa  province.  Les 
administrateurs  en  chef  du  diocèse 
de  Lyon  l'associèrent  à  leva»  solli- 
citudes, en  lui  faisant  donner^  par 
rarcheyêque ,  des  lettres  de  grand- 
vicaire;  et,  en  cette  qualité,  il 
dirigea  les  travaux  des  ouvriers 
évangéliques  du  Forez.  La  vHle  de 
Lyon  ayiint  suôcombé,  en  octo- 
bre ,  sous  tes  hordes  de  la  Conven- 
tion, et  les  proconsuls  envoyés 
par  elle  ayant  établi  ,  en  novem- 
bre, pour  immoler  des  victimes, 
une  comnmsionrévoitêUannaire' 
à  Lyon  (V.  Ltob),  et  un  tribunal 
de  justice  réveéuHannaire  à 
Feurs,  le  chanoine  Bruyères,  ar- 
rêté et  traduit  devsoit  ce  second 
tribunal,  y  fut  de  suite  condamné 
à  la  peine  de  mort ,  i**  comme 
«  émigré  »  y  quoiqu'il  ne  fût  sorti 
de  France  que  pour  obéir  à  la  loi 
de    déportation  ;   et    a°    comme 
«  chef  de  fanatiques  » ,  c'est-à- 
dire  de  prêtres  zélés,  et  et  fidèles 
constans  dans  leur  attachement  à 
la  religion  de  Jésus- Christ.  Ce 
jugement,  prononcé  le  1  a  frimaire 
an  II  (  a  décembre  1793  ),  s'exé- 
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cuta  le  même  jour,  à  Feurs  {F.  J. 
M.  Molun).  Quand  le  yertueux 
Bruyères  fut  monté  sur  Técha^ 
faud  de  la  guillotine,  ayant  de 
livrer  sa  tête  à  cet  instrument  de 
mort,  il  le  baisa  ayec  des  trans-»- 
ports  de  reconnoissance ,  comme 
celui  qui,  en  lui  procurant  l'avan- 
tage de  répandre  son  sang  pour  la 
cause  de  la  religion,  alloit  lui  ou- 
vrir infailliblement  les  portes  de  la 
gloire  éternelle.  On  croyoit  revoir 
saint  André,  lorsqu'il  embrassa 
plein  dSardeur  la  croix  à  laquelle 
on    alloit    l'attacher.    Bruyères, 
tressaillant    comme    lui    d'allé- 
gresse à  la  vue  de  l'instrument 
homicide,  sembloit   dire   égale- 
ment ;  «  0  toi  que  j'ai  si  long-temps 
désiré  ^  et  que  l'on  accorde  à  mes 
vœux,  je  viens  à  toi  si  satisfait, 
que  tu  ne  peux  que  me  recevoir 
avec  joie   dans  tes  bras  f   Oh  I 
combien  je  suis  heureux  de  te 
serrer  dans  les  miens  et  de  te 
presser  contre  mon  cœur  !  «  Cûm 
paratutn  sibi  e/minùs  patiin^ 
iumcanspeadsset,  o  crux^  in- 
cuit ,  dvk  desiderata ,  et  ja/m 
cancupiscenti  anima  praspor- 
rata  1  Securus  et  gaudens  ve^ 
nio  ad  te  9  ita  ut  et  tu  exsuitans 

suscipias  me A  matar  tuus 

semper  fui,  et  desideravi  am^ 
ptecti  te».,,  (S.  Bei^n.,  In  vigir- 
lia  S*  Andreœ  apostûfi,  n"  3.  ) 
(V.  Gaatov.) 

BUCHER  (iV...)>  néen  Franche- 
Comté,  et  curé  dans  le  diocèse 
de  Besançon]!  resta  pur  de  tous  les 
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sermens  anti- religieux  exigés  en 
1791,  179a  et  1795.  La  persécu- 
tion des  temps  de  la  terreur  ne  put 
l'atteindre  ;  mais  le  bonheur  qu'il 
avoit  eu  d'échapper  à  la  faulx  ré^ 
volutionnaire,  ne  fut  point  un  ga-* 
rant  pour  lui,  quand  survint  l'atroce 
loi  du  19  fructidor  (  5  septembre 
1794)*  S'étant  fait  remarquer  par 
son  zèle,  dans  les  mois  quiavoient 
précédé,  il  fut  arrêté  et  conduite 
Rochefort,  pour  être  déporté  à  la 
Guiane  (  V.  GtiANE).  On  l'embar- 
qua, le  1*'  août  1798,  sur  lacor-r 
vette  ia  Bayonnaise  ,  dont  le 
séjour  devint  mortel  pour  lui, 
dans  la  traversée.  Il  y  mourut;  et 
son  corps  fut  jeté  à  la  mer.  (  V.  P. 
Bbunégat  ,  et  C.  Cailhiat.  } 

BUC  H  Y  (Henriette  de),  reli- 
gieuse Ursuline  de  Cassel ,  fut  une 
des  cinq  religieuses  de  la  Belgique 
amenées  à  Arras ,  pendant  le  pro- 
consulat qu'y  exerpoit  le  féroce 
Lebon,  en  1794*  Elles  avoient  été 
saisies  par  les  troupes  de  la  Con- 
vention, avec  onze  religieux,  lors 
de  la  conquête  de  cette  province. 
Henriette  de  Buchy  étoit  encore 
au  printemps  de  sa  vie.  Les  ou-; 
t rages  qu'elle  eut  à  souffrir,  ainsi 
que  ses  compagnes,  durent  être 
infiniment  pénibles  pour  sa  pu-* 
deur  comme  pour  sa  Foi.  Nousiet 
avons  racontés  à  l'article  de  Reiiie 
Begx,  auquel  nous  renvoyons, 
ainsi  qu'à  celui  de  leur  supérieure. 
Barbe  Geison.  Henriette  dé  Buchy 
comparut ,  avec  elle  et  deux  autres 
religieuse^,  devant  l'îmjpie  tribu-? 
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nal  révotutionnaire  d'Anras,  le 
la  messidor  an  II  (3o  juin  1794) 
{V.  A&ftAs)  ;  et  elle  fut  enyoyée  à 
l'édiafaud,  le  même  jour,  comme 
«  fitnoHgue  » ,  ajec  ses  compa- 
gnes. Elle  n'étoit  âgée  que  de  3o 
ans.  Née  à  Liile  y  elle  avoit  eu  pour 
père  Jean-Saptiste  de  Buchy^  et 
pour  mère,  Angélique  d'Anneu- 
ïin.  (  F.  A.  I.  Bmois  db  Sarleux, 
et  F.  L.  BuissT.) 

BUCQUET  (JBÀH-JAC«inBS-Ni- 
colas)  5  prêtre,  chapelain  de  Tab- 
baye  de  Saint*- Amand  de  Rouen  , 
et  né  dans  cette  Tille,  mérita  par 
sa  constance  dans  la  Foi  la  même 
persécution,  à  laquelle  étoient  en 
proie  tous  les  prêtres  qui  n'aTOÎent 
pas  Toulu  faire  le  serment  schis- 
matique  de  1791*  Il  n*en  resta  pas 
moins  dans  sa  prorince  pour  l'uti- 
lité des  fidèles,  et  y  fîit  arrêté  en 
1 795 ,  lorsque  la  persécution  dere- 
noit  de  plus  en  plus  meurtrière, 
lorsqu'elle  en  Tint  jusqu'à  ne  pou- 
Toîr  plus  souffrir  la  présence , 
l'existence  même  d'aucun  prêtre, 
le  chapelain  Bucquet  fut  enToyé 
aTec  beaucoup  d'autres  à  Roche- 
fort,  pour  être  déporté  au-delà  des 
mers  (  F.  Rochbfoat).  On  l'em- 
barqua sur  la  flûte  ies  Deux  A^iso- 
dés;  et  il  finit  par  succomber  sous 
les  maux  affreux  qu'ony  enduroit. 
Il  rendit  son*  dernier  soupir  le 
i3  septembre  1794  9  à  l'âge  de 
40  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  (  K.  P.  Bevxellbs,  et 
G.  M.  Cajah.  ) 

BUISSON  (VicToa),  curé  de 
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la  paroisse  de  Neoulks,  près  Bri«^ 
gnoUes,  dans  le  diocèse  d'Aix, 
n'étoit  point  sorti  de  France  à  la 
fin  de  179a;  et,  comptant  sur  le 
bon  esprit  de  la  ProTence,  en  1 793, 
il  continuoit  d'habiter  sa  paroisse. 
Hais  la  persécution  ayant  fait  su- 
bitement une  tItc  irruption  dans 
le  pays,  ce  curé  fut  arrêté  et  con* 
duit  dans  les  prisons  de  Dragui* 
gnan,  où  résidoit  le  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Far. 
On  le  tradubit  dcTant  ce  tribunal 
le  24  Tentose  an  II  (  1 4  mai  1 794)  ; 
et  comme  les  juges.,  empressés  de 
condamner,  aToient  imaginé,  pour 
simplifier  et  accélérer  les  procé- 
dures contre  les  Tictimes^  de  les 
qualifier  indistinctement  de  «  con- 
tre-réTolutionnaires  9  ,  ce  futaTeo 
cette  Tague  accusation  qu'ils  en- 
Toyèrent  à  la  mort  le  curé  Buisson, 
pour  la  seule  Téritable  raison  qu'il 
étoit  ministre  de  J.-C. 

BUISSY  (Fbançois  Lamokac. 
BB  ),  né  à  Douai,  Ters  1 730,  prêtre , 
et  l'un  des  anciens  chanoines  de  la 
cathédrale  d'Arras,  aToit  donné  des 
témoignages  de  son  opposition  aux 
erreurs  constitutionnelles,  dans 
une  déclaration  de  son  chapitre  à 
la  fin  de  1 790.  Son  âge  ne  le  dis- 
pensoit  de  sortir  de  Fratice ,  lors 
de  la  loi  de  déportation  du  a6  août 
1 79a ,  qu'à  la  condition  qu'il  seroit 
mis  en  réclusion.  Cinq  autres  cha- 
noines de  la  même  église  étoient 
dans  le  même  cas  {F,  P.  H.  Bovc- 
qvbl)  ;  et  il  fut  enfermé  aTec  eux. 
Le  proconsul  J^  Lebon  étant  Tenu 
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ravager  la  province  {V.  Arras), 
et  s*eôbrçantd*aaéantirla  religion 
par  la  de^ruction  des  prêtres,  se 
donnoit  quelquefois  la  peine  d'al- 
léguer contre  eux  des  motifs  poli- 
tiques ;  mais  y  à  Tégard  de  Buissj, 
il  ne  pouvoit  en  trouver  qui  fus- 
sent étrangers  à  la  religion;  et 
celui  qu'il  ne  put  se  dispenser  de 
choisir,  devoit  nécessairement  at- 
tester sa  haine  pour  elle.  La  dé- 
claration du  chapitre  d'Arras, 
signée  le  a  i  décembre  1 790  par 
le  chanoine  de  Buissj,  devint 
le  prétexte  de  sa  mort,  comme 
de  celle  de  ses  cinq  confrères, 
suivant  ce  que  nous  avons  ra- 
conté à  l'article  de  P.  H.  Bouc- 
quel.  Il  fut  condamné  avec  eux 
au  dernier  supplice,  le  17  ger- 
minal an  II  (6  avril  1794)  9  et 
périt  ainsi  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion, à  l'âge  de  64  ans,  [F.  H. 
BucHT ,  et  H.  W.  Caron.  ) 

BUNEL  (Jbah)  ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Rennes,  n'en  étoit  pas 
sorti,  quoiqu'il  fût  insef mente, 
imaginant ,  sur  la  foi  des  lois,  que , 
n'ayant  point  été  fonctionnaire 
public,  11  ne  pouvoit  être  puni 
pour  ne  s'être  pas  conformé  à 
celle  de  la  déportation.  On  l'arrêta 
en  1795;  et  le  1  a  germinal  an  II 
(i*'  avril  1794)5  il  fut  traduit  de- 
vant le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement è*IUô  -  et  -  Vilaine , 
qui  le  condamna  à  la  peine  de 
mort  comme  «  réfractaire  ».  II 
subit  sa  sentence  le  lendemain. 

BUNNEVILLE  (Emilie), 


BUR 

demoiselle.  (  Voy.  E*  et  A.  Le- 
roy.) 

BUQUET  (  Frahçois)  ,  curé  de 
Gagny^  près  Livry,  diocèse  de 
Paris ,  né  à  Gongis ,  en  Brie ,  fut 
pris  à  la  fin  de  1795,  et  enfermé 
à  Paris  dans  la  prison  dite  de  Saint- 
Lazare.  Gomme ,  depuis  le  mois 
de  prairial ,  on  c  vitoit,  autant  qu'on 
le  pouvoit,  d'alléguer .  des  moti& 
anti-religieux  en  faisant  périr  les 
prêtres,  on  imagina,  pour  attein- 
dre le  même  but  à  l'égard  du 
curé  Buquet,  de  l'impliquer  dans 
une  prétendue  conspiration  des 
prisonniers  de  Saint -Lazart; 
et  ce  fut  sous  ce  prétexte  que  k 
tribunal  révaitUiannaire  l'en- 
voya à  l'échafaud  le  7  thermidor 
an  II  (26  juillet  1794)9  ^▼^  sept 
autres  prêtres  {V,  J.  Raoul).  Il 
avoit  4^  ^"^9  lorsque  sa  tête 
tomba  sous  le  fer  de  la  guillo- 
tine. 

BUREL  (MiCHEi^GEOReE-FRAir- 
çois  d'Aiïferitbt  de)  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen,  s'étoit  retiré, 
pour  éviter  la  persécution,  dans 
la  paroisse  de  Roumare ,  en  Nor- 
mandie. Il  y  iit  atteint  par  les 
agens  de  la  persécution ,  en  1794* 
et  pn  le  conduisit  à.  Rouen  comme 
un  insermenté  qui  n 'avoit  pas  obéi 
à  la  loi  de  déportation.  Il  y  avoit 
un  mois  et  demi  que  Roberspierre 
n'exisloit  plus,  lorsque  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Seine-Inférieure  fit  comparoltre 
devant  lui  le  prêtre  Burel,  le 
ai  fructidor  an  II  (7  septembre 
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1794);  et  les  juges  ne  l'en  con- 
damnèreat  pas  moins  à  la  peine 
de  mort  comme  «  réfraetair«  »• 
Il  fut  immolé  le  lendemain. 

BDEIN  (N...),  curé  de  Sainte 
Maitin-de-Conné^  dans  le  diocèse 
du  Maos;  étant  poursuivi  comme 
insermenté  9  en  1794  (^*  Lavai.)  9 
fat  pris  par  un  détachement  de 
soldats  révolutionnaires  9  qui  »  ei^ 
remmenant  9  le  fusillèrent  sur  la 
paroisse  de  Saint  -  Thomas  -  de- 
Courceriers,  près  de  Mayenne, 
(F.  J.  R.  B&17NEÀU9  et  L.  Cha- 

DiKlIS.  ) 

BURLAT  (Gamiixe),  prêtre  et 
chanoine  de  l'église  collégiale  de 
la  ville  de  Saint  -  Chamont,  près 
celle  de  Saint-Etienne  ^  en  Forez  y 
dans  le  diocèse  de  Lyon,  s'étoit  re- 
tiré à  Lyon  où  il  étoit  né ,  et  près  de 
son  frère  qui  y  exerçoit  le  com- 
merce. La  suppression  des  cha- 
pitres, en  1791 9  Tavoit  décidé  à 
ce  parti;  et 9  dans  cette  ville ^  il 
rendoit  encore  son  ministère  utile 
9U1X  catholiques.  Son  frère  ayant 
été  obligé  de  prendre  les  armes  9 
pendant  le  siège  de  Lyop  par  les 
troupes  de  lu  Convention ,  afin  de 
défendre  contre  elles  sa  patrie  9 
rendit  fort  périlleuse  la  situation 
du  chanoine  9  comme  la  sienne 
propre,  au  moment  où  les  assiér- 
geans  alioient  entrer  dans  la  ville. 
U  engagea  cet  ecclésiastique  à  se 
Muveraveclui,  parmi  les  assiégés 
qui  fuyoient  en  armes  :  le  négo- 
ciant, blessé  dans  cette  fuite,  put 
néanmoins  échapper  aux  assié- 
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geans;  mais  le  chanoine  tomba 
entre  leurs  mains.   Traduit  en- 
suite ,  comme  prêtre ,  à  l'affreuse 
commission  révolutionnaire  éta- 
blie vers  la  fin  de  l'année,  pour 
décimer  les  Lyonnais  {F.  Lyon), 
il  fut  condamné  au  dernier  sup- 
plice, à  l'âg^  de  57  ans,  le  la 
pluviôse  an  II  (3i  janvier  1794)9 
en  qualité  de  «  prêtre  réfractaire  » , 
et  comme  s'il  eût  été  «  pris  les 
armes  à  la  main,  lors  de  la  sor- 
tie ».  Son  frère,  père  d'une  nom- 
breuse famille,  mourut  des  suites 
de  sa  blessure,  et  avec  les  dispoi* 
sitions  d'un  Martyr,  au  village 
de  Saint-Cyr,  près  de  Lyon.  Pen- 
dant sa  maladie ,  qui  ne  dura  que 
trois  jours,  il  demanda  souvent  à 
connoître  ses  assassins ,  pour  leur 
déclarer  qu'il  leur  pardonnoit,  et 
qu'il  s'empresseroit  de  leur  don* 
ner  des  secours  pécuniaires ,  s'ils 
en  avoient  besoin.  Il  refusa  les 
soins  des  prêtres  schismatiques , 
et  fit  connoître  à  ceux  qui  l'entou- 
roient ,  qu'il  étoit  consolé  de  toutes 
ses   peines   terrestres ,   par    des 
grâces  extraordinaires  et  particu- 
lières. Il  recevoit  ainsi  la  récom- 
pense de  sa  Fèi ,  qui  lui  avpit 
fait  déclarer,  au  commencement 
des  troubles,  que,  lors  même  que 
tous  ses  amis  céderoient  aux  er- 
reurs du  temps,  et  voudroient  l'y 
entraîner^  il  leur  résisteroit  cons- 
tamment ,  voulant  toujours  obéir 
aux  décisions  de  l'Eglise  catho- 
lique. (V.  Brutas,  et  Castillon.) 
BURLOT(iV...  ),  prêtre  d<; 
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Tune  de  ces  paroisses  du  diocèse  de 
Quîmper,  qui  se  trouvent  main- 
tenant enclayées  dans  celui  de 
Saint-Brieuc  9  fut  l'une  des  yic- 
times  sacerdotales  qu'en  haine  de 
la  religion  9  le  tribunal  criminel 
du  département  des  Cétes-dù- 
Nordf  siégeant  en  cette  Tille ,  fit 
décapiter.  Burlot  le  fut  le  i"  jour 
complémentaire  an  II  (17  sep* 
tembre  1794)9  pi'^s  de  deux  mois 
après  le  neuf  thermidar,  La 
cause  de  sa  mort  ^  exprimée  dans 
la  sentence  9  montre  que  nous  ne 
devons  pas  l'exclure  du  nombre  de 
nos  Martyrs  :  il  périt  pour  avoir 
t(  refusé  de  prêter  le  serment,  et 
n'être  pas  sorti  de  France  » .  Le 
tribunal  étoifc  trop  pressé  de  sacri- 
fier un  prêtre  fidèle,  pour  mettre 
d'autres  formalités  dans  la  sen- 
tence. 

BURTÉ  {Le  Père,  Jein-Fkan- 
çois) ,  prêtre  et  docteur  de  la  mai- 
son de  Sorbonne,  religieux  de 
l'ordre  des  Frères  Mineurs  con- 
ventuels, et  procureur  de  la  mai- 
son des  Cordeliers ,  à  Paris,  signa, 
avec  le  P.  Besson,, ex-gardien,  le 
P.  d'Haisen ,  ex  -  provincial ,  le 
P.  Dujardin,  professeur  de  théo- 
logie, le  P.  Devoysins,  et  trois 
autres,  le  ao  avril  1790,  une  lettre 
latine  au  Père  Général  de  ieur 
ordre,  à  Rome,  dans  laquelle, 
déplorant,  comme  eux,  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques , 
faite  par  l'Assemblée  Constituante, 
ils  imploroient  ses  conseils  et  ses 
consolations.  Mais ,  ensuite ,  le  27 
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septembre  1790,  il  lui  écrivit  en 
son  nom  seul  dans  la  mêmelaague , 
pour  a  exprimer  sa  douleur  per- 
sonnelle de  ce  qu'il  ne  lui  étoit 
plus  permis  de  porter  Phabil  de 
son  ordre,  comme  encore  pour  de- 
mander la  permission  de  se  retirer 
dans  quelque  paroisse  où  il  pour* 
roit  servir  Dieu  tranquillement, 
et  y  exercer  les  fonctions  du  mi- 
nistère pastoral  qui  lui  seroient 
confiées   par   l'Ordinaire ,    â    la 
charge ,  toutefois ,  de  retourner  à 
la  vie  commune  du  cloître,  dès 
que  les  circonstances  pourroient 
le  permettre  ».  Le  texte  de  ces 
deux  lettres,  dont  les   originaux 
furent  déposés  dans  les  archives  du 
Père  Général ,  Médici,  aux  Saints 
A  pâtres  y  à  Rome,  se  trouve  dans 
les  Mémoires  de  M.  d'Auribean* 
p.  521.  Connu  à  Paris,  par  de 
telles  dispositions,  ainsi  que  par 
son  opposition  aux  principes  hété- 
rodoxes de  la  constitusian  civite 
du  dergéj  il  sembloit  donner  à 
ceux  de  l'Eglise  catholique ,  une 
sorte  de  relief,  avec  ses  vertus, 
ses  lumières  et  la  considération 
dont  il  jouissoit.  Témoin  impor- 
tun de  la  Foi  aux  yeux  des  im- 
pies ,  il  ne  tarda  pas  à  être  saisi 
par  eux,  après  ce  funeste  10  août, 
qui  leur  donna  tout  pouvoir  sur 
les  prêtres  .fidèles.    Amené    de- 
vant le  comité  de  la  section  du 
Luxembourg ,  le  père  Burté  y 
parut  plus  ferme   que    jamais, 
dans  son  refus  du  serment  ;  et 
il   fut  emprisonné  dans  l'église 
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des  Carmes.  Digne  de  figurer 
honorablement  parmi  les  illus- 
tres yétcrans  du  sacerdoce  qui  s'y 
trouToient  ayec  lui  9  il  égala  les 
plus  généreux  d'entre  ces  con- 
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fesseurs  de  la  Foi,  quand  son  tour 
fut  venu  de  marcher  au  martyre  ; 
et  il  fut  massacré  pour  cette  caus^ 
le  3  septembre  suivant.  (  V\  Sep- 

TEMSaii.] 


CABANEL  (Pierkb),  prêtre, 
né  â  la  Canne ,  dans  le  diocèse  de 
Castres,  département  du  Tarn, 
n'étoit  point  sorti  de  France  d'après 
la  loi  de  déportation  rendue  contre 
les  prêtres  non -assermentés,  du 
nombre  desquels  il  se  trouvoit. 
Son  âge  avancé,  et  plus  encore 
l'utilité  dont  pouvoît  être  son  mir 
nistère  dans  la  province,  l'y  firent 
rester.  Il  y  fut  arrêté  en  1 793  ;  et , 
l'année  suivante ,  on  le  fit  traîner 
à  Bordeaux,  pour  qu'il  en  fût 
déporté  au-delà  des  mers,  lors  du 
premier  embarquement  desprêtres 
(y,  Bo&DEÂVx).  On  ne  le  mit  ce- 
pendant pas  au  nombre  de  ceux 
que  Ton  comme nçoit  à  embarquer 
Ters  la  fin  de  l'automne ,  trois  mois 
après  la  chute  de  Boberspierre. 
II  resta  enfenné  âans  le  couvent 
des  Caiherinettes ,  transformé 
en  prison  ;  et  ses  souffrances  arri- 
vant au  point  où  elles  surpassoient 
ses  forces  exténuées  par  tant  de 
persécutions,  il  tomba  dans  un 
état  qui  annonçoît  la  fin  de  sa  vie. 
On  le  porta  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André,  et  il  y  mourut  le  8  no- 
vembre 1794  9  à  l'âge  de  61  ans. 
(r.  .F.  Beustiea  et  F.  CiJiBorï.) 

a. 


CABBIEB  (Bernaiu)- Guil- 
laume), prêtre  du  diocèse  de  La- 
vaur,  né  au  bourg  de  Mazamets, 
en  1 769,  y  étoit  vicaire  à  l'époque 
de  la  révolution.  Les  circonstances 
édifiantes  de  sa  vie  jusqu'alors  n'é- 
tant pas  indispensables  au  but  que 
nous  devions  avoir,  celui  de  le  faire 
reconnoître  pour  Martyr,  nous  en 
laissons  le  récit  à  d'autres.  Il  con- 
fessa généreusement  la  Foi  de  J.  C. 
par  le  refus  du  serment  de  la  conS'* 
titution  civile  du  dergé;  et 
obligé,  d'après  cela,  de  s'éloigner 
de  Mazamets,  il  vint  à  Castres, 
où  il  rendit  d'éminens  services 
aux  catholiques  de  cette  ville,  sans 
négliger  ses  paroissiens,  qu'il  visi- 
toit  souvent  avec  la  prudence  que 
les  temps  rendoient  nécessaire.  Le 
bien  qu'il  faisoit  dans  l'un  et  l'autre 
endroit  l'y  attacha  si  fortement, 
que  la  loi  de  déportation  ne  put 
l'en  séparer.  Sans^'expbser  témé- 
rairement à  la  persécution ,  il  con- 
tinua pendant  toute  l'année  1793, 
et  jusqu'au  mois  de  novembre 
1794  9  à  fournir  aux  fidèles  de  ces 
deux  cantons  tous  les  éncourage- 
mens  et  tous  les  secours  de  la  re- 
ligion.   Les  '  révolutionnaires   de 
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Castres  furent  sans  doute  mis  alors 
dans  le  secret  des  thermidoriens 
qui  vouloient  ranimer  la  persécu- 
tion, qu'avec  une  perfide  politique 
ils  paroissoient  avoir  suspendue 
depuis  qu'ils  avoient  renversé  Ro- 
berspierre  ,  en  juillet  précédent. 
L'asile  de  Cabrier  fut  dénoncé  aux 
agens  des  persécuteurs  par  un  de 
ses  parens  qui  vint  avec  une  troupe 
armée  pour  le  saisir  dans  la  nuit 
du  24  au  25  novembre.  Le  tribu- 
nal criminel  du  département  du 
TarUf  siégeant  à  Castres,  le  con- 
damna presque  de  suite  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  6  frimaire  an  II  (26  no- 
vembre i794)«  Un  de  ses  amis, 
étant  venu  le  voir  à  la  prison  après 
ce  jugement,  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  répandre  des  larmes  :  «  Tu 
as  tort  de  t 'affliger,  répliqua  dou- 
cement Cabrier;  songe  que  c'est 
aujourd'hui  le  plus  beau  jour  de 
ma  vie  ».  Tel  autrefois  le  saint 
Martyr  Cyrille  de  Césarée  qui, 
allant  au  supplice,  disoit  à  ceux 
qui  pleuroient  sur  son  sort  :  «  Vous 
devez  bien  plutôt  vous  en  réjouir^ 
et  me  présenter  vous-mêmes  avec 
joie  au  supplice;  ne  savez-vous 
pas  quelle  patrie  je  vais  habiter,  et 
la  sainte  confiance  qui  me  trans- 
porte d'allégresse?  laissez -moi 
donc  sacrifier  ainsi  ma  vie  »  ;  et  en 
parlant  de  la  sorte,  il  alloit  mourir  : 
Dehetis  deiectari,  deéetis  me 
producere  gauderUes  ad  jxUien- 
dum,;  nesdtis  quam  dvitatem, 
fiaiitaéo?ne$citi$quaiemlidu- 
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dam,  haheo  ?  concedite  sic  ecc- 
penderevitam,  HcecdicenSyitHU 
mori,  (BoUandiçt.  ad  29  maii.  ) 
Cabrier,  avant  de  partir  pour 
l'échafaud,  écrivit  dans  le  même 
esprit  à  son  père  et  à  sa  mère  une 
lettre  d'adieux  dans  laquelle  il  leur 
disoit  :  «  On  vient  de  me  condam- 
ner à  mort  ;  l'arrêt  aura  été  exé- 
cuté lorsque  vous  recevrez  cette 
lettre.  Je  me  soumets  avec  plaisir, 
parce  que  je  connois  tout  le  prix 
du  martyre.  Quoique  je  ne  doive 
plus  m'occuper  du  monde,  j'em- 
ploie ce  moment  à  vous  retracer 
ici  mes  sentimens ,  et  à  vous  pro- 
poser tous  les  motifs  de  la  Foi  pour 
essuyer  vos  larmes.  Ne  vous  at- 
tristez pas  :  cette  mort  ne  m'ôte 
point  la  vie;  elle  ne  fait  que  la 
changer  en  un  meilleur  sort  » 
(  V.  J<i*  Bi.ATHE  et  J.  B.  Imbebt). 
En  allant  au  lieu  du  supplice,  il 
récita  le  psaume  Miserere  et  les 
prières  dçs  agonisans.  Monté  sur 
l'échafaud ,  il  obtint  de  l'exécuteur 
quelques  instans  pour  adresser 
d'ici-bas  au  Seigneur  une  dernière 
prière,  se  mit  à  genoux,  et  offrit 
à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  la 
cause  de  la  religion.  S'étant  ensuite 
livré  à  l'instrument  de  mort,  il 
périt  à  l'âge  de  55  ans,  le  28  no- 
vembre 1794» 

CABRON  (Ma^&ie  Héraud^ 
femme  ) ,  surprise  par  les  agens  de 
la  persécution  dans  l'exercice  de 
ses  devoirs  de  piété ,  fut  livrée  à  la 
commission  miiitaire  d'Angers , 
qui,  pour  cette  seule  cause,  U 
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condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  fanatique,  en  1794* 

CAGNOT  (Lovis-Pbiupfb), 
prêtre  ^néeni^SSà  Yalenciennes, 
où  il  étoît  attaché  à  l'église  collé- 
giale de  Saint- Gérj,  après  avoir 
été  préfet  du  séminaire  de  Douai, 
montra  une  Foi  inébranlable  lors 
de  rinnovation  de  la  schismatique 
constitution  civile  du  cUrgé. 
Zélé  pour  le  ma  intien  des  principes 
de  r£gli5e  catholique,  il  s'attira 
la  persécution  dirigée  contre  les 
prêtres  insermentés  ;   et  frappé 
comme  eux  par  la  loi  de  déporta- 
tion du  a6  août  179a,  il  passa  un 
peu  au-delà  de  la  frontière  ;  mais, 
après  que  les  Autrichiens  eurent 
soustrait  Valenciennes  à  la  tyran- 
nie de  la  Convention,  cet  ecclé- 
siastique revint  pour  j  exercer  son 
ministère  ;  et  il  tomba  sous  la 
main  des  persécuteurs,  quand  les 
troupes  de  la  Convention  et  ses 
proconsuls  entrèrent  dans   cette 
ville  ,  le  1"  septembre  1794  {V, 
Ya^levcierkes).  Arrêté ,  jeté  dans 
les  prisons,  il  fut  livré  le  a6  ven- 
démiaire an  III  {17  octobre  1794) 
à  une  commission  mUitaire  qui 
devoit  cacher  en  cette  circons- 
tance sa  haine  pour  la  religion, 
sous  le  prétexte  de  ne  juger  que 
des   «  émigrés -rentrés  ».    Telle 
étoît  alors  l'hypocrisie  de  cette 
faction  thermidorienne ,   qui , 
depuis  deux  mois  et  vingt -deux 
jours,  avoit  abattu  Roberspierre. 
Lorsque  les  juges  demandèrent  au 
prêtre  Cagnot  s'il  avoit  émigré,  il 
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ne  le  cacha  point,  quoiqu'il  eût  pu 
espérer  de  sauver  sa  vie  par  une 
réponse  négative.  Se  dévouant 
pour  la  gloire  de  la  sainte  vérité, 
de  même  que  deux  autres  prêtres 
et  cinq  religieuses  jugées  en  même 
temps  par  la  commission  (  ^.  C» 

M.  J.   YlBRHE,  L.  A.  J^  DAVNIEa, 

L.  Yavot,  j.  R.  PaiN,  H.  Bovela, 
G.  Dvcasz,  M.  M.  J^"*  Dejabd»), 
il  fut  frappé  d'une  sentence  de  mort 
comme  ces  sept  autres  victimes 
(  ^.  AucBiN  et  H.  Bvela).  Il  mar- 
cha à  l'échafaud  avec  le  courage, 
la  Foi  et  l'espérance  d'un  vrai  Mar- 
tyr, à  l'âge  de  59  ans.  {F.  BausLÉ 
et  Danjov.) 

CAILHIAT  (Calixts),  né  à 
Cahors  en  176a,  prêtre  d*une 
profonde  érudition ,  qui  avoit 
été  professeur  à  l'Université  de 
cette  ville,  ne  fit  aucun  des  ser- 
mens  coupables  de  la  révolu- 
tion ,  et  put  néanmoins  se  sous- 
traire aux  ardentes  recherches  des 
impies  dans  les  terribles  années  de 
1793  et  1794*  Lo  calme  trompeur 
qui  leur  succéda  le  séduisit;  il 
exerça  son  ministère  sacerdotal  à 
Cahors  ;  sans  retourner  s'établir 
à  Lauxerte,  dont  il  avoit  précé- 
demment desservi  l'église.  Peu  de 
temps  après  la  funeste  loi  du 
19  fructidor  (  5  septembre  1 797  ) , 
qu'a  voit  enfantée  la  crise  politique 
de  la  veille  (  V.  Guiave)  ,  Cailhiat 
fut  arrêté  pour  être  déporte  à  la 
Guiane.  On  le  fit  conduire  à  Ro- 
chefort,  et  le  la  mars  1798  on 
le  força  de  s'embarquer  sur  la  fré* 
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gâte  ta  Charente,  d'où,  le  a  5  ày ril 
suivant  9  il  passa  sur  la  frégate  la 
Décade 9  qui,  yers  le  milieu  de 
juin  ,  le  déposa  sur  la  ri?e  de 
Cayenne.  Il  obtint  de  n'être  en- 
voyé ni  à  Konanama,  ni  à  Synna- 
mari ,  et  il  fut  placé  chez  un  colon 
d'Approuague ,  nommé  Touma- 
chon ,  qui  lui  offrit  généreusement 
un  asile.  Mais,  pour  les  prêtres 
déportés,  il  n'étoit  pas  de  refuge 
assuré  contre  les.fléaux  du  climat. 
Cailhiat  mourut  en  octobre  1798, 
à  l'âge  de  56  ans.  (F.  Bvghe&, 
curé ,  et  P.  Campfort.  ) 

G AILLAUD  (Daniel)  ,  curé  de 
Boismé,  prés  Bressuire,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers ,  se  garda  bien 
de. faire  le  serment  schismatique 
de  1 791  ;  et  lors  même  qu'il  auroit 
voulu  abandonner  ses  paroissiens 
pour  obéir  à  la  loi  de  déporta- 
tion, ceux-ci  l'en  auroient  em- 
pêché. Il  étoit^  en  quelque  sorte, 
sous  la  protection  de  l'armée  ca- 
thoUque  et  royale  {V.  Vendée)  ; 
mais,  dans  les  vicissitudes  qu'elle 
éprouva ,  le  curé  Gaillaud  fut  pris 
par  les  révolutionnaires,  qui  le 
livrèrent  au  tribunal  criminel  du 
département  des  Deux-Sèvres^ 
siégeant  à  Niort.  Ge  tribunal,  de- 
vant lequel  il  comparut  le  1 3  nivôse 
an  II  (a  janvier  1794)5  ayant 
l'usage  de  condamner  alors  tous 
ceux  qui  lui  étoîent  livrés  de  cette 
manière  ,  comme  «  brigands  de  la 
Vendée  »,  n'employa  pas  d'autre 
motif  de  condamnation ,  en  en- 
voyant de  suite  ce  curé  à  la  mort. 
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GAILLOT  (Jeà^c- Jacques), 

prêtre  du  diocèse  de  Rodez,  né  à 
Rodez  même ,  étoit  venu  vivre 
obscurément  à  Paris  dans  un  mo« 
deste  asile ,  rue  de  Richelieu.  Son 
caractère  sacerdotal  fut  connu,  et 
on  l'arrêta  au  commencement  de 
1794*  Ge  motif  d'emprisonnement 
suffisoit  pour  le  vouer  à  la  mort; 
mais,  comme  on  se  croyoit  obligé 
d'en  employer  d'analogues  aux 
lois,  et  qu'on  ne  pouvoit  pas 
prouver  que  le  prêtre  Gaillot  eût 
été  astreint  à  la  déportation 
comme  non -assermenté,  on  at- 
tendoit  un  prétexte  à  peu  près  lé- 
gal pour  le  condamner.Celui  d'une 
prétendue  conspiration  parmi  les 
prisonniers  de  la  maison  des 
Carmes  où  il  étoit  détenu,  se 
présenta;  et  c'est  comiHe  com- 
plice de  cette  conspiration,  qu'il 
fut  envoyé  à  yéchafaud  le  5  ther- 
midor an  II  (23  juillet  1794)9  ^ 
l'âge  de  5i  ans. 

G  AÏRAS  (  Louis  -  Dominique  ), 
prêtre  du  diocèse  de  Marseille, 
prenant  confiance  dans  l'opposi- 
tion que  la  Provence  montroitaux 
décrets  iniques  de  la  Convention, 
crut  pouvoir  rester  sans  danger  à 
Marseille,  après  la  loi  de  dépor- 
tation. Mais  la  persécution ,  ayant 
subjugué  cette  province  dans  l'au- 
tomne de  1793;  et  les  tribunaux 
de  cette  contrée  n'ayant  besoin  que 
d'accuser  de  contre-révolution  les 
victimes  qui  lui  étoient  livrées  {F. 
Oeange),  le  prêtre  Gaîras,  traduit 
devant  celui  des  Bouches  ^du-' 
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RMfiô  siégeant  à  Marseille,  y  fut 
condamné  comme  «  contre-réyo- 
lutionnaîre  »,  à  la  peine  de  mort, 
le  7  septembre  1795.  La  sentence 
fut  exécutée  dans  les  ving;t-quatre 
heures. 

G AIX  (JsAH-BipnsTE),  curé  de 
Paunac  en  Querc  j,  dans  le  diocèse 
de  Cahors ,  et  né  à  Martel ,  dans 
le  même  diocèse,  en  1728,  s*étoit 
retiré  dans  ce  lieu  de  sa  naissance , 
depuis  que  son  refus  du  serment 
schismatique  de  1791  l'aToit  fait 
exclure  de  sa  paroisse.    Quand 
surriot,  en  août  179^  ,  la  loi  de 
déportation ,  Gaix  ne  quitta  point 
Martel  :  on  yint  Vj  saisir ,  dans 
Tété  de  1 793  ;  et  on  le  conduisit  à 
Bordeaux,  pour  qu'il  en  fût  déporté 
à  la  Guiane.  Mais  comme  son  âge 
Ta  voit  dispensé  de  sortir  de  France, 
et  qu'alors  il  ne  dcTOÎt  être  soumis 
^*à  la  peine  de  la  réclusion ,  on  le 
ramena  dans  sa  proyince  ;  et  il  fut 
enfermé  dans  la  prison  de  Cahors. 
Ilyétoit  depuis  près  d'une  année, 
lorsque  tout  à  coup  les  agens  de  la 
persécution  imaginèrent  de  yenir 
fouiller  les  prisonniers.  Ils  trou^ 
Tèrent,  dans  la  poche  de  Gaix,  la 
copie  d'un  passage  du  Mercure  de 
France  de  1 79a ,  dirigé  contre  les 
ennemis  de  Tautel ,  ainsi  que  du 
trône  :  c'en  fut  assez  pour  accu* 
ter  ce  curé ,  âgé  de  66  ans ,  d'à-» 
Tolr  conspiré  contre  Isi  république. 
On  l'enyoya,  ayec  yingt-^six  pré- 
tendus complices ,  à  Paris  ;  et  il 
J  comparut,  ayec  eux,  deyant  le 
\nh\ml  rév0lu$i4mnaire.  Getri- 


GAJ  357 

bunal  le  condamna ,  ayec  eux ,  k 
la  peine  de  mort ,  le  1 7  messidor 
an  II  (5  juillet  1794  ),  comme 
«  conyaincu  de  s'être  déclaré  l'en- 
nemi du  peuple,  en  entretenant 
des  relations  ayec  les  brigands  de 
la  Vendée,  et  enproyoquant,par 
des  écrits ,   l'anéantissement  du 
gouyemement  républicain  » .   Le 
curé  Gaix  fut  exécuté  le  même 
jour.    On   a  écrit   quelque    part 
qu'un  de  ses  frères  ,  ex-Jésuite , 
arrêté  à  Issy,près  Paris ,  ayoit  été 
massacré  aux  Carmes,  le  a  sep- 
tembre 1 79a  ;  mais  nous  n'ayons 
trouyé  son  nom ,  ni  sur  lés  regis- 
tres d'écrou  {F.  Septembïl»),  ni 
sur  les  listes  que  Peltier  et  Pru- 
dhomme  ont  publiées  chacun  de 
son  côté.  Peut-être  portoit-il  alors 
un  autre  nom ,  suiyant  que  les 
Jésuites  le  pratiquoient  assez  gé- 
néralement, depuis  l'abolition  de 
leur  société. 

GAJAN  (  GriLiAUME-  Mabie  ), 
religieux  Gapucin  de  la  maison  de 
Nantes ,  sous  le  nom  de  frère  Car 
simir,  né  à  Quimper,  et  n'étant 
encore  que  diacre,  sembloit devoir 
échapper  à  la  persécution  excitée 
contre  les  prêtres  dès  1790.  Ren- 
yoyé  par  elle  du  cloître  où  l'ayoit 
fait  entrer  sa  yocation ,  il  n'en 
étoit  pas  moins  fidèle  à  ses  deyoirs, 
et  surtout  à  la  croyance  catho- 
lique ,  pour  laquelle  il  ayoit  un 
attachement  à  toute  épreuye.  Se 
rendant   utile   à   l'Eglise,    avec 
beaucoup  de  zèle ,  suivant  le  rang 
qu*il  ayoit  dans  sa  hiérarchie ,  U 
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passa  dans   le   département  des 
Côtes 'du 'Nord,  où  ses  vertus 
édifiantes  devinrent  insupporta- 
bles aux  agens  de  la  persécution. 
Ils  rarrêtèrent  comme  prêtre  in- 
sermenté 9  en  1793,  et  le  firent 
conduire  au  port  de  Nantes  9  où 
Carrier  faisoit  noyer  les  prêtres 
{F.  Nevers  et  Ni^HTEs).   De 
Nantes ,  on  l'envoya  à  Rochefort , 
où  il  fut  mis  décidément  sur  un 
navire  de  déportation.  Ce  navire 
étoit  celui  qu'on   nommoit   (es 
Deux  Associés  {F.  Rochefobt). 
Quand  il  fut  en  mer  5  les  souf- 
frances que  l'on  éprouvoit  dans 
l'entrepont  de  ce  bâtiment  ne  l'ac- 
cablant  pas  d'abord  autant  que 
bien  d'autres  9  il  se  dévoua  à  les 
servir  en  qualité  d'infirmier.  «Vrai 
Breton  par  la  bonté  du  cœur  et  la 
fermeté  de  caractère ,  ajoute  M.  de 
La  Biche,  il  montra  un  zèle  et  une 
activité  admirables  dans  le  pénible 
emploi  d^infirmier.  Atteint  de  la 
maladie  contagieuse,  en  servant 
ses  frères ,  il  s'efforça  vainement, 
durant  plusieurs  jours,  de  sur- 
monter son  mal  à  force  de  cou- 
rage. Il  périt  après  une  agonie  des 
plus  longues  et  des  plus  cruelles» , 
à  l'âge  de  27  ans,  le  a6  juillet 
1 794.  On  l'enterra  dans  l'île  d'Aix, 
Un  autre  de  ses  compagnons  de 
déportation  nous  a  écrit  que  «  ce 
jeune  religieux ,  plein  de  vertu , 
promettoit  beaucoup  à  l'Eglise  ».' 
{F.  J.  J,  N.  Bàcqvet,  et  J.  Cal- 
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CALMAKD   (Benoît),  curé 
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dans  le  diocèse  de  Clennont  eu' 
Auvergne ,  et  probablement  à 
Plauzat,près  Clennont,  oùilré- 
sidok  quand  il  fut  arrêté ,  en  1795, 
n'avoit  point  fait  le  serment  de 
1791.  Son  attachement  à  ses  pa- 
roissiens l'avoit  retenu  près  d'eux, 
malgré  les  dangers  auxquels  Tex- 
posoit  l'inique  loi  de  la  déporta- 
tion. Il  fut  atteint  par  les  per- 
sécuteurs, et  enfermé  dans  les 
prisons  de  Clermont,  vers  la /in 
de  1 793.  Le  tribunal  criminel  du 
département  du  Puy-dù-DévMt 
siégeant  en  cette  ville ,  ayant  fait 
comparoître  devant  lui  le  curé 
Calmard,  le  2B  nivôse  an  II 
(  17  janvier  1794),  Tenvoja, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  ?  a 
l'échafaud;  et,  le  lendemain,  W 
fut  décapité. 

CALMETTE  (M àupfrb), mar- 
chand chandelier  à  Caussade,  en 
Quercy,  ayant  participé  ù  des  actes 
de  religion,  avec  soncuréetseiie 
autres  Caussadois ,  fat  enleyé» 
comme  eux,  en  i794«  Amené  a 
Paris,  avec  eux,  il  fut  aussi  con- 
damné ,  «  comme  fanati^^^»  '^ 
la  peine  de  mort ,  par  le  tribunal 
révoitUionncdre,  le  3  messidor 
an  II  (21  juin  1 794  )  ;  et  «a  ^te 
tomba  le  même  jour,  sur  Y^" 
faud,  à  l'âge  de  36  ans.  (^-  J-^* 
Clivière.) 

C  ALVEZ  (Jeak)  ,  curé  de  Tre- 
guennec,  dans  le  diocèse  de  Qim'"' 
per,  né  à  Plozvet,  dans  le  i»^»^ 
diocèse,  résista  avec  constance» 
la  proposition  de  faire  le  ser«ac«ï 
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schîsmatique  de  1791*  En  Tain  les 
autorités  réyolutionnaires  du  dé- 
partement du  Finistère  le  décla- 
rèrent déchu  de  son  titre  de  curé  ; 
il  n'abandonna  pas  pour  cela  ses 
paroissiens  ;  et  les  lois  rigoureuses 
qui  furent  rendues  ensuite  contre 
les  prêtres  insermentés,  ne  décon- 
certèrent point  son  zèle  pastoral. 
Il  fut  enfîh  arrêté ,  en  1 795 ,  et 
condamné  à  être  déporté  sur 
quelque  plage  lointaine.  On  le 
traîna,  en  conséquence ,  à  Roche- 
fort,  où  il  fut  embarqué  sur  le 
naiirc  ie  Washington.  Ses  souf- 
frances étoient  extrêmes  ;  il  y  suc- 
comba, et  rendît  son  dernier  sou- 
pir dans  le  courant  de  septembre 
'  '794?  à  l'âge, de  60  ans.  Ses  cen- 
dres reposent  dans  Tîle  Madame. 
[V,  G.  M.  Cajah,  et  J.  F.  Car- 
cahot.  ) 

GAMBON  (François)  ,  prêtre , 
né  à  Gahors  9  n'étoit  point  sorti  de 
France,quoiqu'ileûtété  condamné 
à  l'exil  connue  non-assermenté , 
par  la  loi  de  déportation  rendue  le 
26  août  1792.  Découvert  dans  le 
courant  de  1795,  il  fut  jeté  dans 
les  prisons,  et  conduit  en  1794 
à  Bordeaux,  d'où  il  de  voit  être  dé- 
porté à  la  Guiane  {V.  Bordeaux). 
1^8  embarquemens  n'y  commen- 
cèrent que  vers  la  fin  de  l'automne , 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre;  et  le  prêtre  Cambon 
resta,  pour  les  suivans,  dans  le  fort 
<iu  Ha,  où  il  étoit  renfermé.  Il  ne 
supporta  pas  plus  long-temps  les 
rigueurs  d'un  tel  sort   Accablé 
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par  le  poids  des  souffrances  ,  il 
alloit  y  succomber,  lorsqu'on  le 
transporta  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André  ,  où,  sans  cesser  d'être  cap- 
tif de  Jésus-Christ ,  il  mourut  le 

25  novembre  1794  9  ^  l*âg[^  ^^ 
56  ans.  {V»  P.  Cabakel,  et  P,  J. 
Catrow.) 

CAMPFORT  (Papl),  né  à  Pol- 
Mignac ,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Floor,  vers  1743 ,  étoit  curé  de  la 
paroisse  de  Bussol,  en  celui  de 
Clermont.  Il  n'avoit  prêté  aucun 
des  sermens  des  premières  années 
de  la  révolution,  et  s'étoit  sous- 
trait heureusement  aux  persécu- 
tions de  1793  et  1794*  Etabli  à 
Clermont,  en  1797?  il  y  exerpoit 
son  ministère  avec  une  confiance 
que  sembloit  autoriser  la  modéra- 
tion du  gouvernement,  lorsqu'é- 
clata  la  catastrophe  du  1 8  fructidor 
(4  septembre  1797)-  Soumis  à  la 
cruelle  loi  de  déportation  rendue 
le  lendemain ,  et  s'étant  trop  laissé 
connoître  des  agens  du  gouverne- 
ment, il  fut  recherché.  On  parvint 
enfin  à  l'arrêter  ;  et,  au  printemps 
de  1798,  on  l'envoya  à  Roche- 
fort  ,  pour  y  être  embarqué  (  V. 
GuiAifE).  Il  le  fut  le  1"  août,  sur 
la  corvette  ia  Bayomiaise  qui 
le  déposa,  le  29  septembre,  à 
Cayenne.  On  l'en  repoussa  pres- 
que aussitôt  dans  le  désert  de 
Konanama.  Les  fléaux  de  cette 
contrée  dévorante  le  minant  inté- 
rieurement, il  en  résulta,  pour 
lui ,  un  état  de  chagrin  naturel  qui , 
s'accroissant  chaque  jour,  à  me- 
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sure  que  le  mal  interne  faisoit  des 
progrès,  le  jeta  dans  une  con- 
somption dont  il  mourut ,  le  9  no- 
Tembre  1798 ,  à  Page  de  55  ans. 
{V.  C.  Gailhiàt,  et  J.  B.  Car- 

BINE.) 

CAMUS  (Simon- Joseph)  ,  curé 
de  la  paroisse  de  Thonarsaiz,  près 
La  Châteigneraye  9  dans  le  diocèse 
de  La  Rochelle  9  né  à  Fontenaj , 
même  diocèse,  ne  pou  voit  plus 
trouver  de  sûreté  contre  la  persé- 
cution ,  qu'en  suivant  ses  parois- 
siens enrôlés  dans  l'armée  catho^ 
iique  et  royale  {V,  Vendée). 
Lors  de  la  déroute  qu'elle  éprouva 
au  Mans,  yers  le  milieu  de  dé- 
cembre 1793,  le  curé  Camu3  fut 
pris  et  ramené  dans  cette  ville, 
où  les  vainqueurs  le  massacrèrent 
vers  la  iîxx  du  même  moi?. 

CANTAT  (iV...)»curé  de  la 
Nocle ,  diocèse  d'Autun ,  avoit 
été  dépouillé  de  sa  cure ,  et  ex- 
pulsé de  sa  paroisse,  pour  avoir 
refusé  le  serment  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Quoiqu'il 
li'eût  que  45  ans,  lorsque  la  loi  du 
26  août  J79a  vint  forcer  les  non- 
assermentés  à  s'exiler,  cette  loi 
sembla  l'en  dispenser,  parce  qu'il 
étoit  infirme;  mais  elle  le  con- 
damnoit  à  vivre  en  réclusion ,  avec 
d'autres  prêtres  sexagénaires  ou 
perclus  d'infirmités,  sous  la  sur- 
veillance de  l'administration  dé- 
partementale. Cantat,  se  trouvant 
dans  le  département  de  la  iVîévre, 
fut  donc  reclus  à  Ne  vers  (  V.  Ne- 
TEAs).  Si  les  lois  eussent  pu  donner 
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alors    quelque   sécurité ,  Cantat 
n'auroit  pas  dû  craindre  d'autre 
supplice  que  celui  des  vexations 
qu'on  éprouvoit  dans  le  lieu  de 
sa  détention.  Mais  les  tyrans  vou- 
loient,  à  tout  prix,  qu'il  ne  restât 
pas  un  prêtre  dans  toute  l'étendue 
de  la  France.  C 'étoit  comme  au 
temps  de  la  persécution  des  Van- 
dales en  Afrique  :  on  vouloit  que 
les  ecclésiastiques  qu'on  n'osoit 
pas  égorger  fussent  poussés  dans 
un  cruel  exil  :  Jddiditadhucut 
et  pars  clericorum  quœ  reman' 
serat,  pœnali  exilio  trudere- 
tur  (  Vict.  De  PerseciUione  Fan- 
dalica.  L.   I).  Cantat  fut  donc 
enlevé ,  îivec  ses  compagnons  de 
réclusion,  et  coi^duît,  comme  eux, 
à  Nantes,  pour  y  être  submergé 
(^.  Nantes).  Les  tourmens  que  fes 
conducteurs  féroces  des  prêtres 
de  la  Nièvre  leur  firent  éprouver, 
dans  le  trajet,  ne  purent  pas  mieux 
que  les  infirmités  du  curé  Cantal, 
vaincre  le  courage  que  lui  donnoit 
sa  Foi.  Jeté,  à  Nantes,  dans  le 
fond  de  cale  infect  de  la  galiote 
hollandaise  qui  devint  leur  prison, 
sa  Foi  ne  lui  servit  plus  qu'à  méri- 
ter une  glorieuse  compensation  à 
ses  maux.  Il  ne  put  résister  à  ceux 
de  tous  genres  qui ,  dans  ce  Heu 
abominable,  faisoient  mourir  les 
prêtres  plus  cruellement  que  par 
le  glaive.  Il  y  succomba,  le 6 avril 
1794,  le  même  jour  que  r«x- 
Jésuite  Philippe-Gaspard  Moreau, 
et   l'héroïque   pénitent  Cbézeau 
{V.  ces    noms,    avec  ctnx  de 
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BaunKâu  ,  d* Angers ,  et  G  isbau^  de 
NcTers).  Le  martyre  du  curé  Gantât 
et  de  ses  compagnons,  ne  différa 
guère,  quant  aux  souffrances,  de 
celui  des  quarante  soldats  de  Gap- 
padoce ,  qui  furent  jetés  nus  sur  un 
étangglacé,  et  quer£glise  invoque 
le  9  mars.  Privés  de  la  majeure 
partie  de  leui-g  vêtemens ,  dans  une 
situation  non  moins  cruelle,  ces 
prêtres  méritent,  <\  beaucoup  d'é- 
gards ,  réloge  que  S.  Basile  faisoit 
des  Martyrs  précédens.  Gomme 
eux ,  ils  s'écrioient  :  «  C'est  à  vous , 
Seigneur,  que  nous  faisons  le  sa- 
crifice de  notre  vie  ;  et  vous  nous 
recevrez  près  de  vous,  comme  des 
victimes  qui  s'immolent  pour  être 
admises  dans  le  sein  de  votre  misé- 
ricorde »  :  Fiat  sacrifidum  nos- 
trum  coramte.  Domine;  et  ve- 
itU  kostiœ  vivetUes  iwsmet  imr- 
msiantes  ais  te  redpia/mur» 
(Homilia  :  DeSS.  QuadragitUa 
Martyriéuê,) 

C APON  (AHNB-PiEaBE) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Besançon,  né  dans 
cette  ville,  en  1769,  eut,  pour 
]e  sacerdoce,  une  vocation  telle 
qu'on  auroitpu  la  regarder  comme 
l'indice  de  ses 'dispositions  pro-- 
chaînes  au  martyre.  Les  dangers 
qui  déjà  menaçoient  les  ministres 
de  l'Eglise,  en  1791,  lorsqu'il 
n'étoit  encore  que  diacre ,  ne  l'ef- 
frayèrent point;  et,  se  dévouant 
aux  besoins  de  l'Eglise  dans  ces 
périlleuses  circonstances ,  il  alla 
demander  lui-même  l'ordre  de  la 
prêtrise  à  son  archevêque,  Ray- 


CAP 


56i 


mond  de  Durfort.  Le  prélat,  ravi 
de  ce  dévouement  presque  sur-; 
naturel,  serra  dans  ses.  bras  le 
jeune  lévite,  en  l'arrosant  de  ses 
larmes,  et  lui  conféra  la  dignité 
sacerdotale.  Il  l'envoya  de  suite , 
comme  ricaire ,  dans  la  paroisse 
de  Lanthène ,  près  Marnay,  et^ 
non  loin  de  Besançon.  Gomme  ce 
jeune  vicaire ,  en  refusant  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  clergé»  déployoit  un  zèle  par- 
ticulier contre  les  erreurs  qu'elle 
alloit  répandre  dans  la  province , 
il  fut  plus  spécialement  persécuté 
par  les  autorités  du  département 
du  Doués.  Un  décret  de  prise  de 
corps  fut  porté  contre  lui  ;  et  il  ne 
put  se  dispenser  de  sortir  de  France, 
dès  le  mois  de  juin  179a.  Pas- 
sant au  comté  de  Neuchâtel ,  en 
Suisse ,  il  se  fixa  dans  le  bourg  du 
Landeron ,  qui  étoit  catholique. 
Le  curé  de  ce  bourg  profita  de  son 
zèle,  en  l'associant  aux  fonctions 
de  sa  charge  pastorale.  Mais  le 
jeune  prêtre  conservoit  une  affec- 
tion de  préférence  pour  les  parois- 
siens de  Lanthène,  dont  le  curé 
avoit  été  pareillement  mis  en  fuite  ; 
et  il  brûloit  du  désir  de  revenir 
près  d'eux ,  ^ûn  qu'ils  ne  res- 
tassent pas  plus  long-temps  privés 
des  secours  de  l'Eglise.  Avec  l'a- 
grément des  grands- vicaires  ,  il 
rentra  en  France ,  vers  la  fin  d'avril 
1793,  et  s'arrêta  quelques  jours 
dans  la  montagne,  chez  de  pauvres 
habitans  auxquels  il  procura  la 
consplation  d'entendre  la  messe. 
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et  de  receroir  la  sainte  Eucharis- 
tie. Partant  de  là  pour  la  porter  à 
des  malades  y  il  fut  arrêté  en  tra- 
versant une  forêt  voisine  du  vil- 
lage de  l'Hôpital  de  Grosbois ,  à 
trois  lieues  de  Besançon;  et  ce 
furent  de  stupides  bûcherons  qui 
le  saisirent.   Les  représentations 
qu'il  leur  fit  pour  qu'ils  le  laissas- 
sent en  liberté  9  furent  moins  dic- 
tées par  l'intention  de  ménager  sa 
vie  9  que  par  celle  de  soustraire 
à  de  sacrilèges  profanations   la 
sainte  Eucharistie  qu'il  avoit  sur 
la  poitrine.  Amené  à  Besançon, 
il  j  fut  jeté  dans  les  prisons  du 
tribunal  criminel  du  département 
du  Doués;  et,  le  7  novembre,  il 
comparut  devant  ce  tribunal  pour 
être  jugé.  Le  président  ayant  com- 
mencé par  lui  demander  si  les 
hosties  que  renfermoit  la  boîte 
trouvée  sur  lui  étoient  consacrées , 
et  le  jeune  vicaire  ayant  répondu 
affirmativement,  il  donna  l'ordre 
d'aller  chercher  un  prêtre ,  pour 
qu'il  vînt  en  surplis  les  prendre. 
Elles  ne  purent  être  enlevées  que 
par  un  prêtre  schismatique,  mais 
enfin  elles  le  furent  avec  un  grand 
respect;  et  Ton  doit  des  éloges 
au  magistrat  qui  en  prévint  ainsi 
une  plus    scandaleuse    profana- 
lion.  Dans  la  suite  de  l'interroga- 
toire du  jeune  vicaire ,  qui  décla- 
roit  avoir  exercé  son  ministère, 
malffré  les  décrets  de  la  Conven- 
tion ,  le  président  lui  dit  :  «  Vous 
saviez  bien  que  vous  désobéissiez 
aux  lois.» — «Je  l'avoue,  répon- 
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dit  le  jeune  prêtre  ;  mais  j«  ne 
pouvois  m'y  soumettre  sans  en* 
freindre  une  loi  bien  supérieure.  » 

—  «  Mais,  puisqne  vous  parle» 
d'une  loi  supérieure ,  c'est-ù-dire 
de  la  religion ,  ne  vous  prescrivoit- 
elle  pas  de  respecter  et  de  suivre 
les  lois  de  votre  paye?» — «Non, 
quand  elles  sont  contraires  aux  lois 
établies  par  Dieu  même.  »  —  «Voua 
êtes  resté  quelque  temps  dans  les 
montagnes  ;  ches  qui  étiez- vous?» 

—  «Je  ne  puis  vous  satisfaire  sur 
ce  point,  ne  devant  compromettre 
personne  :  »  réponse  non  moins 
admirable  que  celle  de  la  sainte 
Martyre  Irène  de  Thessalonique 
à  pareille  question  !  «  Où  vous 
êtes- vous  cachée  »?  lui  disoit  son 
juge.  «  Où  Dieu  l'a  voulu  ,  ré- 
pondit-elle ;  il  le  sait ,  et  cela  suf- 
fit ».  —  «  Mais  qui  sont  ceux  qui 
vous  fournissoient  des  alimens?» 

—  «  Dieu,  qui  en  fournit  à  toutes  ses 
créatures  » .  Ubinam  vos  iatuis- 

fis? — va  Deus  votait in 

tnontihus  ;  sdt  Dominas.  — 
Quinam  erant  qui  vains  pa* 
liera  suppeditaéant  ?  —  Deus, 
qui  omnibus  escam  suppedi- 
tôt  (  Kuinart  :  Âcta  S.  Irenes, 
ex  Baronio  et  Surio).  Quand 
l'interrogatoire  de  notre  vicaire 
fut  achevé,  et  que  l'accusateor 
public  eut  requis  (a  peine  de  mort 
contre  lui,  le  président  troublé 
hésitoit  à  la  prononcer  ;  et  la 
douleur  dont  le  pénétroit  l'obli' 
gation  que  lui  en  imposoit  sa 
charge,  se  manifestoit  par  quelques 
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larmes.  «  Rassurez-rous  9  lui  dit 
le  jeune  ministre  de  Jèsus^Christ  *. 
je  coDuoissois  la  loi  ayant  de  ren- 
trer en  France  :  c'est  elle  qui  me 
condamne;  tous  n'en  êles  que 
Torgane  ;  n'hésitez  plus  ».  —  Un 
écrÎTain  qui  nous  a  devancés  dans 
la  publication  de  cette  circons- 
tance, blâmoit  ce  discours,  pré- 
tendant que  «  le  jeune  apôtre  fut, 
dans  cet  instant,  égaré  par  son 
zèle;  et  qu'il  ne  devoitpas  même, 
par  cette  seule  parole,  paroitre 
encourager  ses  juges  au  plus  lâche, 
au  plus  injuste  homicide».  Mais, 
d'abord,  le  censeur  ne  prenoit  pas 
garde  que  «  le  lâche  attentat , 
rîDJuste  homicide  »,  étoient  le 
crime  de  la  loi  plutôt  que  des 
juges;  que  les  juges  n'étoient  plus 
les  maîtres  de  ne  pas  le  commettre, 
dès  qu'ils  n'avoient  pas  la  vertu 
d'abdiquer  leurs  fonctions  ;  et 
<[ue,  tout  coupables  qu'ils  étoient 
de  les  exercer,  ils  ne  se  trouvoient 
ici  que  les  instrumens  forcés  d'une 
Ugblation  atroce  autant  que  sa-^ 
crilége,  à  laquelle  ils  s'étoient  cri- 
minellement engagés.  Le  jeune 
apôtre  ne  penchoit  donc  point  vers 
l'erreur  des  Marcionîtes  :  il  ne 
^lisoil  au  président  que  ce  que 
saint  Cyprien^  dans  un  cas  sem- 
blable, avoit  dît  au  proconsul  Pa- 
terne. Celni-c!  lui  ayant  cité  l'édît 
«npérial  qui  l'obligeoit  à  le  punir 
de  mort  :  u  Si  qtds  itaque  hoc 
V^fsceptum  non  oiservaverit , 
^jnte  piectetur;  saint  Cyprien 
Jïii  répliqua  sur-le-champ  :  Cy- 
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priantis  episcoptis  respondit: 
Fdc  quod  tibi  prcBceptum  est  ." 
«Faites  ce  qui  vous  est  ordonné». 
{Jeta  proconsuiaria  sancti  Cy- 
priant  apost.  et  Martyris). 

Quel  magnifique  éloge  saint  Ba- 
sile-le-Grand  n'a-t-il  pas  fait  de 
ce  courageux  saint  Gorde  de 
Césarée,  qui,  en  présence  du 
supplice,  et  lorsqu'on  cherchoit 
encore  à  faire  plier  sa  Foi ,  pour 
le  soustraire  aux  souffrances,  se 
mit  à  les  invoquer  lui-même ,  en 
disant  aux  juges  comme  aux 
bourreaux  :  «  Pourquoi  tardez- 
vous?  Que  rien  ne  vous  arrête. 
Déchirez  mon  corps ,  disloquez 
mes  membres;  faites-moi  souffrir 
tous  les  tourmens  que  vous  pour- 
rez inventer  ;  mais ,  de  grâce ,  ne 
m'enviez  pas  ma  bienheureuse  es- 
pérance ,  en  retardant  son  accom- 
plissement». Tantàmqueahfuit 
ut  intentata^  horreret  pœnas  , 
ut  eas  ultro  in  se  provocaret , 
suppiiciique  moras  vehemen- 
ter  increparet  :  Quidj  inquit^ 
tardatis?  Quid  statis?  Corpus 
ianietur  y  tneméra  torquean- 
tur  :  denique  quodcunque  de 
me  suppiidum  voiueritis^  su- 
mite.  NoHtemihi  heatam  spem 
invidere ,  etc.  etc.  (  S.  Basil, 
magn.  :  Oratio  de  S.  Gordio, 
Martyre).  Notre  jeune  vicaire 
éloit  animé  du  même  esprit  que 
le  saint  Martyr  Maharsapor ,  de 
Perse,  lequel,  voyant  le  regret 
que  le  juge  avoit  de  le  condamner, 
lui  dit  :  «  Je  ne  suis  point  effrayé 
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des  supplices,  puisquHl  doit  en 
résulter,  pour  moi,  le  salut  ('e 
mon  âme  et  une  très  -  grande 
gloire.  Vous  êtes  esclave ,  et  forcé 
d'obéir;  vous  êtes  soumis  au 
commandement  d'un  maître  ter- 
restre ;  quant  à  moi ,  je  n'en  ai 
pas  d'autre  parmi  les  hommes 
en  cette  circonstance,  que  le  Sei* 
gneur  qui  est  dans  les  cieu]|^,  et  pour 
le  nom  duquel  je  souffre;  ache- 
vez de  faire  ce  qui  vous  est  près-? 
crit  »  :  Tion  me  perturbât  quàd 
9uppiicio  a4dicar,  qtiando  çud- 
dem  hoc  podna  saim  rnihi ,  et 
ingens  gioria  triifuitur.*.  Ser- 
ves enim  es,  et  heriii  imperio 
suéjectus  ;  ntihi  verà  adest  in 
cceio  DominuSf  pro  cujus  Fide 
et  nofnine.patior  9  aiium  prœ-. 
ter  hune  inter  homines  dand-. 
num  non  hateo, . .  Tu  verà  im- 
perataperjflçe  (Asseman.,  pars  i , 
pag.  235.  Martyriwni  itecuti  at- 
que  ineiyti  Maharsaporis  ]. 
V Histoire  Ecclésiastique  nous 
fourniroît  quantité  d'autres  exem- 
ples ,  si  nous  en  avions  besoin 
(  V,  encore  Asseman.,  pars  i, 

P^S*  91 9  V^"""^  ^9  V^ë-  ^^)*  ^<^us 
avons  déjà  traité  ce  sujet  aux 
pages  114,  119  et  i25. 

Il  est  temps  de  revenir  à  notre 
jeune  vicaire ,  contre  lequel  enfin , 
et  quoique  à  regret,,  le  président 
du  tribunal  prononça  une  sen- 
tence de  mort,  attendu  qu'aux 
yeux  de  ce  qu'on  appeloit  ialùi, 
il  étoit  ^  «  prêtre  réfractaire  ,  et 
même  encore  émigiré -  rentré  ». 
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Après  que  ce  jugement  eut  été 
rendu, le  vicaire  Capon,  adressant 
la  parole  aux  juges  et  à  l'audi- 
toire, témoigna   qu'il   se  faisoit 
honneur  d'être   immolé  pour  la 
cause  de  la  Foi.  «  Dans  cette  com- 
mune proscription  de  la  monar- 
chie et  de  la  religion ,  dît-il ,  le 
prêtre  doit  mourir  pour  son  Dieu , 
comme  le  soldat  pour  son  roi  lu 
Il  fut  ramené  en  prison ,  pour  j 
attendre  l'heure  d'être  conduit  au 
supplice.    Vers  trois  heures    de 
l'après-midi,  on  le  fit  marcher 
vers  le  lieu  de  l'exécution.  En  y 
allant  à  pied ,  il  étonna  les  spec- 
tateurs par  le  calme  et  l'assurance 
de  sa  démarche  ;  et  il  monta  sur 
Féchafaud  de  la  même  manière. 
De  là,  comme  d'une  chaire  évan- 
gélique ,   il    voulut   adresser  au 
peuple  quelques  paroles  d'édifi- 
cation; mais  le  tambour  qu'on 
battit   aussitôt   pour  couvrir  sa 
voix,  Iç  fit  renoncera  parler;  et, 
livrant  sa  tête   au  bourreau,  il 
périt  à  l'âge  d'environ  27  ans,  le 
17  brumaire  an  II  (  7  novembre 
1795),  et  non  le  8  octobre,  comme 
on  le  dit  ailleurs.  (  ^  • ,  pour  la 
série  des  Martyrs  du  diocèse  de 
Besançon,  C*  F.  Coper-Schmtt.) 
CAPPEAU  (iV...),  prêtre,  atta- 
ché au  service  de  l'une  des  paroisses 
de  Paris ,  en  fut  écarté ,  paf  suite 
de. son  refus  du  serment.de  la 
constitution  civiie  du  clergés 
Lorsqu'après  le  fatal  10  août  1792, 
Ips  ennemis  des  prêtres  firent  re- 
chercher tous  ceux  qu'ils  appe-t 
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loient  HfriUtaiTes,  l'abbé  Cap- 
peau  fut  arrêté  9  conduit  d'abord  à 
la  prison  de  la  Mairie  ,  et  ensuite 
jeté  dans  celle  de  VJMa§fe ,  le 
1*'  septemlHV  >79^-  ^^  prédit  dè^ 
lors,  ainsi  que  les  confrères  ayec 
lesquels  il  s'y  trouToit,  que  tous 
étoient  destinés  à  une  mort  pro- 
chaine 9  à  raison  de  leur  fidélité  à 
la  cause  de  la  religion.  Il  se  pré- 
para j  ayec  eux  9  au  sort  qui  l'at- 
teordoit  (  F.  Rotba  ],  et  fut 
massacré  9  comme  eux  9  le  lende- 
main. (F.  SfiPTBmRx.) 

CAP  Y  (  jY...  )  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Meaux,  retiré  en  cette 
rille^  et  odieux  aux  réToluiionr 
nairesy  parce  qu'il  n'ayoit  pas 
Toulu  prêter  le  serment  de  la  conê- 
tituiian  civile  du  cierge,  fut  en- 
fermé j  comme  réfractaire  9  dans 
la  prison  de  Meaux,  en  août  \yg2. 
Dans  la  nuit  du  5  au  4  septembre 
1792  {F.  Septehbxe),  des  scélé- 
rats de  la  yille ,  que  les  commis- 
saires de  la  Commune  de  Paris 
étoient  yenus  s'adjoindre  9  pour 
répéter  à  Meaux  les  massacres 
exécutés  par  ses  ordres  dans  la 
capitale,  égorgèrent  Capv  avec 
six  autres  prêtres.  Cet  éyéne- 
ment  et  leurs  noms,  se  trouve nt 
à  l'article  de  P.  Dughbsnb,  l'un 
d'eux. 

CAR  (JsÀir-BAPnsTE),  chanoine 
de  l'une  des  collégiales  du  diocèse 
de  Poitiers  9  résidoit  en  cette  ville, 
en  1795,  sans  avoir  cru  qu'il  dût 
sortir  de  France  ,  en  vertu  de  la 
loi  de  déportation  du  26  août  1 79a, 
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quoiqu'ileût  repoussé  notoirement 
les  erreurs  et  le  schisme  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
On  se  saisit  de  sa  personne  en 
179^9  et  on  le  jeta  dans  les  pri'- 
sons.  Le  a8  ventôse  an  II  (  18  mars 
1794)9  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  du  département  de  la 
Fienne,  siégeant  à  Poitiers;  et 
les  juges  le  condamnèrent,  comma 
«  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine 
de  mort.  11  la  subit,  avec  les  seize 
autres  prêtres  que  le  tribunal  fit 
périr  le  même  jour,  pour  cause 
de  religion.  {F.  F.  A,  O.  de  Brvk* 
RIVAL,  et  M*  Chemineau.) 

CARANTILLY  (Frarçois- 
LoviSDE  MoNTz  de) 9  prêtre,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Cou-* 
tances ,  né  à  Carantilly ,  près 
Saint-Lo ,  en  Normandie ,  l'an 
1760,  ne  crut  pas  devoir  sortir  de 
France,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion, quoiqu'il  n'eût  fait  aucun  des 
coupables  sermens  exigés  par  les 
assemblées  dites  nationales.  Il 
tomba,  vers  la  fin  de  1793,  entre 
les  mains  des  agens  de  la  persé- 
cution ,  lesquels ,  au  printemps  de 
l'année  suivante^  l'envoyèrent  au 
tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris. Ce  tribunal,  devant  lequel  il 
comparut ,  le  5  thermidor  an  II 
(ai  juillet  1794)9  suivi  de  M.  L. 
L.  Cussy,  grand -chantre  hono- 
raire ,  et  archidiacre  de  la  même 
église,  le  condamna  de  suite,  avec 
lui,  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  ennemi  du  peuple  » ,  sans  autre 
accusation  plus  précise  ;  et  il  fut 
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exécuté  le  même  jow^  à  l'âge  de 
54  ans. 

GA&BONNI£R£S(J£an-Chae- 
LES  de]  9  prêtre  du  diocèse  de  Li- 
moges,  né  à  Boussac»  en  1^36,  et 
chanoine  de  Tune  des  collégiales  de 
ce  diocèse,  ne  se  TOjant  pas  ex- 
pressément compris  dans  le  nom- 
bre des  prêtres  qui  dévoient  sortir 
de  France,  comme  non-assermen- 
tés, quoiqu'il  le  fût  lui-même, 
resta  dans  sa  province.  Son  carac* 
tère  sacerdotal ,   et   sa  conduite 
éminemment    ecclésiastique ,    le 
firent  arrêter  en  1793,  Quand  la 
Convention  eut  ordonné  que  les 
prisonniers ,  soi-disant  politiques 
des  départemens,  seroient  envoyés 
au  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  le  chanoine  Carbonnières 
y  fiit  amené.  Il  languit  long-temps 
dans  les  prisons  de  la  capitale,  parce 
qu'on  ne  pou  voit  alléguer  contre 
lui  aucun  prétexte  autorisé  par  les 
lois.  Comme  il  se  trouvoit  détenu 
au  Luxembourg,  lorsqu'on  sup-* 
posa  une  conspiration  des  prison» 
niers  de  cette  maison  de  déten- 
tion ,  il  fut  condamné  à  mort,  en 
qualité  de  «  complice  de  cette  cons- 
piration »,  à  l'âge  de  58  ans.  La 
sentence ,  rendue  le  2 1  messidor 
an  II  (9  juillet  1794),  fut  exécutée 
le  même  jour. 

CARCANOT  (Jean-Frahçois), 
jeune  prêtre ,  chanoine  de  l'une 
des  collégiales  de  Verdun ,  sentit 
sa  Foi  se  raffermir  lors  de  l'éta-^ 
blissement  de  la  constitution  ci-' 
vite  du  clergé,  en  1 79 1  ;  et  il  lui 
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dit  anathème.  Mais  sa  vertu  man- 
qua de  courage,  en  voyant  les 
massacres  de  septembre  179a:  il 
prêta  le  serment  de  iiéerté^Or- 
au,  prescrit  à  cette  époque ,  par 
des  législateurs  dont  les  intentions 
anti  -  religieuses  n'étoient   point 
équivoques.  Cet  acte  de  foiblesse 
ne  le  sauva  point  des  persécutions 
ultérieures.  On  l'arrêta  en  1793; 
et ,  après  quelques  mois  de  séjour 
dans  les  prisons  de  Verdun ,  étant 
envoyé  à   Rochefort  pour   être 
déporté  sur  quelque  plage  loin- 
taine  (  V.  Rochefort  ) ,  il   fut 
embarqué  sur  le  navire  les  Deux 
Associés,    Au  milieu  des  maux 
que  souffroient,  dans  l'entrepont 
de  ce  bâtiment,  tant  de  confesseur» 
de  Jésus-Christ,  quin'avoîentpas 
à  se  reprocher  ce  serment  ôi'éga- 
tité-Uéerté,  dont  le  chanoine 
Carcanot  ne  se  dissimuloit  plus  le 
sens  criminel ,  il  le  rétracta  avec 
beaucoup    d'édification.    Il   suc- 
comba enfin  sous  le  poids  des 
souffrances,    et  mourut  avec  le 
même  honneur  que  la  plupart  de 
ses  confrères  de  déportation.  Sa 
mort  arriva  le  16  août  1794.  Il 
n'a  voit  alors  que  54  ans  :  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  d'Jiœ.  {V. 
J.  Calvez,  et  F.  DE  Cardaillac.) 
CARDAILLAC  (  Florent  Dr- 
MONTEL  DE  ) ,  chanoiue  et  vicaire- 
général  de  Castres ,  aumônier  de 
M0I7SIEUR    (maintenant    roi    de 
France) ,  avoit  vu  le  jour  à  Echiza- 
dour,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Mers,  au  diocèse  de  Limoges.  Ils'é- 
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réformes  anti-religieuses  de  1 792  ; 
et  plein  de  Tesprit  ainsi  que  des 
connoissances  de  son  état,  il  ayoit 
repoussé ,  comme  un  énorme  pé- 
ché contre  la  Foi ,  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  cUrgé. 
Fermement  attaché  à  l'Eglise  ca- 
tholique ,  il  se  montroitdigne  d'elle 
en  tout.  Ses  vertus  furent  insup- 
portables aux  impies  qui  régis- 
soient  sa  province,  devenue  le  dé- 
partement de  la  Haute- Fiemie; 
et  ib  le  firent  mettre  en  réclusion 
à  Limoges ,  comme  insermenté  , 
en  1793.  Sa  famille  sollicita  son 
élargissement,  et  espéroit  l'obte- 
nir au  commencement  de  1794* 
Mais,  au  moment  où  il  sembloit 
prés  de  recouvrer  sa  liberté ,  les 
persécuteurs  prétextèrent  qu'ayant 
été  attaché  à  la  cour ,  il  en  étoit 
plus  dangereux;  et,  ce  jour -là 
même,  ils  le  firent  partir,  avec 
beaucoup  d'autres,  pour  Roche- 
fort.  Il  7  fut  embarqué ,  pour  la 
déportation,   sur   le   nayire  ies 
Deux   Associés.    Deux  de    ses 
compagnons  d'infortune  qui  en 
sont  revenus,  lui  ont  rendu,  cha- 
cun en  particulier,   des  témoi- 
gnages bien  honorables  ;  l'un  nous 
a  écrit ,  en  parlant  de  lui  :  «  Cé- 
toit  un  homme  d'esprit,  et  qui 
avoit  le  cœur  excellent.  Gomme  il 
avoit  trouvé  moyen    de  sauver 
quelques  fonds  de  la  rapacité  des 
spoliateurs,  il  les  employa  tous 
aux  besoins  les  plus  pressans  des 
malades ,  se  privant  pour   lui- 
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même  de  ceux  qui  auroient  pu  lui 
être  le  plus  nécessaires.  Il  mourut 
victime  de  sachante  et  de  son  zèle 
pour  le  secours  dé  ses  confrères , 
au  soulagement  desquels  il  s'étoit 
sacrifié ,  en  qualité  d'infirmier, 
d'abord  sur  les  vaisseaux,  et  ensuite 
dans  l'hôpital  qu'on  avoit  établi 
pour  eux,  sous  des  tentes  ,  dans 
l'île  Madame  ^^  M.  de  la  Biche, 
de  son  côté,  en  parle  en  ces  termes  : 
tt  Cet  ecclésiastique  sembloit  être 
né  pour  faire  aimer  la  vertu ,  et 
pour  réconcilier  les  gens  du  monde 
avec  la  piété,  dont  sa  conduite 
toute  seule  étoit  une  apologie 
complète».  Il  expira  le  5  sep- 
tembre 1794  9  à  l'âge  de  47  ^ns, 
et  fut  enterré  dans  l'Ile  Madame» 
{y.  J.  F.  Caecakot,  et  J«  B.  Càr- 

QVET.) 

GARDINE  (Jean-Baptiste),  né 
à  Coumion,  dans  le  diocèse  de 
Caen,  vers  1766,  étoit,  à  l'époque 
de  la  révolution,  curé  de  Vilaine, 
dans  celui  de  Paris.  Il  se  laissa 
séduire  par  la  constitution  civile 
du  clergé,  et  en  fit  le  serment, 
en  1791.  Cette  coupable  condes^ 
cendance  aux  vues  des  réforma- 
teurs ,  peut  expliquer  pourquoi  il 
échappa  aux  terribles  persécutions 
de  1793..  Il  n'évita  celles  de  l'année 
suivante ,  qu'en  se  cachant  avec 
beaucoup  de  soin;  et,  dans  sa  re- 
traite ,  il  eut  le  temps  de  com- 
prendre comment  l'athéisme  qui 
régnoit  alors  avoit  été  introduit 
par  le  schisme  constitutionnel  de 
1791.  Quand  l'Eglise  parut  jouir 
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de  quelque  paix^  en  17969  Car- 
dtne  rétracta  solennellement  son 
serment,  que  déjà  il  avoit  rétracté 
dans  son  cœur;  et  il  donna  coura- 
geusement à  sa  rétractation ,  la 
plus  grande  publicité.  L'évêque 
schismatique  de  Versailles,  en 
1797,  s'obstinant  néanmoins ,  par 
besoin  de  sujets,  à  regarderie 
curé  Cardine  comme  étant  tou- 
jours des  siens ,  lui  écrivit  une 
lettre  de  convocation ,  pour  un 
soi-disant  synode,  où  dey  oit 
être  nommé  le  député  ecclésias- 
tique de  son  prétendu  diocèse,  à 
une  espèce  de  concile  que  les 
évêques  constitutionnels  alloient 
tenir  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
ii  Paris.  Cardine  lui  6t  une  réponse 
noblement  catholique,  dans  la- 
quelle il  lui  disoit,  entre  autres 
choses  :  «  J'ai  été  surpris  de  la 
lettre  cjue  vous  m'avez  écrite ,  pour 
me  faire  part  de  votre  prétendu 
synode ,  et  m'inviter  à  m'y  ren- 
dre... J'ai  eu  le  malheur  de  faire 
le  serment  constitutionnel;  mais, 
pressé  par  les  remords ,  je  me  suis 
buté  de  le  rétracter.  II  faut  donc 

vous  l'apprendre Je  prends 

cette  occasion  pour  donner  ici 
une  nouvelle  authenticité  à  la  con- 
damnation que  je  fais  de  la  cons- 
titution prétendue  civile  du 
clergé,  par  laquelle  vous  existez; 
et,  pour  que  vous  ne  veniez  plus 
me  fatiguer  de  vos  documens  et 
de  vos  circulaires,  je  vous  déclare 
que  votre  prétendu  sjmode ,  ainsi 
que  vos  prétendus  conciles  natio- 
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naux,  me  seront  toujours  étran- 
gers, comme  ils  seront  toujours 
étrangers  à  l'Eglise».  Cette  lettre, 
beaucoup  plus  étendue ,  fut  insé- 
rée en  entier  dans  le  n*  19  de  la 
Politique  Chrétienne  de  1797, 
le    12   juillet,   avec    une    décla- 
ration de  divers  curés,  portant 
que  «  la  rétractation  de  Cardine 
étoit,   depuis   plusieurs   années, 
entre  les  mains  des  supérieurs  lé- 
gitimes ,  dépositaires  de  l'autorité 
spirituelle  de  M.  de  Juigné  5  encore 
alors    archevêque    de  Paris.    La 
catastrophe  anti-religieuse  du  18 
fructidor  (4  septembre  1791)  ar- 
riva ;  et,  par  une  loi  du  lendemain, 
les  prêtres  dits  réfractaires  furent 
condamnés  à  être  déportés  à  la 
Guîane(f^.  Guiàne).  Cardine  fut 
bientôt  arrêté;  on  l'envoya,  dès 
le  commencement   de    1798,  à 
Rochefort  pour  y  être  embarqué. 
Il  le  fut  le  la  mars,  sur  la  frégate 
la  Charente,  d'où,  le  2 5  avril, 
il  passa  sur  la  frégate  4a  Décade, 
qui  le  jeta  dansleport  de  Cayenne, 
vers  le  milieu  de  juin.  De  là,  il  fut 
de  suite  relégué  dans  te  désert  pes- 
tilentiel et  brûlant  de  Konanama. 
Doué  d'une  grande  activité,  il  se 
plut  à  croire  que  l'état  d'inertie 
donnoit  beaucoup  de   prise  aux 
fléaux  du  climat ,  et  11  obtint  de 
s'établir,  avec  six  autres  déportés, 
au  canton  de  Corou,  dans  une  case 
de  deux  colons,  Trabaudet  Bon- 
nefoî ,  pour  y  vivre  du  commerce 
qu'ils   y   feroîent.    Ils   n'avoient 
aucuns  fonds  pour  le  commencer.; 
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lîl  déjà,  en  septembre,  Gardine, 
trompé  par  ses  calculs,  étoit  d'ail- 
ieurs  atteint  cruellement  parles 
fléaux  du  climat  Transporté  chez 
un  colon  nommé  Colin ,  il  y  mou- 
rut après  un  mois  de  maladie ,  le 
1  o  octobre  1 798 ,  à  l'âge  de  4^  ans. 
(F.  P.  Camfpoat,  et  J.  C.  CAm- 

&ET.) 

CAREL  (Bert&ahd),  prêtre  du 
diocèse  de  Vannes,  vicaire  à 
Guegon,  près  Josselîn ,  ne  fit 
point  le  serment,  et  brava  Fimpie 
loi  de  déportation  pour  continuer 
à  rendre  son  ministère  utile  aux 
catholiques  du  canton.  Il  échappa 
aux  persécuteurs  jusqu'au  com*- 
mencement  de  1794;  mais  alors 
il  fut  arrêté  et  livré  au  tribunal 
criminel  du  département  du  3for- 
ôihan,  siégeant  à  Vannes.  Ce 
tribunal  le  condamna  à  la  peine 
de  mort  comme  «  prêtre  réfrao- 
taire  »,  le  23  prairial  an  II  (u 
juin  1794);  et  la  sentence  s'exé- 
cuta le  même  jour. 

CARON   (JEAN-HtAClHTHï), 

prêtre  du  diocèse  de  Troyes,  né 
à  Ruvîgny,  près  Troyes,  et  curé 
de  Moulins,  près  Mouzon,  dans 
le  diocèse  de  Nancy,  y  réside it 
encore  en  1793,  lorsqu'on  fit 
une  guerre  d'extermination  contre 
les  prêtres.  Il  fut  amené  ùl  Paris 
en  avril  1794?  pour  être  jugé  par 
le  tribunal  révolutionnaire  qui, 
le  faisant  comparoître  devant  lui, 
le  1  a  prairial  an  H  (3i  mai  1794), 
le  condamna  sur-le-champ  à  périr 
3ur  l'écbafaud.  Le  vague  des  mo<- 
2. 
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tifs  de  la  sentence  montre  qu'il  ne 
fut  condamné  qu'à  raison  de  son 
sacerdoce.  Elle  porte  qu*il  étoit 
convaincu  d'être  «  auteur  ou  com- 
plice de  complots  contre-révolu- 
tionnaires propres  à  opérer  la  dis- 
solution de  la  représentation  na- 
tionale, et  le  rétablissement  de  la 
royauté  ».  Le  prêtre  Caron  fut 
immolé  le  même  jour,  à  l'âge  d^ 
36  ans. 

CARON  (HiFPOLTTB  Wagon  ^ 
femme  de  Pierre -Rogee-Eloi 
Josse),  dont  le  mari  étoit  mar- 
chand à  Arras,  où  elle  résidoit 
avec  lui ,  avoit ,  de  son  aveu ,  et 
par  principe  de  religion,  pris  part 
à  la  bonne  œuvre  de  la  veuve 
Bataille,  en  faveur  des  prêtres 
catholiques  dépouillés  et  proscrits 
(F.  M.  J.  D.  Bataille).  Inscrite 
sur  le  registre  des  contribuables, 
elle  fut  livrée  par  le  proconsul 
J*^  Lebon  à  son  trîbunul  révolu^ 
tiannaire  {F.  Arras);  et,  le  a 5 
germinal  an  II  (14  avril  1794), 
ce  tribunal  l'envoya  à  la  mort 
avec  les  dix-neuf  autres  prétendus 
complices  de  la  charitable  et  pieuse 
veuve.  Ainsi,  Hippolyte  Wagon 
périt  pour  une  œuvre  de  charité 
faite  bien  formellement  en  vue 
de  Dieu ,  et  par  attachement  à  la 
Foi  catholique.  La  sentence  qui 
la  condamnoît  porioit  encore  ce 
motif  :  «  Qu'elle  étoit  ennemie 
du  gouvernement,  puisqu'elle  lui 
avoit  résisté  ,  en  ce  qu*elle  avoit 
reçu  en  outre  des  sommes  don- 
nées par  des  aristocrates  (c'est-à- 
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dire  des  catholiques)  9  pour  Tac- 
quîsition  d'un  autel  et  de  Téglise 
de  Saint-Géry,  afin  d'y  faire  cé- 
lébrer les  saints  mystères  et  les 
offices  divins  ».  £lle  n^ayoit  que 
59  ans  lorsqu'elle  périt,  (f^.  F, 
L.  BuissT,  et  A.  V.  Cjjit.) 

CARON  {N..'-),  prêtre  de  la 
congrégation  des  Missions  de 
Saint-Lazare  et  de  la  maison  de 
Versailles,  fut  emprisonné  comme 
insermenté  dans  le  bâtiment  ap- 
pelé les  Ecuries  de  ta  Reine, 
après  la  catastrophe  du  10  août 
1792  {V,  Septembre,  vers  la  fin). 
11  ne  fut  pas  libre  d'obéir  à  la 
funeste  loi  de  la  déportation;  et 
le  8  septembre  suivant,  on  Tas-* 
sassina  au  lieu  de  sa  captivité, 
de  la  même  manière  que  son 
confrère  J.  Gallois,  et  pour  la 
même  cause.  (^.  Colun.) 

CARON  (Jejliï-Cha&les)  ,  prê- 
tre du  séminaire  de  Saint-Fîrmin, 
partagea  le  sort  de  son  supérieur 
comme  il  avolt  partagé  ses  senti- 
mens  religieux  (  F.  Le  François). 
fjorsque  le  comité  civil  de  la  sec- 
tion où  se  trouvoit  le  séminaire , 
en  voulut  faire  une  prison  de  mort 
pour  les  prêtres  qui  ne  s'étoient 
pas  souillés  par  le  serment  de  la 
constitution  civiie  du  clergé, 
c'est-à-dire,  le  i3  août  1792, 
J.  C.  Caron  y  fut  constitué  pri- 
sonnier avec  son  supérieur  et 
plusieurs  autres  prêtres.  Il  s'y 
prépara  comme  eux  à  perdre  la 
vie  pour  la  Foi  de  Jésus-Christ, 
et  y  fut  massacré  avec  eux  le  3 
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septembre  suivant  II  ayoit  alon 
59  ans.' (F.  Septembre.) 

CARQUEY  (Jeàh- Baptiste) ^ 
prêtre  de  Limoges,  sa  patrie,  et 
professeur  d'humanités  au  collège 
royal  de  cette  ville,  regarda  comme 
indigne  d'un  bon  catholique  d« 
prêter  le  serment  schîsmatique  de 
1791 ,  et  ne  sortit  point  de  France 
lors  du  décret  qui,  en  août  1792, 
chassa  tes  prêtres  non  assermentés. 
Les  révolutionnaires  de  la  Aati<^ 
Vienne  l'arrêtèrent  en  1793,  et 
l'envoyèrent  ensuite  à  Rochefort, 
où  il  devoit  être  embarqué  pour 
la  déportation.  Il  y  fut  mis  comme 
en  prison  sur  le  navire  ie  B(m- 
homme  Richard,  qui  étoit  en 
atation  devant  le  port  de  cette 
ville  {F.  Rochefort)  ;  et  quoi- 
qu'il y  souffrît  beaucoup,  il  n'y 
consomma  pas  son  martyre.  Re- 
mis à  terre  comme  tous  eeux  qui 
vi voient  encore  en  février  i^^i 
il  obtint  sa  liberté  en  avril  suivant. 
La  persécution  s'étant  rallumée 
vivement  en  novembre,  J.  B. 
Carquey  évita  d'abord  ses  coups 
en  se  cachant  ;  mais  lorsque  vint 
la  catastrophe  impie  du  18  frue^ 
tidor  (4  septembre  1 797)5  et  que 
l'on  recommença  à  rechercher  les 
prêtres  pour  les  envoyer  à  la 
Guiane,  il  passa  en  Espagne,  où, 
succombant  enfin  sous  une  si  lon- 
gue chaîne  de  maux  ,  il  mourut  le 
a4  octobre  1797,  à  l'âge  d'environ 
58  ans.  Sa  mort  fut  comme  celle 
de  ce  saint  Héliodore  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  de  Ch.  Bob- 
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QAXEU  «Le  prêtre  Carquey,  nous  dans  la  paroisse  de  Sainte-Made-* 

a  écrit  notre  correspondant,  étoit  leine.  Par  une  déyotton  partieu-^ 

un  homme  d'esprit, > et  qui  pro*  liëre  aux  saints  anges  gardiens,  il 

mettoit  beaucoup  à  l'Eglise  comme  y  fonda  une  association  de  prêtres 

aux  lettres  » .  {F,  F.  de  Cà&bàil-  sous  leur  protection  spéciale.  L'ar- 

I.AC  I  et  iY. . .  •  Càstillàri>.  )  deurde  son  zèle  s'augmenta  comme 

C ARRET  (Josbph-Chjlblbs),  la  feryeur  de  sa  piété,  quand  il 

né  à  La  Courbe ,  dans  le  départe-  yit  la  religion  ébranlée  dans  ses 

ment   du   Calyados,    en    1750,  fondemens  par  les  innoyations  de 

prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des  l'Assemblée  Constituante.   Doué 

Dominicains,  dans  leur  monastère  do  don  de  la  parole  de  Dieu,  il  la 

de  Metz^  ne  ât  point  les  serraens  prêcboit  sur  toutes  sortes  de  ma- 

réyolotionnaires  de  i^giet  1799.  tières,    sans    autre    préparation 

Dans    les   années  suiyantes ,    il  qu'une  méditation  dans  le  recueil- 

échappa  à  la  férocité  des  perse-  lement;  et  ses  discours,  à  la  portée 

cations,  et  reparut  ensuite  dans  du  peuple  coimne  des  gens  d'une 

Metz  où  il  exerça  son  ministère.,  classe  plus  releyée ,  répandoien^ 

Les  exécuteurs  de  la  cruelle  loi  de  là  persuasion  dans  l'esprit,  et  le 
déportation,  rendue  le  lendemain  '  goût  de  la  yertu  dans  les  cœurs. 

du  iîmeste  18  fructidor  (4  sep-*  Il  ayoit  refusé  le  serment  de  la 

tecnbre  1797)9  l'arrêtèrent  pour  oonêtituiùm  civi4e  du  dergé; 

le  faire  déporter  à  la  Guiane  (V,  et,  trop  signalé  à  la  haine  des  im- 

GuiÀins).  Ils  l'enyoyèrent  à  Ro^  pies  pour  rester  à  Aix  après  la  loi 

chefort,  où  il  fut  embarqué  le  la  de  déportation,  il  se  crut  obligé, 

mars  1798,  sur  la  frégate  ta  Cha*  afin  de  leur  épargner  l'assassinat 

renée,  et,  le  25  ayrilsuiyant,.  sur  de  sa  personne,  de  s'acheminer 

la  frégate  ta  Décade,  qui,  yers  yers  la  frontière,  pour  sortir  de 

le  milieu  de  juin ,  le  déposa  dans  la  France  (  K  DiFO&TATioN).  Diri- 

le  port  de  Cayenne.   Il  s'y  yit  géant  sa  marche  yers  l'Italie,  et 

assigner  pour  habitation  le  désert  passant  par  Antibes,  il  y  fut  re- 

de  Synnamari.  Dans  ce  lieu  mor-  connu  pour  être  un  prêtre  inser- 

tel ,  une  fièyre  maligne  yint  s'em-  mente  :  on  le  massacra  comme 

parer  de  lui.  On  le  transporta  à  tel ,  dans  cette  yille ,  aux  premiers 

l'hospice  ;  et  il  y  mourut  à  l'âge  jours  de  septembre  179a. 

de  4^  ans,  le  29noyembre  1798.  CARTIER  (Anne),  religieuse 

(f^.  J.  B.  CÀiii>iNE,etJ.  Chàpuis.)  Ursuline  du  couyent  du  Pont- 

C  AUTIER  (Joseph)  ,  prêtre  du  Saint-Esprit,  sous  le  nom  de  sœur 

dîocèfse   d'Aix ,   et  non  d'Aire ,  Saint-Boâiie,  s'étoit  réunie  ayec 

étoit  né  au  bourg  de  Trets,  près  les  Religieuses  de  Boulène,  depuis 

d'Aix.  Il  fut  yicaire  en  cette  yille,  1^  suppression  des  cloîtres.   Elle 
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Tiyoit  en  communauté  avec  elles  y 
dans  cette  dernière  YÎlle,  conti- 
nuant à  remplir  les  devoirs  de  sa 
profession.  Paryenue  à  TâgedeGS 
ans ,  elle  ne  Touloit  que  mourir 
paisiblement  dans  la  pratique  des 
saintes  règles  de  son  état^  sans 
Otre  néanmoins  effrayée  du  mar- 
tyre que  les  éyénemens  d»  1795 
sembloient  lui  annoncier.  L'année 
suiyante,  elle  fut  traînée^  lespre-« 
miers  jours  de  mai,  ayec  quarante 
et  une  autres  religieuses^  dans  les 
prisons  d'Orange,  pour  y  être 
sacrifiée  par  Tatroce  comnrission 
révolutionnaire  qui  s*établissoit 
dans  cette  cité  {V.  OAAK€B)t  Elle 
se  prépara  saintement  au  sort  qui 
Tattendolt,  en  participant  arrec 
leryeur  aux  pieux  exercices  de  ses 
compagnes  {V.  M«**  d'Alb^eede). 
£nfin,  le  8  thermidor  an  II  (26 
juillet  1794)  9  elle  fut  appelée  de* 
yant  le  féroce  tribunal  ayec  quatre 
autres  religieuses  (F,  M.  G.  Du- 

BAC,    lllS<«   DE   JUSTAMONT,   tanfc, 

T.  CoNsouEE  et  M«<«  Bohne&et). 
La  sœur  Saint^BasUe  s'y  montra 
aussi  intrépide  qu'elles  dans  sa  Foi, 
et  dans  le  refus  du  serment  qu'on 
leur  demandoiU  Elle  fut  en  consé^ 
quence  condamnée ,  conome  elles , 
à  la  peine  de  mort.  Sa  sentence 
deyint  pour  elle ,  ainsi  que  pour 
les  autres,  un  sujet  d'actions  de 
grâces;  et  elle  partagea  ayec  elles 
la  même  couronne  du  martyre. 
{F.  M.  Th.  Chaeànsôl.) 

CARTIER  (Faakçoise)  ,  pieuse 
fille  dont  la  condition  et  oit  de 


CAR 

servir  comme  simple  coîsihièrei 
chez  une  marchande  mtreière ,  à 
Dieppe ,  où  elle  concourut  àeaeher 
dans  un  asile  secret  un  ministre 
de  J.  C. ,  dont  les  persécuteurs 
ayoient  mis  la  tête  à  prix.  Cette 
œuyre  sainte  ayant  été  décoîi- 
yerte ,  Françoise  Cartier  fut  em- 
prisonnée d'abord  à  Dieppe  ayec 
sa  maîtresse  (  V.  M.  F.  E.  Cau- 
chois) ,  et  ensuite  amenée,  comme 
elle ,  à  Rouen ,  pour  7  être  jugée 
sur  ce  prétendu  délit  par  le  tri- 
bunal criminel  de  la  SUne-Infé- 
rieure.  Elle  comparut  deyant  les 
juges ,  ayec  sa  maîtresse ,  le  a  flo- 
réal an  II  (21  ayril  1794}*  ^^  îl^ 
la  condamnèrent  aussitôt  comme 
elle  à  la  peine  de  mort,  en  la  disant 
«  complice  d'un  recèlement  de 
prêtres  réfractaires  » .  (  F.  J*  Aux.) 
CARTON  (Guillaume)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Clermont-Ferrand^ 
sortit  de  France  comme  7  étant 
forcé  par  la  loi  de  déportation 
rendue  le  a6  août  1792^  contre 
les  prêtres  qui  n'ayoient  point 
youlu  compromettre  leur  cons- 
cience par  la  prestation  du  ser- 
ment de  la  eotiêtitiUian  civiU 
du  derffé.  Il  étoit  de  ce  nombre  ;. 
et  c'étoit  à  la  constance  de  sa  foi 
qu'il  dey  oit  son  exil.  Ce  fut  à  cette 
constance,  et  même  encore  à  son 
zèle  pour  la  religion,  qu'il  dut  sa 
mort.  Le  triomphe  des  Lyonnais 
sur  l'anarchie  et  l'athéisme  ei>mai 
1 795 ,  lui  ayoit  paru  fayorable  â 
son  désir  de  reyenir  en  France 
consacrer  son  ministère  au  salut 
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cks  ânies.  Il  étoit  rentré  ;  et  de  jetée  dand  les  prisons.  Le  a  1  plu- 
Lyon  il  alla  dans  le  Forez  se-  yiose  an  II  (9  féYrier  1794)9  1^ 
couder  les  ouyriers  éyangéliques ,  tribunal  révoiutionnaire  la  fit 
par  qui  la  religion  florissoit  alors  eomparoître  derant  lui  ;  et  elle  y 
dans  cette  proyince.  Mais  les  répondit  avec  tout  le  courage  des 
Lyonnais  ayant  succombé  en  oc«-  anciens  confesseurs  de  la  Foi ,  aux 
tobre 9  et  les  proconsuls  delà Con-*  demandes  et  propositions  anti« 
v^entîon ,  pour  immoler  le  plus  religieuses  des  juges.  Ils  la  côn* 
qu'ils  pourroient  de  victimes  à  sa  damnèrent  aussitôt  à  la  peine  de 
▼engeance ,  ayant  établi  un  tri-  mort  conmie  «  fafUUique  et  con« 
hundlàejusUctrévoiuUonnaire  tre^rérolutionnaîre  ».  Le  même 
à  Feurs,  en  même  temps  qu'ils  jour  elle  fut  conduite  âTéchafaud. 
fonnèrent  à  Lyon  leur  conmiis-  CARY  (Ab&iBN-ViifCENT),  né 
sion  révaiutà(mnair€{V .  LToir)^  à  Péronne ,  curé  de  la  paroisse  de 
le  prêtre  Carton,  déjà  arrêté  et  Collines  9  dans  le  dfiocèsed'Arras^ 
m&  dans  les  fers,  fut  livré  au  pre-  avoit  été  expulsé  de  sa  cure  pour 
jQuer  de  ces  tribunaux  9  qui  porta  son  refus  du  serment  schismatique 
de  suite  conlne  lui  une  sentence  de  1791.  Il  ne  sortit  point  de 
de  mort  (F.  J.  M.  MdLUir).  Il  fut  France  9  lors  de  la  loi  de  dépor- 
donc  condamné  au  dernier  sup-  tationduaOaoût;  et  quand  Fimpie^ 
plice  9  le  1 5  frimaire  an  II  (  5  dé-  autant  que  féroce  proconsul  Le* 
cembre  1793)9  comme  prêtre  émio  bon  9  fut  venu  remplir  sa  mission 
gré-déporté  (  V.  Lois  9  article  17  à  Arras  9  en  1 795  et  1 794  (  ^^ 
de  celle  des  ai  et  a^  octobre  A&&as)  9  il  le  fit  arrêter  et  envoyer 
i  795  ).  Ceux  qui  le  connurent  à  la  mort  par  son  tribunal  révo^ 
dans  ses  derniers  jours,  nou^  attes-  inti4nmairej  le  a  germinal  an  II 
lent  qu'il  «  mourut  en  vrai  martyr  (aa  mars  1794)  9  comme  «  réfrac- 
delaFoi».  {V.  P.  BauTsaBs.)  taireet/iinati^rue».Caryavoit54 
CARYOISIN  (  MAmiE  -  £uSÀ-  ans  9  lorsqu'il  fut  ainsi  sacrifié  en 
BETH'-Ei.BONoiB  }  9  religicusc  Car-  haine  de  sa  Foi.  (  V.  H.  W.  Cabon  9 
méllte  d'un  couvent  de  Paris»  étant  et  M.  C.  Càudroit  db  Fbichevx.) 
mise  hors  de  son  cloître9  en  17919  CASEAU  (iV....  )  9  prêtre  sep- 
par  les  réformateurs  de  cette  épo-  tuagénaire  de  Nevers  9  fut  en- 
que^  s'étoit  retirée  dans  un  modeste  fermé  comme  non -assermenté 
domicile  9  où  elle  pratiquoit  avec  dans  cette  ville  9  conformément  à 
ferveur  ses  devoirs  de  religion,  la  barbare  loi  de  déportation  du 
Lorsqu'à  la  fin  de  1 793  9  l'athéisme  a6  août  1 79a.  Une  maladie  cruelle 
se  déchaîna  avec  tant  de  fureur  dont  il  étoit  atteint  9  toucha  ses 
contre  la  piété  9  la  religieuse  Car-  compagnons  de  réclusion  9  au 
voisin  fotenlevée  de  sa  retraite  9  et  point  de  les  porter  ^  demander 
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ensemble  plusieurs  fois  aux  admi* 
nistrateurs  qu*il  fût  transporté  j 
sinon  chez  ses  parens  qui  demeu- 
roient  dans  la  ville ,  du  moins  à 
l'Hôtel- Dieu.  Mais  c'étoit  une 
proie  liyrée  par  les  administrateurs 
au  cruel  et  rapace  geôlier  de  cette 
prison ,  et  ils  la  lui  laissèrent.  Ce 
geôlier  fit  éprouver  au  vénérable 
Caseau  tout  ce  qu'il  pouvoit  ima- 
giner de  vexations;  il  lui  enlevoit 
tout  ce  qui  tentoit  sa  cupidité  (F. 
Nevebs).  Un  des  cofifrères  de  cet 
ecclésiastique ,  feu  Gaspard-Fran* 
cois  Moreau.  curé  de  Château- 

«A  ^ 

Chinon^  compagnon  de  sa  capti- 
vité 9  lui  a  rendu  un  témoignage 
bien  honorable  dans  un  écrit  pré- 
cieux que  nous  avons  entre  les 
mains.  «  Caseau  9  disoit-il,  est 
singulièrement  digne  de  notre  vé- 
nération par  ses  héroïques  vertus  » . 
Il  mourut  9  captif  de  J.-C.  et  pour 
sa  Foi,  à  Nevers  même 9  les  pre- 
miers jours  de  juillet  1795,  quel- 
ques mois  avant  que  ses  confrères 
fussent  transportés  à  Nantes.  (  V. 
Cantàt,  de  La  Nocle,  et  Chail- 
i^T,  chanoine.) 

CASÀN  {Le Frère),  RécoUet. 
{V.  P'CosTt.) 

CASAUX  (Jean),  prêtre  et  re- 
ligieux ,  KécoUet  de  Bordeaux ,  ex* 
provincial  de  son  ordre,  et  né 
dans  le  Bordelais ,  en  1 729 ,  est  le 
ministre  du  Seigneur  dont  nous 
avons  déjà  parlé  aux  articles  Aux, 
BEÀUABTora  et  Blittei.  Directeur 
de  la  conscience  d'un  grand  nom- 
bre de  iervens  catholiques ,  il  était 
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resté  à  Bordeaux  après  la  destrQ^ 
tion  des  cloîtres.  La  loi  qui  pres- 
crivit aux  prêtres  ,  fooctionDaires 
publics,  le  serment  de  la  eom^ 
ttUion  dvite  du  clergé,  ne  pou- 
voit concerner  ce  religieux;  et  il 
se  trouvoit  légalement,  par  cela 
même,  à  l'abri  des  rigueurs  delà 
loi  de  déportation,  sans  même 
être  obligé  à  se  mettre  en  réclu- 
sion. Cette  considération  l'affermit 
dans  la  résolution  de  ne  pas  aban- 
donner les  fidèles  qui  avoient  un 
si  grand  besoin  de  son  miaistère; 
et  il  ne  quitta  point  Bordeaux.  La 
persécution  s'animant  contre  tous 
les  prêtres  en  général,  le  Père 
Casaux  avoit  besoin  d'un  asile  se- 
cret qui  le  dérobât  aux  recherches 
des  persécuteurs.  Plusieurs  saintes 
femmes  lui  procurèrent  cet  asile 
dans  la  maison  religieuse  du  Bof^ 
Pasteur,  où  elles  le  cachèrentdès 
le  mois  de  mai  1795.  B  n'y  ^"^ 
pas  notablement  inquiété  pendant 
le  reste  de  cette  année,  au  moyen 
des  précautions  que  ces  pieuses 
femmes  prenoient  pour  qu'il  n'j 
fût  point  découvert.  Elles  aroient 
associé  à  leur  bonne  œutre  un 
porteur  d'eau  qui  en  fut  récom- 
pensé comme  elles  par  le  martyre 
(  V,  Pause)  ;  car  lorsque  la  persé- 
cution fut  devenue  extrêmement, 
violente  au  commencement  àt 
1 794  (  F.  Bordeaux  ) ,  les  explo- 
rateurs des  proconsuls  parrinï*"* 
à  découvrir  le  Père  Casaux;  et  ses 
dévotes  bienfaitrices,  avec  le  por- 
teur d'eau ,  furent  arrêtées.  Nous 
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^▼onB  déjà  renda  t^ompte  de  leur 
jugement  ;  il  oe  nous  reste  à  parler 
que  de  ce  qu'il  j  eut  de  particulier 
dans  celui  de  leur  g^ide  spirituel. 
Amené  arec  elles  ^  le  16  messidor 
an  II  (4  juillet  1794)9  derant  la 
commission  miittaire,  le  Père 
Casaux  7  fut  aussi  condamné  à  la 
peine  de  mort.  La  sentence  portoit 
ces  mots  :  «  La  commission,  con- 
▼aincue  que  Casaux,  prêtre  inser- 
menté 9  s'est  réfugié  dans  une 
cachette  construite  dans  la  maison 
du  CF-dcTant  Ban-PasieuTy  pour 
se  soustraire  à  la  loi  de  la  dépor- 
tation 9  ordonne  que,  d'après  la 
loi  du  18  mars,  il  subira  la  peine 
de  mort  »•  H  périt,  à  Fâge  de 
65  ans ,  arec  onxe  pieuses  femmes 
et  le  porteur d^eau.  {V.  J*  Aux.) 
CASIMIR  {Le Frère),  Capu- 
cin. (F.  G-M-Cum.) 

G  ASS  AN  (  AirroiirBTTE- Adribnnc 
RjLBÀVDT,  femme),  domiciliée  à 
Toulouse,  fut  accusée  d'avoir  fait 
passer  de  l'argent  à  son  fils  émigré. 
Les  juges  cherchant  même  à  lui 
faire  déguiser  l'areu  de  cette  ac- 
tion, défendue  par  la  loi  sous 
peine  de  mort,  elle  aima  mieux 
périr  pour  l'amour  de  la  vérité  , 
que  de  la  trahir  ;  et  elle  fut  con-» 
damnée  à  mort,  «  comme  conspi- 
ratrice » ,  par  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Haute~Ga^ 
ronne,  le  la  ventôse  an  II 
(a  mars  1794)*  Son  droit  aux 
honneurs  du  martyre  est  fondé  sur 
ce  que  nous  avons  dit  ci-devant , 
p9g.  86,  et  tom.  I*',  pag.  33. 
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CASSEGRAIN  (Fràvçois-Cié- 
hi^t),  prêtre  du  diocèse  d^Or- 
léans,  né  à  Pîthiviers,  en  1718, 
étant  fort  avancé  en  âge ,  lors  de 
nos  grandes  persécutions,  vivoit 
paisiblement  dans  sa  ville  natale. 
Ses  soixante -seize  ans  ne  purent 
obtenir  grâce  agx  yeux  des  persé- 
cuteurs, jaloux  d'exterminer  tous 
les  prêtres.  II  fut  arrêté  et  amené 
à  Paris  pour  y  être  jugé  par  le 
tribunal  révatîUionnairô  ;  et  ce 
tribunal  l'ayant  fait  comparoître 
devant  lui ,  le  27  germinal  an  II 
(  16  avril  1 794) ,  Penvoya  de  suite 
sous  la  hache  de  la  guillotine ,  en 
le  disant  «  convaincu  de  manœu- 
vres contre-révolutionnaires  pour 
rétablir  la  royauté  en  France  » . 

CASSEIGNE  (Jacques),  né  à 
Caussade  en  Quercy,  et  y  otant 
commis  chez  un  négociant,  par- 
ticipa aux  actes  pour  lesquels  plu- 
sieurs autres  habîtans  de  cette  ville 
furent,  avec  leur  curé,  traités  de 
fanatiques  et  de  conspirateurs  en 
1794.  On  le  conduisit  avec  eux 
à  Paris  ;  et  le  3  messidor  an  II 
(ai  juin  1794)5  îï  ftit,  comme 
eux,  envoyé  à  l'échafaud,  à  Tage 
de  28  ans.  (  V,  J.  P.  C£aviëbe.  ) 

CASSEIGNE-CAUVIN  (Jeak), 
ouvrier  tourneur  à  Caussade  où 
il  étoit  né,  mérita,  ainsi  que  son 
frère ,  d'être  du  nombre  des  habi^ 
tans  de  cette  ville  qu'en  1794  on 
transformoit  en  conspirateurs , 
parce  qu'ils  avoient  fait  des  actes 
de  religion.  Amené  comme  eux, 
et  avec  son  curé ,  A  Paris ,  il  fut  pa* 
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reillement  envoyé  à  Téchafaud^ 
en  qualité  de  fanatique,  par  le 
tribunal  révdutioiwuiire ,  le  3 
messidor  an  II  (ai  juin  1794) >  ^^ 
il  périt  le  même  jour ,  à  Tâge  de 
27  ans.  {V.  J.  P.  Chyièhe.) 

CASTANIER  (iV....),  citoyen 
de  Nismes,  ayoit  signé  la  cou- 
rageuse et  solennelle  profession 
de  Foi  catholique  de  plusieurs 
Nismois^  dans  leur  adresse. du 
20  avril  179O9  et  leur  déclaration 
du  1"  juin  suivant  (F.  Nismes). 
Il  en  périt  victime  9  dans  Tinsur- 
rection  des  religionnaires ,  le  14 
du  même  mois.  Non  seulement 
sa  maison  fut  pillée  et  dévastée  ^ 
mais  lui-même  y  fut  massacré  au 
milieu  de  ses  enfans  et  de  sa  femme 
enceinte  de  sept  mois.  {V.  Au- 
zÉBT,  et  Chas  fils.  ) 

CASTANIER  (Feançois)  ,  prê- 
tre  du  diocèse  de  Rodez  9  né  à 
Saînt-Félix-de-Lunel,  le  2  juillet 
17629  parvint  au  sacerdoce  en 
»^789>    et  fut  envoyé   par   son 
évêque,  pour  assister,  en  qualité 
de  vicaire,  le  curé  de  Saint-Félix. 
Il  échappa  à  la  persécution  jusqu'à 
l'an  1798,  quoiqu'il  n'eût  pas  cessé 
de  rendre  avec  zèle  et  courage 
tous  les  services  de  son  ministère 
jaux  C£|thoIiques  de  la  contrée, 
pendant  Ipg  années  précédentes. 
Mais ,  le  29  janvier  de  cette  année , 
au  moment  où  |1  venoit  de  donner 
la  bénédiction  nuptiale  à  deux 
nouveaux  époux,  il  fut  surpris 
par  des  gendarmes  qui  le  condui- 
sirent aux  prisons  de  la  ville  d'En- 
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traigues,  dans  le  Rouergae.  Des 
catholiques  indignés,  et  n'écou- 
tant que  la  passion,  Tinrent  armé» 
au  nombre  de  plus  de  quatre  cents 
pour  le  délivrer  des  mains  de  ses 
gardes ,  sur  la  route.  Des  qu'il  en 
eut  avis,  il  leur  fit  dire  «  de  se 
retirer  paisiblement,  parce  que, 
là  comme  ailleurs,  il  étoit  sous  la 
main  de  Dieu ,  à  qui  ils  dévoient 
s'en  rapporter  pour  son  sort  » . 
C 'étoit   ainsi  que  Jésus  -  Christ 
avoit  dit  à  Pierre  de  remettre  dans 
le  fourreau  le  glaive  que ,  dans  un 
excès  de  zèle ,  il  tiroit  contre  ceux 
qui  venoient  pour  enlever  son 
divin  maître.  Le  brigadier  de  la 
troupe  de  gendarmerie  n'en  char- 
gea pas  moins  ses  pistolets  d'arçon, 
en  menaçant  Castanier  de  les  dé* 
charger  sur  lui  à  la  moindre  tenta- 
tive d'enlèvement  que  pourroient 
faire  ces  insurgés.  «Vous  voyez, 
dit  alors  ce  jeune  prêtre  à  celui  qui 
le  menaçoit,    vous    voyez   que 
j'ordonne  de  tout  mon  pouvoir  à 
cet  attroupement  de  se  disperser. 
Si  vous  craignez  encore ,  gardex- 
moi  à  vue  pendant  que  vous  en- 
verrez chercher  des  renforts  :  ces 
personnes  égarées  rentreront  dans 
l'ordre  ;  et  vous  me  conduirez  où 
la  loi  veut  que  je  sois  déposé.» 
Sans  égard  pour  ces  paroles  de 
paix,  les  gendarmes  garrottent 
Castanier,  et  l'attachent  à  un  de 
leurs   chevaux.    En    approchant 
d'Entraigues ,  ils  voient ,  ou  plu- 
tôt ils  feignent  de  voir  un  homme 
aposté  pour  l'enlever  ;  et  aussitôt 
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le  brîg;adier  lui  tire  à  boat  portant  cèse ,  Vj  firent  yénércr  à  Tcgai 

son  pistolet  à  la  tête  :  la  balle  sort  des  évéques  de  la  primitire  Eglise. 

par  l'œil  gauche  ;  Castanier  tombe  Quand  la  rérolution  survint ,  ayec 

inondé  de   son   sang;  les  gen-  ses  réformes  anti*religieusement 

dannes  le  détachent^  et  s'enfuient,  philosophiques  9   il  recueillit  les 

Des  personnes  charitables  le  por-  fruits  de  sa  vigilance  pastorale  9  et 

tërent  expirant  au  village  le  plus  des  soins  qu'il  avoit  toujours  pris 

Toisin  pour  le  secourir.  Le  peu  pour  Tinstruction  des  prêtres  et 

de  signes  de  vie  qu'il  put  donner,  des  fidèles  de  son  diocèse.  Il  eut 

consistèrent    à   manifester   qu'il  la  consolation  de  les  voir  se  défier 

étoU  content  de  mourir  pour  la  des  pièges  de  la  constitution  d^ 

Foi  catholique  9  et  qu'il  panlon-  vile  du  ciôrgé,  au  point  qu'il  ne 

noit  de  grand  cœur  à  ses  assassins,  s'y  trouva,  en  1 79 1  et  1 79a  9  que 

Il  expira  le  3i  janvier  17989  deux  deux  prêtres  qu'elle  pût  séduire, 

jours  seulement  après  être  tombé  Un  obstacle  aussi  imposant  aux 

dans  tes  mains  des  gendarmes.  progrès  des  doctrines  anti-catho- 

CASTELLANE  (Jean  Aavàhd  liques  des  réformateurs,  ne  pou^ 
ve)  y  évêque  de  Mende  depuis  le  voit  que  les  irriter  contre  le  saint 
14  février  1768  (1)9  précédem-^  évêque,  qui 9  après  avoir  refusé 
ment  aumônier  du  Roi  9  vicaire-  formellement  aux  administrateurs 
général  de  Reims,  et  né  au  Pont^  du  département  de  la  Lozère 
Saint-Esprit  9  le  11  décembre  la  prestation  du  serment  de  la 
17559  fut  toujours  si  rigoureux  constitution  civile  du  clergé, 
observateur  des  devoirs  de  l'épis-  çt  fait  contre  elle  un  mande* 
copat  9  que  9  bien  qu'il  eût  sa  fil-  ment  très  -  apostolique  9  vouloit 
mule  à  Paris  9  il  n'abandonna  ses  continuer  à  résider  dans  sa  ville 
diocésains  pour  y  venir,  pendant  épiscopale.  On  le  fit  dénoncer  en 
ses  vingt-quatre  ans  d'épiscopat,  179a  4  l'Assemblée  Législative» 
que  lorsqu'il  y  étoit  impérieuse-  d'une  manière  si  pressante  qu'elle 
ment  appelé  pour  les  affaires  de  rendit  contre  lui  un  décret  de 
l'Eglise  de  France.  L'esprit  çcclé-*  prise  de  corps  9  supposant  qu'il 
siastique  qu'il  raniina  dans  son  entretenoit  ^  ses  frais  une  armée 
clergé  9  les  immenses  aumônes  de  quarante  mille  hommes  contre- 
qu'il  répandit  d^ns  tout  son  dio-  révolutionnaires 9  aux  environs  de 
—  Chanac.  Il  étoit  si  attaché  à  son 

(i)  On  a  ajouté  quelque  part  à  son  troupeau,  que,  malgré  le  danger 

nom  de  famille  celui  de  r,7Wn>;  in,niinent  qui  le   menaçoit  9   la 

mais  il  ne  le   prenoit  pas  dans  son  •   .       1            -x        j             jr       m, 

,.    ,        .      ,/     •  j       1»  >/          t  çramte  des  suites  de  ce  décret 

diocèse^  et  ne  la^  m  dans  l\rf/m/i/iacA  _              1.       /i   . 

Jloral,  ni  dans  U  France  JScc/esùu-  n'auroit  pas  suffi  pour  1  en  el<M- 

tùfite  de  son  temps.  gn^r,  si  sç6  amis  ne  IVnssent  con-t 
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juré  de  leur  épargner  la  douleur  pour  y  être  enfermé»^  dans  Toraa- 
de  le  Toir  arrêter  comme  un  cri-*  guérie  du  château  ,  qu'en  suiyant 
minel.  Il  part  de  Mende  en  fuyant  la  rue  qui  y  conduit ,  plu$ieun 
à  travers  des  chemins  peu  fré-  d'entre  eux  sont  déjÀ  massacrés, 
quentés  9  et  arrive  à  Lyon  pour  pas-  t<e  prélat ,  qu'une  sorte  de  hasard 
ser  en  Suisse.  Son  neveu  l'engage  avoit  empêché  de  l'être  des  pre- 
à  venir  se  réfugier  che»  lui ,   à  miers ,  attendoît  paisiblement  un 
Paris.  Il  y  va  ;  on  l'y  découvre  ;  pareil  sort  au  milieu  de  tant  de 
il  est  dénoncé  ;  fuit  de  nouveau  ;  et  meurtres  ;  et,  debout  prés  de  2a 
on  l'arrête  à  Dormans  en  Gham-  grille  de  l'orangerie  y  il  faisoit  à 
pagne.  L'Assemblée  Nationale  dé-  Dieu  le  sacrifice  de  la  vie  qu'il 
crête  qu'il  sera  traduit  devant  la  alloit  perdre  pour  sa  sainte  cause. 
Hautù-Cour  nationale  établie  à  Prenant  pour  modère  ce  àim 
Orléans.   Il  y  est  conduit  :   sa  Sauvbur  qui  fut  devant  ses  bour- 
résignation  dans  les  liens  fut  à  reaux  comme  un  agneau  soumis 
toute  épreuve ,  pendant  les  huit  au  couteau  qui  va  l'égorger,  notre 
mois  qu'il  y  resta  ;  et  un  asthme  évêque  ,  entre  les  mains  de  ses 
violent  dont  il  étoit  tourmenté,  assassins,  imitale  silence  de  J.-C.^ 
n'altéra    jamais    son    admirable  et  re^^ut  la  mort  tranquillement > 
patience.  Le  prétendu  crime  d'£-  sans  proférer  aucune  plainte,  être- 
tat  pour  lequel  il  étoit  ainsi  traité ,  gardant  le  coup  qui  l'affranchissoit 
et  devoH  être  jugé,  ne  consis-  du  joug  de  ce  corps  mortel,  comme 
tant  que  dans  les  soins  avec  les-  un  bienfait  qui  le  mettoit  en  pos- 
quels  il  s'étoit  opposé  à  ce  que  là  session  de  la  céleste  béatitude.  Son 
Foi  de  ses  diocésains  fût  ébran*-  corps  mutilé  fut  jeté  le  lendemain 
lée  :  c'étoit  pour  la  Foi  qu'il  étoit  avec  ceux  des  autres  victimes? 
captif,  et  déterminé  à  souffrir  tous  dans  une  tranchée  destinée  à  Té- 
lés maux  qui  l'attendoient.  Lors-  coûfement  des  eaux  du  cimeti^^ 
qu'après  le  10  août  1792,  l'As-  de  la  paroisse  de  Saînt-Loms  de 
semblée  Législati  ve  eut  décidé  que  Versailles. 
les  prisonniers  de  la  Haute-Cour        CASTELLANE-MAZAUCUK 
seroient  transportée  ailleurs  (F,  (Ellbof  de),  évêque  de  Toulon 
Septembre,  vers  la  fin.),  l'évêque  depuis  1786,  après  avoir  été  ri- 
de Mende,  âgé  de  69  ans,  fut  mis  caire-général  dans  le  diocèse  de 
avec  d'autres  sur  une  charrette  que    Soissons,  et  aumônier  du  Roi? 
dans  la  route  on  fit  tourner  du  étoit  né  en  1 746  au  château  «te 
côté  de  Versailles ,  où  des  assassins    Mazaugues ,  dans  le  diocèse  d'AiX' 
étoient  chargés  de  les  égorger  à    Quoiqu'il  soit  mort  sans  ef^asio^ 
leur  arrivée.  A  peine  ils  y  par-  de  sang  dans  le  pays  étranger  où 
y iennent ,  le  9  septembre ,  comme  la  persécution  l'avoit  forcé  de  fu'^ 
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il  n'en  a  pas  moins  un  droit  in- 
contestable à  la  place  que  nous 
lui  donnons  ici.  Il  pouvoit  dire 
comme  saint  Denys  d'Alexandrie  : 
«  Des    maux    innombrables    et 
cmek  nous  aroient  accablés  dans 
notre  patrie  :  on  nous  en  bannit 
ensuite  ;  et  la  guerre  9  la  famine  9 
la  peste,  sont  Tenues  accabler  nos 
frères  dans  notre  exil  :  MttUa  qui- 
dem  et  aeerba  anU  hanc  calor- 
mit€Uem   nobis  eofUigerufU; 
primfàm  enim  na$  utbt  expu- 

ierufU Pou  hase  éeltum  et 

famés  {et  tues)  excepit  (Epist. 
in  Ëuseb.  Hist.  Eed.  L.  VII^ 
c.  xxii).  Notre  cyêquc  de  Toulon 
pouYoit  être  aussi  comparé  d'ail^ 
leurs  à  saint  Atbanase ,  dans  la  fer- 
meté de  son  xèk  pour  la  défense 
de  la  Foi.  Nous  nous  rappelons 
encore  le  courage  vraiment  apos- 
tolique par  lequel  il  se  montra 
supérieur  à  la  dénonciation  qui 
fut  faite  contre  lui  dans  TAssem-^ 
blée  nationale -constituante 9  au 
sujet  de  sa  Lettre  Pastorale  du 
i«'  juillet  1790  aux  fidUes  de 
son  diocèse  {V.  Boucquel).  Les 
orages  élevés  dès  lors  contre  sa 
personne  ne  lui  permirent  plus  de 
rester  au  milieu  de  ses  diocésains. 
Il  s'enfuit  d'abord  à  Nice,  d'où  il 
continua  de  les  instruire  et  de  les 
prémunir  contre  le  schisme.  La  loi 
du  26  août  1792  ne  lui  laissa  plus 
d'espoir    de    revenir    au   milieu 
d'eux;  et  l'envahissement  de  la 
Savoie  ^  vers  la  fin  de  septembre, 
l'obligea  de  pénétrer  plus  avant 
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dans  l'Italie.  Il  fut  l'un  des  deux 
prélats  que  le  très-vénérable  arche- 
vêque de  Ferrare ,  digne  des  plus 
beaux  siècles  de  l'Eglise  ,  le  cardi- 
nal Mattéi ,  parut  le  plus  jaloux 
de  posséder  à  titre  de  confesseurs 
de  la  Foi.  Il  lui  écrivit  de  même 
qu'à  l'archevêque  de  Lyon,  Yves- 
Alexandre  de  Marbeuf ,  pour  l'en- 
gager à  venir  partager  sa  table  et 
sa  fortune  ;  mais  des  circonstances 
impérieuses  empêchèrent  les  deux 
prélats  d'accepter  des  offres  si  ho- 
norables (i)  ;  et  l'évêque  de  Tou- 


(i)  Observateur  sublime  du  pré- 
cepte de  saint  Paul  :  Oportet  epùco-- 
pwn  hospitaUm  esse,  l'illustre  arche- 
vêque ne  put  d'abord,  pendant  deux 
ans,  exercer  sa  généreuse  hospitalité 
qu'envers  des  ecclésiastiques  français 
du  secon4  ordre  ;  mais  aussi  le  nombre 
de  ceux  qu'il  avoit  accueillis  n'étoit 
pas  moindre  de  trois  cents;  et,  non 
content  de  les  loger,  de  les  nourrir, 
de  les  vêtir  même,  il  présidoit  à  leur 
Uble ,  les  visitoit  dansleurs  chambres, 
et  prodiguoit  les  soins  les  plus  affec- 
tueux aux  malades  et  aux  vieillards. 
Lorsqu'en  avril  1794  ^8»  l'évêque  de 
Fréjus ,  Emmanuel-François  de  Baus- 
aet  de  Roquefort,  obligé  de  quitter 
le  Piémont  alors  menacé  d'envahisse- 
ment, vint  à  la  tête  de  plus  de  quatre- 
vingts  prêtres  se  réfugier  auprès  de 
l'archevêque  de  Ferrare,  celui-ci  fut 
au  comble  de  la  joie.  «  Mes  vœux  sont 
satisfaits,  s'écrioit-il,  puisque  je  pos- 
sède   enfin  l'un    de   ces   prélats   de 
FEglise  gallicane  qui  ont  mieux  aimé 
abandonner  leur  fortune ,  leur  patrie , 
et  s'exposer  à  toutes  les  rigueurs  de  la 
persécution,  plutôt  que  de  manquer 
à  la  Foi  de  Jésus -Christ  ».  L'ingé- 
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Ion  se  retira  vers  le  Frioul.  Dans 
0OD  exil,  il  ne  perdoit  pas  de  yue 
le  clergé  et  les  fidèles  de  son  dio- 
cèse. Pendant  la  longue  durée  de 
la  persécution,  il  leur  faisoitpar^ 
venir  des  instructions  propres  à 
les  affermir  dans  la  saine  doc- 
trine, et  à  ramener  ceux  que  le 
schisme  a  voit  égarés.  Il  se  trou- 
Yoit  encore  à  IJdlnei  lorsqu'en 
1806  la  guerre  fut  portée  par  les 
Français  dans  cette  partie  de  Tlta- 


Bieuse  charité  du  cardinal  sut  encore 
procurer  la  même  hospitalité  à  quatre 
cents  de  nos  prêtres,  en  sus  du  iippa- 
bre  fixé  pour  son  diocèse.  Parmi  les 
hôtes  d*une  charité  si  paternelle ,  Son 
Ëminençe  établit  des  conférences 
présidées  par  elle-même ,  et  encoura- 
gées  par  Tévôque  de  Fréjus.  On  y 
traitoit  les  matières  les  plus  impor-- 
tantes  relativement  aux  circonstance^ 
di/Hciles  dans  lesquelles  se  tro^voit 
l'Eglise^  et  celles  dont  elle  étoit 
menacée.  Chaque  prêtre  français  ap' 
portoit  le  tribut  de  son  travail  :  le 
résultat  de  ces  discussions  théolo- 
giques ,  rédigé  avec  autant  de  préci- 
sion que  de  clarté  ,  et  connu  sous  le 
nom  de  Coriferences  eccUsiastùjues  de 
F'errare ,  étoit  régulièrement  envoyé  à 
Rome  ^  à  la  congrégation  spécialement 
déléguée  par  Pie  YI  pour  les  affaires 
ecclésiastiques  de  France  ;  et  plus  d'une 
fois  elle  a  jugé  devoir  s'y  conformer 
dans  la  sagesse  4^  ses  décisions.  C'est 
par  des  traits  si  dignes  de  notre  àdmi* 
ration  que  ce  vénérable  cardinal ,  doyen 
du  Sacré-Collége  auquel  la  mort  vient 
de  l'enlever ,  mérita  l'éternelle  recon7 
noissance  de  l'Eglise  gallicane  :  In 
omniore,  qyjisimel,  indulcabitur  ejus 
tnejnoria.  (Eccli.  49-) 
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lie.  Elle  j  laissoit  les     Jb^pi 
encombrés  de  soldats  iofirmes 
blessés;  et  des  maladies    €>Oi 
gieuses  venoient  les  y  moissooi 
en  écartant  d'autour  d'eux  la 
part  des  personnes  qui  poiivok 
leur  procurer  les  consolation* 
la  religion ,  et  même  les    seryi( 
de  l'humanité.  L'évoque  de  T< 
Ion,  qui  alloit  quitter  Udiiie  pi 
sa  sûreté  9  voyant  leur  infortune^ 
y  reste  pour  eux.  Il  vole  à  lei 
secours  9  et  sacrifie  sa  vie  au  sox 
gement  temporel  comme  au 
étemel  de  ces  soldats  qu'il 
garde  comme  des  brebis  de  si 
propre  bercail  9  par  cela  seul  qu'ils ' 
sont  en  général  les  enfiins  de  ceUs 
Eglise  gallicane  dispersée  dont  il 
se  regarde  encore  comme  un  des 
principaux  pasteurs.   Quoique  le 
pape  Pie  VII  l'eût  repoussé  de 
son  siège,  et  même  de  tous  les 
sièges  de  France  9  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  cru  devoir  souscrire  par 
une  démission  obséquieuse  aux 
arrangemens  du  concordat  de  Sa 
Sainteté  avec Buonaparte  en  1  Soi; 
le  saint  prélat  ne  s'en  considéroïC 
pas  moins  comme  le  père  de  ces 
soldats  en  proie  à  la  douleur  et  k 
la  mort,  loin,  de  leur  patrie  et  de 
leur  famille.  Ne  voyant  qu'eux^ 
leurs  besoins  spirituels  et  coqMH 
rels  9  il  s'oublie  lui-même  •  dans 
les  soins  qu'il   leur  rend  ;  et  la 
contagion,  sans  égard  pour  son 
héroïque  charité,  infiltre  la  mort 
dans  ses  veines  :  Neqtie  enim  à 
noifi$  ahstmuit  lues  iila,  pou-e 
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Voît*^il  dire  encore  ayec  S.  Deays 
d'Alexandrie  {Hnd*)*  Après  avoir 
langui  plusieurs  jours  dans  un  Ht 
de  douleur,  en  regrettant  de  ne 
pouvoir  plus  assister  ses  compa- 
triotes mourans ,  il  meurt  lui- 
même  victime  de  son  zèle  pour 
eux,  nous  laissant  \h  soin  de  lui 
appliquer  ce  que  le  même  saint 
Denys  disoit  de  ceux  qui,  de  son 
temps,  étoient  morts  au  service 
des  pestiférés.  «  Une  charité  pres- 
qu'excessive  leur  faisoit  dédaigner 
tout  soin  de  leur  propre  conseiTa- 
tion  ;  et  tandis  qu'ils  visitoient  les 
malades  avec  une  sécurité  qui  ap- 
prochoit  de  l'audace  ;  tandis  qu'ils 
les  servoient  assidûment  pour  les 
ramener  à  Jésus-Christ  en  les  ra- 
menant à  la  vie,  ils  mouroient 
£^vec  eux;  ou  bien,  après  s'être 
volontairement  imprégnés  de  leur 
maladie,  et  avoir  volontiers  trans- 
porté dans  eux*mêmes  les  maux 
de  ceux  qu'ils  soulageoient ,  ils 
périssoient  après  les  avoir  rendus 
à  la  santé.  La  constance  de  leur 
piété  et  de  leur  Foi  dans  ce  genre 
de  mort,  en  rend  la  gloire  égale  à 
eelle  qu'on  acquiert  dans  le  mar- 
tyre (  i)  » .  Ainsi  donc  le  charitable 

(0  Ob  mmiam  cantatem,  curam 
omnem  propriœ  salittisabjicientes,  dàm 
œgros  securè  atque  audacter  ùwisunt , 
eisifue  assidue  ministfant ,  et  curatio' 
nem  adhibent  in  Christo ,  unà  ciim 
iilis  mortià  sunt;  aliorutn  œgritudine 
àbemissimè  sese  implentes ,  et  proxi-^ 
marum  morhum  in  semetipsos  quodcan" 
modo  iUtrahenteSf  4^loresque  eorum 
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évêque  de  Toulon  est  dans  la  classe 
de  ces  Martyrsque  r£glise  invoque 
le  i8  février,  et  dont  il  est  dît  dans 
le  Martyrologe  romain  :  CotHme^ 
moratio  sanctorwnt  prôshytero" 
rum,  diaconorum  et  aiiorum 
pturimomm  qui,  tempore  Vor' 
ieriard  imper atoris,  càm  pe$-- 
tis  sœvimmà  grassaretur , 
moréo  iahorantibtLS  tninis" 
trantes,  iiéentissimè  nwrten^ 
appetiêre;  gtu}$  vHut  Marty- 
res reiigiosa  piorum  Fides  ve- 
nerari  consuevit.  Les  écrits  de 
ce  prélat  ppur  la  défense  et  le 
maintien  de  la  Foi,  ont  à  bon 
droit  une  place  distinguée  dans 

sponte  sua  exprimentes  atque  ejctergen-^ 
tes  :  muUique  aded  qui  aiios  œgpotan" 
tes  curauerant  et  in  pristinam  i^aletudi' 
nem  restitueront,  ipsi  interierunt ^ 
mortem  iliorum  in  se  ipsos  traducentes , 
uerbumque  Ulud  yulgare  quod  qfficiosœ 
duntajcat  comitatis,  hactenàs  uisum 
Jiierat,  reipsa  adimplentes ,  cum  aiio- 
rum peripsema  effecti  ex  hoc  $>ita  mi- 
grarent.  JEt  hoc  quidem  pacto ,  optimi 
quique  ex  fratribus  nostrisy  quorum 
nonnuUi  presbjrteri  erant  ac  diacom, 
et  ex  populo  laudaûssimus  quisque, 
mortem  oppetierunt  :  aded  ut  genus 
hoc  mortis ,  ob  pietatem  Fideique  con- 
stantiam ,  nequaquam  inferius  marty— 
rio  censeatur  (  Euseb. ,  ffist,  JEccles. , 
L.  VII,  c.  xxn  ).  Voyez  encore  la 
même  doctrine  confirmée  par  Pon- 
tiua ,  diacre  de  saint  Cyprien ,  dans  sa 
vie  de  cet  illustre  éyéque  de  Carthage  , 
no  IX.  Cette  doctrine  a  été  reconnue 
pour  constante  dans  l'Eglise  par 
D.  Ruinart(^€/monfieib  inBpist.  sancti 
Dionjrsii  jilex»  n<».  XIV  ;  par  Asse- 
ipan..  Acta  Martyr.  Para  II*pag.  44)» 
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les  archives  de  i'£glise  gallicane,  notre  Disc,  prél.,  p.  19.  H  mourut 
Les  principaux  sont  :  i"*.  Lettre  peu  de  temps  après ^  à  Florence, 
pastorale  du  1"  juillet  1790  atix  en  iSoa  ;  et  l'épi taphe  grayèe  sur 
fidèles  de  son  diocèse;  a\^t;er-  sa  tombe  dans  l'Eglise  de  Saint- 
tissement  (aux mêmes), daté  de  Félix 9  porte  entre  autres  éloges 
JSice,  12  octobre  1790;  5^  Lettre  mérités,  ces  mots  bien  remar- 
à  MM.  les  curés  de  son  diocèse ,  quables  :  EpiscopcOum  dimisit 
l^ice,  i5  octobre  1790;  4''*  i^^-*  ne  i/psius  occasione  navum 
velle  Lettre  à  MM,  tes  curés  schisma  oriretur  :  sicque  paeU 
et  vicaires  du  même  diocèse*  Ecdesiœ  foetus  Victifna^cujw 
— Le  nom  de  Castellane  s'illustra  unitatis  et  Fidei  conf essor  an- 
donc  bien  dans  l'Eglise  gallicane  à  teà  extiterat. 
la  même  époque;  car,  indépen-  CASTILLARD  (IV...),  prêtre, 
damment  des  deux  évêques  dont  chapelain  à  Yigneul ,  dans  le  Co- 
nçus Tenons  de  parler  avec  un  si  cèse  de  Verdun,  et  né  à  OinyiUe, 
juste  éloge,  il  y  eut  encore,  yers  au  même  diocèse,  ^tdu  nombre 
le  même  temps ,  deux  autres  Cas*  des  prêtres  dont  la  présence  impor- 
tellane  également  recommanda-  tunoit  beaucoup  les  impies  jréfor- 
blés  par  leurs  vertus  épiscopales,  mateurs,  et  contrarîoit  davantage 
leurs  lumières ,  et  leur  apostolique  leur  dessein  de  faire  dominer  Ta- 
fermeté,  savoir  :.  Jean -Joseph-  théisme  où  la  Foi  avoit  abondé. 
Victor  de  Castellane -Adhémar,  Il  fut  arrêté  par  leurs  agens,  en 
évêque  de  Sénez ,  mort  dans  son  1 793  ;  et ,  après  l'avoir  tenu 
diocèse  en  1788;  et  Jean- Antoine  quelque  temps  dans  les  prisons  de 
de  Castellane  -  Saint  -  Maurice ,  Verdun ,  ils  l'envoyèrent  à  Roche- 
évêque  de  Lavaur,  qui  ne  donna  fort ,  pour  qu'il  y  fût  compris 
sa  démission ,  d'après  le  concor-  dans  la  prochaine  déportation  ma- 
dat  de  i8oi,  qu'en  écrivant  aa  ritîme  des  prêtres  non-assermen- 
pape  :  «  Votre  Sainteté  ne  trou-  tés.  On  l'y  embarqua  sur  le  na- 
vera  pas  un  seul  exemple  ni  un  vire  ies  Deux  Associés  (  V. 
seul  canon  qui  aient  pu  l'autori-  Rochefort  ).  Le  supplice  de  l'en- 
ser  à  nous  la  demander.  Tous  vos  trepont  de  ce  bâtiment  fit  périr 
prédécesseurs  ont  mis  leur  gloire  graduellement  cet  ecclésiastique , 
à  défendre  les  évêques  exilés  pour  âgé  de  61  ans.  Il  mourut  dans  le 
Ta  Foi...  Quels  malheurs  préparent  courant  de  septembre  1794,  et 
à  l'Eglise  des  arrangemens  qu'on  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
semble  avoir  craint  de  proposer  à  CASTILLON  (Thomas  Mem-e 
notre  acceptation;  tandis  qu'on  de),  né  à  Aiguillon,  dans  l'Agé- 
n'auroît  pas  dû  les  prendre  sans  nois,  en  1747,  vint  faire  ses  études 
notre  participation  »I(^.ci^evant  à  Paris,  et  y  devint  licencié  en 
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théologie  de  la  maison  et  société 
de  Nayarre.  L'archeTêque  de 
Ljon,  Antoinede  Malrin  de  Mon- 
tazety  appréciateur  éclairé  du  mé- 
rite ,  ayant  connu  ce  jeune  ecclé- 
siastique 9  lui  conféra  des  lettres 
de  grand-yicaire  9  et  Tamena  dans 
son  diocèse  9  où  9  bfentôtaprès,  il 
lui  confia  la  charge  de  promoteur- 
général  de  la  plus  essentielle  des 
trois  offîeialités  de  son  siège  pri-* 
matial  et  métropolitain  (  1).  L'abbé 


(i)  Gomme  U  sainte  gloire  acquise 
par  cet  ecclésiastique,  au  temps  de  la 
persécution ,  &it  penser  ayec  quelque 
recomioissanee  au  prélat  qui  le  trans» 
planta  dans  ce  diocèse  ;  et  comme  cette 
gloire   va  même  reporter  en  arrière 
dan^   le  passé  ,  trop  obscurci ,   des 
rayons  qui  éclairent  srfr  les  rues  qu'eut 
ce  prélat  dans  le  chmx  des  hommes 
ainsi  que  des  moyens,  l'on  ne  sau- 
roit  être  surpris  de  ce  que  l'illustre 
Benott  XIV  écrivit  de  si  honorable 
a   M.   de  Montazet,  lorsque  1^58 
*  celui-ci  monta  sur  le  premier  siège  des 
Gaules  ,  après  avoir  été  dix  ans  évéque 
d'Autnn.  Cegrand  pape  trouvant  cette 
promotion  très  -  satisfaisante  pour  la 
tendre  affection  et  la  baute  estime  qu'il 
Toaoit  à  la  nation  française,  sans  en 
être  nullement  détourné  par  nos  ar- 
ticles de  1 68a,  en  fit  la  déclaration  la 
plus  formelle  dans  son  bref  du  ai  avril 
à  ce  prélat.  Après  lui  avoir  dit  :  «  Nous 
chérissons  beaucoup  et  très-K:ertaine-^ 
ment  d'un  amour  paternel  cette  nation, 
et  nous  l'estimons  infiniment  j»  ,  il  ajou- 
toit  :  «.  Nous  vous  félicitons  donc  ,  à 
plusieurs  reprises ,  de  ce  que  le  Roi  très- 
chrétien  a  confié  à  vos  soins  l'insigne 
Eglise  de  Lyon.  La  dignité  Primatiale 
ne  pouvoit  être  déférée  à  aucun  autre 
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de  Gastillon  fut  donc  promoteur 
de  Tofliciallté  diocésaine  9  et  il  s'y 
distingua  par  des  réquisitoires  où 
la  sagesse  étoit  réunie  au  courage, 
et  où  l'esprit  de  tolérance  se  conci- 
lioit  beureusement  avec  la  sévérité 
des  règles  ecclésiastiques.  Un  bre- 
vet de  joyeux  avènement ,  accordé 
lorsque  Louis  XYI  étoit  monté  sur 
le  trône,  en  17749  proci^ra 9  Tan- 
née suivante,  à  Tabbé  de  Gastil- 
lon, un  canonicat  vacant  dans 


qui  la  méritât  mieux  que  vous,  à  qui 
sevd  il  ne  manque  pour  la  soutenir  avec 
bonneur  aucune  des  vertus  épisco- 
pales,  ni  aucun  des  dons  de  la  na- 
ture »  :  Nos  equidem  Gattorum  na-* 
tionem  etpatemo  amore  multùm  dili" 
gimus,  et piiaimijacùnus.,,  Jam  verà 
gratulamur  tibi  etiam  atque  etzam  de 
amplissima  Zugdunensi  Ècclesia  curœ 
tuœà  hrùtianoJieged^nandatacJPri'' 
matialù  enim  dignitiu  in  nuUo  altero 
melms  collocan  poterat  quàm  in  te 
uno,  aii^uila  desunt  aut  naturel  aut 
virtutum  ornamenta ,  ad  hanc  dignita- 
tem  cum  laude  suscipiendam  (Jiomœ, 
apiud  Sanctam  Mariàm  Majortm ,  die 
ai  apriUs  17 56).  Quand  on  réfléchit 
que  M.  de  Montazet  gouverna  l'Eglise 
de  Lyon  jusqu'à  la  veille  de  la  persé- 
cution, puisqu'il  ne   mourut  qu'en 
1788;  on  se  demande  s'il  ne  doit  lui 
revenir  aucun  honneur  de  la  conduite 
admirable  du  clergé  de  ce  diocèse ,  dans 
les  années  d'épreuves  qui  suivirent 
(  y,  Ltoit  ) .  L'état  déplorable  dans 
lequel  la   discipline   et  l'instruction 
ecclésiastiques  se  trouvoient  quand  ce 
prélat  monta  sur  le  siège  de  cette  mé- 
tropole ,  n'auroit  certes  pu  fournir  des 
résultats  aussi  glorieux  pour  l'Eglise. 
Leur  cause  heureuse  ne  sera-t*Ule  pas 
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l'église  collégiale  et  baronnie  de 
Saint-Just  de  Lyon*  Gomme  il 
étoît  versé  dans  les  belles-lettres , 
ainsi  que  dans  les  matières  ecclé- 
siastiques, Tacadémiede  cette  ville 
se  fit  un  honneur  de  l'admettre  au 
nombre  de  ses  membres ,  en 
1 778.  Déjà  il  étoit  associé  de  celles 
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de  Yfllefranche  et  de  Marseille. 
Son  caractère  conciliateur,  et 
l'ejcactîtude  de  sa  doctrine,  lui 
méritèrent,  à  la  mort  de  Tarche- 
vêque  Malvtn  de  Montazet,  en 
1788,  une  distinction  que  son 
successeur,  Yves  -  Alexandre -de 
Marbeuf^  n'accorda  qu'à  deuJL  de? 


entrevue  dans  les  mesures  que  le  noc^-    partager  les  sollicitudes  de  tdos^  tra- 


vel  archevêque  avoit  prises ,  dès  son 
début,  pour  faire  refleurir  dans  son 
clergé  rinstruction  et  la  discipline  ? 
D'abord,  au  heu  d'un  an,  ou  plutôt 


vailler  au  milieu  d'eux  Gomme  leur 
semblable,  les  diriger  comme  leur 
chef,  les  consulter  comme  ses  égaux  ? 
Cette  heureuse  intelligence  faisant  la 


deneuf  mois  seulement  d*étudesthéo-  gloire  de  l'Eglise;  et  la  tenue  hé- 

logiques  dont  son  prédécesseur  se  con-  qnente  des  synodes  étant  le  moyen  le 

tentoit  pour  admettre  les  clercs  au  plus  propre  à  la  conserver,  ïta  furent 

sacerdoce,  il  en  exigea  trois  auxquels  ordonnés  par  les  conciles....  La  con- 

il  a)outoit  de  très-sérieux  examens,  fiance,  l'unanimité,  l'émulation  même 

D'un  autre  côté,  il  s'empressa,  dès  la  entre  le  premier  pasteur  et  ceux  qui 

première  année,  de  rétablir  l'usage  des  lui  sont  subordonné»,  sont  en  effet 

«ynodes  annuels  ,   duquel  s'ensuivit  nne  des  conséquences  les  plus  natu- 

celui  des  congrégations  de  chaque  mois  relies  de  cette  salutaire  pratique.  S'U 

dans  chaque  archiprétré.  On,  ne  peut  étoit  permis  à  chacun  dé  suivre  ses 

que  louer  les  intentions  de  ce  prélat,     idées  particulières combien  de  1^- 

quand  on  a,  comme  nous,  sous  les  yeux  zarreries,   de    contradictions   et  de 

la  lettre  de  convocation  par  laquelle  maux  ne  uaHroient  pas  de  cette  fa- 


it annonça  aux  archiprétres  de  son 
diocèse  le  premier  de  ces  synodes, 
fixé  au  3o  avril  1760.  «  Qui  sommes- 
nous,  disoit-il  en  pariant  de  lui  seul; 


neste  liberté  !  Pour  éviter  ces  désor- 
dres, il  n'y  a  pas  d'antre  mc^en  que 
de  connottre  et  de  suivre  fidèlement 
les  maximes  invariables,  les  saintes 


qui  sommes-nous,  pour  cultiver  une  règles  de  l'Eglise.  A  Dieu  ne  plaise 

terre  arrosée  des  sueurs  de  tant  d'à-     que  nous  prétendions  y  ajouter! 

pôtres et  du  sang  de  Unt  de  Martyrs?  Nous  en  rappellerons  la  mémoire, 

Nous  sentons  à  chaque  pas  notre  foi-  nous  en reconnottrons  l'autorité;  nous 

blesse  :  c'est  pour  y  suppléer  que  nous  lea  comparerons  avec  notre  pratique 

vous  demandons  en  tout  temps  le  se-  présente;  nous  travaillerons  ensenAk 

cours  de  vos  prières  et  de  vos  travaux,  à  les  rétablir  ou  à  les  conserver... Qse 

et  que  nous  vous  prierons  de  nous  d'objets  réclameroient  en  vain  notre 

aider,  dans  des  synodes  annuels,  de  vigilance,  si  vous  ne  joigniez  vosins- 

vos  lumières  et  de  vos  conseils.  Qui  tructions  à  nos  lumières  f  Vous  voyei 

n'admire  pas   ces  beaux  siècles  de  tous  les  jours  de  près  le  troupeau  dis- 

l'Eglise  où  l'on  voyoit  l'évéque  en-  perse  loin  de  nos  yeuif....  Venez  con- 

louré  de  son  presbytère,  suivre  le  dé-  ccrter  a^ec  nous  les  remèdes,  les  se- 

tail  des  fonctions  de  chaque  ministre,  cours,  les  consolations  qu'it  a  droit 
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giraiids  TÎcaîres  de  son  prédéces- 
seur. L'abbé  de  CastUlon  le  fut 
encore  du  nouveau  prélat  ;  et  il 
justifia  sa  confiance  de  la  manière 
la  plus  honorable  et  la  plus  hé* 
roîque.  Dès  1789  ^  il  prévit  les 
maÛieurs  qu^alloit  attirer  sur  la 
France  9  cette  rérolution  que  l'on 
désiroit  de  toutes  parts  ;  et  sou- 

d'attendre  de  notre  lèle Si  nous 

prenions  sur  nom  muIs  les  réglemens , 
les  ayis  que  Tintérét  de  l'ordre  et  de 
]a  discipline  poarroient  rendre  néces- 
saires^ peat-étK  seroit-on  tenté  de 
les  attribuer  à  un  esprit  de  domina- 
tion 1   à  un  premier  mouTement  de 

«^le,  à  âts  rues  trop  arbitraires 

INous  savons  qu'un  évéque,  selon  la 
doctrine  de  saint  Pierre ,  n'est  point 
un  ch^impéneux  qui  domine  au  gré 
de  ses  caprices;  que  si  Dieu  nous  a 
«levés  à  un  plus  haut  degré  de  dignité 
et  de  puissance^  nous  n'en  sommes 
que  plus  obligés  d'être  au  milieu  de 
uous  comme  fun  de  uous}  que  la  jus- 
tice^ la  sagesse  et  la  douceur  doivent 
régler  toutes  nos  démarches  ,  et  que 
nous  avons  infiniment  plus  de  bien  à 
attendre  de  votre  confiance  que  de 
notre  autorité.  La  tenue  des  synodes 
vous  persuadera  de  plus  en  plus,  N* 
T.  C.  F. ,  que  tels  sont  nos  véritables 
sentimens  :  chacun  y  sera  admis ,  in- 
vité à  faire  ses  observations,  à  pro- 
poser ses  doutes.'  La  prudence  et  la 
eonnoissance  des  lois  y  corrigeront  ce 
que  le  zèle  aurait  de  trop  vif,  de 
moins  régulier  :  tout  s'y  traitera  de 
concert.  £h!  quels  prétextes  pourroit- 
il  rester  à  la  désobéissance,  lorsque 
l'autorité  ne  se  montrera  que  pour 
donner  plus  de  force  à  ce  que  le  vœu 
commun  aura  décidé  ?  »  (Lyon  ,  chet 
Valfray,  1760.) 

2. 
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vent  nous  Tavons  entendu  prou- 
ver dès  lors  à  un  ancien  magis- 
trat ^  homme  de  bien  et  fort  cou* 
sidéré  ,  Palerne  de  Savy ,  qui , 
la  voyant  arriver  sans  défiance» 
en  adoptoit  de  bonne  foi  les  prin- 
cipes f  que  c'étoit  dire  :  v  Vive  le 
&oi  I  vive  la  Ligue  »  !  Continuant  à 
résider  à  Lyon ,  d'où  l'archevêque 
étoit  éloigné»  et  d'où  s'étoient 
retirés  ceux  des  autres  grands- 
vicaires  qui  étoient  plus  person- 
nellement attachés  au  prélat  (  F. 
Bonhàvd)»  l'abbé  de  Castillon  vit 
avec  satisfaction  qu'il  n'avoit  pas 
de  grands  efforts  à  faire  pour  main- 
tenir la  pureté  de  la  Foi  dans  le 
diocèse»  lorsque  parut  la  eansti-- 
tiuion  civiû  du  cUrgé.  Les 
défections  y  furent  peu  nom- 
breuses ;  et  ceux  qui  en  donnèrent 
le  scandale  ne  pouvoient  contre- 
balancer, par  aucune  réputation 
de  savoir  ou  de  bonne  conduite  » 
la  considération  dont  jouîssoient» 
parmi  les  fidèles»  le  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  qui  refusèrent  le 
serment  (  F.  Lyon  ).  L'abbé  de 
Castillon  »  se  faisant  gloire  d'être 
à  leur  tête»  les  rendit  également 
fermes  contre  les  innovations  im- 
pies toujours  croissantes»  par 
lesquelles  la  révolution  venoit 
tourmenter  leur  constance.  Lors-«' 
qu'à  la  suite  de  l'effroyable  catas- 
trophe du  10  août»  l'Assemblée 
Législative  eut  prescrit  le  serment 
de  iiterU  -  égalité  ,  l'abbé  de 
Castillon  le  réprouva  formelle- 
ment» comme  un  acte  aussi  con-. 
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traire  à  la  religion  qu'à  la  monar- 
chie :  le  clergé  de  Lyon  fut  du 
même  aris.  Les  hommes  de  la 
révolution  en  devinrent  plu»  ani- 
més contre  le  grand-vicaire  ;  et 
les  massacres  qui  se  firent  en  cette 
ville ,  le  8  septembre ,  par  suite 
de  ceux  qui  venoientde  s'exécuter 
il  Paris  9  ces  massacres  auxquels 
il  n'échappa  qu'avec  peine  ^  le  dé- 
cidèrent à  éviter  l'effet  des  me«- 
naces  de  la  loi  de  déportation 
rendue  le  a6  ao At ,  contre  les  prê- 
tres non-assermentés.  Il  s'ache- 
mina vers  la  frontière,  et  parvint, 
quoique  difficilement,  à  Gham- 
bérj.  Là,  voyant  bientôt  les  trou- 
pes de  la  révolution  se  répandre 
en  Savoie,  le  ai  septembre,  et 
sentant  le  besoin  que  le  diocèse  de 
Lyon  avoit  de  sa  présence,  de 
son  ministère  et  de  ses  conseils, 
il  offrit  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie, 
pour  le  salut  des  fidèles  qui  lui 
étoient  spécialement  confiés,  et 
revint  courageusement  à  Lyon  9 
bien  déterminé  à  souffrir  le  mar- 
tyre, pkitètque  dVibandonner  l8 
diocèse.  S'y  trouvant  alors  le  seul 
des  grands -vicaires  de  l'arche- 
vêque, de  qui  il  avoit  repu  les  plus 
amples  pouvoirs,  et  ne  pouvant 
cependant  seul  régir  un  aussi  vaste 
diocèse ,  il  associa  aux  travaux 
pénibles  de  «on  grand- vicariat, 
quelques  ecclésiastique^  capables 
de  le  seconder,  tant  sous  le  rapport 
du  courage  <[ue  soos  celui  des  lu- 
mières et  de  la  vertu  ;  capables 
même  de  le  remplacer  convena- 
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blement,  s'il  venoità  tomber  lui- 
même  sous  le  fer  des  persécuteurs. 
On  ne  sauroit  dire  tout  le  bien 
qu'il  fit  avec  eux,  pendant  la  ter- 
rible année  1795  ;  avec  quel  zèk 
il  alloit  ranimer  les  foibles ,  sou- 
tenir les  forts  ;  combien  il  ramena 
de  chrétiens  égarés,  et  quels  soins 
il  dennoit  aux  timides  religieuses 
expulsées  de  leurs  cloîtres.  La 
terreur  que  répandirent  à  Lyon, 
après  le  siège  de  cette  ville,  les 
proconsuls  de  la  Convention,  et 
leur  atroce  commission  révciu" 
tiannairc,  ne  déconcerta  point 
la  sainte  ardeur  de  l'abbé  de  Cas- 
tillon.  Quand  la  prudence  l'em- 
pêchoit  d'aller  encourager  les  ca- 
tholiques intimidés,  il  leur  écrivoit 
des  lettres  propres  à  les  forti- 
fier par  le  langage  de  la  religion , 
et  leur  envoyoit  ceux  des  prêtres 
qui,  moins  connus,  pouvoient 
aller  encore  par  la  ville  avec  plus 
d'assurance,  Lapuissante  influence 
de  son  administration  spirituelle 
•e  fiiisoit  trop  ressentir,  pour  qu'il 
ne  fût  pas  l'objet  de  recherches 
très-opiniâtres  de  la  part  des  persé- 
cuteurs. Ils  découvrirent  enfin  son 
asile,  au  commencement  de  dé- 
cembre 1793,  et  le  jetèrent  de 
suite  dans  les  caves  de  l'hôtel-de- 
ville,  prison  où  la  commission  ri- 
v&iutiorwudre  prenoit  pius  or- 
dinairement ses  victimes.  Gomme 
il  s'y  trouva  avec  beaucoup  d'au- 
tres captifs ,  dont  la  plupart  étoient 
des  gens  du  monde ,  ce  lieu  fut 
encore  pour  son  zèle  apostolique 
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le  champ  d'une  ample  moiMOD 
pour  le  CteL  Bien  secondé  par 
uD  autre  prêtre,  compagnon  de 
sa  captivité  (F.  Lt  Bkdmit}, 
il  y  opéra  d'éclatantes  conver- 
sions ;  et  c'est  à  eux  qu'on  dut, 
en  grande  partie,  le  spectacle 
admirable  de  tant  de  Lyonnais 
qui  marchèrent  à  la  mort  avec 
txtte  joie  que  donne  l'espoir  fondé 
d'une  vie  immortelle.  Parmi  les 
prisonniers ,  se  trouroient  aussi 
des  prêtres  qui  étoicnt  tombés 
dans  le  schisme ,  par  la  presta- 
tion du  serment  de  la  constitu- 
tion Hvitc  du  clergé;  et,  tel 
que  ce  saint  Martyr  Pionius  de 
Smytat ,  lequel ,  dans  sa  capti- 
vité ,  consoloit  ceux  de  ses  com- 
pagnons qui,  ayant  abandonné 
Jésus-Christ,  s'affligeoientdeleur 
sort,  l'abbé  de  Castilloo  disoit 
&  ces  prStres  schismatiques  :  ■  O 
mes  frères  1  tous  me  faites  éprou- 
ver un  nouveau  genre  de  sup- 
plice; et  |e  souffre  comme  si  l'on 
m'eût  arraché  mes  propres  mem- 
bres, quandjerois  les  pierres  pré- 
cieoseidu  sanctuaire  tombées  aux 
pieds  des  animaux  inunondes  ,  et 
la  vigne  que  la  droite  du  Seigneur 
aroit  plantée ,  détachée  de  son 
tronc^  et  déchirée  par  les  paasans, 
suifanlleurscaprices.  Venez  donc, 
que  je  tous  eoiânte  de  Douveau  au 
Seigneur;  et  tous  ne  serez  pas  les 
premiers  à  qui,  malgré  la  précé- 
dente moltessede  leur  Foi,  j'aurai 
fait  traverser  les  voies  épineuses 
et  cruelles  par  lesquelles  on  par< 


CAS  Z&7 

vient  à  la  gloire  céleste  (i). 
L'abbé  de  Castillon  eut  les  mêmes 
succès  que  Pionius;  et,  par  ses 
soins ,  les  assermentés  se  rétrac 
tèrent;  ils  rentrèrent  dans  le  sein 
de  l'Eglise ,  et  moururent  comme 
de  vrajs  Martyrs  de  sa  Foi.  Mais 
qu'allons  -  nous  chercher  nos 
comparaisons  dans  l'Eglise  de 
Smyme,  puisque  celle  de  Lyon 
avoit  elle-même  fourni,  dès  les 
commencemens  du  Christian inmei 
le  plus  mémorable  exemple  de  ce 
que  notre  postérité  admirera  pour 
la  seconde  fois ,  en  elle ,  &  l'é- 
poque récente  dont  nous  parlons  ? 
Tout  ce  qu'elle  vient  d'offrir  à 
notre  édification  se  trouvoit  déj& 
racontëdansTadmirableèpitredes 
fidèles  de  Lyon  etde  Vienne,  âceux 
d'Asie  et  de  PRrjgie,  en  177,  sur 
le  martyre  de  saint  Pothin  et  de 
tes  compagnons  (a).  G'étoil  aussi 

(1)  Htu  M  vidit  ùijugi  luctu  et  do- 
lor*  nuxûno  comtàutas ,  talia  aun  la- 
CTftnù  itréa  prottUit  :  Novum  auppUr- 
dorum  gatut  pMior,  et  ith  exatidor, 
qiuui  vidtaiu  me  dtmltd  memhrorum 
compagt  lacerari,  eùm  adipieio  mai^a' 
rÙat  SecleiÙB  porcomin  pedûiua  lub- 
iacerë ,  et  ttei/ai  cœli  draconù  caudd 

vium  ifuam  Jhi  dextera  plaïUavtrat  à 
sue  tuiico  diit^Miri ,  tt  Iranjeimeem 
uruimau^nque  ,  ut  tUiuent  iitido  ,  de— 
crrpi.  Liberi ,  quoi  iterùm  parturio  do- 
nec  Chrùaujimattur  in  vobù ,  ahimni 


(  Ruioart  :  Acta  Mfartyr.  J'auio  SS. 
Pionii  tt  todorum  <;iu.  ) 

(3)     Renvoyant    «ns    trsdurtioiiï 
francaûei  ceux  qui  ne  poum»eiit  pat 

a5. 
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une  bien  douce  consolation  pour 
notre  grand- vicaire ,  et  pour  le 
prêtre  compagnon  de  ses  trarauz, 
dans  la  même  captivité ^  «de  reti- 
rer de  Fabûne  du  schisme  et  de  la 
perdition,  tant  d'âmes  que  le  dé- 
mon croyoit  j  avoir  englouties  à 
jamais.  Le  pardon  qu'elles  avoient 
demandé  pour  aller  à  Dieu ,  leur 
I     I  II»  I ■  1 1 ■     »^— —  I 

hre  dam  leg  traductions  latines  cette 
épttre  écrite  en  grec,  nous  ne  citerons 
que  Tune  de  ces  dernières  versions  , 
préférant  à  celle  de  Valois  la  plus  an- 
cienne ,  qui  est  de  Ruffin,  parce  qu'elle 
nous  semble  mi^ux  peindre  ce  que 
nous  avons  à  représenter. 

Per  idem  tempus  ùnmenaa  qucèdam 
Dei  dispensatio  procuratur,  et  nuse^ 
ricordia  ex  insperato  Christi  Domini 

arte  conquiràur Omnes  hi  qui 

prima  negauerant  Fidan ,  correpti  tru' 
duntur  in  carcerem  ;  et  qud  infèhcibus 
ne  solamen  quidempœnalis  prœstaretur 
exitii,  non  quasi  christiani  jam  y  sed 
tanquam komicidœ  et.,,*  detinebantur, 
heibentes  miseri  duplicem  pœnam,  Quo- 
niam  quidem  cœterorum  supplicia  mi- 
ùgabatspesetcoronamartjrrii:  Christi' 
que  charitas,  et  Sancti  Spiritâs  gratia 
reUuabat  afflictas.  Istos  autem  ipsis 
pœnaUbus  catenis  et  pondère  carceris' 
gt^auiùs  conscientia  crudabaty  ità  ut 
uultu  ipso  et  aspectu  discemerentur  à 
cœteris  :  quàd  illi  producebantur  de 
suppliciis  Icetif  et  diuinum  nescio  quid 
in  qysis  uultibus  prceferentes ,  tàncula 
sua  monilia  pretiosa  ducebant ,  per 
squalorem  carceris ,  Christi  bonus  odor 
affèctiy  ità  ut  viderentur  sibi  non  in 
ergastulo ,  sed  in  mjrrotheca  conelusi  : 
at  ilU  alu  tristes ,  demersi ,  ipsis  quo^ 
que  conspectibus  horridi,  et  omni  tur- 
pitudinis  deformitatefœdiores.  Sed  et 
ipsis  gentUibus  in  muào  opprobrio  ex-^ 
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étoit  accordé.  Ils  auroient  tan-^ 
serve  quelque  peine  en  allant  eux- 
mêmes  avec  |oîe  au  martyre  9  s'ils 
a'avoient  pu  attacher  à  leur  cou- 
ronne y  comme  des  trophées ,  ces 
membres  de  l'Eglise ,  que  l'Enfer 
avoit  usurpés  (i)»*  Cependant  le 
cœur  de  l'abbé  de  Castillon  con*- 
servoit  un  chagrin  dont  il  païloit 

positi  erantf  tanquam  dégénérés  et 
igna$fiy  qui  Fidem  perdiderint  et  cri' 
men  int*enerint,  et  qui  christianorum 
quidem  nomine  caruerinty  homicida- 
rum  tamen  pœnas  non  effugerint,  Quœ 
citm  àà  geri  vidèrent  cœteriy  ùicredibi- 
Uter  corroborati  sunt,  ità  ut  corn'- 
prehensi  ahsque  uiid  animi  nutatione  , 
constanter  se  nikil  aliud  quàm  chris^- 
tianos  essefaterentur,-,  Post  hœcjam 
per  diversas  species  martjrrii  eorum , 
i^elut  coronam  quaindam  variisfloribus 
compositam  Dominus  Jésus  Christus 
intexens  qffèrebat  Pàtriy  utabeo  ve&a 
tàctores  magni  agonis  remuneratione» 
€et€rnorumsumerentprcemiorum.  (£u- 
séb.  Ecdes.  Hist,  lu^\,c,\,  édition 
de  Baie,  i535.) 

(i)  Adversitm  quos  eÔ  t^hementiora 
Diabolus  prœlia  concitabat  quàd  per 
nitniam  caritatem  quam  habehant  in 
Christo  JesUy  etiam  eos  ifui  lapsifue^ 
rant  y  et  quos  jam  se  immanis  illa  bes" 
tia  absorbuisse  crediderat,  rursiùn 
uivos  de  intemis  ejus  t^isceribus  educe- 
bant  :  et  wehtt  matres  ergà  parvulos 
suos ,  ità  ergà  eos  iotis  profusi  misera" 
tionum  uisceribus  inhœrthant,  omni" 
potenti  Deo  effundenles  pro  ipsis  fontes 
et  flumina  lacrymarum  :  vitam  pete- 
bant  eis  à  Deo  ,  et  tribuebcUur  eis;  nec 
sihi  gratum  iter  ducebant  eundi  ad 
Dominum ,  c/e/  lœtam  putabant  marty- 
riifore  coronàm ,  sipartem  membrorum 
suorum  deecciesiisroptom  relut  spolia 
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aîee  toute  la  douleur  4'uoe  ami-<- 
tàè  flétrie  :  c'étoît  de  Toir  qu'un 
évêque  de  l'Eglise  gallicane ,  qui  f 
depuis  ses  études  9  étoit  un  de  ses 
amis  les  plus  intimes  9  faisoit  cir- 
culer une  apologie  qu'il  avoit  écrite 
de  ce  serment  de  liberté  -  éga^' 
iUé  (1),  qu'à  Lyon,  comme  ail- 
leurs {^V,  FoNTiJKE,  Lazariste) y 
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on  tenoît  pour  si  criminel  ;  et  il 
regrettoit  amèrement  de  ce  ^ue 
cette  dissidence  rompoit  de  si  res-. 
pectables  liens .  d'affection.  Mais 
cette  douloureuse  pensée  ^  qui 
occupoit  beaucoup  notre  grand-, 
vicaire ,  et  ses  nombreux  travaux 
apostoliques  dans  l'intérieur  de  la 
prison ,  ne  lui  faisoient  pas  oublier 


4]uœcUun  deUntaria  Diabolo  permisis-  existassent  alors  en  France,  M.  Tabbé 
sent.  Super  omru'a  autem  pacem  et  ipsi  Dalléas,  avocat  au  parlement  depuis 
dUigébanty  et  nobù  servare  manda-  1775^  officiai  de  la  Sainte-Chapelle  « 
hant;  nec  aliam  sibi  nisi  per  pacem  %t  mort  en  18 18,  étant  depuis  181 4 
tfiam  ad  martjrrium  construebant  ^  ca-  membre  du  conseil  de  Monsieur, 
ventes  ne  uUam  post  se  dissensionem  frère  du  Roi  ,  en  qualité  d'avocat 
Jratribus ,  nec  Ecclesiœ  matri  moesû-  consultant  (  f^cQr,  Calendrier  de  la 
tiam  derelinquerentf  sed pacem  semper  Cour  pour  i8i5).  Consulté,  en  1796 
habendwn ,  pacemjratribt4s  custodien  -  et  les  années  suivantes ,  par  des  pré- 
vaut, et  caritatem  prœç^uè  tenendam ,  très  et  même  des  évéques  sur  ce  ser-» 
iquœ  est  unàatis  et  concordice  uincw,  ment,  et  ensuite  sur  la  déclaration 
hun ,  commonebant»  Hœc  non  inutiàter  de  soumission  ;  sur  celui  de  haine  à  la 
{ut  opinor)  à  nobis  in  œdificationen^  royauté;  sur  la  célébration  de  la  messe 
legentium  memoriœ  tradita  sunt,  quœ  dans  les  églises  de  Paris  que  profa- 
ex  tantorum  virorum  auctoritate  des'  uoit  le  prétendu  culte  des  déistes  appe^ 
cendunt,  propter  eos  qui  tumidi  et  lésthéophilanthropes ,ilcondaiiïnai  toa§ 
inflati  adversiun  fratres  feruntur ;  et  ces  actes  dans  des  réponses  motivées, 
**  qui  forte  titubai^erint ,  miserationum  dont  l'érudition  comme  les  principes 
Christi  ciscera  ab  eis  putant  penitiis  et  la  logique  ne  permettoient  aucune 
excludenda.  (  Eusèb.  Ecclés.  Hist,  réplique.  D  existe  de  lui  quelqjies 
L.  V,  c.  I,  édition  de  Baie  ,  i5J5.  )  lettres  où  il  poursuit,  jusque  dans  leurs 
{ i)  Exposé  des  Principes  sur  le  Ser^  derniers  retranchemens ,  les  ministres 
ment  de  Liberté-Égalité,  et  sur  la  de  TEglisc  constitutionnelle,  Parmi  ses 
Déclaratiov  exigée  des  Ministres  du  écrits  de  cette  époque ,  l'un  des  plus 
cuUe  par  la  loi  du  7  vendémiaire  remarquables  est  celui  qui  a  pour 
an  Jf^  :  Paris  ,  chez  Gnerbart,  1796,  titre  :  Les  véritables  Devoirs  du  Chré- 
et  Adr.  Leclère.  •—  On  y  répliqua  tfen  dans  les  dévolutions  publiques ,  ou 
fortement  par  un  écrit  intitulé  :  Examen  d*un  écrit  intitulé  :  Devoirs 
Eéfutation  des  Principes  erronés  de  du  Chrétieji  envers  la  Puissance 
Jtfg''  Vévéque  d'Al. . .  sur  le  Serment  publique,  etc.  Il  y  démontroit  pé- 
de  LibertÉ'Egalité  ;  sur  la  Recow-  remptoirement  l'ignorance  ou  la  mau^ 
KOissANÇB  DE  LA  Souveraihbté  DU  vaise  foi  de  ces  partisans  de  la  doc- 
Peuplb,  eu,  Malines,  1797-  H  en  trinedui?oi</c^/ài/,  quiseprévaloient 
îivoit  été  fait  une  autre  à  Paris,  par  des  sentimens  et  de  la  conduite  des 
J'uni  des  plus  sayans  canonistés  qui  premiers  chrétiens  envers  un  empe- 
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hs  prêtres  et  les  fidèles  qui  étoient 
au  dehors,  et  avoient  échappé 
jusque-là  aux  recherches  des  per- 
sécuteurs. Il  leur  écriyoit  fré*- 
quemment  des  lettred  comparables 
à  celles  des  premiers  confesseurs 
dans  les  fers ,  et  leur  envoyoit , 
comme  un  autre  Cyprien,  de  tou* 
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chantes  exhortations  au  martyre 
(r.  A.  M.  Yiâl).  Dans  la  lettre 
que,  de  sa  prison ,  il  écriyity  deux 
jours  ayant  son  supplice  9  à  Pun 
de  ses  coopérateurs  dans  le  saint 
ministère  ,  il  disoit  :  a  Je  suis 
tranquille^  quoique  je  m'attende 
à  la  mort.  Pries  le  Seigneur ,  et 


reur  quelconque ,  mis  par  une  sédition  léas  «  n'a  rien  laissé  de  durable  »  qu'on 

à  la  place  de  son  prédécesseur^  pour  ne  connott  rien  de  lui  qui  puisse  lui 

obliger  les  .fidèles  de  notre  temps  à  la  faire  donner  le  titre  de  théologien  »  ; 

môme    obéissance    active   envers  un  et  ce  rédacteur  conduoit^  peu  chré- 

usurpateur  qu'envers  le  souverain  lé—  tiennement  sans  doute  ^  par  ces  mots 

gitime.  L'auteur  pulvérisoit  ce   so--^  plus  que  dénigrans  :  «  L'abbé  Dalléas 


phisme  de  l'adulation^  en  faisant, pour 
ainsi  dire ,  toucber  au  doigt  l'énorme 
différence  qu'il  y  avoit  entre  les  cons- 
titutions politiques  de  Home ,  à  cette 
époque,  et  celle  de  notre  monarchie. 
Suivant  les  premières  ,  un  empereur 


a  rédigé  peut-être  quelques  Mémoires 
oubliés;  ilfaùoit  les  affaires,  ou  étoit 
le  conseil  de  quelques  jansénistes  : 
voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  etc.  * 
Mais  abrégeons  la  méprisante  et  scan- 
daleuse notice,  pour  lui  opposer  l'es- 


devenoit  légitime  dès  que  son  élec-    time  non  commune  qn'avoient  pour 
tion,  faite  par  l'armée,  étoit  recon-     les  lumièi^s  de  l'abbé  Dalléas  les  évé- 


nue  par  le  sénat;  tandis  qu'en  France 
aucune  usurpation  quelconque  ne 
pouvoit  priver  de  ses  droits  le  souve- 
rain légitime,  ni  délier  ses  sujets  dû 
serment  de  fidélité  (f^ùjr,  tom,  !•', 
pag.  574  ). 


ques  de  France  députés  aux  Etats- 
Généraux  de  1789.  Ce  fut  au  nom 
de  r£glise  gallicane  que  les  prélats 
de  Clermont  et  du  Mans,  auxquels 
s'adjoignoient  le  saint  archevêque 
d'Arles,  les  évoques  de  Condom,  de 


Le  .contraste  que  ces  notions  for-  Limoges,  deLuçon,  de  Montpellier, 

ment  avec  l'opinion  très-désavanta-  deNancy,  deNismes,  de  Poitiers,  de 

geuse   qu'a   voulu   donner  de  l'abbé  Saintes  et  d'Uzez,  demandèrent  en 

Dalléas,  peu  de  jours  après  sa  mort ,  1790  à' ce  canoniste  ainsi  qu'à  d'autres 

un  journal  qui  s'intitule  Pjimide  la  non  moins  célèbres,  Maultrot,  Mey, 

Beligion  et  du  Jîoi,  exige,  pour  leur  Meunier,Vauquelin,Mauclerc,B]oii- 

justification  plus  complète,  non  pas  del,  Bayard,   un  jugement  solenoel 

que  nous  le  réfutions,  mais  seulement  de  la  constitution   avile    du  clergé. 

que  nous  rapportions  ses  paroles  :  et  Dans  ce  recours,  ils  disoient  très-fbr- 

peut-étre  sera-ce  trop  encore,  parce  mellement  qu'ils  s'admssoieut  à  eux 

qu'on  pourroit  en  conclure ,  contre  comme  à  «  des  jurisconsultes  instruits 

notre  intention,  qu'elles  semblent  lui  des  matières  canoniques  et  des  règles 

avoir  été  dictées  par  un  besoin  violent  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  ».  Avec 

de  venger  des  protégés  et  des  protec-  quel  avantage  la  décision  de  ceux-ci, 

teurs.  Niant  que  ce   canoniste    eût  qui    réprouvèrent    dans    tout    cette 

«  rendu    des  services  à  l'Eglise  et  à  œuvre  de  schisme  et  d'hérésie,  ne 

r£tat  »,  il  affirmoit  que  l'abbé  Dal-  fut-elle  pas  opposée  par  nos  évoques 
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faLtes46  prier  par  les  catholiques  > 
pour  qu'il  me  donne  la  force  de 
confesser  ma  Foi.  Dieu  répand  les 
bénédictions  les  plus  abondantes 
sur  mon  ministère;  je  trayaillc 
beaucoup  à  ramener  à  Dieu  mes 
compagnons  d'infortune.  Je  Tais 
laisser  le  gouyernement  du  dio~ 

aux  antres  funsconsultes,  canonistes 
infidèle  par  qui  la  constitution  duile 
du  clergé  avoit  été  produite  ?  La  con- 
saltatûm  dont  il  s'agit  a  mérité  d'être 
coBseryée  comme  un  monament  pré- 
cieux pour  FEglise  de  France ,  dans 
la  Collection  ecclésiastique  de  M.  Tabbé 
Barrael^  tom.  I*',  pag.  a53  jusqu'à 
376.  Parmi  les  sayantes  consultations 
du  même  canoaiste,  pins  jalûojL  d'é- 
clairer sans  bruit  les  coascieiices  que 
de  poblier  des  yolumes^  il  en  est  une 
fort  lumineuse  sur  les  mariages  con- 
tractés dun  tutus  non  esset  recursus 
ad  parochum.  Elle  se  trouve  d'accord 
en  tout,  10.  avec  l'instruction  envoyée 
par  ordre  de  Pie  VI,  le  a6  septembre 
1791 ,  dans  laquelle  il  appliquoit  à  la 
ï'rance  les  décisions  deBenoit  XIV 
sur  les  mariages  du  même  genre  con- 
tractés en  Belgique,  en  Servie  et  dans 
les  Indes  orientales  ;  a*.  aVec  les  ré-^ 
ponses  du  cardinal  Zéloda  à  un  prêtre 
dn  comtat  Venaissin ,  du  ^  juillet 
'79^  >  et  celles  du  cardinal  Antonelli 
à  i'évéque  de  Gencive,  du  5  octobre 
suiyhnt,  ainsi  que  M.  l'abbé  de  Cambis, 
vicaire -général  et  grand -archidiacre 
âe  Chartres,  le  i4  du  même  mois; 
3*.  avec  la  censultation  du  P.  Joseph 
Vaser,  consnlteur  de  la  congrégation 
de  V Index ^  en  date  du  17  décembre  > 
ii^âme  année  ;  4*>  à  l'avis  des  meilleurs 
théologiens  et  canonistes  cités  en  grand 
nombre  par  ce  dernier,  entre  lesquels 
on  remarque  avec  plaisir  Fauteur  de 
008  Cotfétnces  d^ Angers, 
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cèse  à....  ;  car  je  crois  que  ma  fin 
approche  (1).  Adieu  ;  recomman- 
dez-moi aux  prières  des  prêtres 
catholiques  0 .  Cette  lettre  étoit  son 
testament  spirituel  :  par  elle ,  il 
pourvoyoitaux  besoins  du  diocèse 
après  lui  ;  et,  comme  si  sa  mission 
étoit  consommée,  comme  s'il 
ayoit  acquis  assez  de  mérite  pour 
reccToirla  récompense  suprême, 
il  fut  bientôt  appelé  devant  la  fa- 
rouche commission  Tévolvtiotir- 
naire.  Il  confessa  devant  elle  sa 
Foi  avec  une  rare  intrépidité,  et 
fut  condamné ,  le  a5  frimaire  an  II 
(  i5  décembre  1794)9  àb  peine 
de  mort,  comme  a  prêtre  réfrac- 
taire  à  la  loi ,  et  contre-révolution- 
naire ».  11  la  subit  ce  jour-là 
même.  L'auteur  du  TaMeau  des 
Prisons iU Lyon,  M.  Delandine, 
qui  partagea  sa  captivité^  dit  : 
«  Nous  avions  parmi  nous  Bt.  de 
Castillon ,  dont  le  cœur  étoit  bon , 
l'imagination  brillante,  l'eatretien 
toujours  semé  de  traits  piquans  et 

(i)  Dans  une  circonstance  sem~ 
blable,  en  36a,  le  saint  lifartyr  Hélio- 
dore,  qui  étoit  évéque  e»  Perse  , 
voyant  arriver  l'heure  de  sa  mort ,  et 
ne  voulant  pas  que  les  fidèles  man- 
quassent après  lui  de  premier  pas- 
teur, conCéra  lui  seul  l'ordre  de  l'épis- 
copat  au  prêtre  Dausas ,  en  le  dési- 
gnant pour  son  successeur  :  Quamob" 
rem  Dausan  adpellans ,  hune  per  im- 
posidoném  mands  episcopum  créât  ^  et 
christianis,  quotquot  suprema  urbis 
calamitati  supererant ,  prœsiderejuhet, 
(Asseman  ;  Act.  Martyr.  Par*  I* , 
pag,  134.) 
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d'anecdotes  intéressantes.  Son  dis-  CASTION  (  Herei  *  BLâisB], 
cours,  à  sa  dernière  heure  j  fut  un  prêtre  du  diocèse  d'Orange,  exer- 
chef-d'œuyre  de  raison ,  de  piété ,  çoit  les  fonctions  de  son  sacerdoce 
de  courage  et  de  véritable  philo-  à  Caderousse,  sans  avoir  foit  aa- 
Sophie  (i)  ».  Que  de  regrets  nous  cun des sermens  illicites  demandés 
devons  avoir  que  cet  écrivain  n'ait  par  ia  révolution.  Le  bon  esprit 
rien  cité  de  ce  discours,  ou  que,  qui  dominoit  dans  sa  province,  à 
d'ailleurs,  on  ne  nous  Fait  pas  la  fin  de  179a  et  en  1795,  lui 
transmis,  quoiqu'il  doive  exister  a  voit  paru  le  dispenser  d^obéir  à 
dans  les  pièces  enfouies  de  l'admi-  Tinique  loi  de  la  déportation;  mais 
nistration  du  diocèse  de  Lyon,  à  le  proconsul  qui  vint  désoler  cette 
cette  époque!  Le  grand- vicaire  de  contrée ,  vers  la  fin  de  1793  (T. 
Castillon  avoit  47  ans  quand  il  Orange),  ayant  mis  les  prêtres 
reçut  la  couronne   du  martyre,  ^^ans  le  plus  grand  danger,  Cas- 
(P^,  Burijlt,  et  Chàlter.  )  tion  fut  bientôt  une  des  victimes 
G  A  S  T I N   (  FrjInçois  -  Domi-  marquées  pour  sa  féroce  commis- 
NiQtJE),  curé  dans  le  diocèse  de  sîon  popuiaire  d*Orskn^,  Cetec^ 
Saintes ,  se  reprochoît,  dans  l'exil  clésiastique  comparut  devant  eUe, 
auquel  la  loi  de  déportation  l'avoit  le  14  messidor  an  II  (2  juillet 
obligé^  cette  vie  inutile  qu'il  me-  *794)«  Comme  cette  commission 
noit  à  Londres,  tandis  que  ses  ignare  autant  qu'impie,  se  dis- 
paroissiens ,  faisant  partie  de  l'ar-  pensant  de  toute  formalité ,  n'a?oit 
mée  catholiqtie  et  royate^  expo-  besoin  que  d'une  vague  accusation 
soient  leur  vie  pour  la  cause  de  la  P^ur  envoyer  les  victimes  à  Fécha- 
religion.   Il  brûloit  d'impatience  faud,  le  prêtre  Gastion  y  futcon- 
de  venir  s'exposer  lui-même ,  pour  damné  de  suite ,  comme  «contre- 
leur  salut,  aux  dangers  de  la  per*  révolutionnaire».  La  sentence  fut 
sécution;  et  il  profita  de  Pexpédi-  exécutée  le  lendemain, 
tion  de  Quiberon ,  pour  se  rappro-  G  ASTOR  (  Antoine  ),  prêtre. 
cher  de  ses  ouailles  (  V,  YENnis  (  ^*  A.  Boutilier.  ) 
et  Vannes  ).   Embarqué  avec  le  CATHELANY  (JosEFH),curé. 
vénérable  é vêque  de  Dol ,  et  trente  (  ^*  Benezet.  ) 
autres  prêtres  environ ,  il  partagea  C AT HERINE  DE  JÉSDS 
leur  sort  (  V.  U.  R.  Hercé  ),  et  {S ctur  Sainte) ^  religieuse.  [V- 
reçut  en  même-tenaps  la  palme  du  M"*  Justàmont.  ) 
martyre,le3ojuilleti795..(F.P.  GAUGHOIS  (Marie-Fbih- 
F.  Brjbherec  ,  et  F.  Flattin!)  çoise-Euialie)  ,  pieuse  fille,  mst^ 

— _. chande  mercière  à  Dieppe ,  fournit 

(i)  F<^.  ci -devant^  pag.  378,  ^^^^  sa  maison  un  asile  secret  à 

^^^-  ^-  un  prêtre  catholique,  dont  les  per- 
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séeuteurs  ayoîent  mis  la  tête  à  par  les  satellites  du  proconsul  Le» 

prix,  et  qui  n'ayoil  aucun  autre  bon,  dans  le  temps  de  sa  mission 

refuge.    Elle  fut  admirablement  à  Arras  (^.  Akaàs),  Marie-Glaire 

secondée  en  cette  bonne  œuvre  Caudron,  dont  le  nom  s'y  trou- 

par  sa  domestique  (  V.  F*  Caa*  roît  inscrit ,  fut  associée  au  sup* 

nsm).  Les  agçnsde  la  persécution ,  plice  de  la  charitable  yeure.  Con-^ 

ayant  eu  connoissance  d'une  si  damnée  avec  elle  et  dix-huit  autres 

belle  action,  les  arrêtèrent  toutes  prétendus  complices,  le  a 5  ger- 

deux  ensemble.    Traduites  dans  minai  an  II  (14  avril  1794)9  ^^^^ 

les  prisons  de  Rouen,  et  ensuite  fut  envoyée  avec  eux  à  la  inort 

devant  le  tribunal  du  département  pour  cette  action  de  Foi  et  de 

de  la  Seine -Inférieure,  elles  charité.   Son  âge  alors  étoit  de 

furent  condamnées  à  la  peine  de  74  ^^s*  (^*  ^*  ^*  Cary,  et  P.  J. 

mort ,  comme  «  receleuses  de  pré-  Ghàiulet:  ) 

très  réfractaires  ».  Marie -Ëulalie       GAULLE  (Amahi»),  prêtre  du 

Gauchois ,  s'estimant  heureuse  de  diocèse  de   Rouen,  habitué  de 

perdre  la  yie  pour  une  aussi  sainte  l'église  paroissiale  de  Saint- Ma-r 

action  {V»  J*  Aux) ,  n'eut  d'autre  clou,  et  professeur  de  mathéma-i 

chagrin,  en  mourant,  que  celui  tiques  à  Rouen,  où  il  étoit  né  en 

de   voir  sa  domestique   frappée  1761,  ecclésiastique  «  très-dis- 

conune  elle ,  croyant  être  la  cause  tingué  par  sa  science  et  sa  vertu  » , 

de  sa  mort.  Gette sentence,  rendue  se  garda  bien  de  prêter  le  serment 

le  2  floréal  an  II  (ai  avril  1794)9  schismatique  de  'i79i*  Quoique 

fut  exécutée  dans  les  vingt-quatre  voué  -  par  cela  même  à  la  pros- 

heures.  cription,  il  ne  sortit  point  de 

GAUDRON   DE  FRIGHEUX  France,   voulant  consacrer  son 

(  Makie  -  Glaiab  ) ,  née  à  Arras  en  ministère  à  l'Eglise  dans  un  temps 

1720,  avoit  passé  sa  longue  vie  où  tout  l'enfer  sembloit  déchaîné 

dans  le  célibat,  et  l'avoit  sancti-  contre  eUe»  Il  fut  arrêté  en  1793 

fiée  par  la  pratique  des  vertus  par  les  autorités  révolutionnaires 

éyangéliques.  Sa  Foi  étant  restée  qui  subjuguoient  sa  province,  alors 

intacte,  lors  de  la  constitution  devenue    le  département   de  la 

dviie  du  clergés  elle  n'avoit  pas  Seine-Inférieure.  Ellesl'envoyè- 

yu  sans  douleur  les  prêtres  catho-  rent  à  Rochefort,  pour  périr  dans 

tiques  .persécutés  et  bannis ,  dé-  la  déportation  maritime  qui  s'y 

pouillés  de  tout.  Elle  s'associa  bien  préparoit  (^F.  RocHEfOAT).  On  le 

volontiers  à  la  bonne  œuvre  de  fit  monter  le  navire  les  Deux  AS" 

la  V*  Bataille  en  leiir  faveur  (  V,  sodés.  Le  séjour  mortel  de  l'en tre- 

M.  J.  D.  Bataille).  Le  registre  pont  de  ce  bâtiment  avança  son 

de  celle-ci  ayant  été  découvert  martyre.  Il  mourut  le  7  juin  1794» 
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à  râ(^  de  55  ans  j  et  fut  inhumé  donna  chez  loi ,  par  principe  do 

dans  rile  d'Aix.  (F....  Castii.*  religion  autant  que  cTfaumaniféi 

XAID9  et  J.  Cavssb.)  un  asile  généreux  à  un  prêtre  ca- 

GAUSSE(JEAK),curédelapa-  tholique»  dont  les  persécufeun 
roisse  de  Châtel-de-Neurre ,  au  âToicnt  juré  la  perte  (  1^.  J*  Atix). 
diocèse  de  Clermont,  et  né  Ter»  Cette  œuvre  héroïque  de  charité 
1755,  à  Saint- Pourçain ,  en  Au-  fut  connue;  ils  firent  arrêter  Cau- 
Tergne ,  sur  la  frontière  du  Bour-  vel,  que  Ton  conduisit  prisonnier 
bonnais,  refusa  généreusement  le  à  Saint-Brieuc,  pour  y  être  jugé 
serment  schismatiqaede4  79 1 .  Les  par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
administrateurs  réyoluth^nnaires  tement  des  Côtes  ^  du  -  Nord.  Ce 
du  département  le  chassèrent  de  sa  tribunal  prononça  9  le  1 1  thermi- 
cure  pour  cette  raison;  et  il  vint  dor  an  II  (29  juillet  1794)  >  la 
habitersonpays  natal,  d*où  il  pou-  peine  de  mort  contre  lui,  en  le 
voit  encore  être  utile  à  ses  parois-  qualifiant  de  «  receleur  de  prêtres 
siens.  Son  zèle  pour  eux  le  dé-*  réfractaires  »  ;  et  Caurel  fut  près- 
tourna  de  sortir  de  France,  lors  qu'aussitôt  décapité, 
de  Texpulsion  des  prêtres  non--  CAUYIN  (Jeam)»  ouvrier.  (F. 
assermentés,  vers  la  fin  d'août  J*  CASSBieNB.) 
1792.  Il  fut  arrêté,  conune  tel,  C  AU  VIN  (Toussaint),  ecclé- 
Tannée  suivante.  Son  âge  ne  per-  siastiquedu  diocèse  de  Rouen,  où 
mettoit,  suivant  la  loi  d'alors,  que  il  étoit  né  sur  la  paroisse  de  Guer- 
de  le  mettre  en  réclusion.  Il  le  fut  ba ville  -la  -  Mailleraye ,  en  1 765 , 
en  effet,  d'abord  à  Moulins;  mais  n'étoit  encore  que  sous  -  diacre 
bientôt  on  voulut  se  débarrasser  lorsque  la  révolution  éclata.  Les 
de  lui,  et  on  le  fit  partir  pour  Ro-  inquiétantes  vicissitudes  de  cette 
chefort ,  d'où  il  devoit  être  trans-  époque  et  des  années  suivantes  sus- 
porté  au-delà  des  mers.  On  l'em-  pendirent  son  avancement  dans  la 
barqua  sur  le  navire  les  Deux  hiérarchie  sacrée ,  où  il  auroit  été 
Associée  (^.  Rochefobt).  Il  ne  un  prêtre  fort  utile  à  l'Eglise  •  car 
put  supporter  long  *  temps  les  il  sut  dédaigner  cet  autre  avao- 
maux  dont  les  prêtres  y  étoient  cément  qui  lui  étoit  assuré  par  les 
accablés,  et  mourut  à  l'âge  de  usurpateurs  du  siège  de  Rouen, 
61  ans,  le  7  juillet  1794*  On  Charrier,  et  ensuite  Gratien,  s'il 
l'enterra  dans  l'île  à^Aix.  {V.  A.  eût  fait  le  serment  schismatique. 
Cavlle,  étT.  Cai!VI5.)  Ne  s'être  pas  laissé  séduire  par 

CAUYEL  (  Fbançois  ),  pieux  des  intrus  vantés  alors,  devenait, 

laïc ,  et  simple  menuisier  dans  aux  yeux  des  impies ,   un   délit 

le  village  de  Plémet ,  près  Lou-  à  jamais  irrémissible.  II  leur  parut 

deac,  au  diocèse  de  Saint-Brieuc,  digne  du  supplice  de  la  dépor* 
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talion  en  1794-  i«  sou9-<ltacre  alloit  terminer  ses  jours.  On  l« 

Cauvin,  ayant  été  arrèlë  par  eux,  transporta  dans  l 'lia pilai  de  Saint- 

fut  enToyé  i  Rocbefort  pour  y  André  j  où  il  ne  cessa  pas  d'être 

Stre  embarqué  (  f.  Rocbepoit)  ;  captif  de  J.-C.  ;  et  il  y  rendit  son 

et  on  l'y  fit  raooter  le  navire  ieê  dernier  soupir  1  le  1"  noTembre 

Deux    Assoeiis.     Les    tortures  1794)  ^  l'^S"  ^^  ^  bhs.  {V.  F. 

diverses  qu'il  y  éprouTB  mirent  Cimbon,  et  C.  CHiPTCciL.) 

le  comble  aux  tobux  des  perse-  CELESTIN  [La Frire),  Ca- 

cutenn,  jaloux  d'enlever  à  l'E-  pucin.  (f.  Ciat.) 

glise  jusqu'à  l'espoir  d'une  non-  CERINDAT  (Pieue),  pr£tre, 

Tellegénérationdebons  ministres  chanoine  de  l'église  col  lé  pale  de 

du    Seigneur.    Toussaint  Cauvin  Cusset,  dans  le  diocèse  de  Cler- 

succomba  le  a  aoflt  i794t '^ ''^S^  mont,  et  né  en  174^,  i  Saint- 

de  5i  ans ,  et  fut  enterré  dans  llle  Loup-de-Job ,  au  même  diocèse , 

i'Aix.  (  V.  J.  GivssB,  e(  P.  Cb-  repoussa  comme  hétérodoxe  la 

snwM.)  conttitution  etvUe  du  cUrgé, 

CAYRON  (  Pusse  -  Je  ab),  et  n'en  fit  point  le  serment  schis- 

prêtre,  né   dans  le   diocèse   de  matique.  Il  crut  ensuite  se  mettre 

Rodez ,  y  étoit  curé  de  la  paroisse  k  l'abri  des  rigueuré  de  la  loi  d'ex- 

d'Ortiie).  Il  ne  fit  point  le  serment  pulsion,  rendue  le  a6août  1793, 

schismatique  de  1791;  et  quoique  en  prêtant  le  serment  de  liberté' 

la  loi  du  26  aoât  1792  fût  venue  égatUé,  prescrit  à  cette  époque 

le  condamner  k  se  déporter  lui-  par  des  législateurs  dont  les  vues 

même  comme  non  -  assermenté ,  anti  -  religieuses   n'éloienl    point 

il  étoit  resté  dans  sa  province  pour  incertaines.  X'efiroi  causé  par  les 

les  besoins  spirituels  de  ses  ouail-  massacres  de  septembre  n'a  voit  pas 

les.  Les  agens  de  la  persécution  le  peu  contribué  à  l'eotratoer  dans 

firent  emprisonner  en  179?;  et  cet  acte  de  foîblesse.  II  n'y  trouva 

l'année  suivante  il  fut  traîné  à  point  la   sOreté  qu'il   s'en  étoit 

Bordeaux,  d'oA  il  devotl  être  dé-  promise;  et  Dieu  le  voulut  ainsi 

porté  au-delù  des  mers  {V.  Box-  pour  l'amener  à  dissiper  lui-rméme 

DEirx).  On  ne  le  comprit  cepen-  les  nuages  dont  il  avoit  obscurci 

dant  pas  dans  le  grand  nombre  de  sa  précédente  fidélité.  Lechanoine 

prêtres  qu'on  y  fit  embarquer  des  Cerîndat  fut  arrêté  en  179^,  et 

premiers, verslafindel'aulomne,  jeté  dans  les  prisons  de  Moulins, 

trois  mois  après  la  chute  de  Ro-  On  l'envoya  dis  te  commencement 

berspierre;   et  il  resta   enfermé  de  l'année  suivante  à  Rochefort, 

dans  le,  fort  du  Ha.    L'excès  de  pour  être  déporté  sur  des  rives 

ses  maux,  bien  plus  forts  que  son  lointaines  (f .  Kochefokt).  Il  fut 

flge,  le  jcla  dans  une  maladie  <pit  embarqué  sur  le  navire  te  Dcvx 
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AssociéSf  oUf  parta([;eant -le  sort 
cruel  de  tant  de  glorieux  cojoies- 
eeurs  de  J.  C.^  dont  la  yertu  étoit 
pure  de  ce  serment -là  même  9  il 
voulut  partager  cette  gloire  en  le 
rétractant.  Digne  alors  d'eux  et  de 
la  religion  pour  laquelle  il  souf- 
froit,  il  put  espérer  de  trouver 
dans  sa  mort  la  couronne  im- 
mortelle ;  et  il  rendit  son  dernier 
soupir  le  18  août  1794»  à  Tâge 
de  5a  ans.  Ses  ossemens  reposent 
dans  l'île  d'Àix.  (  F.  T.  Càuvih  , 
et  Charbonnier,  d'Ingrande.  ) 
GERON  (Pierbb),  curé.  (  F. 

P.  EOVSSEAV.) 

CHABANEL  (François)  ,  prê- 
tre et  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  prieur  du  monastère  d'An* 
gers,  étoit  resté  dans  sa  province 
après  la  suppression  des  cloîtres, 
et  même  après  la  loi  de  déporta- 
tion, rendue  le  26  août  1792  con- 
tre les  prêtj^s  non -assermentés, 
dans  le  nombre  desquels  il  méri- 
toit  d'être  compris.  Les  persécu- 
teurs le  recherchèrent  et  le  sai- 
sirent en  1794*  Il  fut  traduit  de- 
vant le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  Madne  U  Loire  y 
siégeant  à  Angers  ;  et,  le  25  mes- 
sidor an  II  (11  juillet  1794)9  l^s 
juges  de  ce  tribunal  l'envoyèrent 
à  l'échaEaiud,  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire  » . 

GHABANIER  (Jean),  prêtre 
du  diocèse  de  Marseille ,  retiré  à 
Saint  -  Canat  -  de  -  Sauzet ,  près 
Lambesc,  en  Provence ,  sans  avoir 
f^it  aucun  serment  criminel,  n'y 
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jouit  pas  long-rtemps  de.  la  sûreté 
que  sembloit  lui  promettre  le  bon 
esprit  de  cette  contrée.  Au  com«- 
mencement  de  1793,  des  procon- 
suls de  la  Convention  étant  venus 
y  allumer  vivement  la  persécution, 
il  fut  saisi  et  conduit  à  Marseille 
pour  y  être  jugé,  ou  plutôt  immolé 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement des  Bauchts-dur-Rhônc 
Tout  prêtre  catholique  étant  censé 
en  état  de  contre -révolution  aux 
yeux  des  persécuteurs ,  Jean 
Chabanier  fut  condamné  ^  le  26 
ventôse  an  II  (16  mars  1794)» 
à  périr  sur  l'éehafaud,  comme 
«  contre  -  révolutionnaire»  ;  et  sa 
tête  y  fut  abattue  le  lendemain. 

CHABIRAN  (Jean-Baptiste)  , 
prêtre  du  diocèse  d'Angers,  vicaire 
en  la  paroisse  des  Cerqueux-sous- 
Passavant,  non  loin  de  Maule- 
vrier,  étoit  resté  exposé,  comme 
non-assermenté,  à  tous  les  périls, 
en  continuant  à  subvenir  aux  be- 
soins spirituels  des  catholiques. 
Dans  une  de  ses  courses  aposto- 
liques, il  fut  rencontré ,  en  1793, 
(dans  la  forêt  de  Maulevrier,  par  les 
troupes  révolutionnaires ,  armées 
contre  les  Vendéens  {F.  Vendée)  ; 
et  les  soldats ,  l'ayant  reconnu 
pour  un  prêtre,  l'y  massacrèrent 
à  l'instant. 

CHABRAL  (François),  prêtre 
du  diocèse  de  Limoges,  vicaire  à 
Trouget,  près  le  Montet,  ne 
sortit  point  de  France,  quoiqu'il 
fût  proscrit,  comme  non-asser-r 
mente,  par  la  loi  du  sQ^oût  1792, 


Il  coQlinuoit  -k  rendre  son  minis- 
tère utile  aux  catholiques,  dans 
tes  temps  difficiles  de  i^gS;  mais 
il  fut  décourert  et  arrêté.  On  le 
traîna  dans  les  prigons  de  Mou- 
lins ;  et  le  tribunal  criminel  du 
département  de  YAiUtr,  sié- 
geant en  cette  Tille,  ayant  fait 
comparoître  devant  lui  ce  zélé 
vicaire,  le  4  prairial,  an  II  (iS 
mai  .794),le  condamna,  comme 
*  prëcre  réfractaire  ■,  à  la  peine 
de  mort  qu'il  subit  le  lendemain. 
CHABRIER  [fi....),  prêtre  du 
Puj,  en  Velay,  n'avollpoint  voulu 
faire  le  serment  schismatique  de 
1 791  ;  et  néanmoins  il  ne  sortit  pas 
de  France  après  la  barbare  loi  de 
déportation  [V.  J.  B.  Aibuloh). 
Retenu  par  les  besoins  spirituels 
des  catholiques  du  diocèse  du 
Puj,  il  exerçait  son  lèle  au  milieu 
d'eux,  lorsqu'au  commencement 
de  1794)  il  fut  arrêté,  jeté  dans  les 
prisons  ;  et  livré  au  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la 
Haute-Loirt,  siégeant  au  Puy. 
On  l'y  condamna  à  la  peine  de 
mortcomme  opr6trerèfraclaire»; 
et  il  pérît  en  mars  1794-  Nous 
avons ,  pour  te  mettre  au  rang  des 
Martyrs,  le  sulTrage  même  de  son 
éTêque,  l'un  de  nos  prélats  les 
plus  distingués  sous  tous  les  rap- 
ports ,  feu  H.  J.  de  Galard  de  Ter- 
raube,  alors  réfugié  à  Saint-Mau- 
rice-en- Valais.  En  annonçant,  par 
une  circulaire  du  mois  d'avril  sui- 
vaat,  aux  prêtres  de  son  diocèse 
qui  étoient  comme  lui  en  exil,  la 
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mort  d'un  de  leurs  confrères  im- 
molé après  Chabrier,  et  un  autre 
de  ses  prêtres,  i!  leur  disoit  : 
Il  Un  nouveau  forfait  aussi  barbare 
que  sacrilège  souille  notre  patrie, 
et  illustre  notre  Eglise.  Vous  l'ap- 
prendreï  comme  moiavec une  pro- 
fonde douleur,  mêlée  d'une  sen- 
sible consolation.  M.  de  Touches, 
prêtre  d'Issengeaux,  vient  de  su- 
bir avec  le  même  héroïsme  chrétien 
le  sort  giorieuiD  de  MM.  Vacher 
et  Ghubieh.  Il  s'est  montré  digne 
d'augmenter  le  nombre  des  Mar- 
tyrs qu'on  invoque  déjà  avec 
succès.  Nous  ne  manquerons  pas 
de  protecteurs  et  de  modèles. 
Puissent-ils  obtenir  enfin  le  salut 
de  la  France;  et  puissions-nous 
mériter  nous-même  le  bonheur 
d'y  concourir  sous  leurs  auspices  1 
S'il  ne  nous  est  pas  donné  de  mêler 
notre  sang  au  leur,  puisse  au 
moins  celui  de  ces  généreux  con- 
fesseurs de  notre  Foi ,  féconder 
nos  travaux,  et  en  assurer  à  ja- 
mais le  succès  »  I  (  Pag.  1 1 5  de  la 
traduction  du  Discours  de  Ma- 
rotti,  déjAcité  :  V.  Accieb). 

CHADAIGNE  (Loois),  culli- 
Tateur,  demeurant  nu  bourg  de 
Neul  1  lé-su r-Ouette,  près  Laval, 
dans  le  diocèse  du  Mans;  homme 
plein  de  Foi,  et  qui,  resté  veuf 
avec  une  fille  née  de  son  mariage , 
avoit  accueilli  dans  sa  maison  sa 
sœur  devenue  veuve  elle-même, 
vivoit  patriarcalement,  avec  elles 
deux,  en  son  modeste  domicile.  Il 
s'applaudissoitde  les  roirpartager 
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les  8entîmeas  religieux  dont  il 
étoit  aaiinè ,  et  s'associer  à  toutes 
ses  bonnes  œuvres.  Sa  maison 
devint  Tasile  où  se  réfugioit,  dans 
le  repos  de  ses  courses  aposto-» 
liquesy  un  prêtre  zélé  qui  9  pour 
les  besoins  spirituels  des  peuples 
du  canton  9  étoit  resté  en  France 
dans  les  temps  les  plus  horribles 
de  la  persécution  (  F,  Dohgiteil). 
La  fille  et  la  sœur  de  Chadaigne  le 
secondoient  admirablement  dans 
les  soins  de  cette  généreuse  hos- 
pitalité dont  la  religion  étoit  le 
motif  et  le  but  {F,  J*  Aux). 
Quand  le  prêtre  fut  arrêté ,  Cha* 
daigne  le  fut  également  ;  et,  avec 
eux  9  on  emmena  aussi  dans  les 
prisons  sa  fille  et  sa  sœur.  En  y 
allant,  ces  trois  derniers  se  félici- 
toient  mutuellement  de  la  bonne 
action  pour  laquelle  on  les  emme- 
noit.  Tous  quatre  furent  traduits 
ensemble  devant  la  commission 
révohuiannaire  de  Laval ,  le 
9  messidor  an  II  (27  juin  1794)* 
Le  président  proposa  à  Chadaigne 
de  faire  le  serment  de  HbeTtér* 
égalité.  —  «  Non ,  répliqua-t-il , 
9vec  une  sévère  franchise  :  point 
de  serment  ;  menez-moi  plutôt  à 
la  guillotine  » .  Le  président  ajouta  : 
«  Pourquoi  as- tu  caché  ce  caio^ 
tinrià  9  (en  montrant  Dorgueil)  ? 
Chadaigne  répliqua  :  «  Si  c'étoit 
çncore  à  faire,  je  le  ferois  ».  Il 
n'en  falloit  pas  tant  pour  être  digne 
de  mort  :  les  réponses  des  deux 
femmes  correspondirent  aux  sien«- 
nes;  et  celles  du  prêtre  Dorgueil 
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ne  furent  pas  moins  généreuses. 
La  même  sentence  les  condamna 
tous  les  quatre  à  périr  sur  Pécha- 
faud  :  on  la  trouvera  à  l'article  de 
D0A6IJEIL.  Cei>on  prêtre  ,  désolé 
d'avoir  occasionné  la  mort  de  ses 
hôtes ,  leur  en  témoignoit  sa  dou- 
leur; Chadaigne  et  sa  fille,  avec 
sa  sœ.ur,  l'interrompirent^  en  lui 
disant  :  «  Pourquoi  vous  afiligez- 
vous  de  ce  qui  fait  notre  bonheur 
et  notre  gloire?  Cessez  de  nous 
plaindre  :  c'est  une  bien  grande 
consolation  pour  nous  de  mourir 
avec  vous,  et  d'être  associés  à 
votre  martyre  :  c'est  nous  plutôt 
qui  vous  avoq;»  obligation  » .  Tous 
les  trois  voulurent  encore  être  con- 
fessés par  lui  avant  d'aller  au  sup- 
plice ;  et  en  s'y  rendant,  ils  s'en- 
tretenoient  avec  lui  du  bonheur  de 
mourir  pour  la  cause  de  J.-C. 
Chadaigne ,  choisi  le  premier  pour 
être  immolé,  monta  sur  Pécha- 
faud  sans  proférer  une  seule  pa- 
role ;  mais  le  calme  et  la  sérénité 
qui  brilloient  sur  son  visage  atles- 
toient  sa  confiance  dans  la  Divi- 
nité qui  couronne  à  l'instant  ceux 
qui  meurent  pour  sa  sainte  cause. 
Sa  fille  fut  appelée  immédiatement 
après  lui  pour  subir  la  même  peine, 
et  recevoir  la  même  récompense. 
{F»  Louise  Chadaigne.) 

CHADAIGNE  (Louise),  de- 
meurant avec  son  père ,  à  NeuiUé- 
sur-Ouette,  participa  à  ses  mérites 
aux  yeux  de  la  religion ,  et  à  ses 
torts  aux  yeux  des  persécuteurs, 
dans  l'asile  qu'il  donnoit  au  prêtre 


Dorgueily  eomme  dans  ses  autres 
bonnes  œuTres.  On  a  yu  à  Taiticle 
précédent  qu'elle  fut  arrêtée  avec 
eux  et  arec  sa  tante  dont  il  ya  être 
parlé  :  l'on  sait  déjà  comment  tous 
les  quatre  furent  condamnés  le 
9  messidor  an  II  (27  juin  1794)  ^ 
périr  sur  l'échafaud  de  Layal,  et 
arec  quelle  piété  9  quel  courage  5 
tous^les  quatre  marchèrent  au  sup- 
plice. Mais  ce  qu'il  y  a  de  parti- 
culier dans  la  mort  de  Louise  Cha* 
daigne»  et  dont  il  importe  de 
conser yer  la  mémoire  9  c'est  qii  'ap- 
pelée sur  Féchafaud  immédiate- 
meni  après  son  père,  et  pendant 
que  le  bourreau  l'attachoit  sur  la 
plancbe  fatale  9  deyenue  son  lit  de 
mort»  elle  dlsoit  d'un  ton  affec- 
tueux :  «  Jésus  9  ayez  pitié  de  moil 
Jésus  9  pardonnez  -  moi  I  Jésus» 
mon  amour!  Jésus,  Jésus,  Jé- 
sus.. ••  »  Elle  prononçoit  encore 
cette  douce  inyocation ,  quand  la 
fer  de  la  guillotine  fit  tomber  sa 
tête.  (  f^.  l'article  suiyant.  ) 

CHADAIGNE  (  Jeahke),  sœur 
de  Louis ,  et  tante  paternelle  de 
Louise  (^.  les  deux  précédens), 
ayant  perdu  son  mari ,  appelé 
Boulay,étoit  venue  demeurer  ayec 
son  frère  ;  et,  de  concert  ayec  sa 
jeune  nièce»  elle  partageoit  ses 
travaux  et  adoucissoit  ses  peines. 
Mon  moins  pieuse  que  lui»  elle 
étoit  pour  la  jeune  Louise  une 
seconde  mère»  de  qui  celle-ci  re- 
oevoit  autant  de  bons  exemples 
que  de  soins  maternels.  Gonmie  » 
dans  cette  famille  patriarcale  9  il 
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n'y  ayoit  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme,  Jeanne  concourut  autant  que 
Chadaigneet  Louise»  à  procurer 
une^énéreuse  hospitalité  au  prêtre 
Dorgueil»  dont  la  tête  étoit  me- 
nacée par  les  impies.  Quand  il  fut 
découyert  en  cette  sainte  maison» 
et  qu'on  l'y  arrêta  ayec  Louis  Cha- 
daigne  et  sa  fille»  Jeanne  Boulay 
eut  le  même  sort.  Les  circons- 
tances de  son  emprisonnement  et 
de  sa  condamnation  au  dernier 
supplice»  comme  «  receleuse  de 
prêtres  réfractaires  »  »  ont  été  déjà 
racontées.  Jeanne  marcha  à  la 
mort  ayec  la  même  fermeté  que 
les  trois  antres.  Elle  yit  immoler 
ayant  elle  son  frère  et  sa  nièce. 
Quand  son  tour  fut  y enu  de  monter 
àl'échafoud»  dès  la  première  mar- 
che elle  se  mit  à  chanter  d'une  yoix 
angélique  un  cantique  très-connu 
dans  le  pays  en  l'honneur  de  la 
Sainte- Yierge  ;  et  elle  le  chanta 
ayec  une  telle  présence  d'esprit^ 
qu'elle  y  fit  des  variantes  analogues 
à  la  circonstance  où  elle  se  trôu- 
Toit.  U  y  ayoit  dans  un  des  cou- 
plets de  ce  cantique  d'inyocation  : 

«  Et  quand  ma  dernière  heure 
Viendra  fixer  mon  sort>  » 

Jeanne  dit  : 

«  Voici  la  dernière  heur« 
Qui  va  fixer  mon  sort.  » 

On  remarqua  avec  une  sorte  de 
consolation  que  sa  yoix  étoit  aussi 
assurée!»  que  si  elle  eût  chanté  dans 
une  paisible  et  sainte  réunion  de 
ses  amies.  Le  jour  de  sa  mort  fut 
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le  27  juin  1794.  Le  prêtre  Dor- 
gueil  périt  immédiatement  après 
elle  ;  et  ces  quatre  exécutions  fu- 
rent aussitôt  suivies  de  celles  de 
deux  jeunes  gens  du  même  bourg 
dç  Neuillé-sur-Ouette,  qui  étoient 
condamnés  à  la  même  peine  pour 
n'avoir  pas  rbulu  faire  le  serment 
de  iHerté' égalité,  ni  se  ranger 
sous  les  drapeaux  de  Tannée  ré-*- 
publicaîne  :  actions  qui  leur  sem- 
bloient  également  contraires  à  la 
religion  (  V.  P.  J^  Daughbr).  Aus- 
sitôt après  avoir  entendu  leur  sen- 
tence, ils  avoient  entonné  le  Te 
Deum  iaudamus,  et  Tavoient 
chanté  jusqu'au  lieu  du  supplice. 
Ils  ache voient  cette  hymne  d'ac- 
tion de  grâces  9  quand  leur  tête 
tomba  sous  le  fer  de  la  guillotine  : 
circonstance  mille  fois  admirable, 
qu'on  retrouvera  souvent  dans  la 
mort  de  nos  Martyrs,  et  que  les 
anciens  auteurs  ecclésiastiques  ra- 
Gontoient  de  quelques  uns  des 
leurs  avec  un  enthousiasme  propre 
à  faire  croire  que  leurs  imitateurs 
ne  seroient  pas  nombreux  dans  la 
suite  :  Nec  verd  cantus  iiie  cotvr 
tinenter  avdiri  desiit,  doriec 
accepta  iethaii  vuinere  tnarty- 
rium  consummârunt.  (Asse- 
man.  Pars  i*,  page  91 ,  m  mar^ 
tyrio  SS,  Schiadhustis  et  Sa- 
dorum,  )  Nous  aurions  consigné 
leurs  noms  dans  notre  Martyro- 
loge, si  nous  avions  pu  les  dis- 
cerner, dans  la  multitude  des 
victimes  que  fit  périr  la  commis- 
sion révalutiontiaire  de  Laval. 
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(F.  BvBiN,  de  Conné,  et  P. 

CONVOLB.) 

CHAIGNEAU    (Guilijlvkb)) 
prêtre.  {V.  G.  Gbavièbe.) 

CHAILLOT  (iV...),  chanoine 
de  Nevers ,  méritoit  par  la  cons- 
tance de  sa  Foi  d'être  compté 
parmi  les  ecclésiastiques  dont  la 
constitution  civile  du  clergé 
n'avoit  pu  séduire  la  conscience. 
La  loi  de  déportation  du  a6  août 
1 79a  l'auroit  forcé  à  s'exiler,  si  son 
fige  de  soixante  ans  ne  lui  avoît 
semblé  devoir  l'en  dispenser,  à  la 
condition  toutefois  de  rester  en« 
fermé  sous  la  surveillance  des  ad- 
ministrateurs de  son  département, 
qui  étoit  celui  de  la  Nièvre* 
Les  révolutionnaires  n'en  jugèrent 
pas  d'abord  ainsi*  Chaillot  fut 
arrêté  pour  être  envoyé  à  l'écha- 
faud  comme  «  réfractaire  »  à  la 
loi  de  déportation.  Cependant, 
ayant  égard  à  son  âge  ,  on  le  ré- 
serva pour  l'associer  au  sort  des 
sexagénaires  ou  infirmes  reclus  à 
Nevers.  Lovsque  ceux-ci  furent 
brusquement  enlevés,  en  février 
1 794  9  pour  être  envoyés  à  Nantes, 
on  leur  adjoignit  le  chanoine 
Chaillot  (  F.  Nevebs).  Il  fut  donc 
transporté  avec  eux  à  Nantes,  où 
l'on  présumoit  qu'ils  périroient 
bientôt  (F.  Njlntes).  La  Foi  de 
cet  ecclésiastique  le  soutint  dans 
les  peines  du  voyage,  et  même 
encore  parmi  les  tourmens  du  fond 
de  cale  de  la  galiote,  où  ils  furent 
comme  ensevelis  dans  le  port  de 
cette  ville.  Survivant  à  trente  de 
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ses  confrères  9  lorsque ,  pour  aroir 
l'air  d'user  de  moins  de  rigueur 
enyers  ceux  qui  restoient,  on  les 
fit  passer  à  Brest ,  le  chanoine 
ChaîUot  n'j  yint  que  pour  y  mou- 
rir. Les  forces  de  son  tempérament 
se  trouyoient  épuisées  par  des 
tourmens  de  tout  genre  :  on  ne 
put  se  dispenser  de  le  transporter 
à  l'hôpital  de  Saint-Louis,  où  il 
expira  dans  les  bras  du  Seigneur 
ie  25  noyembre  1794  (^*  Gaskaii, 
de  Neyers,  Gantât,  de  LaNocle, 
et  Chapeau,  d'Angers.) 

GHAILLOU  (Louise),  sœur 
Gonyerse  d'un  couyent  de  Yezin, 
près  Rennes ,  conseryoit  au  milieu 
du  monde  la  feryeur  de  son  cloître, 
d'où  l'ayoit  exclue  la  suppression 
des  ordres  monastiques.  Elle  fut 
surprise  par  des  impies,  dans  le 
temps  de  l'atroce  guerre  qu'ils  fai- 
soient  aux  Vendéens  (F.  Yeudéb). 
Ils  massacrèrent  cette  pieuse  fille 
à  Yezin  même  ;  et  non  contens  de 
lui  ayoir  porté  des  coups  mortels, 
-ils  lui  arrachèrent  les  yeux,  et  la 
coupèrent  en  morceaux. 

CHALENDAS  (Makie-Ahke)  , 
femme.  (f^.'AI.  A.  Abeial.) 

CHALYER  (Michel),  simple 
ouyrîer  à  journées  du  Bourg- 
Ar^ental ,  dans  le  Forez ,  au  dio- 
cèse de  Lyon,  né  dans  le  terri- 
toire de  Tiranges ,  même  dio- 
cèse ,  et  paryenu ,  dans  sa  pauyre 
et  pénible  condition,  à  l'âge  de 
55 ans,  ayoit  conseryé  un  profond 
attachement  à  la  Foi  catholique , 
au  milieu  des  impiétés  réyolu- 
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tîonnaires.  Indigné  de  ce  qu'en 
même    temps    qu'on  profanoit, 
qu'on  démolissoit  les  églises,  on 
renyersoit  les  croix  des  chemins 
et  des  places,  et  on  leur  sub- 
stituoit  des  arbres  de  liberté  ^  re- 
gardés ayec  justice  comme  des 
étendards  d'irréligion ,  il  en  té- 
moigna son  indignation  à  deux  de 
ses  amis,  youés  aux  mêmes  tra- 
yaux  {V.  Faangon,  et  Laghavx). 
D'un  commun  accord,  ils  allèrent 
abattre  un  de  ces  arbres   dans 
la  paroisse  de  Yéranne,  où  ils 
trayailloient ,  et  rétablirent  à  sa 
place  la  croix  qui  y  étoit  aupara- 
yant.    Cet  acte   solennel  de   re- 
ligion   irrita    extrêmement    les 
agens  des  persécuteurs;  ils  arrê- 
tèrent   Ghalyer    ayec   ses   deux 
amis.     Amené     comme    eux    à 
Lyon  9   il  y  fut  condamné   par 
la  commission  révùiuliiofinairesi 
à  la  peine  de  mort,  pour  cette 
action-  là  même,  et  comme  émi- 
nemment «  fanatique  » .  Le  juge- 
ment est  du  a5'  yentose  an  II 
(i5  mars  1794):  ils  furent  exé** 
ou  tés  le  même  jour.  On  ne  peut 
alléguer  contre  eux  ce  canon  60* 
du  concile  d'Elyirç,  en  3o5,  por- 
tant que  «  Quiconque  briseroit  les 
idoles  et  seroit  tué  dans  cette  ac- 
tion ,  ne  seroit  point  admis  au 
nombre  des  Martyrs ,  parce  qu'on 
ne  yoyoit  pas  que  les  apôtres  eus- 
sent jamais  fait  de  pareils  actes  de 
yiolence  » .  Ici  la  religion,  régnant 
depuis  des  siècles  dans  ces  con- 
trées, deyoit  y  ayoir  pour  défen«< 
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9eur8  de  ses  droits 9  tous  ceux  qui 
lui  dévoient  le  bonheur  de  leur 
conscience  et  de  leur  pays.  Ces 
trois  généreux  habitans  ne  firent 
que  replacer  au  lieu  d'où  Timpiété 
TaToit  exclu  par  violence  9  pour 
y  dresser  son  infâme  étendard  ^ 
un  signe  religieux  qui  leur  apparte- 
noit.  Seroient-ils  donc  moins  de 
vrais  Alai^tyrs  que  ce  zélé  chrétien 
de  Nicomédie,  honoré  comme  tel 
par  rSglise  9  parce  qu'il  fut  envoyé 
à  la  mort  pour  avoir  arraché  un 
édit  impie  de  Dioctétien,  vers  298  ? 
£usèbe  Ta  célébré  comme  Martyr 
dans  son  Hist.  Eeci. ,  1.  VIII  (1)  ; 
et  on  le  trouve  dans  les  Martyro- 
loges d'Adon,  d'Usuard  et  autres , 
tantôt  sous  le  nom  de  Jean  9  au  7 
septembre  9  tantôt  sous  celui  de 
George,  au  a3  avril  (2).  Lactance 
loue  aussi  beaucoup,  non  préci- 
sément son  action,  mais  son  zèle 
et  les  sentimens  qui  la  lui  firent 


(i)  Zelo  quidem  divino  commotus ,  ^ 
^tardore  Fidei  incàatus ,  edictum  Ulud 
in  pubKco  et  illustri  urbis  looo  ajffîxum 
detraxky  et  tanquam  impium  ac  «ce- 
lestum  mambus  suis  discerpsit..,Statim 
ea  supplicia  perpessus  quœ  post  tan- 
tant  audaciam  ei  infligenda  esse  credi- 
-  bile  crût ,  lœtitiam  ac  tranquillitatem 
anitni  usque  ad  ultimwn  spiriium  cori" 
servopit  (cap.  v  ). 

(2)  Nicomediœ ,  ruUalis  beati  Joan- 
ïiis  Martyris ,  quicùm  uidertt  crudelia 
edicta  ad^ersùs  christianos  in  foro 
penderCy  Fidei  ardore  accensus,  m- 
jecta  manu  illa  detraxit  atque  discerp- 
sit  (  Martyrologium  Romanum,  die 
septimd  septembris  ). 
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entreprendre  (3).  Ghalyer  et  ses 
deux  compagnons  eurent  un  mé- 
rite de  plus,  et  un  mérite  plus 
explicitement  évangélique,  puis- 
qu'ils n'arrachèrent  l'arbre  impie 
que  pour  rétablir  le  signe  de  la 
rédemption  dont  il  ayoît  usurpé 
la  place.  {V.  Gistillon,  et  Gha- 

PVIS.  ) 

GHAMBEAU  (AT...  )>  curé  de 
Saint-Jouin-sous-Mauléon ,  prés 
Ghâtillon ,  dans  le  diocèse  de  La 
Rochelle ,  y  ayant  été  retenu  par 
la  piété  de  ses  paroissiens,  mal- 
gré la  loi  qui  l'avoit  proscrit, 
comme  prêtre  insermenté ,  fut 
atteint  en  1793  par  les  troupes  de 
la  Gonvention ,  pendant  la  cruelle 
guerre  qu'elles  faisoient  aux  Ven^ 
déens  {V,  Verdée).  £lles  le  mas- 
sacrèrent de  la  manière  la  plus 
barbare,,  se  vengeant  ainsi  sur  sa 
personne,  de  la  Foi  des  habitans, 
comme  de  la  sienne  propre. 

GHAMBELLAND  DE  LA  SO- 
BINIÈRE  (iV...)»  pieuse  demoi- 
selle du  Poitou ,  vivant  avec  sa 
belle-sœur  dans  la  pratique  de  ses 
devoirs  de  religion,  fut,  pour  ce 
motif,  enlevée  avec  elle  par  les 
soldats  de  la  Gonvention.  On  l'en- 
voya ensuite  à  Nantes,  où  elle  fut 

(3)    Quod   edictum    quidam    {de 
pleâe)  etsi  non  recthy  magno  tamen 

animo  diripuit  et  consddà MaUm- 

queproductus ,  non  mode  extortus ,  sed 
etiam  lentissimè  coctus,  cum  admira" 
bili  patientia  postremà  •  exustus  est 
(  Liber  de  Mortibus  Persecutoruni , 

c.  XCIIl). 
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noyée  arec  sa  belle«-sœur  et  quatre  inclinations  et  ses  habitudes  ^  ne  lui 

des  autres  Tictimes,  le  lendemain  permettoient  aucunement  de  se 

des  fêtes  de  Noël^   1793.   {F.  livrera  des  complots  contre^réyo- 

Nahtes.  }  lutionnaires.  Mais  elle  étoit  Touée 

GHAMBËLLAI^D  D£;LA  SO-  à  Dieu;  elle  perse véroit  dans 
&INI£R£  (JY...)»  pieuse  dame  du  les  sentimens  et  les  vertus  de  son 
Poitou,  fut  enlevée  de  son  domi-  état  :  il  n*en  falloit  pas  davantage 
cileaTec  sa  belle-sœur,  comme  ^  pour  que  les  impies  agens  de  la 
naliqtic,  c'est-4-dire  professant  la  Convention  la  vouassent  à  la  mort, 
religion  catholique, et  en  remplis-  £lle  fut  donc  arrêtée,  amenée  à 
sant  les  devoirs  avec  beaucoup  Paris;  et,  après  l'avoir  laissée 
d'édification.  Les  impies  qui  les  quelques  semaines  dans  les  pri- 
a  voient  ainsi  arrachées  à  leur  sainte  sons ,  on  la  traduisit  devant  le  tri- 
retraite,  les  envoyèrent  à  Nantes,  bunal  révotutiannaire.  Les  pré- 
çà  le  proconsul  Carrier  faisoit  textes  ne  manquoient  pas  aux  )uges 
noyer  toutes  les  victimes  que  la  pour  condamner  leurs  victimes, 
guillotine  et  les  fusillades  ne  suf*  Tout  vagues  et  invraisemblables 
fîsoient  pas  à  détruire  (  V.  Nantbs).  qu'ils  étoient,  la  sentence  de  mort 
Il  la  fit  submerger  avec  sa  sœur  n'en  étoit  pas  moins  prononcée, 
et  quatre  cents  autres  dans  ses  Quand  les  juges  avoient  assez  em- 
bateaux  à  soupapes,  le  lendemain  ployé  la  qualification  de  fana- 
des  fêtes  de  Moël,  1793.  tiqtu,  ils  en  mettoient  d'autres 

C  H  A  M  B  O  N ,  chanoine.  (  F«  en  usage  avec  la  mên^e  intention , 

&.  DucHAMBOH.)  sans  s'inquiéter  de  leur  in vraisem- 

CHAMBORAN  (Mabib-Cathe-  blance.  Ils  condamnèrent  la  car- 

RiMit-GjLBBiELLE  de)  ,  rcligieusc  ,  mélite  de  Chamboran  à  la  peine 

Carmélite  du  couvent  de  Saint-  de  mort,  comme  «  convaincue 

Denys,néeàConfolens,auxcon-  d'avoir  fourni  des  sommes  tm- 

fîns  de  la  Marche  et  du  Poitou^  tnenses  aux  puissances  coalisées 

en  1735,  s'étoit  retirée  paisible-  contre  la  république  ».  Le  juge^ 

ment  dans  une  maison  part^ulière  ment  fut  rendu  et  exécuté  le  même 

de  la  yille  de  Saint-Denis,  après  jour  (7  germinal  an  II) ,  27  mars 

la  suppression  des  clôtures  reli-  1794*  Cette  religieuse  étoit  restée 

gieuses  en  1791.  Elle  continuoit  liée  d'amitié  et  d'inclination  avec 

d'y  observer  la  règle  de  sainte  la  prieure  des  Carmélites  de  Corn- 

Thérèse,  autant  que  les  circons-  piègne,  Marie-Charlotte  Lidoine. 

tances  pouyoient  le  lui  permettre.  Celle-ci ,  apprenant  que  la  sœur  de 

Elle  avoitété  l'une  des  plus  fer-  Chamboran,  malgré  la  foiblesse 

Ventes  religieuses  de  son  couvent;  inséparable  de  son  grand  âge, 

et  son  âge  de  59  ans,  conome  ses  étoit  allée  à  la  mort  avec  tout  le 

a6. 
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courage  des  anciens  Martyrs  9  eo 
témoigna  sa  joie  à  ses  filles  par  un 
discours  propre  à  les  exciter  de 
plus  en  plus  à  la  gloire  du  niar~ 
tyre.  {V.  Lidoihe.) 

CHAMPAGNE  (  Artoins- 
Louis),  prêtre  9  chanoine  et  grand- 
chantre  de  l'église  cathédrale  de 
Troyes,  n'ayant  point  fait  le  ser- 
ment de  1 79 1 9  et  ne  se  croyant  pas 
soumis  à  la  loi  de  la  déportation , 
n'étoit  point  sorti  de  France.  La 
persécution  lui  donnant  cependant 
des  alarmes  à  Troyes ,  il  s'en  éloi* 
gna,  et  Tint  se  réfugier  à  la  Ferté* 
Gaucher,  chez  une  nièce  qui,  par 
principe  de  religion,  lui  donna 
chez  elle  un  asile  /secret  (  V.  Nàa- 
met).  Il  y  fut  déco^uTert,  dans  une 
visite  domiciliaire  qu'y  faisoient 
les  agens  de  la  persécution;  et 
ils  la  saisirent  ayec  lui.  Tous  les 
deux  furent  amenés  à  Paris,  et 
traduits  devant  le  tribunal  révolu* 
tionnaire.  Les  juges  condamnè- 
rent le  chanoine  Champagne  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  con- 
vaincu d'avoir  composé  et  distri- 
bué des  écrits  (religieux  et  catho- 
liques) tendans  au  rétablissement 
de  la  royauté ,  et  à  la  dissolution 
de  la  Convention  nationale,  les- 
quels étoient  attentatoires  à  la  sou- 
veraineté du  peuple  » .  La  sentence 
fut  prononcée  le  14  nivôse  an  II 
(3  janvier  1794)  '  elle  condamna 
la  généreuse  hôtesse  du  chanoine 
à  la  même  peine  ;  et  tous  les  deux 
périrent  ensemble  le  même  jour. 

CHAMPAGNE  (Auguste), 
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curé  de  Yic-de-Chassenay,  près 
Semur,  dans  le  diocèse  d'Autun, 
aima  mieux  être  expulsé  violem- 
ment de  sa  cure ,  que  de  faire  k 
serment  coupable  de  la  constitu- 
tion civiie  du  ctergé.  En  butte 
dès  lors  aux  persécutions  des  im- 
pies réformateurs,  il  se  trouva, 
comme  prêtre  insermenté ,  dans  le 
cas  de  ceux  que  la  loi  de  déporta- 
tion du  a6  août  1792  vint  con- 
damner à  sortir  de  France.  11  ee 
paroissoit  néanmoins  dispensé  par 
cette  loi  même,  à  raison  de  son 
âge  et  de  ses  infirmités  ;  mais  eHi 
le  condamnoit  alors  à  la  réclusion, 
sous  la  verge  des  persécuteurs.  Il 
fut  traîné  dans  une  maison  de 
détention,  à  Dijon.  Enfermé, 
comme  «réfractaire»,  c'est-àrdirc 
comme  confesseur  de  la  Foi,  il 
ne  manqua  pas  au  martyre,  sui- 
vant l'expression  de  saint  Cypnen  ; 
et,  quoique  les  derniers  tourmens 
du  martyre  lui  aient  manqué,  il 
n'en  mérita  pas  moins  la  récom- 
pense, quand  il  mourut  dans  les 
fers,  le  5i  décembre  1795.  (  F. 

C.  ViOT,  et  P.  DOHHEUX.) 

CHAMPIGNY  (Charles),  curé 
dans  1^  diocèse  de  Poitiers,  et 
peut-être  à  Rémeneuil,  près  Châ-> 
tellerault ,  où  il  fut  arrêté  en  1 795, 
avoit  généreusement  refusé  le  ser- 
ment de  1 791  ;  et,  pour  continuer 
de  remplir  son  devoir  pastoral  à 
l'égard  de  ses  paroissiens,  il  oe 
s'étoit  point  soumis  à  l'inique  loi 
de  la  déportation.  Jeté  d'abord 
dans  les  prisons  de  Poitiers,  il  fut 
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traduit,  le  28  veotose  an  II 
{iSKiars  1794)9  deyaot  le  tribunal 
«riminel  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  cette  Tille  ; 
fttf  ce  |our-là  même  9  les  juges  le 
condamnèrent  à  la  peine  de  mort, 
comme  «prêtre  réfractaire » .  Il 
fut  décapité  de  suite ,  à  V&gt  de 
59  ans. 

CHANCELLE  (AùziBH),néà 
ChâtiUon  9  dans  le  comtat  Venais* 
8În  9  et  curé  de  Yisan ,  près  de 
'Yalréas,  même  comtat,  j  étoit 
resté  avec  une  confiance  que  sem- 
bloit  justifier  le  bon  esprit  des  habi- 
tans.  Elle  fut  cruellement  trompée* 
au  commencement  de  17949  lors^ 
que  la  persécution  fit  une  irrup- 
tion si  sanglante  dans  cette  pro- 
TÎnce  (  V,  O&jLHGE  ).  Le  curé 
Chancelle  ,  traîné  dans  les  prisons 
d'Orange ,  fut  traduit ,  le  9  mes^ 
sidor  an  II  (27  juin  1794)9  deyant 
la  farouche  commission  popuiaire 
qui  jugeoit  en  cette  Tille  ;  et  elle 
l'enyoja  à  Téchafaud ,  comme 
«contre-réTolutionnaire»  .(V.3. 
P.  BoTER ,  et  M**  Th*  Châuiafsol.) 

CHANSOLLE  (  Ma&ib  ),  reli- 
gieuse. (^.  Gehes.) 

CHANTEGRAUD  (Joseph), 
chanoine.  (F.  J^Pugrov.) 

CHANTEMERLE  (  Amjlbie- 
Beroît  )  9  prêtre  du  diocèse  de 
Clermont  en  AuTergne,  né  à 
Thiers,  près  Clermont,  en  1767, 
aTOÎt  cru  trouTer  à  Paris  un  asile 
sûr  contre  la  persécution ,  en 
»'j  renfermant,  aux  yeux  des  per- 
sécuteurs, dans  la  condition  d'ins- 
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tituteur  et  d'homme  de  lettres.  On 
n'aToit  nulle  raison  de  le  proscrire 
comme  non  -  assermenté  ,  puis- 
qu'on ne  pouyoit  dire  qu*îl  eût  été 
dans  les  catégories  des  prêtres 
astreints  au  serment  de  1791; 
mais  on  aToiC  contre  lui  le  grief 
de  son  sacerdoce.  *I1  fut  donc  ar- 
rêté et  jeté  dans  les  prisons  du 
tTÏhunailrévoiutiotinaire,  deyant 
lequel  il  comparut  le  la  prairial 
an  II  (5i  mai  1794)*  C'étoitdéjà 
Tépoque  où  les  juges,  sans  prendre 
la  peine  de  faire  des  procédures , 
et  cachant,  autant  qu'ils  le  pou- 
Toient,  sous  de  Tagues  accusa* 
tions ,  leur  haine  contre  les  prê- 
tres ,  les  euToyoient  à  la  mort 
comme  «  conspirateurs  et  contre- 
ré  Tolutionnaires  » ,  par  cela  seul 
qu'ils  étoîent  restés  prêtres  catho- 
liques. Tel  fut  donc  le  prétexte 
avec  lequel ,  ce  jour-là  même ,  le 
prêtre  Chantemerle  fut  condamné 
à  périr  sous  le  fer  de  la  guillotine  ; 
et  l'exécution  suiyit  de  près  la 
sentence. 

CHANTEREL  (GERMinr)^  curé 
dans  le  diocèse  d'Angers ,  et  pro- 
bablement à  Saint  -  Poix ,  près 
Craon ,  où  il  résidoit  lorsqu'il  fut 
arrêté  en  i793,n'aToit  point  fait 
le  serment  schismatique.  Son  atta- 
chement aux  dcToirs  de  sa  charge 
pastorale  l'avoit  détourné  d'obéir 
à  l'inique  loj  de  la  déportation;  et, 
quand  il  fut  traduit  dcTant  la  com- 
mission tniiitaire  établie  à  Ren- 
nes ,  le  3  nivôse  an  II  (  a5  dé- 
cembre 1793),  il  fut  condamné 
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par  elle  à.  la  peine  de  mort^  comme 
<c  prêtre  réfractaire  » .  L'exécution 
eut  lieu  le  même  jour. 

CHAPEAU  (iV...)>  prêtre  plus 
que  sexagénaire  d'Angers  9  y  étoît 
enfermé  dans  une  maison  de  ré- 
clusion 9  d'après  la  loi  de  dépor- 
tation du  a6  août  17929  comme 
d'étant  refusé  à  prêter  le  ser- 
ment de  la  constUîUian  dvUe 
du  cierge,  et  ayant  passé  l'âge 
où  il  falloît  se  déporter  soi-même. 
Paisible  et  résigné  9  avec  soixante 
et  douze  autres  prêtres  septuagé- 
naires ou  infirmes  qui  parta- 
geoient  sa  captitité,  il  com- 
prit qu'il  étoit  destiné  à  de  plus 
grandes  épreuves,  quand  il  TÎt 
disparoître  cinquante-huit  d'entre 
eux,  Ters  la  fin  de  l'automne 
1795.  Lorsqu'ensuite  passèrent  en 
cette  Tille  les  soixante  et  un  prêtres 
de  la  Nièyre,  presque  tous  vieil- 
lards,  que  l'on  trainoit  à  Nantes  9 
en  mars  1794»  les  révolution- 
naires d'Angers  imaginèrent  tout 
à  coup  de  se  débarrasser  de  ce  qui 
leur  restoît  des  leurs,  en  les  faisant 
partir  avec  ceux  de  Nevers  •(  V. 
Nbveks).  Chapeau  leur  fut  brus- 
quement réuni ,  ainsi  que  les  qua- 
torze confrères  qui  étoient  encore 
dans  le  même  lieu  de  détention.  Les 
douleurs  extrêmes  qu'ils  eurent  à 
souffrir  dans  le  voyage,  et  ensuite 
au  fond  de  cale  de  la  galiote  hol- 
landaise du  port  de  Nantes  ,^  où  ils 
furent  enfermés  au  nombre  de 
soixante-seize ,  étoient  support 
tées  par  Chapeau  avec  tout  le 
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courage  que  peuvent  donner  la 
Foi  la  plus  vive  et  la  ferme  ré- 
solution de  mourir  plutôt  que 
de  manquer  aux  devoirs  de  sa 
conscience.  Il  succomba  sous  tant 
de  peines,  dans  la  galiote,  vers  le 
commencement  d'avril  1794*  C^- 
Britvbau  ,  et  Gah ÂiTLT  ;  Chaillot  9 
de  Nevers,  et  Chezbau^  Béné- 
dictin.) 

CHAPELAIN  {N...)y  prêtre 
du  diocèse  de  Poitiers,  vicaire  en 
la  paroisse  des  Epesses ,  canton 
des  Herbiers,  défenseur  infati- 
gable de  la  Foi,  et  zélé  pour  les 
devoirs  de  son  ministère,  fut  sur- 
pris par  les  soldats  de  la  Conren- 
tion,  lors  de  la  guerre  impie  qu'ils 
faisoient  aux  Vendéens  ;  et  ces 
soldats  le  massacrèrent  dans  la 
paroisse  même  des  Epesses ,  vers 
la  fin  de  1793.  {V»  Vendée.) 

CHAPELLE  (  N...  ) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Saînt-Briéuc  ,  habi- 
tant de  Plémet,  et  desservant  l'é- 
glise de  ee  bourg,  conservoit,  à 
l'âge  de  plus  de  60  ans,  le  même 
zèle  par  lequel  son  ministère  s'é- 
toit  fait  distinguer,  dans  une 
longue  carrière  apostolique.  Non 
seulement  il  refusa  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé ^ 
il  la  blâmoit  encore  très  -  haute- 
ment, et  prêchoit  sans  pusilla- 
nimité contre  les  erreurs  des 
novateurs  du  temps.  Us  le  dé- 
noncèrent à  l'administration  du 
district  de  Loudeac,  et  à  celle 
du  département  des  Côtes  -  du- 
Nord  9    séant  à    Saint -Brieuc. 
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Eiler  le  firent  arrêter  et  conduire 
à  la  tour  de  Dînan,  où  étoient 
détenus  des  prêtres  qu'elles  appe* 
loknt  suspects.  Lorsqu'en  sep- 
tembre i7ga  9  elles  se  mirent  à 
faire  exécuter  le  décret  de  la  dé- 
portation des  prêtres  fidèles  >  Gha* 
pelle  qui 9  à  raison  de  son  âge» 
s^en  trouYolt  excepté  9  se  croyant 
libre  par  cela  même  9  aima  mieux 
revenir  dans  la  paroisse  de  Plé* 
met ,  que  de  suivre  ses  confrères 
de  détention,  qui  se  rendoient 
à  Jersey.  L'église  paroissiale  de 
Plémet  avoit  été  dévastée  par  les 
impies  dans  l'intervalle  :  il  ne  put 
y  reprendre  ses  fonctions;  mais 
son  zèle  n'en  fut  point  déconcerté. 
Une  chapelle  dédiée  à  saint  Lu- 
bin  9  dans  le  voisinage  9  lui  parut 
suffisante  pour  l'exercice  de  son 
ministère  :  en  cela,  cependant,  il 
gaidoit  les  mesures  que  prescrivoit 
la  prudence,  pour  n'être  point 
surpris ,  craignant  bien  davan-* 
tage  qu'on  ne  privât  les  habitans 
d'un  ministre  de  salut ,  que  d'être 
lui-même  la  proie  des  persécu*^ 
teurs»  Un  jour  qu'il  traversoit  un 
champ,  tenant  un  livre  à  la  main, 
des  soldats  révolutionnaires  l'ayant 
aperçu ,  fondirent  sur  lui.  Re- 
connoissant  bientôt  que  ce  livre 
étoit  un  bréviaire ,  ils  en  conclu- 
rent que  celui  qui  le  lisoit  étoit 
un  prêtre ,  et  l'assommèrent  aussi- 
tôt à  coups  de  crosse  de  fusil. 
Tous  les  catholiques  du  pays  le 
regrettèrent,  non  seulement  à 
cause  des  services  spirituels  qu'il 
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leur  rendoit,  mais  encore  pour 
ses  bons  exemples.  Sa  mort,  qui 
eut  liieu  dans  les  derniers  mois  de 
1793,  laissa  un  grand  vide  parmi 
les  prêtres  dévoués  au  salut  des 
âmes  dans  ce  canton. 

CHAPOT  (iV...),  curé  de  Mon- 
tagni ,  dans  le  diocèse  de  Châlons-^ 
sur-Saône,  fut  si  violemment  per- 
sécuté â  cause  du  refus  qu'il  avoit 
fait  du  serment  de  la  constitution 
civiiedu  clergé,  qu'il  mourut  en 
1793,  des  suites  des  cruels  traite- 
mens  dont  on  l'avoit  accablé  pour 
ce  motif.  Son  nom  est  dans  u  ne  liste 
des  nouveaux  Martyrs  de  la  France, 
qui  fut  publiée  à  Rome ,  en  1794 
(F.  A1J6IE&,  de  MontmorîUon]. 
Telle  avoit  été  la  mort  de  ce 
saint  Nestor  que  l'Ëglise  honore 
comme  Martyr  le  8  septembre  (  1  ). 

G  H  A  P  T  (  Abmand  ),  vicaire- 
général.  (V.  A.  Rasugnâg.) 

CHAPTEUIL  (Claude),  prêtre, 
né  à  Saint- Jax,  dans  le  diocèse 
du  Puy,  n'étoit  point  sorti  de 
France ,  malgré  la  loi  du  26  août 
1793,  contre  les  prêtres  inser- 


(i)  Qui  cum  consohrims  suis  dùm 
vweret  familiarker  wersalus,  et  unh 
cum  iltis  à  populo  comprehensus ,  ^'w- 

cula  ac  flagella  cum  eis  pertukrat 

sed  inter  trahendum  qui  eum  rapta- 

hant extra  urbis  portas  projecerujtt 

adhuc  spirantem Inde  quidam 

eum  toUentes,  ad  Zenonem  déporta'^ 
runt,  apud  quem  dùm  ulceribus  ae 
plagis  medicina  adhiberetur,  anùnam 
exhalatnt.  (Sozom.  Histor.  ticcles. 
L.  V,  c.  IX.) 
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mentes,  du  nombre  desquels  il  se    église  enyahie   par   des  prêtres 
trouYoit  :  son  zèle  pour  les  catholi-   schismatiques  j  il  trouya  un  asile 
ques  de  ce  diocèse  TyaToit  retenu,    charitable  et  religieux  près  de  la 
Il  fut  arrêté  par  les  agens  de  la  per-    yeuve  Ponson,  qui  ayoit  chei  elle 
sécution,  dans  le  courant  de  1 795  ;    un  oratoire  secret  où  il  pouyoit  dire 
et  9  au  printemps  de  1794  9  ils  le   la  messe.  Il  s'y  trouya  ayec  une 
firent  conduire  à  Bordeaux,  où  il    yertueuse    religieuse    que   cette 
deyoit  être  embarqué  pour  une    yeuye  ayoit  aussi  recueillie  par 
déportation  à  la  Guiane.  Les  em-    esprit  de  charité ,  lors  de  la  dis- 
barquemens    n ^  commencèrent    persion  des  conununautés  monas- 
que   yers  la   fin   de  Tautomne ,    tiques(F.PovsoH,etM*GoiBEiii)« 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro-    Pendant  la  plus  grande  terreur,  il 
berspierre  (  F.  Bouleaux)  ;  et  le    procuroit  à  ces  deux  saintes  fem- 
prêtre  Ghapteuil  resta  encore  en-    mes  les  secours  de  la  religlou,  et 
fermé  dans  le  fort  du  Ha,  jusqu'à    s'encourageoit  ayec  elles  au  mar- 
ée qu'il  se  Ht  un  nouyel  embar-    tyre ,  dont  elles  préyoyoient  que 
quement.  La  maladie  quicondui-    Fhonneur leur seroit  accordé.  Tous 
soit    tant    d'autres    prêtres    aux    les  trois  soupiroientensembleaTec 
portes  de  la  mort,  atteignit  gra-    ardeur  après  l'occasion  de  répan- 
yement  celui-ci  ;  on  le  fit  passer    dre  leur  sang  pour  la  cause  de  la 
dans  l'hôpital  de  Saint- André  ;  et    religion.  Un  accident  singulier  fit 
il  y  rendit  son  dernier  soupir,  le    connoître  leur  sainte  réunion;  et 
28  janyier  1 796 ,  à  l'âge  de  59  ans.    les  agens  des  persécuteurs  Tinrent 
(F.  P.  J.  Caybon,  et  C.  Ghab-    enyahir  leur  retraite.  Ils  enunenè- 
AETRAS.  )  rent  ayec  ces  deux  dames ,  le  prêtre 

CH  APUIS  (  Jacques  ) ,  prêtre  Chapuis  qui  eut  l'heureuse  adresse 
de  l'église  collégiale  de  Saint-Paul  de  soustraire  alors  aux  recherches 
de  Lyon,  né  dans  cette  yîlle,  en  des  sacrilèges,  un  petit  ciboire 
1 767 ,  et  promu  au  sacerdoce  de-  dans  lequel  étoient  des  hosties  coo- 
puis  un  petit  nombre  d'années,  sacrées;  et  il  l'emporta.  Gomme; 
possédoit  les  yertus  qu'il  exige  de  dans  la  première  prison  où  Ton 
ceux  qui  en  sont  honorés.  Il  se  jetaces  troisyictimes,on  neson- 
garda  bien  de  souiller  sa  çons-  gea  point  à  les  séparer,  il  pro- 
cience  et  de  compromettre  sa  Foi  fita  de  cet  ayantage  pour  partager 
par  la  prestation  du  serment  de  la  ayec  elles,  pendant  la  nuit,  le 
constitution  dvide  du  cierge,  pain  de  yie  dont  il  étoit  déposi- 
Voué  dès  lors  à  la  persécution  ,  taire  (  V.  Dohadieu,  et  Rkcï); 
comme  prêtre  réfractaire,  et  priyé  et  il  trouya  pour  le  moins  autant 
des  principales  ressources  de  son  qu'elles ,  dans  cette  di? ine  nour- 
état ,  par  son  expubion  de  son    riture ,    une   nouyelle    force  et 
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même  une  sérénité  9  un  calme 
Traiment  célestes.  Tous  les  trois 
éprooToient  la  yérité  de  ce  qu'a- 
Toît  dit  saint  Jean-Ghrjsostôme  : 
«  Le  sang  de  J.-G.  écarte  les  dé- 
mons f  attire  à  nous  les  anges  9  et 
le  maître  des  anges  »  :  Hic  mys- 
tietis  sangma  dœmanes  procui 
peiUt,  angeioê  atUem  et  ange^ 
iarum  Dominwn  ad  nos  aUi^ 
eit  (Hom.  in  7!^.  44»  capitis  ti 
S.  Joan),  Le  lendemain  9  notre 
▼ertneux  prêtre  fut  conduit  ^  ayec 
les  deux  saintes  femmes  9  deyant 
les  juges ,  auxquels  il  refusa  bien 
én^^quement  le  serment  de  ^i- 
terU-égaiiUj  et  la  tradition  de 
ses  lettres  de  prêtrise.  Ils  le  con^ 
damnèrent^  le  a  germinal  an  II 
(sa  mars  1 794)9  ^  la  peine  de  mort, 
comme  «prêtre  fanatique ,  et  re- 
fusant de  se  conformer  aux  lois  » . 
Ghapuis  fut  ensuite  mis  dans  cette 
prison  sinistre  qu'on  appeloit  ia 
cave  de  mort,  située  sous  le  rez- 
de-chaussée  de  l'hôtel -de -Tille. 
Il  s'y  rencontra  avec  beaucoup 
d'autres  Lyonnais  qui  9  destinés  au 
dernier  supplice  poiir  avoir  porté 
les  armes  contre  les  troupes  de  la 
Gonyention ,  pendant  le  siège  de 
leur  yille,  attendoient  l'heure  de 
leur  mort  (  V.  Lton).  Plusieurs 
d'entre  eux  manquoient  de  rési- 
gnation et  de  courage  :  le  prêtre 
Ghapuis  parut,  enyoyé  à  leur  se- 
cours. Il  les  disposa  tous  à  mourir 
en  chrétittns ,  les  confessa ,  et  leur 
fît  trouyer  dans  son  absolution  la 
force  nécessaire  pour  subir  sainte- 
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ment  leur  sort.  Depuis  son  juge-r 
ment  9  il  étoit  séparé  des  deux 
dames  dont  nous  ayons  parlé»  et 
qui  ayoient  été  condamnées  avec 
lui;  mais  il  les  retrouya  quand  on 
le  fit  marcher  à  l'échafaud.  On  crut 
prolonger  son  supplice  5  en  ne  le 
faisant  périr  qu'après  elles  ;  mais  en 
cela  les  bourreaux  servirent-,  sans 
le  savoir,  aux  desseins  de  la  Provi- 
dence ,  qui  vouloit  que  le  prêtre 
Ghapuis  fût' témoin  de  leur  émi- 
nente  vertu ,  et  continuât  de  leur 
dispenser  les  grâces  de  la  relir 
gion ,  jusqu'à  leur  dernier  soupir. 
Avant  de  mettre  sa  tête  sous 
le  fatal  instrument,  il  prononça 
d'un  voix  très-élevée  sa  pro- 
fession de  Foi.  Jacques  Ghapuis 
n'avoit  que  2y  ans ,  lorsqu'il  per- 
dit ainsi  la  vie  poqr  la  cause  de 
Jésus-Clhrist.  (F.  Ghalyer,  et 
£.  Ghâtaigveb.) 

GHAPUIS  (Joseph),  né  à  Serre, 
dans  le  Viennois,  eip  1752,  étoit 
curé  de  Saint-Julien  ,  jlhroisse  du 
diocèse  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Il  ne  prêta  point  le  serment  schis- 
matique  de  1791,  et  parvint  à 
se  soustraire  aux  persécutions 
homicides  que  son  titre  de  prêtre 
réfractaire  devoit  lui  attirer.  Dans 
les  jours  de  paix  que  la  religion 
parut  avoir  en  1796  et  1797,  il  se 
montra  dans  Vienne ,  très  -  zélé 
pour  le  service  des  catholiques; 
mais  la  crise  politique  du  18  fruc- 
tidor (  4  septembre  1797  )?  étant 
survenue  ,  et  ayant  produit,  le 
lendemain ,  une  loi  de  déportation 
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à  la  Guiane ,  pour  tous  les  prêtres 
non-assermentés  qu'on  pourroit 
saisir  encore ,  le  curé  Chapuîs  fut 
arrêté.  On  TenToya,  Je  printemps 
de  17989  à  Rochefort,  pour  y 
être  embarqué  {F.  Goiàite).  Il  le 
fut  le  1*'  août,  sur  la  corvette  la 
Bayonnaist,  qui  le  jeta  dans  le 
port  de  Cayenne,  le  29  septembre. 
L'agent  de  la  persécution  en  cette 
colonie  le  relégua  dé  suite  dans  le 
désert  de  Konanama;  et  bientôt 
la  contagion  qu'exhale  cette  terre 
homicide  s'empara  de  sa  personne. 
Il  mourut  de  la  peste,  le  18  no- 
vembre 1798,  à  l'âge  de  (fi  ans, 
et  fut  un  de  ceux  sur  le  cadavre 
desquels  les  nègres  trépignèrent  et 
sautèrent  avec  violence ,  en  bri- 
sant leurs  membres,  pour  les  faire 
entrer  dans  la  fosse  qu'ils  avoient 
creusée  trop  courte  et  trop  étroite. 
{V.  J.  G.  Ga&ret,  et  Ghevauer, 

dit  LE   JEUHE.) 

GHAPUS  ^Alexis-Gâspabd)) 
curé  dansée  diocèse  de  Nismes, 
espéra  vainement  d'échapper  à  la 
persécution,  en  vivant  obscuré- 
ment dans  une  paroisse  du  même 
diocèse,  qui  probablement étoit  la 
sienne.  On  le  découvrit  enfin  en 
17949  et  OQ  le  \vfTai  au  tribunal 
criminel  du  département  du  Gard^ 
qui  siégeoit  à  Nismes.  Ge  tribunal 
avoit  une  telle  aversion  de  la 
religion,  qu'il  évitoit  d'en  rap- 
peler le  moindre  souvenir  dans 
ses  sentences  de  mort  contre  les 
ministres  de  la  Foi  catholique.  Il 
les  condamnoit  comme  «  contre- 
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révolutionnaires  »  :  et  c'est  ainsi 
que  le  curé  Ghapus  fut  envoyé  à 
l'échafaud,  le  9  thermidor  an  II 
(37  juillet  1794). 

GHARBO^NIEA  (2V...),  cha- 
noine  régulier^  prieur -curé  d'A- 
viré,  dans  le  diocèse  d'Angers, 
étoit  en  réclusion  dans  cette  ville, 
en  1793,  avec  quantité  d'autres 
prêtres  sexagénaires  comme  loi 
G'étoît  la  seule  peine  que  la  loi  de 
déportation  du  a6  août  179a  eût 
prononcée  contre  les  non-asser^ 
mentes  qui ,  à  raison  de  leur  âge 
ou  de  leurs  infirmités,  ne  pou- 
voient  alors  sortir  de  France. 
Mais,  lorsqu'arriya  ce  moment  ter- 
rible où  les  persécuteurs  ne  vou- 
lurent plus  souffrir  l'existence 
d'aucun  ministre  de  la  religion, 
le  curé  Charbonnier  fîit 'envoyé, 
avec  ses  compagnons  de  captivité , 
à  Nantes  où  Garrîer  venoit  déjà 
de  submerger  quatre-vingt-seixe 
prêtres  (  F.  Nantes  )«  Il  partit, 
comme  ses  confrères,  en  no- 
vembre, et  se  trouva  avec  eux 
dans  la  barque  à  soupapes  que  ce 
proconsul  et  les  siens  firent  sub- 
merger dans  la  nuit  du  9  au  10  dé- 
cembre (F.  ci-devant,  pag.  3o5}. 
La  mort  du  curé  Gharbonnier  ne 
différa  guère  de  celle  de  ce  saint 
Apphien  dont  parle  Eusèbe  (  De 
MaHyribusPaiœsUt%œjC,  lY): 
LicH  êemivivw,  m  profun- 
dufnmaredemernuest.  L'Eglise 
en  célèbre  la  mémoire  le  3  avril. 
(F.  Bbiançon,  et  GHAWicirii 
chanoine.) 
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CHARBONNIER  (Piebbe), 
prêtre  et  aumônier  d'une  commu- 
nauté de  religieuses  9  à  Yezins» 
dans  le  diocèse  de  Rennes  ^  s'étoit 
retiré  chez  son  frère,  après  la 
suppression  des  ordres  monas- 
tiques ;  et,  trop  attaché  à  l'Eglise 
catholique  pour  faire  le  serment 
de  1791,  il  présenroit  encore.  les 
fidèles  des  pièges  de  cette  cons-- 
tituHon  eiviie  du  clergé  9  qui  en 
étœt  l'objet.  Les  troupes  delà  Cou'- 
Tention  le  saisirent  dans  la  guerre 
qu'elles  faisoient  aux  Vendéens 
(  V.  Yeiibkk  ) ,  et  les  soldats  le 
fusillèrent,  comme  famUiqtie , 
yers  la  fin  de  1793, 

CHARBONNIER  (Jean),  frère 
du  précédent,  et  vivant  avec  lui, 
professoît  notoirement  son  atta- 
chement à  l'Eglise  catholique. 
Saisi  en  même  temps  que  son 
frère,  il  fut  condamné  et  fusillé 
arec  lui  comme  également  «  con- 
vaincu de  fanatisme*. 

CHARBONNIER  (iV...)?  curé 
d'Ingrande,  près  Saint -Savin, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers,  et  né 
à  Saint- Savin,  en  i^âS,  laissa 
séduire  son  inexpérience  par  la 
constitution  civile  du  clergé, 
et  en  fit  le  serment,  pour  rester 
parmi  ses  paroissiens.  Bientôt 
éclairé  sur  la  faute  qu'il  avoit 
faite,  il  le  rétracta  avec  toute  la 
publicité  nécessaire  pour  en  répa- 
rer le  scandale ,  et  s'attira ,  de  la 
part  des  impies,  plus  de  haine 
encore  que  s'il  eût  d'abord  re- 
fusé de  prêter  ce  serment  schis- 
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matique.  En  ne  sortant  point  de 
France,  lors  de  l'expulsion  des 
prêtres  insermentés ,  à  la  fin 
d'août  1794»  il  restoit  à  la  dis- 
position des  persécuteurs  qui 
étoient  habiles  à  découvrir  des 
victimes.  Le  curé  Charbonnier  fut 
arrêté  dans  sa  province  même,  et 
jeté  dans  les  prisons  de  Poitiers , 
chef-lieu  du  département  de  la 
Vienne.  Dès  le  commencement 
de  17949  on  le  fit  partir  pour  Ro- 
chefort,  où  se  préparoit  une  mor- 
telle déportation  maritime  dé 
ministres  du  Seigneur  (1^.  Rogbb- 
fort).  Il  y  fut  embarqué  sur  (e 
Washington,  où  Dieu  le  trouva 
digne  d'être  appelé  à  lui.  Il  mou- 
rut pendant  l'été,  à  l'âge  de  36 
ans,  et  fut  enterré  dans  l'île  Ma- 
dame.  {V.  P.  Cerindàt,  et  P.  J. 
Charles.) 

CHARDON  (Jeaw-Atitoiiib), 
prêtre  du  diocèse  de  Mende,  vi- 
caire en  la  paroisse  d'Arzène,  près 
Mende,  n'étoit  point  sorti  de 
France ,  quoique  obligé  à  l'exil  par 
la  loi  du  a6août  1792,  en  sa  qua- 
lité d'insermenté.  Son  zèle  pour 
les  catholiques  l'avoit  retenu  dans 
celte  paroisse  ;  et  il  y  fut  bientôt 
arrêté.  Traduit  dans  les  prisons  de 
Mende ,  et  ensuite  devant  le  tri- 
bunal criminel  du  département  de 
la  Lozère,  siégeant  en  cette  ville, 
il  y  fut  condamné ,  le  1 4  juin  1 79? , 
à  la  peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  »  • 

CHARLES  (Dom),  Chartreux. 
{  V.  J.  F.  Legoutre.  ) 


4i2  CHA 

CHARLES  (Paul-Jein),  prieur 
claustral  de  Sept -Fonts,  réforme 
de  Tordre  de  Giteaux  9  sur  le 
diocèse  d^Autun ,  et  né  à  Chayi- 
gnyy  dans  le  même  diocèse  9 
garda  sa  Foi  pure,  lors  du  schisme 
constitutionnel  de  i79i>  En  l'ex- 
pulsant inhumainement  de  son 
ploître,  par  la  suppression  des 
ordres  monastiques ,  on  ne  fit  que 
rendre  plus  édifiantes  pour  le 
monde  les  vertus  éminentes  de 
ce  religieux.  Les  impies  en  rugi- 
rent, et  le  firent  arrêter  en  1793. 
Ils  le  retinrent  dans  les  prisons  de 
Moulins,  jusqu'à  Tépoque  où  ils 
résolurent  de  se  débarrasser  des 
ministres  delà  religion,  par  une 
déportation  maritime.  Le  prieur 
Charles  futenyojé,  comme  beau- 
coup d'entre  eux,  à  Rochefort , 
pour  j  être  embarqué.  On  le  mit 
sur  le  navire  (e$  Deux  Associés 
(  V.  Rochefobt).  Les  souffrances 
qu'U  y  éprouva  lui  arrachèrent  la 
vie.  Il  expira  dans  la  nuit  du  a4 
au  a 5  août,  à  l'âge  de  5o  ans,  et 
fut  inhumé  dans  Tîle  Mada/me. 
DjBS.deux  compagnons  de  sa  dé- 
portation qui  nous  ont  laissé  des 
notices  mv  ceux  qui  y  ont  péri , 
Ttin  d'eux,  notre  correspondant 
particulier,  nous  a  peint  le  prieur 
Charles  comme  «  un  homme  ai- 
mable en  société ,  et  comme  un 
excellent  religieux  » .  D'un  autre 
côté,  M.  de  la  Biche,  en  confir- 
mant ce  témoignage ,  dit  que  «  ce 
prieur  de  Sept-Fonts,  plein  de 
l'esprit  de  son  état,  en  parloit 
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souvent,  et  toujours  de  manière  à 
le  faire  envier  ;  qu'à  la  tendre  piété 
d'un  religieux,  il  joîgnoit  l'ins- 
truction,, et  même  une  douceur  et 
une  aménité  qui  contrastoîent  ad- 
mirablement avec  la  rigueur  de  sa 
règle  et  l'austérité  de  son  ordre». 
(  V,  CHÀBBOimiBR,  d'Ingrande, 
et...  Chavvex.) 

CHARLES  (Dom),  Chartreux. 
(  V.  Ce.  Ramboub.) 

C  H ARLET  (  PiEBBE  -  Joseph  ) , 
prêtre,  religieux  Belge,  saisi  par 
les  soldats  de  la  Convention ,  lors 
de  la  conquête  de  la  Belgique ,  fut 
envoyé,  avec  dix  autres  et  cinq 
religieuses ,  à  Arras ,  pour  y  être 
immolé  par  le  proconsul  Lebon 
{V,  Abbàs).  On  peut  voir,  à  l'ar- 
ticle de  l'un  d'eux  {  V.  J.  F. 
Boitcquabt)  ,  tout  ce  qu'ils  y  soufr 
frirent  d'outrages ,  avant  d'être 
livrés  à  son  tribunal  révolution- 
naire. Il  condamna  le  P.  Charlet 
à  mourir,  avec  ses  confrères  et  les 
cinq  religieuses  >  le  1  a  messidor  an 
an  II  (5o  juin  1794)*  Ce  religieux 
avoit  alors  69  ans ,  étoit  natif  de 
Lille  en  Flandres ,  et  fils  de  Pieirer 
Joseph  Charlet,  et  de  Marie-Claire 
L^plat.  {V.  M.  C.  Caudbon,  de 
Fbichevx,  et  Saift-Chabtbel.) 

CHARLONIER,  curé.  {V. 
Chabbonnieb.) 

CHARRANSOL  (  Mabie-Thb- 
bèse  ) ,  née  à  Ricberenches ,  près 
Yalréas ,  dans  le  comtat  Venais- 
sin,  en  1769,  étoit  religieuse  de 
l'ordre  du  Saint-Sacrement,  sous 
le  pom  de  Sœur 'de- Jésus,  ^ 
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Boulène ,  près  le  Pont-Saint-Es-  tîonnaire  » .  Cette  inique  sentence 

prit.    Elle  méritoit  bien  d'ayoir  s*exécuta  le  même  jour,  dans  la 

pour   parent  l'ecclésiastique  re-  soirée;  et 9  jusqu'à  son  dernier 

commaadable  du  même  nom,  qui  soupir,  la  sœor  Gharransol,  âgée 

étoit  doyen  du  chapitre  de  Bou-  seulement  de  35  ans,  se  montra 

lène,  situé  sur  le  diocèse  de  Saint-  digne  de  la  palme  du  martyre. 

Paul  -  Trois  -  Châteaux.  Après  la  (P^.  A.  Chancelle,  et  J.  Chièze.) 

suppression  des  cloîtres ,  la  sœur  CQARREYRAS  (Claude) , 

Charransol  continuoit  à  vivre  en  sous-diacre  du  diocèse  de  Cler- 

cemmanauté  avec  d'autres  reli*  mont-Ferrand,  néà  Durthal,  près 

gieuses,  dans  la  même  ville.  Elle  de  Clermont,  justifioit  trop  bien, 

y  fut  arrêtée  avec  elles  en  1 794 ,  par  sa  Foi  et  ses  vertus ,  sa  voca- 

par  les  impies  révolutionnaires,  et  tion  au  sacerdoce ,  pour  n'être  pas 

ils  les  amenèrent,  le  a  mai,  dans  haï  des  persécuteurs  de  1795.  Ils 

les  prisons  d'Orange ,  pour  y  être  le  firent  jeter  dans  leurs  cachots , 

immolées  par  la  commission  fM^  avec  beaucoup  de  prêtres  inser* 

fmiaire   qui    alloit  s'y    établir  mentes ,  et  l'envoyèrent ,  comme 

(  F.  Oearge).  Prévoyant  qu'elle  eux,  en  1794 9  à  Bordeaux,  où  ils 

seroit  bientôt  dans  le  cas  de  don-  dévoient  être  embarqués  pour  une 

ner  sa  vie  pour  J.-C. ,  elle  parta-  déportation  au-delà  des  mers  (V. 

gea  avec  ses  compagnes,  dans  leur  Bordeaux).  Cependant  Charrey- 

commune    captivité,    les   pieux  ras  ne  fut  pas  compris  dans  le 

exercices  par  lesquels  elles  se  dis-  grand  nombre  de  ceux  par  qui  les 

posoient  au  martyre  (  V.  d'Albà-  embarquemens    commencèrent , 

ibde).  On  l'appela  devant  le  fa-  vers  la  fin  de  l'automne  seulement,^ 

rouche  tribunal ,  le  a8i  messidor  trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 

an  II  (16  juillet  1794)9  ainsi  que  berspierre.  Il  resta  enfermé  dans 

six  autres  religieuses  (  K.  M.  A.  la  maison  du  Petit-Séminaire,  où 

Doux,  AL  Lave,  J.  D.  M.  Justa-  bientôt ,  accablé  par  le  poids  des 

nom,  M.  F.  JusTAMONT,  M.  A.  souffrances ,  il  approcha  du  terme 

Béguin,  et  Si.  R.  Gouedon).  Elle  de  sa  vie.  On  le  transporta  dans 

n'y  fut  pas  moins  ferme  qu'elles  l'hôpital  de  Saint-André ,  où  il 

dans  son  attachement  à  la  Foi,  et  mourut  le  a4  décembre  1794 9  à 

dansle  refus  du  serment  de  iiherU-  l'âge  de  5a  ans.  (f^.  C.  Cbafteuil  , 

égadité-   En    conséquence  ,  elle  et  G.  Collik.) 

fut  condamnée ,  avec  elles,  à  la  CHARRIER  (Artoive),  curé 

peine  de  mort,  comme  «  fana^  de   Malbouson,  près  Marvejols, 

tUpie,  comme  réfractaire  »,  et  5  dans  le  diocèse  de  Mende,  a  voit 

suivant  la  logique  des  tribunaux  préféré  de  veiller  au  salut  de  ses 

d'alors  >  comme  «  contre  *  révolu-  paroissiens  >  même  en  exposant  ses 
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jours  9  plutôt  que  de  sortir  de 
France  9  conformément  à  la  loi  de 
déportation  rendue  contre  les 
prêtres  insermentés,  du  nombre 
desquels  il  étoit.  On  l'arrêta  bien- 
tôt, et  on  le  traîna  dans  les  pri- 
sons de  Mende.  Le  tribunal  crimi- 
nel  du  département  de  la  Lo^re, 
qui  siégeoit  en  cette  yille ,  fit 
comparoître  deyant  lui ,  pour  être 
jugé,  ce  curé  de  Malbouson;  et, 
le  27  yendémiaire  an  II  (19  oc- 
tobre 1793  ),  il  le  condamna  à 
périr  sur  Técbafaud,  en  le  quali- 
fiant de  «contre-réyolutionnaire»  : 
accusation  yague,  trop  souyent 
employée  contre  les  personnes 
consacrées  à  Dieu,  et  fermes  dans 
leur  attacbement  à  la  religion  ca- 
tholique. 

Il  est  bon  ici  de  rappeler,  une 
fois  pour  toutes ,  que ,  lors  du 
schisme  de  TAngleterre,  on  y  dif- 
fama de  la  même  manière  les  ca- 
tholiques ,  afin  de  tromper  la  popu- 
lace, toujours  facile  à  induire  en 
erreur  ;  que ,  pour  enyoyer  le  pape 
Silyère  en  exil ,  et  proscrire  son 
clergé,  rimpératrice Théodore  les 
accusa  d'ayoir  inyité  les  Goths  à 
s*emparerde  Rome  et  de  TEmpire  ; 
que  les  Vandales ,  dans  la  persé- 
cution qu'ils  exercèrent  en  Afn- . 
que ,  prétendoient  que  les  catho- 
liques y  ayoient  conspiré  contre 
eux ,  ayec  les  Romains  ;  que  Julien 
l'apostat  eut  toujours  soin  d'im- 
puter faussement  aux  chrétiens, 
des  délits,  des  séditions,  en  les 
faisant  mourir;  que  le  président 
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du  Pont,  officier  de  l'empereur 
Valons,  s'autorisa  de  ses  propres 
calonmies  contre  saint  Basile  de 
Césarée,  pour  le  persécuter;  et 
enfin  que  saint  Athanase  ne  le  fut 
qu'ayec  le  stratagème  des  accusa- 
tions calomnieuses  de  trahison, 
que  les  empereurs  ariens  et  leurs 
éyêques  portoient  contre  lui.  En 
considérant  tous  ces  faits  dans 
leur  ensemble,  les  écriyains  ecclé- 
siastiques affirment  que  tous  ces 
yertueux  personnages,  ayant  reçu 
de  leurs  persécuteurs  une  double 
honte,  sont  récompensés  d'une 
double  gloire ,  à  sayoir  :  1*.  pour 
leur  confession  de  la  Foi  ;  et  a*, 
pour  les  calomnies  répandues 
contre  eux.  (  V.  notre  Discoms 
prélim. ,  pag.  47*  ) 

CHARTIER  (FftANçois-Louis], 
prêtre  du  diocèse  d'Angers ,  et  y 
exerçant  les  fonctions  de  yicaire , 
en  la  paroisse  de  Seurdres,  non 
loin  de  la  yille  épiscopale,  deyint 
d'autant  plus  cher  à  ses  parois- 
siens, qu'il  ayoit  refusé  le  serment 
de  la  'cofMittUion  civiic  du 
cierge.  Son  attachement  pour 
eux  le  fit  rester  à  Seurdres,  mal- 
gré la  loi  de  déportation  ;  et  ^  se 
dérobant,  autant  qu'il  le  pouyoit, 
aux  yeux  des  impies ,  il  put  en-r 
core  exercer  ayec  fruit  son  minis- 
tère dans  le  canton,  pendant  toute 
Tannée  1793.  Lorsque  les  troupes 
de  l'armée  cathaU^/ue  et  rayait 
{V.  .Vekdée)  eurent  été  repous- 
sées  d'Angers,  et  dispersées  au 
Mans  et  à  Sayenay,  les  persécu- 
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teai*S9  plus  actifs  dans  leurs  re- 
cherches, parvinrent  à  découyrir 
le  yicaire  Ghartier.  Il  fut  amené 
à  Angers  pour  y  être  jug;é  par  la 
féroce  autant  qu'impie  commis- 
sion tniHtaire,  qui  faîsoit  tant 
de  victimes  ;  et  cette  commission 
le  coudamna  à  la  peine  de  mort, 
«  comme  partisan  des  Vendéens , 
comme  traître  à  la  patrie  »  :  ce 
qui  emportoit,  en  la  surpassant, 
la  qualification  de  «  prêtre  réfrac- 
taire  j»,  qu'il  méritoit.  Cette  sen- 
tence fut  rendue  le  2  germinal 
an  II  (2a  mars  1794)*  ^n  par- 
tant de  la  prison  pour  aller  au 
lieu  du  supplice ,  Ghartierne  cessa 
I     presque  de  chanter  des  psaumes 
et  des  hymnes.  Les  compagnons 
de  son  sort, qu'il  aroit  réconci- 
liés avec  Dieu,  étant  encouragés 
par  son  exemple ,  mêloient  leurs 
chants  aux  siens  ,  et  rendoient 
grâces  à  Dieu  de  les  délivrer  de 
ce  monde  corrompu  pour  les  ad- 
mettre en  sa  présence  :  ils  res- 
sembloient  à  ces  saints  martyrs 
de  Sélcucie  que  l'Eglise  grecque 
honore  le  ao  février,  et  l'Eglise 
latine  te  2 1 ,  lesquels ,  se  voyant 
entre  les  mains  des  licteurs  qui  les 
menoient  au  suppli6e,  chantoient 
avec  joie  le  psaume  4^*  :  Judica 
me,  Deusj  et  discerne  causam 
mecum  degenUnansanctû ,  etc. , 
et  s'exhortoient  ensuite ,  les  uns  les 
autres,  à  remercier  Jésus -Christ 
de  ce  qu'il  les  attiroit  à  lui,  en 
achevant  de  les  purifier  par  leur 
propre  sang  ;  Vt  irUer  (ictorum 
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manus  raptos  sesc  ad  suppii^ 
dum  viderunt ,  iœtatuium 
more,  cansanâ  et  suavi  modu- 
iatiane  hune  psaimum  occi- 
nere  cc&perunt  :  Judica,  etc.; 
aUi  ados  sese  invicem  cohoT' 

tantes Lavdes,  aiehant, 

Christo  trilmamus  qui  nos  ah 
hujtis  seeuii  fœce  secretos,  ad 
se  accersivit,  nosque^  fiostro 
eruore  easpiatos^  suo  conspectu 
dignos  effedt.  (Asseman.  Pars  1, 
p.  91.  /n  Martyrio  SS.  Schiak- 
dustis  et  aiiontfn,)  Arrivé  au 
lieu  de  l'exécution ,  le  prêtre 
Chartier  se  prosterna  la  face  con* 
tre  terre,  pour  offrir  au  Seigneur 
le  sacrifice  de  sa  vie;  et  il  resta 
dans  cette  posture  jusqu'au  mo- 
ment d'être  placé  sous  le  couteau 
de  la  guillotine,  qui  fit  tomber  sa 
tête  à  l'instant. 

CHARTON-DE-MILLOU 
(jBÀN-CHiALBs),  né  à  Lyon ,  d'une 
famille  commerçante,  vers  174a ,  ^ 
étoitentré,  dés  son  jeune  âge ,  dans 
la  compagnie  de  Jésus.  Jusqu'alors 
il  n'avoit  porté  que  le  nom  de  ses 
pères,  et  s'étoît  appelé  simple- 
ment Charton;  mais  à  l'époque 
de  la  dbsolution  de  la  société  des 
Jésuites,  en  1767^  afin  de  se  mé- 
nager plus  de  liberté  pour  exercer 
son  zèle  non  loin  de  la  capitale, 
il  changea  de  nom  comme  plu- 
sieurs de  ses  confrères,  et  se  fît 
appeler  Milieu.  Cette  ruse  que  leur 
proscription  rendoit  à  peu  près 
nécessaire,  seconda  les  bonnes 
intentions  de  leurs  protecteurs; 
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L'archevêque  de  Paris,  Christophe 
de  Beaumont,  le  chargea  de  la 
direction  du  second  couvent ,  que 
les  religieuses  du  Sadnt-^acte^ 
ment  avoient  en  cette  ville  9  dans 
la  rue  Cassette,  où  elles  faisoient 
indépendamment  des  trois  vœux 
ordinaires,  celui  de  V Adoration 
perpéttieUe,  Il  y  étoit  rempli 
avec  beaucoup  de  fidélité  ;  et  son 
accomplissement  qntretenoit  dans 
cette  communauté  une  ferveur 
toute  particulière,  une  dévotion 
tendre  et  ardente  qui  étoit  celle-là 
même  de  Tabbé  de  Milieu.  Il  re- 
prît dans  la  suite  son  premier  nom , 
sans  qu'on  cessât  de  lui  donner 
l'autre  ;  et  de  là  est  venue  la  double 
dénomination  sous  laquelle  il  est 
connu  dans  les  annales  de  la  ré- 
volution. L'abbé  Charton-de-Mil- 
lou,  qui  avoit^autant  de  respect 
pour  le  ministère  de  la  prédica- 
tion que  de  succès  en  l'exerçant , 
étoit  d'autant  mieux  placé  dans 
l'église  du  Saint-Sacrement  de  la 
rue  Cassette,  que,  tous  les  jeudis, 
il  y  étoit  prêché  par  quelqu'un 
des  prédicateurs  les  plus  estimés 
de  la  capitale,  un  sermon  choisi, 
auquel  assistoit  ce  qu'elle  possédoit 
de  plus  recommandable  par  les 
connoissances  et  par  la  piété.  Au- 
cun de  ces  orateurs  n'y  attiroit 
plus  de  monde  que  l'abbé  Charton 
lorsqu'il  y  prêchoit  à  son  tour^ 
car  aucun  ne  pouvoit  se  flatter  de 
le  surpasser  en  véritable  éloquence 
ëvangélique.  Un  de  ses  contem- 
porains 9   jug^e  biçn.  compétent 
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en  pareille  matière,  a  dit  de  lui 
avec  raison  :  «Il  ne  lui  manquoit 
qu'une   santé  plus  robuste  pour 
être  le  Bourdaloue  de  son  siècle». 
L'abbé  Charton ,  d'une  foible  poi- 
trine ,  avoit  un  tel  feu  de  composi- 
tion et  de  diction ,  il  prêchoit  avec 
tant  d'âme,  de  conviction  et  de 
zèle,  qu'il  ne  descendoit  jamais 
de  chaire  sans  être  souffrant;  et 
c'est  ce  qui  l'empêcha  de  prêcher 
des  stations  entières  d'avent  ou 
de  carême.  Parmi  ses   sermons 
qui  sont  devenus  sans  doute  l'héri- 
tage de  quelque  jeune  lévite  de  nos 
jours,  il  en  étoit  un  surtout  qui 
transportoit  son  auditoire  dans  k 
sein  même  de  la  Divinité  :  c 'étoit 
son  sermon  sur  le  Ciel.  Il  surpas- 
soit  de  beaucoup  par  la  grandeur 
des  idées,  et  l'espèce  d'inspiration 
qui  paroissoit  ravoîrdicté  ,  les  dis- 
cours analogues  qu'on  admiroit 
davantage ,  c'est-à-dire  ceux  du  P. 
Molinier  de  l'Oratoire  et  de  l'abbé 
Poulie.  On  ne  tenoit  plus  à  la  terre , 
quand  on  entendoit  le  directeur 
spirituel  des  religieuses  de  V Ado- 
ration perpéiaetie  parler  de  la 
patrie  céleste  avec  l'enthousiasme 
de  Foi,  d'espérance  et  de  charité, 
qui  Tanimoitii  II  ne  paroissoit  pas 
moins  bien  inspiré  dans  un  autre 
sermon  d'un  mérite  presque  égal-, 
sur  la  divc/^ion  à  4a  sainte 
Vierge,  On  croyoit  entendre  saint 
Bernard  parler  de   la  mère   de 
Dieu,  pour  laquelle  il  avoit  une 
si  tendre  dévotion.  Celle  de  l'abbé 
Qharton  pour  Marie  étoit  si  vive. 
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qu'il  s'attira  quelques  critiques 
pour  TextensioD  que,  dans  ce  ser- 
mon-là même,  il  donnoit  à  un 
passage  de  saint  Anselme  de  Can- 
torbéry  9  et  dans  laquelle  les 
théologiens  trouYoient  une  exa- 
gération de  sentiment  qui  dépas- 
soit  les  bornes  de  l'exacte  doctrine, 
en  ce  qu'il  sembloit  rendre  la 
sainte  Vierge  aussi  puissante  par 
elle-même  que  le  Fils  de  Dieu  (1). 
Mais  ce  reproche,  en  le  supposant 
fondé,  prouvoit,  comme  toute  la 
conduite  de  ce  prédicateur,  la 
ferreur  de  la  piété  qui  animoit 
ses  discours  comme'  ses  actions. 

(i)  La  même  sévérité^  sur  le  même 
point  de  doctrine ,  vient  d'être  exercée 
ï  Paris,  d'une  manière  très-remar- 
qoable ,  par  une  dame  d'un  nom  qui 
rappelle  une  famiUe  où  l'on  a  tonjoun 
joint  à  hi  pratique  de  ht  religion  une 
instruction  chrétienne  des  plus  exactes. 
Associée  zélée  et  très-charitable  de 
l'administration  d'un  hospice  nouvel- 
lement établi  pour  ramener  à  Dieu 
ces  personnes  du  sexe  que  l'infortune 
et  l'ignorance  aToient  seules  entraî- 
nées dans  la  débauche,  elle  lejir  avoit 
distribué ,  à  ses  frais  particuliers ,  plu- 
sieurs centaines  d'une  Journée  du 
Chrétien  y  acbetées  par  elle  avec  une 
aveugle  confiance  que  justifioit  l'ap- 
probation qu'on  y  attribue  à  Ms'  l'é- 
vêque  de  Versailles,  en  date  du  i5 
décembre  181 5  (à  Versailles,  chez 
Lei>el;  et  à  Paris,  chez  Ledère  }. 
Faisant  ensuite  usage  de  ce  livre  de 
méditations  et  de  prières ,  et  arrivant  à 
la  page  17a  où  il  est  question  de  ht 
Sainte-Vierge,  cette  dame  crut  devoir 
le  retirer  bien  vite  des  mains  des  per- 
sonnes à  qui  ell«  l'avoit  donné  ^  et 

2. 
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Il  étoit  trop  yertueux,  trop  édi- 
fiant ;  il  avoit  porté  trop  d'âmes 
à  Dieu ,  soit  dans  le  ministère  de 
la  chaire ,  soit  dans  celui  du 
tribunal  de  la  pénitence ,  pour  ne 
pas  s*être  attiré  la  haine  ,  et 
toutes  les  fureurs  des  ennemis  de 
la  religion.  Il  fut  recherché  et 
arrêté  par  eux,  comme  tant  d'au- 
tres prêtres,  à  la  suite  de  l'épou- 
vantable journée  du  10  août  179a 
(^.DiTLÀc).  L'église  des  Carmes  f 
destinée  à  devenir  un  lieu  de  car- 
nage, fut  la  prison  où  on  l'en- 
ferma; et,  trop  digne  de  la  palme 
du  martyre  au  jour  affreux  du 

elle  ne  le  leur  a  rendu  qu'après  y 
avoir  corrigé  à  la  plume  ce  qu'elle  y 
trou  voit  d'hétérodoxe.  Il  n'est  plus 
possible  d'y  tire  que  ces  aspirations  : 
«  O  mère  de  miséricorde  !  6  ma  bonne 
mère! Ah!  nous  sommes  en  pos- 
session de  sa  bonté  depuis,  etc.  »,  au 
lieu  de  cette  phrase,  pour  le  moins 
inexacte ,  que  porte  l'imprimé  :  «  La 
mère  de  miséricorde,  et  ma  bonne 
mère  pourroit*elle  se  résoudre  à  signer 
la  sentence  de  ma  condamnation  ?  » 
La  dévotion  à  la  Saiiïte -Vierge,  qui 
a  sans  doute  inspiré  cette  phrase,  est 
très-louable,  sans  que  la  phrase  puisse 
être  tolérée.  Il  faut  que  nos  jeunes 
écrivains  ascétiques  se  défient  beau- 
coup de  leur  imagination  et  de  leur 
ferveur,  en  parlant  de  choses  qui  tou- 
chent aux  dogmes  de  notre  Foi. 
C'est  pécher  grièvement  contre  elle  de 
donner  occasion  de  croire  que  le  sou- 
verain Juge  soumette  les  arrêts  de  sa 
justice  à  la  signature,  k  la  sanction  de 
Marie  :  ce  qui  indoiroit  à  penser  que 
Marie  est  en  quelque  sorte  supérieure 
à  Dieu  mémo. 

27 
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massacre  des  prêtres  (F.  Sbptem- 
Bfts)  9  il  marcha  à  la  mort  comme 
saint  Gjprien,  en  rendant  grâce 
à  Dieu  de  ce  que  le  séjour  de  la 
gloire  éternelle  lui  étoit  ouvert , 
d'une  manière  aussi  certaine ,  par 
les  ennemis  même  de  la  Divinité. 
CâARTREL  (Simon),  prêtre, 
religieux  de  la  Belgique ,  fut  arra- 
ché de  son  courent,  à  Tâge  de 
81  ans,  parles  soldats  de  la  Con- 
tention lorsqu'ils  envahirent  cette 
contrée.  Ils  l'associèrent  aux  dix 
autres  moines  et  aux  cinq  reli- 
gieuses, saisies  en  même  temps 
dans  le  même  pays,  qu'ils  en- 
voyèrent à  Arras ,  où  le  proconsul 
Lebon  faisoit  périr  tout  ce  qui 
crojoit  en  Dieu  {F,  Abaas).  Ces 
religieux  et  ces  religieuses,  dont 
on  peut  voir  tous  les  noms  aux 
articles  de  6.  F.  Bovcquart  et  de 
R.  Begk,  furent  d'abord  insultés 
de  la  manière  la  plus  impie,  et 
livrés  à  la  dérision  la  plus  sacri- 
lège par  Lebon,  comme  nous  l'a- 
yons déjà  dit  dans  ces  deux  ar- 
ticles auxquels  il  faut  recourir. 
Envoyés  ensuite  à  son  tribunal 
révotutionnaire ,  ces  seize  pieux 
personnages  y  furent  condamnés 
à  la  peine  de  mort,  en  haine  de  la 
religion,  le  la  messidor  an  II 
(5o  juin  1794);  et  ils  marchèrent 
tous  ensemble  le  même  jour  à 
l'échafaud,  avec  la  résignation  et 
le  courage  des  Martyrs  de  la  pri- 
mitive Eglise.  Le  vieillard  Char- 
trel  étoit  né  en  1713,  à  Florin- 
gheim,  de  Jean-François  Chartrel 
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et  de  Marie -Marguerite  Ledaio. 

(r.P.J.  CHÀaLBT,et  P.  J.  ClBTS.) 

CHAS  fils  (iV...  ),  jeu» 
avocat  de  Nismes,  y  avoit  si- 
gné la  généreuse  profession  de 
Foi  catholique  contenue  dans  l'a- 
dresse des  Nismois  du  ao  airil 
179^9  et  leur  déclaration  du  a  joio 
suivant  (  F.  Nismbs).  Il  fut  dès 
lors  en  butte  aux  foreurs  des  cal- 
vinistes'; et  lors  de  leurs  attaques 
des  i3et  14  juin,  pendant  qu'iléon- 
versoit  paisiblement  sur  sa  porte 
avec  deux  de  ses  amis,  il  reçut 
un  coup  de  fusil  dont  il  mourut 
vingt-quatre  heures  après  (F.Âo- 
zAbt  et  C.  Daudet  ).  Cet  aro- 
cat  donnoit  les  plus  belles  es- 
pérances au  barreau  ,  et  il  parti- 
cipoit  à  la  considération  dont 
jouissoit  son  père,  ancien  qoq- 
sul  de  la  ville. 

CHASSAIGNE,  chanoine, 
(f^.  Làghàssaighb.) 

c  H  AT  AIGNER  (Elisabeth)  , 
pieuse  Lyonnaise,  qui,  nvM 
saintement  avec  ses  deux  sœur» 
Louise,  et  Jacqueline,  dans  un 
domicile  commun  {V,  les  deux 
articles  suivans  )  ,  conserroient 
leur  Foi  pure  au  milieu  des  scan- 
dales de  Timpiété  et  de  la  per- 
sécution des  schismatiques.  A 
l'exemple  de  ces  saiuts  athlètes 
de  Jésus-Christ,  qui,  dans  la  ville 
de  Samosate,  en  297,  pendant  la 
persécution,  s'étoient  faitdansl'iQ' 
térieur  de  leur  maison  uo  temple 
où  s'offroit  le  saint  sacrifice  >  et 
Qù  s*administroient  les  sarremens 
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(  V.  Bavquis  ) ,  les  sœurs  Cha- 
taigner  se  trouvoient  presque  en 
adoration  perpétuelle  deyant  l'au- 
guste sacrement  des  autels;  et 5 
recerant  chez  elles  des  ministres 
du  Seigneur  qui  venoient  y  dis« 
penser  les  mystères  célestes  aux 
catholiques  à  qui  ce  temple  se- 
cret étoit  accessible»  elles  repré^ 
sentoient  presqu'en  tout  les  saintes 
diaconesses  de  la  primitive  Eglise. 
Lors  des  risites  domiciliaires  que 
les  persécuteurs  ordonnèrent  chex 
les  habitans  à  la  fin  de  1795  et 
au  commencement  de  1 794  9  l'ora- 
toire sacré  des  sœurs  Ghataigner 
fut  découvert  et  profané  par  eux. 
Elles  furent  elles-mêmes  traînées 
en  prison  pour  être  lirrées  à  l'a- 
troce commission  rivoiuticn^ 
mUre  9  dont  la  plus  grande  jouis- 
sance étoit  d'immoler  des  per- 
sonnes Touées  à  la  piété  {V.  Lton). 
Toutes  trois  comparurent  ensem- 
ble devant  le  sanguinaire  tribunal  5 
le  22  pluviôse  an  II  (10  février 
1794).  Elles  s'y  montrèrent  im- 
mobiles dans  leur  Foi  9  s'estimant 
heureuses  de  mourir  pour  elle  5 
et  furent  aussitôt  condamnées  à  la 
peine  de  mort  5  comme  «  contre- 
révolutionnaires  9  comme  fana^ 
tiques,  et  recevant  chez  elles  des 
prêtres  réfractaires  »  (  F.  J*  Alix). 
Elisabeth  Ghataigner  avoit  47  ans 
quand  elle  périt  ainsi  avec  ses 
sœurs  pour  la  cause  de  Jésus- 
Ghrist.  (F.  Ghàpuis  ,  et  L,  Gha- 
taigner. ) 
CHiiTAIGNER  (Louisï), 
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vertueuse  Lyonnaise  »  âgée  de 
46  ans,  fut  immolée  avec  ses  deux 
sœurs,  le  10  février  1794?  pour 
la  cause  de  la  Foi.  {V.  l'article 
précédent  et  le  suivant.) 

GHATAIGNER  (Jacqueline)  , 
âgée  de  45  ans,  et  sœur  des  deux 
précédentes ,  fut  condamnée  à  la 
peine  de  mort  en  même  temps 
qu'elles,  et  pour  la  cause  de  J.-C." 
Elle  reçut  avec  elles  la  palme  du 
martyre ,  en  février  1 794 ,  dans  la 
ville  de  Lyon  où  elle  éloit  née,  et 
n'a  voit  pas  cessé  d'être,  comme 
ses  sœurs,  un  exemple  de  la  plus 
douce  comme  de  la  plus  fervente 
piété.  (F.  L.  Ghàtaignier,  et  B. 

M.  GORBEÀV.  ) 

GHATELET  (Alexis -Augus- 
tin-Stanislas) ,  chanoine,  (f^.  A. 
A.  Leroux.) 

GHATELIER  (Arnaud),  prêti-e 
du  diocèse  de  Bordeaux,  étoit  resté 
dans  cette  ville ,  bien  que  proscrit 
comme  non-assermenté ,  et  quoi- 
que la  loi  de  déportation  l'eût 
condamné  à  sortir  de  France.  Il 
fut  arrêté  en  1793;  et  le  i5  fri- 
maire an  II  (5  décembre  1795), 
on  le  fit  comparoître  devant  la  com- 
mission miittaire  de  Bordeaux , 
siégeant  ce  jour -là  à  Libourne. 
Gette  commission  le  condamna  à 
la  peine  de  mort,  le  disant  «  con- 
vaincu d'aristocratie  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution ,  et 
d'être  resté ,  quoique  prêtre  non- 
assermenté  ,  sur  le  territoire  de 
la  république,  au  mépris  de  la 
loi  ».  Le  président,  qui  le  vitpâlir 
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et  verser  quelques  larmes  à  la  lec- 
ture de  la  seatenoe^  lui  dit 9  en 
élevant  la  voix  ;  a  Tu  crains  donc 
la  mort  ?»  puis  se  tournant  vers  le 
peuple ,  il  ajouta  :  «  Voilà  ces  for 
natiques  qui  se  vantent  de  braver 
la  mort]  »  Le  prêtre  Chatelier 
répondit  aussitôt  :  «  Si  )e  pâlis , 
si  je  verse  des  lannes  9  ce  n'est 
•point  que  je  la  craigne;  c'est 
que  je  pense  à  ma  pauvre  mère 
octogénaire  que  je  laisse  après 
moi ,  et  qui  n'a  que  moi  pour  sou-* 
tien  ».  Cette  particularité  nous  a 
été  certifiée  en  1818  par  M.  l'abbé 
Moutardier,  vicaire  -  général  de 
Bordeaux  7  qui  en  fut  presque 
témoin  auriculaire.  Chatelier,  âgé 
seulement  de  37  ans,  périt  le  jour 
même  de  la  sentence. 

CHAUDET  (iV...)5  curé  dans 
le  diocèse  de  Rouen,  ayant  été 
chassé  de  sa  paroisse,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  prêter  le  serment 
schismatique,  et  éprouvant  d'au- 
très  persécutions  dans  sa  province, 
s'étoit  retiré  à  Paris.  Il  y  fut,  dans 
Pété  de  1792,  la  première  victime 
sacerdotale  que  les  impies  firent 
massacrer  par  la  populace,  pour 
cause  de  refus  du  serment.  D'abord 
ils  a?oient  voulu,  pour  un  service 
tout-à-fait  innocent,  rendu  par 
lui  à  un  parent  chez  lequel  il  étoit 
logé,  le  faire  condamner  par  un 
tribunal.  Sa  condamnation  étant 
impossible  à  motiver  en  ce  cas  par- 
ticulier, Chaudet  avoit  été  renvoyé 
absous.  Quelques  jours  après,  la 
populace ,  de  plus  en  plus  excitée , 
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se  porta  avec  fureur  à  sa  demeure, 
en  enfonça  les  portes ,  le  jeta  par 
la  fenêtre ,  et  l'assomma  dans  la 
rue. 

CHAUDET  (jY...),  prêtre  de 
\sL  paroisse  de  Saint-Nicolas-des- 
Champs ,  à  Paris ,  y  exerçoit  des 
fonctions  relatives  au  salut  des 
âmes.  Il  fut  exclu  de  sa  place  au 
commencement  de  17929  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  trahir  sa  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de  la 
^constitution  dviie  du  cUrgé. 
Son  zèle  pour  l'exercice  du  saint 
ministère  en  faveur  des  catholi- 
ques ne  se  laissa  pas  déconcerter 
par  la  persécution  qui  alloit  tou- 
jours croissant,  contre  la  religion 
•et  ses  ministres.  Signalé  coinnie 
un  prêtre  qui  continuoit  d'exercer 
«on  sacerdoce,  sans  avoir  fait k 
arment,  il  ne  tarda  pas  à  être 
arrêté  par  les  agens  des  persécu- 
teurs, après  le  10  août  qui  leur 
donna  tant  de  facilités  pour  exter- 
miner les  ministres  du  Seigneur. 
Conduit  devant  le  comité  de  sa 
section,  il  s'y  montra  invincible 
.dans  sa  Foi;  et,   condanané  au 
sort  des  captifs  de  Jésus -Christ, 
déjà  confinés  en  grand  nombre 
•dans  l'église  des  Carmes  [F-  ^^' 
LÀu) ,  il  y  fut  massacré  avec  eux 
le  2  septembre  suivant.  (  V»  S»* 

TEMBRE.  ) 

CHAUSSY  (Louis- Joseph), 
prêtre  du  diocèse  de  Mende,  ne 
fit  point  le  serment  de  1 791,  et  ne 
se  soumit  pas  à  l'inique  loi  de 
.déportation.  Son  domicile  étoit 
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à  Beaulîeu  -  la  -  Grange  9  près 
Joyeuse  9  où  nous  croyons  qu'il 
avoît  charge  d'âmes.  Dans  une  de 
ses  courses  apostoliques  9  vers  la 
un  de  1793  9  il  fut  saisi  par  des 
agens  de  la  persécution  9  sur  le  ter^ 
ritoire  du  département  du  Gard, 
dont  le  tribunal  criminel  siégcoit 
àKismes.Ily  fut  conduit;  et,  après 
y  être  resté  quelque  temps  dans 
les  prisons  9  il  comparut  devant  ce 
tribunal ,  qui  le  condamna  de  suite 
à  la  peine  de  mort  9  comme  «  prêtre 
réfractaire  «^  le  17  pluviôse  an  II 
(5  février  1794)*  Cette  sentence 
fut  exécutée  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

CHAUVEX  (iV...)9  curé  de 
Gharrières,  paroisse  du  diocèse  de 
Limoges  où  il  étoitné,  dans' celle 
de  Ahun  9  en  17589  refusa  le  ser- 
ment schismatique  de  1791*  Ne 
^'éloignant  pas  de  sa  paroisse  9  il 
se  trouvoit  dans  une  portion  de  sa 
province  qui  faisoit  partie  du  dé- 
partement de  la  Creuse.  Les  auto- 
rités anti-religieuses  qui  Topprî- 
moient,  firent  arrêter  ce  pasteur 
«n  1793,  et  l'envoyèrent  au  com- 
meacement  de  1794  à  Rochefort 
pour.qu'il  fût  déporté  sur  des  rives 
lointaines.  On  embarqua  le  curé 
Ghauvex  sur  le  navire  ie  JVar- 
shingum,  dont  il  ne  ptit  sup- 
porter le  supplice ,.  malgré  son 
jeune  âge  {F.  Rochefort).  Il 
n'avoit  que  36  ans  y  lorsqu'il  mou- 
rut cette  année -là  même.  Nous 
n'avons  pu  savoir  le  jour  précis 
àe  sa  mort  ^  ni  le  lieu  où  il  fut 
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inhumé.  {F.  P.  J.  Chaules,  et 

A.   CflÉDEZ.) 

CHAUVIGNÉ  (  iV. . .  DE  )  9  pre- 
tre9  docteur  en  théologie ,  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  d'Angers  9 
suivant  ce  qu'on  nous  écrit  de  cette 
ville,  n'avoit  point  compromis  sa 
Foi  par  une  adhésion  quelconque 
klsLcansHtutiôncivUedu  dergé. 
Son  âge  avancé   ne  lui   permît 
pas   de.  sortir  de  France  9    lors 
de  la  loi  du  a6  août  1792;  et  il 
subit   la    peine  de   la  réclusion 
que  cette  loi  avoit  infligée   aux 
non-assermentés  sexagénaires  ou 
infirmes.   Le  moment  arriva  où 
les  persécuteurs  ne  voulurent  pas 
qu'il  existât  un   seul    prêtre  en 
France  9  et  où  9  pour  parvenir  plus 
efficacement  à  leur  but,  ils  réso- 
lurent de  les  faire  tous  périr.  Le 
chanoine  de  Chauvine  fut  alors 
envoyé  9  avec  ses  confrères  reclus, 
à  Carrier  qui  venoit  déjà  de  faire 
noyer  quatre-vingt-seize  prêtres  à 
Nanties  {F.  Nantes).  Il  y  arriva 
an  commencement  de  décembre 
17959  avec  ses  cinquante  -  sept 
compagnons  de  supplice  ;  et  il  fut 
noyé  comme  eux,  dans  la  nuit  du 
9  au  10  dé  ce  mois.  Son  martyre 
ne  différa  pas  de  celui  de  saint 
Nicostpate ,  et  autres ,  que  l'Eglise 
romaine  honore  comme  Martyrs  : 
Romœ  :    Sa/netorum  Marty- 
rumNicostrati,  etc.  Qid  primo 
in    carcerem    missi^    deinde 
seerpiomims  gravissùnè  cœsi , 
^m  à  fide  Christi  mutari  non 
fussent,  jusH  sunt  à  DiocU- 
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tiano  in  fluvium  prœcipUeê 
dari,  (Martyrol.  roman.,  8  aoT.) 
(  F.  Chàrbonnieb  9  d'Ayiré  9  et 
Clàtusul,  d'Angers.  ) 

CHAUVIN  (Le  Père) ,  pr«tre 
et  religieux  Dominicain  de  la  ville 
d*Arles ,  est  cité  comme  Tun  de 
nos  Martyrs»  dans  les  Mémaireê 
recueUiU  et  imprimés  à  Rome , 
en  17949  T'ar  les  ordres  de  iV. 
T.  S.  P.  le  poffe  Pie  VI.  On  y 
dit  que  le  P.  Chauyin  «  résista 
jusqu'à  la  mort  pour  la  défense  de 
la  religion  catholique;  qu'ayant 
été  enfermé  dans  les  prisons  de 
Marseille  (en  1795)  9  il  y  disposojt 
tous  ses  compagnons  de  captivité 
au  sacrifice  de  leur  vie,  les  con- 
fessoit,  les  exhortoit;  et  qu'il  périt 
avec  eux».  Ces  faits  étoient  attes- 
tes par  d'autres  Dominicains  de 
la  même  province  9  réfugiés  à 
Kome,  et,  entre  au  très  9  par  le 
P>  Bouchon,  qui  avoit  fui  de  Mar- 
seille même ,  comme  y  courant 
des  dangers  particuliers ,  parce 
qu'on  s'y  ressouvenoit  trop  de  ce 
qu'il  y  avoit  dit  en  chaire,  quelques 
jours  après  cette  affreuse  journée 
du  6  octobre  179Q,  où  le  Roi 
avoit  été  si  violemment  amené  de 
Tersailles  à  Paris.  «  Peuples  I  s'é- 
toit-il  écrié ,  par  une  sorte  d'ins- 
piration, écoutez  la  voix  du  Sei- 
gneur :  Un  glaive  exterminateur 
ravage  le  sanctuaire  ;  des  mains 
sacrilégf  s  minent  le  trône  de  vos 

rois  pour  le  renverser. Vous 

faites  trembler,  par  vos  attentats, 
ceux  qui  ont  le  courage  de  rester 
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encore  dans  y  os  cités On  vous 

dit  qu'on  travaille  à  votre  bon- 
heur.... On  voustroMipe,  et  vous 
ne  le  voyez  pas  !  C'est  au  nom  de 
Dieu  même ,  c'est  comme  ministre 
de  sa  religion,  que  je  vous  le  ré- 
pète: on  vous  trompe....  En  vous 
reprochant  votre  fatal  aveugle- 
ment, je  ne  fois  que  mon  devoir. 
Maintenant,  si  vous  voulez  une 
victime ,  me  voici.  Si  mes  discours 
vous  déplaisent,  frappez  :  voilà 
ma  tète.  Je  mourrai  sans  regrets, 
martyr  de  mon  ministère  ;  et  je 
n'aurai  pas  la  douleur  de  survifre 
à  la  ruine  de  ma  religion ,  et  aux 
malheurs  de  la  France»  (IbH- 
pag.  335). 

CHAZERAY  (iV...),  chanoine. 

{V.  SiGOEHE.) 

CHJÉDEZ  (  Ahtoihb),  prêtre  et 
prieur-économe  de  l'hôpital  de  la 
Charité,  à  Mâcon,  s'étoit  attiré 
la  haine  des  impies  révolution- 
naires, par  ses  bonnes  œuvres, 
dont  la  religion  étoit  le  principe, 
et  par  l'exercice  de  son  ministère 
sacerdotal.  Us  se  saisirent  enfin  de 
sa  personne,  en  1793,  et  le  dé- 
vouèrent au  supplice  d'une  dépor- 
tation au-delà  des  mers.  1^  ^otf 
à  cet  effet,  envoyé  à  Rochcfort, 
pour  y  être  embarqué  {F.  Rochz- 
pobt).  On  l'y  fit  monter  le  na?irc 
les  Deux  Associes.  Il  mourut  des 
souffrances  auxquelles  les  déportes 
étoient  en  proie,  dans  l'entrepont 
de  ce  bâtiment.  Sa  mort  arrira 
dans  la  nuit  du  3o  au  3i  août 
1794;  et  ses  confrères  l'enter- 


CHE  CHE  425 

vëreat  dans  l'ile  Madame.  (  F.  «n  chrétienne  intrépide  aux  im- 
CHAinrBX)  et  CnnuBa.)  pies  interpellations  qui  luiétoîent 
CHEMINEAU  (Maub), simple  faites.  La  constance,  le  courage 
domestique  àLoudun, en  Poitou,  de  sa  Foi,  confondirent  les  juges 
aToîty  par  un  principe  de  reli-  sans  leè  désarmer.  Ils  s'en  yen- 
Çion,  contribué  à  cacher»  dans  gèrent  en  la  condamnant ,  comme 
une  maison  particulière ,  un  de  ces  «  fanaUque  »  et  comme  «  contre- 
prêtres    fidèles    contre    lesquels  révolutionnaire  »,  à  la  peine  de 
s'achamoient  les  persécuteurs 9  en  more.  Elle  la  subit  le  même  jour, 
1 795.   Le   mérite  d'un   tel  acte  ayec  la  même  fermeté, 
dlidspitalité   a  été  développé  à        CHENU  (  Jàcques-Mamib  ), 
Taiticle  d'Aux.  Le  prêtre  ayant  prêtre  du  diocèse  de  Saint-Malo, 
été  découyert,  Marie  Chemineau  et  pur  du  serment  schismatique 
fut  arrêtée  avec  lui,  et  conduite  de  1791,  exerpoit,  dans  la  pa- 
comme  loi  dans  les  prisons  de  roisse  de  Paramé  et  aux  environs , 
Poitiers.  Les  juges  du  tribunal  les  fonctions  du  saint  ministère^ 
criminel  du  département  de   la  pour  les  catholiques  de  cette  con- 
Viennc»  siégeant  en  cette  ville  9  trée.  La  persécution  atteignit  sa 
firent    comparoître   devant    eux  personne  ;  et  il  fut  mené  prison- 
cette  courageuse  chrétienne,  le  nier  à  Rennes,  où  siégeoit  le  tri- 
i4    thermidor  an   II   (  i*'  août'  bunal  criminel  du   département 
1 794)9  et  la  condamnèrent  à  périr  d' lUt  U  Viiiavne,  Ce  tribunal , 
sur  réchafaud,  comme    a  recé-  Payant  fait  comparoître  pour  être 
leuse   de  prêtres  réfraetaires  »  •  luge»  le  1 1  germinal  an  II  (3i  mars 
(  V.  P.  CHEEaoBiriBB.  )  >794)  9  le  condamna  à  la  peine 
CHENET  ( THiBBSE-JuuBNirE*  de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
Hblèbe)  ,  religieuse  d'un  couvent  taire  »;  et  la  sentence  fut  exécutée 
de  la  Visitation ,  à  Paris  >  se  voyaAt  k  lendemain, 
expulsée  de  son  cloître  par  les         CHEKBONNIEA  (  Pieebb  ) , 
impies  réformateurs  de  1791,  n'en  curé  de  Meieaux,  dans  le  diocèse 
continua    pas    moins ,    dans    le  de  Poitiers ,  à  deux  lieues  de  cette 
monde ,  à .  remplir  avec  ferveur  yille ,  ne  s'éloigna  pas  de  sa  pa- 
les devoirs  de  son  état.  Sa  piété ,  roisse ,  quoiqu'il  n'eût  pas  voulu 
trop  éminente   pour   n'être   pas  iîEiire  Je  coupable  serment  de  1791. 
aperçue,  irrita  contve  elle  les  en^  Restant  à  la  portée  de  ses  parois- 
nemis  de  la  religion.  Elle  fut  jetée  siens ,  il  continuoit  de  les  mainte- 
dans  les  prisons  de  Paris  ;  et  le  nir  dans  la  pureté  de  leur  Foi  et 
tribunal r^i;o<fiti<mnaire l'appela  la  pratique  de  leur  religion,  lors- 
devant  lui,  le  ai  pluviôse  an  II  qu'il  fut  arrêté,  en  1793.  On  le 
(9  féyrier  1794)*  ^l^e  y  répondit  jeta  dmis  les  prisons  de  Poitiers; 
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et  le  tribunal  du  département  de 
la  l^  tenne,  siégeant  en  cette  ville, 
fit  comparoître  devant  lui  ce  curé, 
le  a3  ventôse  an  II  (  1 5  mars  1 794)- 
Les  juges  ne  manquèrent  pas  de  le 
condamner  à  périr  sur  l'échafaud, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  , 
c'est-à-dire  inébranlable  dans  la 
Foi  catholique.  (J,  M'Chemiveav, 
et  N.  E.  Chevalier.  ) 

CHERCHOULY  (  Jeah),  curé 
de  la  paroisse  de  la  Ghapelle-Fau- 
chier,  non  loin  de  Bourdeil!es5 
dans  le  diocèse  de  Périgueux,  resta 
près  de  ses  paroissiens,  quoiqu'il 
n'eût  pas  fait  le  serment  de  la 
constitution  eiviie  du  cierge. 
Soif  amour  pour  eux  l'empêcha 
même  de  sortir  de  France,  lors 
de  la  déportation  du  a6  août  1 792. 
Dans  le  courant  de  l'année  sui- 
vante 9  il  fut  arrêté  par  les  explo- 
rateurs des  persécuteurs;  et,  tra- 
duit ensuite  devant  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Dordogne,  siégeant  à  Périgueux , 
Il  y  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort,  le  9  prairial  an  II  (  a8  mai 
1794),  comme  «prêtre  réfrac- 
taire »,  et  fut  immolé  le  même 
jour. 

•CHÉRIER  (Antoine),  prêtre, 
secrétaire  particulier  de.  l'arche- 
vêque de  Toulouse  (  François 
de  Fontangcs  )  et  né  à  Lune- 
ville  en  Lorraine,  persévéra  dans 
sa  Foi  avec  beaucoup  de  di- 
gnité ,  lors  du  schisme  cons- 
titutionnel. Etant  passé  ensuite 
dans  le  département  de  VAiiier, 
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où  sans  doute  il  crojoit  aroi^ 
moins  à  redouter  de  la  persécu- 
tion suscitée  contre  les  prêtres, 
il  y  fut  arrêté  en  179?;  et  on  le 
jeta  dans  les  prisons  de  Moulios. 
Peu  de  temps  après ,  vers  le  com- 
mencement de  1 794  9  on  le  condui- 
sit à  Rochefort ,  pour  être  déporté 
au-delà  des  mers  ;  et  on  l'embar- 
qua, pour  cet  effet ,  sur  la  flûte  ki 
Deux  Associés  (  F.  Rochefort). 
Les  maux  qu'on  enduroit  dans 
l'entrepont  de  ce  navire,  et  les 
autres  souffrances  de  cette  dépor- 
tation ,  l'emportèrent  enfin  sur  son 
courage  et  sa  santé.  Attaqué  de  la 
contagion ,  il  mourut  subitement 
dans  la  nuit  du  i*'  au  2  septembre 
1794,  à  l'âge  de  39  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  Madame,  M.  de 
la  Biche  dit  de  Chérier  :  «  C'étoit 
rtn  homme  d'esprit  et  de  talent, 
d'un  caractère  bien  prononcé,  et 
plein  de  couralge  ».  ( F.  A.  Ché- 
dez  ,  et  J.  Chevaesson.  ) 

CHERNY  (Guillaume);  prêtre 
et  religieux  Bénédictin  du  mo- 
nastère de  Reims,  étoit  resté  dans 
cette  ville  après  la  suppression  de 
son  cloître.  Sa  fidélité  aux  prin- 
cipes de  l'Eglise  catholique,  et  à 
ses  devoirs  de  religieux  et  de 
prêtre,  l'exposoit  à  des  per- 
sécutions :  il  crut  les  éviter  en 
allant  dans  la  Franche  -  Comté. 
Elles  l'y  atteignirent  ;  il  fut  arrêté 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Besan- 
con. Le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement  du  Doués 9  siégeant  en 
cette  ville ,  le  fit  comparoître  de- 
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irant  lai  le  i5  fructidor  an  II 
(3i  août  1794)»  trente-six  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre* 
Les  juges  lui  demandèrent  s'il 
ayoit  fait  le  serment  du  schisme 
de  1791  ;  il  répondit  en  prêtre 
catholique  ;  et  comme  il  n'étoit 
pas  sorti  de  France  d'après  la  loi 
de  déportation  rendue  oontre  les 
insermentés,  le  tribunal  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  en  qua- 
lité de  «  prêtre  réfractalre  » .  Sa 
tête  fut  abattue  le  lendemain  sur 
récha£eiud.  (  F.  Gapon.  ) 

GHÉRONTË  (G  lâvdb),  notaire 
royal  an  bourg  de  Benay,  diocèse 
de  Blois,  né  dans  la  paroisse  de 
Yiiietrun,  près  Vendôme,  en  1 759  ; 
homme  d'une  grande  piété  et  d'une 
Foi  éclairée,  professa  publique- 
ment sa  fidélité  à  l'Eglise  catho- 
lique ,  lors  des  innorations  schis- 
matiques  de  1791.  Persistant,  de 
la  manière  la  plus  édifiante  et 
même  la  plus  courageuse,  dans  son 
attachement  à  la  sainte  Eglise,  il 
s'attira  de  plus  en  plus  la  haine  des 
impies  partisans  de  la  rérolution. 
Une  assemblée  ci?ile,  dite  as$em^ 
hUe  primaire  ,  derant  airoir  lieu 
à  la  fin  d'août  1792,  à  Morée, 
chef-lieu  de  canton,  près  Gloye, 
pour  nommer  des  députés  à  la 
Convention ,  on  força  ce  bon  ca- 
tholique de  s'y  rendre.  Gette 
assemblée  youlut  l'obliger  à  adhé- 
rer à  la  eanstitutian  dviie  du 
cierge  9  et  à  suivre  les  exercice é 
de  son  clergé  schismatique ,  ana- 
thématisé  par  le  sourerain  pon- 


GHE  4^5 

tife.  Ghéronte  répondit  qu'il  ne 
le  pouToit  pas,  suivant  sa  cons- 
cience; qu'il  aimoit  mieux  mourir 
et  sauver  son  Ame  que  de  parti- 
ciper au  schisme.  A  ces  mots, 
des  furieux  se  jetèrent  sur  sa  per- 
sonne ;  et  les  saints  Evangiles 
qu'ib  trouvèrent  dans  sa  podie , 
parce  qu'il  les  portoit  toujours 
avec  lui ,  ayant  augmenté  la  rage 
des  impies,  ils  le  traînèrent  par 
les  rues  en  le  massacrant.  Ensuite 
ils  lui  coupèrent  la  tête  à  coups  de 
sabre ,  et  la  portèrent  en  triomphe 
au  bout  de  la  baïonnette  d'un 
fusil.  Non  contens  d'avoir  offert 
un  pareil  spectacle  dans  tout  le 
bourg  de  Morée,  ils  marchèrent 
vers  Vendôme  pour  y  promener 
aussi  cette  tête  sanglante.  Mais  la 
garde  nationale  de  cette  ville,  aver- 
tie à  temps,  vint  à  leur  rencontre 
avec  des  canons ,  et  les  ayant  par 
là  forcés  à  se  retirer,  ils  se  dissi- 
pèrent. Get  événement  eut  lieu  le 
26  août  1792. 

GHESNEAU  (Nicolàs- 
Ghàiles),  curé  de  Montrenil- 
Belfroi ,  près  d' A  vrillé  ,  dans  le 
diocèse  d'Angers,  y  étoit  resté 
malgré  sa  proscription  comme 
prêtre  insermenté.  Les  progrès  de 
l'armée  catholique  et  rayaie  de 
la  Vendée  (  V.  Vehdée  )  remplis- 
soient  de  confiance  son  zèle  pour 
le  salut  des  âmes.  La  tentative 
infructueuse  que  cette  armée  fit 
sur  Angers  ne  servit  qu'A  rendre 
la  persécution  plus  active  dans  la 
province;  Ce  curé  fut  arrêtéet  livré 
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à  la  commisêion  nUiUaire  étàhliB 
dans  cette  yiUe.  Expédiant  sans 
procédure  les  Tictimes  qui  lui 
étoient  amenées  ^  elle  se  contenu 
toit  de  les  qualifier  de  «  bri^nds  de 
la  Vendée  »9  en  les  envoyant  à  la 
mort  ;  et  ce  fiit  ainsi  que  le  1 1  ni- 
Tose  an  II  (3i  décembre  1794)9 
elle  fit  périr  le  curé  Cbesneau. 
(F.  BtUHT,  et  F.  L.  Chetàueb.) 
GHëYALIER  (FiAirçois- 
Louis),  |eune  prêtre  9  yicaire  de 
la  paroisse  de  Seurdres^  dans  le 
diocèse  d'Angers ,  étoit  un  exceU 
lent,  ecclésiastique.  L'éyêque  ac* 
tuel  d'Angers  en  rend  lui-même 
à  sa  mémoire  Tbonorabie  témoi-> 
^nage.  La  commission  atroce,  que 
Timpie  Convention  avoit  établie 
dans  cette  ville  vers  la  fin  de  1 793  9 
ne  pouvoit  pardonner  au  jeune 
Chevalier  sa  Foi,  ses  vertus  et  son 
zèle.  £lle  l'envoya  à  Téchafisiud 
comme  «  brigand  de  la  Vendée  «9 
dans  le  courant  de  mars  1794 
(F.  Vbmdeb).  C'est  à  lui  que  paroît 
se  rapporter  ce  que  nous  lisons 
dans  le  mémoire  manuscrit  de  l'un 
des  prêtres  de  ladéportation  de  Ne- 
vers  (F.  Nevebs),  lequel,  revenu 
de  ce  supplice ,  a  écrit  son  voyage, 
ses  rencontres  et  ses  souffrances. 
£n  parlant  de  son  passage  à  An* 
gers,  et  du  séjour  qu'il  y  fit  dans 
les  cachots  du  château ,  «  Le  cin- 
quième jour  que  nous  y  étions 
enfermés,  dit -il,  on  nous  per- 
mit de  prendre  l'air  pendant  deux 
heures  dans  une  cour  étroite  et 
très-infecte.  En  y  entrant,  nous 
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avons  été  abordés  par  un  grand 
jeune  homme  qui  peut  aroir  au 
plus  3o  ans,  et  nous  a  dit  :  J'ai 
iô  honheur  d*étre  comme  voui 
ftéirc  intermerUé  ;  et  du  ton 
le  pkis  assuré  et  avec  l'air  le  phu 
serein,  il  a  ajouté  :  Je  me  reMm* 
tnande  à  vos  prières  ^danséfud- 
ques  heures  on  doit  venir  fM 
prendre  pour  me  conduire  à  ia 
§%dHMme,  Jugez,  poursuit  l'his- 
torien, jugez  de  l'impression  qu'a 
faite  sur  nous  cette  annonce.  Oh! 
que  la  grâce  est  donc  puissante! 
ce  jeune  héros  nous  a  consolés. 
Son  exécution  n'a  cependant  pas 
été  faite  le  même  jour;  mais  le 
lendemain ,  à  la  même  heure  que 
la  veille,  on  nous  a  ouvert  nos 
cachots  pour  prendre  l'air  dans  U 
même  cour;  et  nous  avons  eu  la 
douleur  de  voir  arriver  le  bourreau 
avec  une  charrette  ;  il  a  lié  notre 
vertueux  confrère ,  et  il  l'a  eni' 
mené.  Une  demi^ieure  après,  cet 
ecclésiastique  a  succombé  sons  le 
fatal  couteau.  Nous  sommes  aussi- 
tôt rentrés  dans  nos  cachets,  oà 
tous  ensemble  nous  nous  sommes 
mis  en  prières  pour  renuifOiff 
Dieu  des  grâces  qu*ii  a  faites  s 
notre  généreux  Martyr»  »  A  ce 
récit  édifiant,  nous  ajouterons  ce 
que  nous  écrit  le  vénérable  prélat 
d'Angers,  surFrançois-LooisChfr 
valier  :  «  Arrivé,  dit- il,  au  pied 
de  l'échafaud,  il  donpa  l'absofai- 
tion  à  ceux  qui  alloient  périr  arec 
lui;  et  il  resta  prosterné  jusqu'à 
ce  que  sop  tour  fût  venu  :  alors  î| 
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monta  sur  l*écharaud  avec  une 
grande  tranquillité;  et  sa  mort 
toucha  même  ses  bourreaux  ». 
Tel  étoit  ce  Tertueuz  prêtre  que  la 
commission  yenoit  de  condamner 
conune  «  brigand  de  la  Vendée  » . 
Il  périt  à  Fâge  de  5a  ans.  (  V.  N. 
G.  Ghesmeàu,  et  P.  B.   ^gvb-^ 

RBAV.  ) 

CHEVALLIER    (BcirotT), 
prêtre  du  diocèse  de  Chambérj, 
né  aux  Marches,  près  Montmeii- 
lant  9  d'une  Êimille  aisée ,  vers 
1760,  aroit  d'abord  été  militaire 
dans  rancienne  gendarmerie  de 
Lonéville,  bien  différente  de  la 
nouvelle  quant  à  son  service.  Il 
entra  dans  l'état   ecclésiastique  9 
▼ers  1777,  et,  ordonné prcitre ,  il 
fut  enyojé  comme  ricaire  dans  la 
paroisse  de    Saint -Léger,  près 
d'Aiguebelle.    Il    devint   ensuite 
chanoine    de    la    cathédrale    de 
Ghambérj,  où  il  résidoit  quand 
les    troupes    de    la    révolution 
pénétrèrent  dans   la   Savoie ,  le 
ai  septembre  179a  {V.  Sivoie). 
Laprodamation  du  8  février  1 795, 
qui  tendoit  à  éti^llr  le  schisme 
constitutionnel  dans  le  départe- 
ment du  Mont-BianCf  alarma  la 
*  conscience  plus  que  le  courage  du 
chanoine  Chevallier  ;  et  il  s'enfuit 
en  Piémont,  d'où  il  ne  revint  en 
Savoie  que  dans  le  courant  de 
1796.  La  catastrophe  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797)  ^y^^^ 
rallumé  la  persécution  contre  les 
prêtres,  le  chanoine  Chevallier 
fut  recherché  ;  on  l'arrêta  Thiver 
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suirant  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Alban,  près  Chambéry,  où  il  s'étolt 
caché.  Les  persécuteurs  le  firent 
traîner  avec  beaucoup  d'autres 
prêtres  de  la  même  province  à 
Rochefort,  pour  être  déporté  à  la 
Guiane  {F.  Gui  ave)  ;  et  il  fut  em- 
barqué sur  ta  Bayannaiêô  le 
!«'  août  1798,  sans  être  bien  ré- 
tabli d'une  maladie  qu'il  avoit 
contractée  dans  les  prisons.  Sa  ré- 
signation sembloitaugmenteravec 
ses  soufXrances.  Il  consomma  son 
sacrifice  pendant  la  traversée ,  du 
i*'  août  au  29  septembre  ;  et  son 
corps  fut  jeté  à  la  mer.  (  F.  J^ 
Châpvis,  et  A.  Chollet.  ) 

CHEVALLIER  (Noël- 
Etibuiie),  premier  chanoine  de 
Saint -Pierre -le -Puellier,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers,  et  membre 
du  bureau  diocésain,  étolt  resté 
dans  la  ville  de  ce  nom  après  la 
suppression  des  chapitres.  Quoi- 
qu'il eût  été  loin  de  prêter  le  fatal 
serment  de  1791,  Il  n'étoît  pas 
sorti  de  France ,  parce  que  la  loi 
de  déportation  du  a6  août  179a, 
ne  lui  avoit  semblé  regarder  que 
les  fonctionnaires  publics,  et  parce 
que  d'ailleurs  la  Foi  courageusedes 
Poitevins  paroissoit  devoir  le  ras- 
surer contre  la  persécution  des 
conventionnels.  Cependant  il  fut 
atteint  en  1792  ;  et  on  le  jeta  dans 
les  prisons  de  Poitiers.  Le  tribunal 
du  département  de  la  Fienne , 
siégeant  en  cette  yille,  le  ûi  com- 
paroitre  devant  lui  le  a8  ventôse 
an  II  (18  mars  1794)-  Il  y  ^*"^ 
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condamné  à  la  peine  de  mort  9  tins  de  k  congrégation  de  S^of- 

comme  «  prêtre  réfractaire  »;  et  Maur,  dont  les  maisons  9  à  Paris  ^ 

alla  mêler  son  sang  à  celui  des  étaient  celle  de  Saint  -  Germain- 

seize  autres  victimes  que  les  )uges  des-Prés ,  et  celle  de  la  rue  des 

firent  aussi  périr  le  même  jour>  en  Blancs-Manteaux,  n'auroit  presque 

haine  de  la  religion.  {F.  P.  Ghek-  eu  besoin  que  de  son  titrepour faire 

BONNiEft,  et  A.  Dechaktke.  )  comprendre  l'étendue  de  ses  coq- 

CHëYRESSON  (Jean-Bap-  noissances  et  la  sublimité  de  ses 
tiste),  prêtre,  chanoine  régulier  vertus.  L'éloge  de  son  ordre,  sons 
de  la  congrégation  de  Notre  Sau-  ces  deux  rapports ,  est  encore  dans 
veut  y  et  supérieur  de  la  maison  tous  les  cœurs,  et  même  dans 
qu'elle  avoit  à  Dommartin-4es-  toutes  les  bouches.  Tant  qoe  l'on 
Villes,  dans  le  diocèse  de  Saint-  conservera ,  je  ne  dis  pas  seuie- 
Diez,  étoit  né  àllloud,  près  de  ment  en  France  ,^  mais  chez  toutes 
Bourmont,  paroisse  de  celui  de  les  nations  éclairées,  le  goût  de 
Toul.  Il  refusa  très -courageuse-  Tinstruction ,  et  quelque  amour 
ment  de  prêter  le  serment  de  la  pour  la  vertu ,  on  parlera  de  la 
constitution  eiviie  du  cUrgé,  congrégation  de  Saint-Udaur  avec 
^t  fut  dès  lors  voué  à  la  persécu-  autant  d'admiration  que  de  res- 
tion.  Elle  s'acharna  d'autant  plus  pect.  Ces  sentimens  se  réunissent 
contre  lui,  qu'il  se  montroit  ferme  ici  en  l'honneur  de  Dom  Ghe- 
dans  ses  devoirs  et  dans,  son  atta-  vreux,  qui  en  fut  le  dernier  sapé- 
chement  à  la  religion.  Il  s'étoit  rieur-général.  La  haute  considéra- 
retiré  dans  son  pays  natal,  faisant  tion  dont  il  jouissoit  à  Paris  le  fit 
alors  partie  du  département  de  la  nommer,  par  le  clerofé  de  cette 
Meurthe;  et  il  y  fut  saisi  en  1795.  capitale ,  un  de  ses  députés  aux 
Après  l'avoir  condamné  à  être  dé-  Etats  -  Généraux  de  1789.  Dire 
porté  au-delà  des  mers,  on  l'en-  qu'il  y  fut  fidèle  aux  principes  de 
voya  à  Bochefort  pour  y  être  em-  la  religion  et  de  l'honneur,  en 
barque.  Il  le  fut  en  effet  au  prin-  exposantmêmesa  vie ,  lorsque  ces 
temps  de  1794  9  sur  le  navire  (es  Etats,  s'é  tant  convertis  en  Assem- 
Deux  Associés 9  où  i)  ne  résista  blée  Nationale,  firent  tant  de  dé-' 
pas  aux  maux  sous  lesquels  tant  crets  subversifs  de  la  religion 
d'autres  prêtres  succomboient.  Il  catholique ,  comme  de  l'aiicienoe 
expira  le  17  août  de  cette  même  monarchie,  seroît  une  chose  su- 
année,  à  l'âge  de  53  .ans ,  et  fut  perflue.  La  conduite  de  ce  véné- 
enterré  dans  l'île  d'Àix.  {V,  A.  rable  religieux,  dans  ces  occ^ions 
Chébier,  et....  CHiBONGEi.u.  )  ^  critiqucs,  fut  si  pure  et  si  chw- 

CHEVBEUX  {Dom  Antoike) ,  iiennement  héroïque ,  qu'ilmérila 

Général  de  l'ordre  des  Bénédicr  d'être,  compris  dans  la  liste  des 
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prêtres  à  massacrer ,  lorsque  la 
fatale  journée  du  lo  août  eut 
donné  à  TËnfer  tout  pouvoir  sur 
les  Saints  du  Seigneur.  DomChe-. 
vreux  fut  arrêté  et  conduit  dans 
Féglise  des  Carmes,  subitement 
transformée  en  prison  de  mort 
(  V.  DvLÂU  )  ;  et  Ton  y  enferma 
avec  lui  son  neyeu  9  aussi  Béné- 
dictin (  V,  Bajuubau  ).  Le  a  sep- 
temi>re  ^  ce  digne  général  de 
l'illustre  congrégation  de  Saint- 
fllaur  fut  appelé  9  comme  les  plus- 
simples  prêtres,  devant  ce  com-v 
missaire  de  police  qui,  dans  l'é- 
glise 9  régularisant  te  massacre  > 
ks  envoyoit  deux  à  deux  à  la  porte, 
de  l'inmiolation.  Il  vint  avec  la 
docilité  d'un  enfant  9  et  marcha  à 
la  mort  avec  la  résignation  d'un 
Saint  9  et  la  fermeté  d'un  Jllartyr.. 

{V.   ScPTBHBftE.) 

CHËYRIER  (  Jeak-Bàptists), 
prêtre  du  diocèse  d'Annecy,  né  à 
Rumilly  9  près  Bonneville  9  voulant 
éviter  les  persécutions  faites»  dans 
sa  province,  aux  prêtres  qui  re- 
fusoient  de  prêter  le  serment 
criminel  exigé  par  des  proconsuls 
de  la  Convention  (  V.  Savoie  ) , 
étoit  venu  se  réfugier  à  Paris* 
Ne  s'y  croyant  cependant  pas  en- 
core en  sûreté,  il  alla  se  cacher 
dans  le  bourg  d' Auteuil ,  où  il  fut 
bientôt  découvert.  On  le  jeta  dans 
les  prisons  de  Paris,  pour  y  at-r 
tendre  son  tour  d'être  envoyé  à 
Téchafaud.  Ne  sachant  pas  s'ilavoit 
eu ,  dans  la  Savoie,  quelque  charge 
sacerdotale,    et   n'ayant   d'autre 
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grief  contre  sa  personne  que  son 
état  de  prêtre,  le  tribunal  révo-- 
iutionnaire  dififéroit  à  le  faire 
comparoitre devant  lui.  Mais  enfin, 
lorsque  ce  tribunal  se  contenta  de 
prétextes  pour  envoyer  des  vic- 
times à  la  mort,  il  condamna  .le 
prêtre  Ghevrier  à  périr9  le  5  ther- 
midor an  II  (  a3  juillet  1794  ), 
comme  complice  d'une  prétendue 
conspiration  des  prisons  de  la  mai- 
son des  Carmes  9  où  il  étoit  en- 
fermé. Il  fut  guillotiné  le  même 
jour,  avec  plusieurs  autres  prêtres 
accusés  de  la  même  conspiration.' 
Son  âge  étoit  de  5o  ans.  (F.  Db- 

LAI^llE.] 

CHÉZEAU  (N...,  Dom), 
jeune  Bénédictin  de  la  maison  de 
Bourges ,  ayant  eu  le-  malheur  de 
faire  le  serment  de  la  catisUtution 
civide  du  cierge,  avoit  même 
porté  le  scandale  jusqu'à  devenir 
vicaire  épiscopal  de  l'évêque  intrus 
de  Nevers.  A  l'abri  des  rigueurs 
de  la  loi  de  déportation  du  26  août 
179»,  il  sembloit  devoir  échapper 
aux  fureurs  des  révolutionnaires, 
dont  il  avoit  embrassé  les  premiers 
systèmes.  Mais,  à  la  fin  de  1793^ 
ib  ne  vouloient  pas  plus  de  prêtres 
constitutionnels  que  de  prêtres 
catholiques;  et  dom  Ghézeau  fut 
jeté  dans  une  prison ,  comme 
ecclésiastique.  Il  y  resta  jusqu'au 
mois  de  février,  qu'il  fut  associé 
au  sort  des  vénérables  inasser- 
mentés de  Nevers,  qu'on  envoyoit 
à  Nantes,  pour  qu'ils  y  périssent 
{F.  Nbvbis  et  Nantes).  Ce  fut  là , 
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pour  dom  Chézeauy  une  insigne 
fayeur  du  Ciel.  Il  ayoit  alors  5y 
ans.  Un  de  ses  compagnons  de 
déportation,  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  sont  revenus  dans  leurs 
foyers,  nous  dit,  en  racontant  la 
généreuse  rétractation  et  la  sincère 
pénitence  de  ce  jeune  Bénédictin, 
dans  cette  rencontre  :  «  Il  sembla 
ne  nous  avoir  été  associé  que  pour 
nous  faire  rougir  nous-mêmes  de 
notre  tiédeur,  par  la  ferveur  de 
sa  piété,  et  nous  faire  presque 
envier  ses  fautes,  si  nous  eussions 
dû  avoir  le  bonheur  de  Timiter 
dans  son  repentir,  et  de  mourir 
comme  lui  et  avec  lui  ».  Dom 
Chézeau ,  qui  avoît  trouvé ,  dans 
l'esprit  de  pénitence  dont  il  étoit 
pénétré ,  le  courage  de  supporter 
les  tourmens  auxquels  les  prêtres 
furent  en  proie  pendant  le  voyage , 
succomba  sous  ceux  qu'ils  eurent 
à  souffrir  dans  l'horrible  tond  de 
cale  de  la  galiote  hollandaise,  à 
Nantes.  Il  y  mourut  le  6  avril,  le 
même  jour  que  Philippe  Gaspard 
Moreau,  et  le  curé  Gantât  (F.  Ni- 
VEBs).  La  sainte  mort  qu'il  fit  con- 
sola ses  compagnons  du  chagrîn 
que  leur  avoit  causé,  le  27  mars, 
celle  d'un  autre  vicaire  del'évêque 
intrus  de  la  Nièvre.  Obstiné  dans 
son  schisme  et  ses  erreurs,  ce 
constitutionnel,  âgé  de  68  ans,  et 
qui  avoît  été  long-temps  curé  lé- 
gitime de  Saint-Sauveur,  dans  le 
diocèse  de  Nevers,  ne  voulut 
point  les  rétracter,  et  mourut 
hors  du  sein  de  l'Eglise  catholique, 
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sans  être  digne  d*en  recevoir  h 
dernières  bénédictions.  {F.  Cri 
FSAU,  d'Angers;  et  GusT0DB,cha 
ttoine.) 

GHIÈZE  (JÉKÔMB  be),  prêtiti,  , 
chanoine  de  l'église  cathédrale 
d'Orange,  et  vicaire-général  da 
diocèse,  ayant  continué  d'habiter 
cette  ville,  après  la  suppression 
des  chapitres ,  et  y  vivant  ayecsoo 
frère ,  aussi  prêtre ,  dont  il  ya  être 
parlé,  n'étoit  pas  sorti  de  France, 
d'après  la  loi  de  déportation, 
quoiqu'il  n'eût  pas  fait  le  sermeal 
de  1791.  L'esprit  d'oppositioo 
que  le  midi  de  la  France  montroit 
à  la  Gonyention,  en  1793,  ^ 
rassuroit  contre  les  dangers  de  la 
persécution.  Quand  elle  se  déploya 
avec  fureur  sur  cette  contrée,  au 
commencement  de  1794  9  Jérôme 
Ghièze  fut  arrêté  avec  son  frère; 
et  tous  les  deux  furent  livrés  à  la 
féroce  commission  popuUUreèiir 
blie  dans  leur  ville  (T.  O&ahce)* 
Suivant  l'usagé  adopté  par  cette 
ignare  autant  que  sanguinaire 
comAiission,  celui  de  se  dispenser 
de  toute  procédure  en  enrojant 
les  victiiftes  à  la  mort,  sous  pré- 
texte de  contre -révolution,  Jé- 
rôme Ghièie,quîcomparutdeTant 
elle ,  avec  son  frère ,  le  5  messidor 
an  II  (  a5  juin  1794  ),  fot  c^^' 
damné,  à  l'âge  de  72  ans ,  comme 
«contre-révolutionnaire»,  à  périr 
sur  l'échafaud  ;  et  ils  y  périrent 
efiectivement  ensemble,  le  len- 
demain. Trois  jours  après,  «n 
monstre  qui  faisoît  partie  de  celte 
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espèce  de  tribunal,  en  qualité  de 
greffier  9  le  nommé  Benetn  9  écrî- 
Toit  (  le  9  messidor — 27  }uin  )  à 
un  autre  monstre  nommé  Payan  : 
a  Jjes  deux  Chièie,  prêtres,  sont 
au    nombre   des  conspirateur» 
punis.    Cela  ya  bien,  et  ça  ira* 
Depuis  primidd  (  18  juin  ),  plus 
de  soixante  scéiéraU  ont  courbé 
ta  tête.  La  guillotine  est  placée 
deyant  la  MofUagnc  (  emblème 
figuratif  du  parti  le  plus  féroce  de 
la  Convention  )  ;  et  Ton  diroit  que 
toutes  les  têtes  lui  rendent,  en 
tombant ,  Thommage  qu'elle  mé- 
rite. Allégorie  précieuse  pour  de 
y  rais  amis  de  la  tiierté!  »  {A.  J. 
F.  Chièze.) 

CHi£Z£  (JoSBPH-FBiDÉaiGDE), 

prêtre,  et  chanoine  régulier  de 
Tordre  de  saint  Ruf,  s'étoit  retiré 
à  Orange,  où  il  yiyoît  avec  son 
frère  dont  il  yient  d'être  parlé. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  plus  que  lui 
prêté  le  serment  de  laeon^lim^êo^i. 
dviie  du  clergé  9  il  ne  sortit  pas 
de  France,  et  fut  arrêté  avec 
lui,  au  commenoement  de  1794* 
Traduit ,  encore  ayec  lui ,  devant 
la  barbare  commission ,  le  5  mes- 
sidor an  II  (a3  |uin  1794)9  il  fut 
de  même  envoyé  à  la  mort,  sous 
la  vague  accusation  de  «rcontre- 
réyolutionnaire  »,  à  l'âge  de  69  ans. 
Sa  tête  tomba  le  lendemain,  sur 
l'échafaud,  avec  celle  de  son  frère. 
(F.  J.  Ghiezb,  et  M*  CtijzE.) 

CHILON  (Michel),  prêtre  du 
diocèse  de  Rennes ,  y i  voit  fort 
retiré  à  RomîUé ,  près  Montfort- 
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6ur-Men.  Il  n'avoit  pas  cru  devoir 
se  soumettre  à  l'inique  loi  de  la 
déportation ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
isàt  le  schismatique  serment  de 
1791,  et  qu'il  repoussât,  comme 
contraire  à  la  Foi,  la  constitution 
civile  du  clergé.  Les  agens  de  la 
persécution  l'atteignirent ,  et  le 
jetèrent  dans  les  prisons  de  Rennes. 
Le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment avilie  et  Viiiaine^  siégeant 
en  cette  ville ,  et  devant  lequel  il 
comparut  le  7  thermidor  (26  juii* 
let  1794)9  le  condamna,  comme 
«  prêtre réfractaire »,  à  la  peine  de 
mort  ;  et  il  fut  décapité  le  n^ême 
jour,  avec  un  autre  prêtre  du 
même  diocèse ,  immolé  pour  la 
même  cause,  et  deux  vertueuses 
catholiques  de  qui  ils  avoient  reçu 
une  pieuse  hospitalité.  {A*  J.  B. 
TosuviNT ,  A*  fiBDéE ,  et  F*  Bfi-- 

DÉE.) 

CHIRON  (Joseph),  habitant  du 
village  d'Yzernaj,  non  loin  dei 
Saumur,  diocèse  d'Angers,  cou- 
servoit  sa  Foi  pure  et  constante 
au  milieu  des  persécutions.  Tou- 
jours exact  dans  la  pratique  de  ses 
devoirs  religieux,  il  les  pratiquoit , 
et  ne  craignoit  pas  de  manifester 
ses  pieux  sentimens,  lors  même 
qu'il  savoit  qu'il  n'en  falloit  pas 
tant  pour  être  conduit  au  dernier 
supplice.  Entraîné,  parles  événe- 
mens  de  la  guerre  de  la  Vendée , 
jusque  vers  Noirmoutiers  (  V. 
Vendée),  il  tomba  dans  les  mains 
des  féroces  ennemis  de  la  religion  ^ 
qui  le  fusillèrent  comme  «  fanà^ 
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tiqtie  1» 9  dans  cette  yilleyà  la  fia    clergé,  mais  encore  parce  qui 
de  1793.  étoit  plus  que  sexagénaire    (  V»\ 

CHI&ONCËAU  (FaiHçois-     Déportation).  Malgré  la  sécurilé 
LitusNT  Deouellet  de),  chanoine    que  la  loi  sembloit  lui  promettrei 
de  l'église  collégiale  de  Guéret^    il  fut  arrêté  par  les  ordres  des  ad- 
dans  le  diocèse  de  Limoges  9  et  né    ministrateurs  du  département  de 
à  Guéret,  y  étoit  resté,  quoique    la  Meuse  y  dans  lequel  Ligoj  se 
son  opposition  au  schisme  de  1791     trou  voit  compris;  et  le  tribunal 
eût  irrité  contre  lui  les  impies  ré-    criminel  du  département,  siégeant 
formateurs  de  cette  époque.  Leurs    à  Saint-Mihiel ,  le  condamna  à 
successeurs ,  voulant  absolument    être  déporté  au-delà   des    mers, 
détruire  ce  qui  restoit  de  la  reli-    Envoyé  pour  cet  effet  à  Roche- 
gion  catholique,  s'animèrent  en-    fort,  au  commencement  de  17949 
corepluscontrecechanoine,quien    il  y  fut  embarqué  sur  le  naTire  U 
étoit  un  digne  ministre,  fidèle  à  la     ÎVctshingUm  (  V.  Roghefoet  ); 
Foi  primitive.  Ils  l'arrêtèrent;  et,    et  il  mourut  dans  cette  doulou- 
après  l'avoir  retenu  quelques  mois    reuse  déportation ,  à  l'âge  de  64 
en  prison,  ils  l'envoyèrent,  vers    ans,  en  août  de  la  même  année, 
le  commencement  de    1794?  à    Ses  confrères  l'inhumèrent  dans 
Rochefort ,    pour   être ,   de   là ,    l'île  d'^ix.  (  V.  F.  L.    Chieoit- 
transporté    sur  des  plages  loin-    cbàu,  et  P.  H.  Gholet.) 
taines.   Le  chanoine  Ghironceau        GHOLET  (Pieeee-Hippoi^tte), 
fut   embarqué    sur  le   navire  le    prêtre,  chanoine  de  l'église  coUé- 
JVdshingUm  (  V^  Roghefobt)  ,    giale  de  Montfaucon ,  dans  le  dio- 
et  mourut  bientôt  dans  le  supplice    cèse  de  Reims,  et  natif  de  Dam- 
de  cette  déportation,  à  l'âge  de    vilet,  paroisse  de  celui  de  Verdun, 
60  ans,  en  1794*  Nous  n'avons  pu    resta  dans  le  premier   après  la 
savoir  où  son  corps  fut  inhumé,    suppression    des    chapitres  ,    en 
{V.  J.  R.  Gheveessov,  et  Gh.  A.     1791.  Sa  conduite  religieuse  et 
Gholet.)  sacerdotale  lui  attira  la  haine  des 

GHOLET  (Ghaeles  -  Alexan-*    impies  ;  et  il  fut  mis  en  réclusion 
HBE  ),  prêtre  et  chanoine  de  la    à  Reims  dans  le  courant  de  1795. 
collégiale  de  Ligny,  dans  le  dio-    Rientôt  on  le  dévoua  au  supplice 
cèse  de  Toul ,  y  étoit  resté  après    de  la  déportation  maritime  ;  et  on 
la  suppression  des  chapitres ,  et    le  fit  partir  pour  Rochefort,  aân 
même  après  la  loi  de  déportation,    d'y  être  embarqué.  Il  le  fut  sur  le 
Quoique  non-assermenté,  il  n'étoit    navire  le  Washington  9  au  prio- 
pasobligé  à  sortir  de  France,  non-    temps  de  1794  (^*  RocHBFott); 
seulement  parce  qu'il  n'avoit  pas    et  il  mourut  en  octobre  suivant, 
été  fonctionnaire  public  dans  le    à  l'âge  d'environ  62  ans.  On  J'en- 
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lerra  dans  VûeMadame.  (F.G.A. 
CHOLET9  et...  Chbistiani.) 

€HOLLËT(AifTOiNB),  né  en  An- 
jou yers  1753,  prêtre  et  chanoine 
de  l'une  des  congrégations  ré- 
gulières du  diocèse  d'Angers,  a  voit 
échappé  à  toutes  les  persécutions 
précédentes  de  la  révolution ,  lors* 
qu'il  fut  atteint  par  les  exécuteurs 
de  la  loi.  du  19  fructidor  (5  sep- 
tembre 1797)*.  On  l'euToya  à  Ro- 
chefort  où  il  fut  embarqué  le  1*' 
août  sur  ia  BayonnaisCf  qui  de- 
Toit  le  transporter  à  Ca jenne 
{F,  Guune).  Il  y  arriva  le  29 
septembre  9  et  fut  relégué  dans,  le 
désert  de  Sjnnamari ,  où  bientôt 
la  dyssenterie  et  les  vers  s'empa- 
rèrent de  sa  personne.  Le  supplice 
auquel  on  yétoiten  proie  9  ressem- 
bloit  à  celui  dont  Baronius  parle 
au  jour,  a8  juillet,  de  son  Mar^ 
tyroiogiwn,  et  que  Gœlius  de 
Âhpdès,  ainsi  qu'Apulée,  ayoit 
décrit  en  disant  :  Vertniéus  ex 
ffutredine  eoDùrtis  irUiLS  infelix 
depasc&batur  (Antiq.  lect.  L.  X^. 
G.  v).  On  transporta  le  chanoine 
Ghollet  à  l'hospice ,  où  il  m  tarda 
pas  à  mourir.  Il  expira,  âgé  de 
45  ans  9  le ,  9  décembre  179B. 
{V.  B.  Ghbvallikb,  et  J.  Go- 

LARU.  ) 

GHOUILLAGUET  (FaAKçois- 
GiiAEaT),  prêtre,  religieux  Gapu» 
cin  du  second  des  deux  couvens 
de  son  ordre  à  Lyon,  sous  le  nom 
de  Père  Augustin  9  avoil  conti- 
nué d'habiter  cette  ville  depuis  la 
destruction  de  son  cloitre.  )ia  red- 
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dition  de  Lyon,  après  le  siège 
qu'en  avoient  fait,  dans  l'été  de 
1793,  les  troupes  de  la  Gonven- 
tion ,  ayant  été  suivie  de  la  re-  ' 
cherche  des  prêtres,  le  P.  Augus* 
tin  fut  jeté  dans  les  prisons  (  V, 
Lyon).  Gette  farouche  commis- 
sion révoiuHannafiT^f  par  la- 
quelle tout  prêtre  qui  neyouloit 
pas  livrer  ses  lettres  de  prêtrise, 
et  abdiquer  par  là  son  sacerdoce , 
étoit  envoyé  à  la.  mort,  y.  con- 
damna ce  religieux ,  en  l'accusant 
d'être  «  contre-révolutionnaire  »; 
et  il  avoit  alors  6or  ans.  La  sen- 
tence, rendue  le  ao  nivôse  an  II 
(9  janvier  1 794)  9  fut  exécutée  le 
même:  jour. 
.    GHRÉTIEN ,  femme   Narret. 

(r.  M.dMl.:NAllRET.) 

.  GHRISTIANI  (iV...),  curé  \ 
d!Inglange,  près  Thion ville,  an 
diocèse  de  Trêves,  et  né  à  En- 
trange en  1751,  avoit  été  porté  par 
aton  affection  naturelle  pour  le  lieu 
de  sa  naissance  à«e  faireillusionsur 
le  criaie  du  serment  schismatique 
de  1791.  Voulant  rester  au  milieu 
de  ses  paroissien»  et  près  de  sa  fa- 
mille, il  fit  ce  coupable  serment  :  ' 
le  même  n^otif  humain  le  dé- 
termina aussi  à.prêter,'à  la  fin  de 
1.79a,  le  serment.de  ^i^er^^^^o- 
iité.  Gependant,  Ghristiani  ai- 
moit  la  religion,  et  en  conservoit 
la  Foi  au  fond  de  son  cœur.  Les 
pratiques  religieuses  .auxquelles  il 
se  liyrolt,  ne  purentJui  être  par^ 
données  par  les  impies;  ils  l'arrê'^ 
tarent  en  1795,  et  le  confondant 
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arec  les  honorables  insermeatés  9 
ils  le  condamnèrent  à  être  déporté 
comme  eux  au-delà  des  mers.  Il  fut 
donc  enToyé  à  Rochefort  pour 
être  embarqué  {F,  RocHBFoav). 
On  l'y  fit  monter  le  navire  <e  Wor 
êhingtan.  Quand  il  se  vit  au  mi^ 
lieu  de  tant  de  prêtres  »  illustrés 
par  la  fermeté  de  leur  Foi  et  de 
leur  rertu ,  il  rougit  de  ses  foi* 
blesses,  en  fit  une  sincère  péni- 
tence, rétracta  ses  deux  sermeas^ 
Deyenu  par  là  dès  lors  semblable 
en  tout  à  ses  compagnons  de  souf- 
frances, il  en  fut  sans  doute  ré* 
compensé  par  le  Ciel,  cfuand  il 
mourut  dans  le  courant  d'ooto* 
bre,  à  l'âge  d'enyiron  ê5  ans.  On 
l'inhuma  dans  l'ile  Madame. 
{V,  P.  H.  Cholet,  etN.  Claude.) 
CHRISTOPHE  {Le  Frère), 
des  Ecoles  chrétiennes.  {V.  C^ 

SCHAIK.) 

CISSON  (HEHai),  curé  de 
Berre,  dans  le  diocèse  d'Aix,  y 
étoit  encore  en  1795,  sous  les 

*  auspices  de  l'esprit  anti  -  conven- 
tionnel qui  distinguoit  alors  la 
Provence.  Elle  ftit  bientôt  subju*^ 
guée  ;  et  tous  ceux  que  les  procon- 
suls de  la  Convention  y  vouoient 
à  la  mort,  étoient  vaguement  qua- 

•  liflés  par  eux  de  «t  contre-révolu- 
tionnaires » .  Ce  fut  sous  ce  titre 
que  le  curé  Cisson  fut  envoyé  à 
l'échafaud,  le  27  frimaire  an  II 
(  1 7  décembre  1 795),  par  le  tribu- 
nal criminel  du  département  des 
BoueheS'du-RMne ,  siégeant  à 
Marseille. 
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CLAT  {Le  Frère  CUuUn), 
né  à  Nlsmes,  en  1766,  attaclié 
à  l'ordre  des  Capucins  dans  k- 
quel  il  étoit  cl^c  toBSoré^  et 
n'ayant  encore  que  ^4  ans»  fai- 
soit  son  noviciat  dans  leur  mai- 
son de  Mismes,  lorsqu'eut  lieu 
dans  cette  viUe ,  le  14  juin  1790  ) 
cette  insurrection  sanglante  qui 
coûta  la  vie  à  tant  de  catholiques. 
On  a  pu  voir  à  l'article  du  P.  Bi- 
NoÎT  comment  leurs  ennemis  foo- 
dirent  sur  le  couvent  des  Capucins, 
le  carnage  qu'ils  y  fireiU,  et  les 
dévastations  dont  ils  s'y  rendirent 
coupables.  Le  frère  Célestinfut 
«n  des  cinq  qui,  se  rencontrant 
sur  les  pas  de  ces  furieux,  reçu- 
rent la  mort  pour  prix  de  leur 
attachement  à  la  Foi  catholique  » 
de  leur  fidélité  à  leur  règle  et  de 
l«ur  sèlepour  le  salut  desâmes  {V> 
BbnoSt,  FinàLE,  Reiovi,  Sinon 
et  Glas).  Ramenés  souiientaui 
massacres  de  Nismes,  il  nous  est 
bien  difficile  de  n'être  pas  reporté 
par  la  mémoire  à  ce  que  Nicolas 
Coeffeteau,  savant  Dominicain^ 
évêque  de  Dardanie ,  et  nommé 
à  l'évêché  de  Mavseille,  disoitau 
xvii*  siècle ,  dans  la  préfece  de 
sa  Monarehda  Eeeteeia  Mio- 
iicœ.  On  ne  peut  se  dispenser 
que  de  le  traduire  :  SuecessUlu- 
thero  Caivinus,  jjrocMikGér 
Uœ,  turêo  paeU....  Smfiii^ 
riam  iHe  condidU  sectam,^ 
fiarentiéus  GaUiœ  relnu  cm- 
tas  erigere  haud  ausa,  tané^ 
per  Uneratn  Franeisci  U  ^ 
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Carati  tX  œkitenh  grassatidi 
occasianefn  nacta ,  christianit- 
simum  regnutn  Mii$  dvUi- 
étds  atirivit.  Uéi  enim  in  flo^ 
rentissimo  régna  iUa  desœviU 
tempesias,  œptata  saio  tem^ 
pia,  everêa  aitaria,  effossa 
sepuiehraj  trueidati  Dei  sa^ 
cerdotes,  stupratœ  ^acrœ  Vir» 
ffitèesj  suppiicia  caêhoiieU  ii^ 
iata,  uragcseditœ,  etrexifêe. 
Caroius  IX,  non  soiitfn  m- 
sidiis  appetùus,  sed  et  aper$à 
vi  appugnatus  est. 

CLAUDE  (Nicolas),  prêtre 9 
prébende  de  la  cathédrale  de 
Nanci»  né  dans  cette  yille,  se 
garda  bien  d'adhérer  en  aucune 
manière  au  schisme  constitution- 
nel. Très-conséquent  aux  prin- 
cipes de  sa  Foi ,  û  montra  dans  la 
suite  que  rien  ne  pourroit  le  dé-« 
tacher  de  ses  deToirs  ecclésias- 
tiques. Cette  constance,  qui  sem- 
bloit  se  fortifier  à  mesure  que  les 
épreuTes  derenoient  plus  terri- 
bles, lui  valut  d'être  arrêté  en 
1 793.  D'abord  |eté  dans  les  prisons 
de  Nanci,  il  fut  ensuite  envoyé 
à  Rochefort  pour  j  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  V.  Rochbfoet). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  ie$ 
Deux  Associés;  et  il  succomba 
dans  les  souffrances  de  cette  dé- 
portation, le  16  août  1794»  à  l'âge 
de  49  3ii'«  ^^  tïonfrères  l'inhu- 
mèrent dans  l'île  d'Aix,  (  F. 
Chbistiahi,  et  P.  Clvht.) 

CLAUDEL  (DoumQUE-Nico- 
TAs) ,  prêtre  du  diocèsç  de.  Saint- 
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Diei  où  il  avoit  vu  le  jour,  dans 
la  paroisse  dite  La  Bresse ,  étoit 
vicaire  en  celle  du  Mesnil ,  près 
Bemiremont.  Il  fut  obligé  de 
s'en  éloigner,  parce  qu'il  avoit 
refusé  le  schismatique  serment  de 
1791.  Les  vexations  qu'il  éprou- 
Voit  pour  cette  cause ,  allant  tou- 
jours en  croissant,  et  contrariant 
de  plus  en  plus  son  zèle,  il  sortit 
de  France,  lors  de  la  barbare  loi 
de  déportation ,  en  août  1^92^ 
Mais  son  ardeur  pour  le  salut  des 
fimes ,  ne  tarda  guère  à  l'y  rame- 
ner; et  il  s'associa  aux  travaux 
apostoliques  d'un  vénérable  curé 
du  même  dtiocèse  (F.  N.  Antoike). 
Lorsqu'en  1794  9  dans  une  de  leurs 
saintes  courses  par  les  montagnes, 
ils  entrèrent  pour  prendre  quelque 
repos  dans  une  auberge  à  Plom- 
bières, il  y  fut  arrêté  avec  lui, 
le  6  avril,  vers  sept  heures  du 
soir.  On  a  écrit  quelque  part> 
avec  un  éloge  sans  réserve ,  que  les 
agens  de  persécution  qui  les  $ai-> 
sirent,  ayant  voulu  faire  subir 
le  même  sort  à  l'aubergiste  et  à 
sa  femme,  leur  servante  s'offrit 
pour  l'un  et  l'autre,  disimt  qu'elle 
seule  étoit  coupable  d'avoir  logé 
ces  deux  prêtres,  et  que  ses  maî- 
tres n'en  avoient  nulle  connois- 
sance.  Le  dévouement  de  cette 
fille  tfst  magnaniqpe;  mais  elle 
offensoit  Dieu  par  un  mensonge. 
Le  vicaire  Claudel  fut  conduit 
avec  l'autre  prêtre,  à  Mirecourt; 
et  le  tribunal  criminel  du  dépar*^ 
tement  des  KosgeSy  qui  ^îégeoit 

28. 


436  CLA 

en  cette  TÎUe,  l'ayant  fait  compa- 
roitre  deyant  lui  ayec  son  con-- 
frère,  qu'il  aHoit  faire  mourir 
comme  «prêtre  réfractairei» 9  con- 
damna celui-ci  comme  «  émigré- 
rentré  »,  à  la  même  peine  de 
mort  ^u'il  subit  avec  lui  le  même 
jour,  en  déployant  la  même  séré- 
nité et  le  même  héroïsme.  L'exé- 
cution, comme  la  sentence,  eut 
lieu  le  24  germinal  an  II  (1 5  avril 
1794),  qur,  cette  année -là,  se 
trou  voit  être  le  <iimanche  (Us 
Rameaux* 

CLAVEL  (Antoine)  ,  prêtre  tlu 
diocèse  du  Puy,  où  il  étoit  vicaire, 
étant  écarté  de  son  poste  à  cause 
de  son  refus  du  serment  de  1791^ 
s'étoit  retiré  chez  son  frère ,  cul- 
tivateur à  Graponne,  près  de  la 
ville  du  Puy;  et  de  là,  M  alloit 
porteries  secours  de  son  minis- 
tère aux  catholiques  de  la  contrée 
{V:  J.  6.  Abbillon).  Il  fut  épié 
dans  ses  courses  apostoliques  par 
les  agens  de  la  persécution;  ei  l'on 
sut  que  son  asile  étoit  chez  son 
frère.  Celui-ci  et  sa  femme  furent 
arrêtés  en  même  temps  que  lui* 
On  les  conduisit  tous  les  trois 
dans  lès  prisons  du  Puy.  Le  tri- 
bunsal  criminel  du  département 
de  \^  Haute-Loire  ^  siégeant  en 
cette  ville,  les  fit  comparoître 
ensemble,  le  a  messidor  an  II 
{20  juin  1794);  et  la  même 
sentence  qui  condamna  les  deux 
autres  comme  nous  allons  le 
voir  ci -après,  envoya  le  prêtre 
Clarel    périr    sur    l'échafaud  » 
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comme  «réfractaire».  (F.  J.  B. 
Abbillon.) 

C  L AY £  L  (Jean  -  BiniSTi); 
simple  9  mais  pieux  cultivateur, 
en  la  paroisse  de  Craponne ,  dans 
le  diocèse  du  Puy,  contribua  beau- 
coup, en  ce  qui  le  concemoit,  à 
la  gloire  que  ce  diocèse  acquit  sous 
le  rapport  de  la  piété  en  1795  et 
1794  (F.  J.B.  Abbillon).  Ildonaa 
asile  chez  lui,  non  seulement  à 
son  frère,  vicaire,  poursuivi  par 
les  persécuteurs ,  mais  encore,  en 
passant,  à  d'autres  prêtres  dont  la 
tête  étoit  menacée.  Cette  géné- 
reuse et  sainte  hospitalité,  doot 
sa  femme  partageoit  le  [mérite 
avec  lui ,  fut  découverte  aux  p«^ 
sécuteurs.  Us  fijnent  arrêter,  et 
conduire  dans  les  prisons  du  Puy^ 
le  cultivateur  Clavel ,  avec  a 
femme  et  son  frère.  Tous  les  trois 
furent  appelés  ensemble ,  le  ' 
messidor  an  II  (20  juin  1794)) 
devant  le  tribunal  criminel  de  la 
Haute ~ Loire,  siégeant  au  Puj; 
et,  tandis  que  les  juges envoyolent 
le  vicaire  à  la  mort  comme  «prê- 
tre réûractaire  »  ,  ils  prononçoient 
aussi  la  peine  capitale  contre  son 
frère  et  sa  belle -sœur,  les  qua''- 
fiant  de  «  receleurs  de  prêtres  ré- 

fractaires».  (F.  J*  Alix.) 
CLAVEL  (Catherine  BotTiH, 

femme  du  cultivateur),  demeurant 
avec  lui  à  Craponne ,  dans  le  dio- 
cèse du  Puy,  égaloit  son  mari  en 
»èle  pour  la  religion,  et  en  cha- 
rité comme  en  respect  envers  les 
prêtres  sans  asile  et  poursuivis* 
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tontes  parts  pour  être  mis  à  mort* 
Elle  n'eut  pas  moins  de  mérite 
que  lui  dans  l'asile  qu'il  leur  offrit 
en  sa  maison.  Quand  on  arrêta 
le  brave  Clavel ,  pour  cette  bonne 
œuvre,  sa  femme  partagea  son 
sort  comme  elle  partageoit  ses 
Yertus.  Traduite  avec  lui  et  son 
beau  -  frère ,  le  yicaire  Antoine 
Clavel;  devant  le  tribunal  crimi^ 
nel  du  département  de  la  HatUe- 
Loire  s  le  a  messidor  an  II  (20 
juin  1794)9  elle  y  fut  condamnée 
aussi  a  la  peine  de  mort,  comme 
ce  receleuse  de  prêtres  réfractaires»  • 
Sa  tête  tomba  avec  celle  de  son 
mari  et  celle  du  vicaire  Clavel, 
sous  la  hache  de  la  guillotine.  {F. 
!•  Aux.  ) 

CLAVEL  (Lovis),  prêtre  du 
diocèse  d'Avignon,  vicaire  en  la 
paroisse  du  Thor,  près  d'Avignon , 
ne  s'étoit  laissé  ni  séduire  par  la 
constitution  eividc  du  dergé, 
ni  déconcerter  dans  l'exercice  du 
saint  ministère  par  la  loi  de  dé- 
portation. Il  contittuoit  à  le  ren- 
dre profitable  aux  catholiques  de 
la  contrée,  lorsque  la  persécution 
j  devint  si  violente ,  à  la  fin  de 
1793  {y.  O&àngb).  Cette  vio- 
lence s'augmentant  chaque  Jour, 
le  vicaire  Clavel  fut  arrêté  et  livré 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  Vauciuse,  siégeant  à 
Avignon.  Ce  tribunal  le  condamna, 
le  14  prairial  an  II  (2  juin  1794)9 
à  périr  sur  l'échafaud,  en  qualité 
de  <c  prêtre  réfractaire  »  ;  et  le 
jour  même  il  fut  décapité. 
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CLAYIERE  (Jean  -  Piehae  )  , 
curé  de  la  ville  de  Caussade ,  en 
Quercj,  diocèse  de  Montaûban, 
né  en  1730,  à  Castelnau-de-Mont- 
Eaitier,  également  en  Quercj, 
mais  au  diocèse  de  Cahors^  avoit 
acquis  par  ses  vertus  et  par  un 
long  exercice  des  fonctions  pas- 
torales ,  l'amour  et  la  vénération 
de  ses  paroissiens.  Us  ne  lui  per- 
mirent pas  de  s'éloigner  d'eux, 
lors  de  la  loi  de  déportation  ;  et  il 
eontinuoit  encore ,  en  1 793 ,  à  leur 
•  administrer  les  secours  de  son  mi- 
nistère. Un  concert  très -coura- 
geux de  piété  entre  le  curé  et  les 
habitans,  devenoit  un  spectacle 
aussi  révoltant  pour  les  révolu- 
tionnaires, qu'il  étoit  édifiant  pour 
les  amis  de  la  religion.  Dans  une 
tristesse,  commune  de  l'assassinat 
de  Louis  XYI,  les  paroissiens  du 
curé  Clavière  avoient  arboré  la 
cocarde  noire,  en  déposant  celle 
de  la  révolution  et  de  l'impiété. 
C'étoit  plus  qu'il  n'en  falloit  pour 
que  les  persécuteurs  les  accu- 
sassent d'être  en  état  de  contre- 
révolution  ;  et  ils  firent  arrêter  le 
curé  avec  dix-sept  de  ses  parois- 
siens. Ces  dix-huit  victimes  fu- 
rent amenées  à  Paris ,  d'après  la 
loi  du  27  germinal  (16  avril  1 794)? 
pour  être  jugées  sur  leur  préten^- 
due  conspiration  par  le  tribunal 
révoitêtionnaite  de  la  capitale. 
Toutes  comparurent  ensemble  de- 
vant lui,  le  3  messidor  an  II  (21 
juin  1794);  elles  furent  de  suite 
condamnées  à  périr  le  mcme  jour 
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sur  l'écfaafaad.  La  sentence  9  com-  bre  f  comme  on  peut  le  Toir  dans 

posée  des  formules  du  temps f  les  Martyrologes  d'Adon,  dT- 

porte  que  ces  dix-huit  individus  suard,  etc.  9  sous  le  nom  de  Jean 

étoient  «  tous  couTaincus  de  s'être  dans  les  uns^  et  de  Georges  daos  les 

rendus  les  ennemis  du  peuple  9  en  autres.  Ce  trait  est  encore titépv 

provoquant  l'aTiiissement   et  la  Lactance  :  De  Mortihus  Per»- 

dissolution   de  la  représentation  cutorum,  c.  xiu»  et  par  Baluie: 

nationale,  et  le  rétablissement  de  Notœ  ad  LaetanUum.  Quand 

la  royauté  ;  en  arrachant  la  co*  les  administrateurs  et  joges  du 

carde  tricolore,  la  déchirant  et  la  département  du  Lot  avoient  été 

foulant  aux  pieds,  y  substituant  forcés  par  la  loi  du  27  fiermioal, 

la  cocarde  noire,  et  voulant  forcer  de  se  dessaisir  des  dix -sept  vie- 

des  citoyens  à  l'arborer  ;  en  exci-  times  dont  nous  yenoos  de  parler» 

tant  par  leurs  discours,  propos  et  ils  avoient  déjà  fait  périr  des  prê- 

manœuvres ,  à  la  guerre  civile  ;  en  très  sur  leur  échafaud  de  Cahors 

faisant  des  rassemblemens  de  ci*  {F.  F.  Biigoh,  Jjlhmes),  et  ik 

toyens  sous  prétexte  de  cérémo-  en  avoient  envoyé  cent  quatre- 

nies  religieuses,  et  se  servant  du  vingts  du  seul  diocèse  de  Cahort, 

fanatiême  pour  apfdtoyer  sur  le  4  Bordeaux  et  à  Blaye,  pour  être 

sort  du  tyran,   etc.    etc.  »   Les  déportés  à  la  Guiane.  Ceiiz-I^ 

dix-sept  autres  victimes  furent  :  furent  non  seulement  maltraités, 

L.  Lagioix,  &.  et  J.  Dbi.pègbe  ms  mais  encore  dévalisés  en  route 

Saiht-Tov,  J.  Savit-Labat,  J.  par  leurs  conducteurs.  VettAot- 

Bonis ,  B.  Gbribbx  ,  P.  Movlbs,  quement  de  tous  ne  put  avoir  lien, 

A.  TvBS AN *d'£sp ACHAT,  J.  F.  Pi-  quand  il  s'en  fit  un,  qui  fatiepn^ 

GHOLiBB,  F.  FovssAGBnrs,  E.  Bo-  mier  et  l'unique,  à  h  fin  de  Taik 

BiB ,  J.  RiBiTE ,  M.   CALmBTTB ,  tomuc  suivaut.  Il  en  mourut  trois 

A.  A.  Bastib,  j.  et  J^*  GAssBicitt  à  Blaye  {F.  J^  BsssiiaB.  £*  Hst- 

dit  Gaitviii  ,  J.  FoBiEH  {F.   ces  vbbt,  P.  Labnaudt},  et  dix  à  ior- 

noms).  Il  en  fut  de  l'indignation  deaux  {F.  J.  Bessieb,  Ji'  1^^»* 

avec  laquelle,  à  cette  époque,  ils  F.  Camboit, P.  Dblsol,  F.  Gatit, 

déchirèrent  leur  cocaiîle  natio-  J.  P.  Havteeibe,  P.  Lâumb»  l 

nale ,  comme  de  l'action  de  ce  LAVBBnoir,  J.  Malbt,  H'  Visun- 

saint  Blartyr  de  Nicomédie,  dont'  —F.  aussi  H.  J^  G-  Birow- 

parle  Eusèbe  (  Hietor.  Ecciee. ,  J.  Mounibb,  etc.)  Les  juges  de 

1.  VIII,  c.  5),  et  qui,  mû  par  un  Gahors    immolèrent  encore  ^ 

f  èle  divin ,  arracha,  mit  en  pièces  prêtie  dans  leur  ville ,  deux  moi? 

un  édit  impie  de  Dioclétien,  fut  après  la  chute  de  Roberspierre' 

pour  cela  mis  à  mort,  et  se  trouve  (F.  J.  P.  Méauit.) 
honoré  par  l'Eglise,  le  7  septem-         CLAVREUL  (iV...  )>  ^^^^ 
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euré  de  la  paroisse  de  la  Trinilé  ^ 
dans  la  ville  d'Anfers^  ^  frère  de 
ClaTreul,  curé  de  Salnt-Pierre-de- 
Fressigné  (F.  l'article  suÎTânl), 
»*étoit  retiré  des  fonctions  pasto>- 
raies ,  à  caose  de  son  grand  âge  » 
en  1791.  SU  ne  Ait  pas  appelé» 
comme  <mré,  à  prêter  le  serment 
schismatlque  de  cette  épctfoe ,  il 
n'en  étolt  pas  moins  fortement 
d^onmé ,  par  sa  Foi  »  d'adliérer 
aux  maxânes  hétérodoxes  qui  s'y 
rattadioient;  et  \\m  n'eut  pas  tort 
de  le  compter  a«i  nombre  des 
prêtres  iàsermentés.  Etant  plus 
que  sexagénaire,  lors  de  la  loi 
de  déportation  d«  a6  août  1799  9 
il  se  trouToit  dispensé  de  sor- 
tir de  France;  mais  il  restoit 
condamné  à  la  réclusion.  Il  su* 
bissoit  cette  peine  arec  beau- 
coup d'antres  prêtres  Angevins  9 
TÎeillards  on  infirmés^  lorsqti^n 
noTcmbre  1 795  >  les  persé^tenrs  » 
ne  pouvant  plus  souffrir  la  pré*- 
sence ,  l'existence  même  d'un  mi* 
nistre  de  la  religion  {V,  Afrcfeas), 
apprirent  que  Carrier»  proconsul  à 
Nantes,  avott  trouvé  un  mojen 
expéditif  d'en  foire  périr  un  grand 
nombre  d'une  seule  fois  {V.  Nav- 
tes).  Le  vénérable  Gkvreul  lui 
fut  envoyé,  avec  ses  compagnons, 
vers  la  fin  de  novembre  ;  et  il  les 
noya  tous ,  au  nombre  de  cin- 
quante-huit, avec  seize  autres, 
dans  la  nuit  du  9  au  10  décembre 
suivant  Ainsi  périrent  tant  de 
Saints  dont  parie  Eusèbe,  Hist, 
Bcctes,,  1.  VIII,  c.  XV  ),  et  que 
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l'Eglise  honore  comme  Martyrs. 
C'étoit  le  supplice  que  les  Romains 
i^voient  autrefois  imaginé  pour 
les  parricides.  Cicéron  en  parle 
dans  son  Oraiio  pro  JiMe.  Amer. 
Us  y  renoncèrent,  à  cause  de  sa 
trop  grande  atrocité  ;  et  cepen- 
dant, ajoute  Gattonlus  :  {Bécru^ 
eiatiiuê  Martyrum ,  pag.  204 
de  l'édition  in-4'»  de  Paris,  1S59): 
Christianorum  tamen  ai^ui , 
eu  iterùm  adkihUo»  martyrii 
e&rûnâdonaïUfiiére. 

CLAVREUL  (N...  ),  curé  de 
Saiht-E^nne-4le^Pt«ssigné,  dans 
le  diocèse  d'Angers ,  <ét  frère  du 
précédent ,  ne  sortit  point  dé 
France ,  après  la  tâena^nte  loi  du 
a6aodt  1792,  quoiquîl  n'eCkt  paé 
faH  le  serment  sehismatique  de 
1791 .  Se  trouvant,  par  son  Age  ou 
ses  inênnttés,  dians  le  cas  de  la 
récIMon  infligée  par  cette  loi, 
ant  viéiHaiiis  et  ailt  infirmes ,  il 
ftit  enfetmé,  avec  son  fi^ère  et 
ncm^ire  d'autres  prêtres,  à  An-* 
gers.  On  l'en  fit  partir  avec  eux, 
vers  la  fin  de  novembre  1793, 
pour  aller  périr  dans  une  de  ces 
submersions  dontCarriervenoitde 
fiiire  l'essai  à  Nantes,  fur  quatre- 
vingt^eise  prêtres  (^.  Mâhtcs). 
H  fut  compris  dans  la  seconde 
fwyaéê,  qui  eut  lieu  la  nuit  du  9 
au  10  décembre;  et  sa  mort  devint 
celle  de  ces  confesseurs  de  k  Foi 
que  l'Eglise  honore  comme  Mar- 
tyrs, le  58eptembre.  (F.  ci-devant, 
pag.  ao5  et  5 1 7;  Chavvicv £9  d'An- 
gers, et  Y.  Coàt.) 
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CLEGH  {AvQVSfnn  ),  prêtre  da 
diocèse  de  Tiéguier^  né  à  PkB- 
tein,  exerçant  ses  fonctions  sa- 
cerdotales dans  la  petite  yille  de 
Laonion,  ne  youlut  point  «cuiller 
sa  consoîeoce  par  le  serment  de 
la  canuiiu$ian  civile  du  ckrgL 
La  persécution  que  ce  refus  9  joint 
à  sa  conduite  édifiante  et  zélée  9 
lui  attira  9  œ  rempêcha  point 
de  rester,  dans  la  contrée  où  il 
s'etoit  dévoué  aux  besoins  spi- 
rituels des  catholiques.  Au  plus 
fort  des  yiolences  exercées  contre 
les  prêtres  9  étant  recherché  avec 
fureur»  il^trauTa  un  asile  secret 
chez  une  charitable  femme  du 
peuple»  à  Morlaix  (  V.  A*  Loijkirc). 
Il  y  fut  découvert;  on  l'arrêta  » 
avec  cette  pieuse  femme  et  sa  fille. 
Tous  les  trois  furent  traînés  à 
Brest  ;  et  le  tribunal  révalulianr' 
naire  de  cette  ville  (  F.  J.  i^AS- 
qoe)  condamna. comme  «réfrao- 
taire»  cet  ecclésiastique  9  avec  ses 
deux  généreuses  hôtesses»  le  i5 
messidor  an  II  (  1  "  juillet  1 794)*  ^^ 
fut  exécuté»  comme  elles»  le  même 
jour»  à  Tâge  de  56  ans.  {F.  J.  M. 
BAirHXiXBB»et  M.  £.  FoaçAH.) 

CLJËMEtfGEAU  (iV...)»  curé 
de  Péglise.  paroissiale  de  Saint- 
Castor»  à  Nbmes»  et  vicaire-gé* 
néial  du  diocèse»  étoit  né  en  Bre« 
tagne.  Dépouillé  de^  sa  cure  »  parce 
qu'il  avoit  refusé  le  serment  de 
la  eonsUtmioH  civiieéu  etergé, 
il  devenoit  d'autant  plus  odieux 
aux  novateurs»  qu'indépendam- 
ment de  ce  qu'il  ne  cestoit  d'en- 
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tretenir  les  fidèles  du  diocèse^ 
dans  la  Foi  catholique ,  il  affer- 
missoit  la  constance  des  prêtres 
qui  ne  l'avoient  point  trahie  par 
ce  serment  La  persécution  k 
força  de  sortir  de  Nismes  ;  et  il 
vint  se  réfugier  dans  la  paisible  et 
dévote  paroisse  de  Naves.  Il  y  fiit 
arrêté  le  9  juillet  1792 ,  avec  sept 
autres  qui  s'étoient  retirés  comme 
lui  dans  ce  village»  pour  le  même 
motif.  Le  récit  de  ce  qui  leur  ar- 
riva »  dans  cette  rencontre ,  est 
ailleurs  {F.  Bbavabd).  On  j  Toh 
que  ces  prêtres  venoient  de  célé- 
brer les  saints  mystères»  quand  ik 
forent  saisis  »  et  transférés  ensoitc 
dans  la  prison  des  Vans*  Une  âme 
compatissante  déplorant  en  leur 
présence  les  mauvais  traitemens 
qu'on  leur  faisoit  éprouver»  et  pa- 
roissant  surprise,  de  ce  qalls 
avoient  hi  force  de  les  soutenir^ 
Clemenceau  lui  dit  aussitôt  :  «Ne 
sojez  pas  étonnée  de  notre  cou- 
rage :  nous  sortions  de  dire  la 
messe  quand  on  nous  a  arrêtes»  : 
Ai  nia  mensatanguamk(mes 

ignmn  spirantes  surgaimus, 
facti  diaéato  farmidoUfsL  (S. 
Joan.  Ghrysost.»mcap.vi»/<»^ 
Hom.  45).  Le  pain  eucharistiqoe 
suffîsoit  pour  leur  donner  Fardent 
courage  dont  ils  avoient  liesoin. 
Enfin»  le  14  juillet  179a»  le  curé 
Clemenceau  fut  massacré»  à  l'âge 
de  5o  ans»  avec  les  sept  autres 
prêtres»  sur  la  place  des  Vans,  pour 
la  cause  de  la  Foi.  {F.  Bohhoi?  et 
Dkome.) 
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CLEtÊEUT  {LePère),  Canne. 
{F',  C.  J.  Laubmand.) 

CLÉMENT  (Jeahiie  TasciBOT, 
femme  ),  animée  d'une  Foi  ylTe 
et  courageuse)  ne  s'étoit  poini 
laissé  ébranler  par  les  apôtres  de 
l'erreur  ;  et ,  touchée  des  malheurs 
qu'éprouToient  les  ministres  ca- 
tholiques ,  poursuivis  de  toutes 
parts  5  sans  trouver  où  reposer 
leur  tête,  elle  en  accueillit  un 
dans  sa  maison»  à  Serent,  près  de 
Ploermel ,  dans  le  diocèse  de 
Vannes.  Cette  action  admirable  et 
courageuse  fut  dccouTerte  ;  et  la 
pieuse  femme  Clément  fut  arrêtée. 
On  la  conduisit  à  Vannes  9  où  sié- 
geoit  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  Morbihan.  Tra- 
duite devant  lui  pour  être  jugée  9 
le  7  prairial  an  II  (a6  mai  1794)9 
elle  fut  de  suite  condamnée  à  la 
peine  de  mort  9  comme  «receleuse 
de  prêtres  réfractaires » .  (F.  J* 
Alix.) 

CLÉMENT  (EnEHHB),  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon,  né  à  Saint- 
Bonnet-des-BrujèreSy  en  Beaujo- 
lais ,  n'ayant  point  lait  le  serment 
schismatique  y  exerpoit  encore  9 
en  17939  le  saint  ministère  dans 
la  paroisse  d'Aigueperse  en  Beau- 
jolais. Il  y  fut  arrêté  immédiate- 
ment après  le  siège  de  Lyon  {V. 
Ltor).  On  le  conduisit  dans  les 
prisons  de  cette  ville  ;  et ,  le 
16  germinal  an  II  (5  avril  1794)9 
il  fut  amené  devant  Timpie  et  san- 
guinaire commission  qui  décimoit 
les  Lyonnais.    En  vain  elle   le 
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somma  de  prêter  le  serment  de 
éiéerti'-égadité 9  et  de  livrer  ses 
lettres  de  prêtrise  9  pour  être  brû- 
lées 9  c'est-à-dire  d'abdiquer  son 
sacerdoce  :  le  prêtre  Clément  se 
montra  un  intrépide  confesseur  de 
Jésus-Christ  9  et  un  courageux 
ministre  de  son  Evangile.  Il  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort  9 
comme  «prêtre  fwnoHqut,  qui 
ne  vouloit  pas  se  conformer  aux 
lois  »  ;  et  il  périt  le  lendemain  9  à 
l'âge  de  46  ans. 

CLÉtdENT  (Jacques)  ,  curé  de 
Vervant  9  dans  le  diocèse  de  La 
Rochelle  9  et  né  dans  une  paroisse 
voisine  9  en  1764  9  n'abandonna 
point  ses  paroissiens  aux  dangers 
du  schisme  9  quoique  son  refus 
du  serment  de  la  cansdiuiian 
civile  du  clergé  l'eût  fait  priver 
de  son  titre  de  curé.  Son  atta- 
chement pour  eux  le  détourna 
de  se  soumettre  à  l'inique  loi 
de  la  déportation.  Mais  il  fut 
arrêté  et. amené  dans  les  prisons 
d'Angoulême.  Quand  la  Conven- 
tion 9  supprimant  les  tribunaux 
extraordinaires  de  province  9  au 
printemps  de  1794 9  eut  ordonné 
que  tous  ceux  que  9  dans  les  dé- 
partemens  9  on  accuseroit  de  quel- 
que délit  contre  la  révolution  f 
seroient  conduits  à  Paris  9  le  curé 
Clément  y  fut  traîné.  Le  tribu- 
nal révolutionnaire  9  devant  le- 
quel il  comparut  9  le  16  prairial 
an  II  (4  juin  1794)}  le  condamna 
à  la  peine  de  mort 9  sous  l'accusa- 
tion vague9  alors  employée  contre 
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presque  toutes  ses  yictimes,  celle 
«  d'avoir  conspiré  contre  le  peuple 
français ,  en  provoquant  la  disso^ 
lution  de  la  représentation  natio* 
nale ,  et  le  rétablissement  de  la 
royauté».  C'étoit  ainsi  que,  sous 
Tempereur  Maximien,  les  chré- 
tiens aToient  été  envoyés  à  la 
mort  comme  ennemis  des  lois , 
et  perturbateurs  de  la  tranquillité 
publique.  Le  curé  Clément  périt 
le  même  jour. 

CLÉMENT  (Rehb),  prêtre  du 
diocèse  d'Angers,  et  yicaire  à 
Breil,  y  resta  pour  Futilité  spiri- 
tuelle des  catholiques,  quoiqu'il 
fût  proscrit,  comme  insermenté, 
par  la  loi  de  déportation.  On  l'ar- 
rêta au  commencement  de  1794» 
et  il  fut  conduit  dans  les  prisons 
de  Rennes.  Le  tribunal  criminel 
à*lUe  et  FiUaine,  siégeant  en 
cette  ville,  le  fit  comparoître  de- 
vant lui  pour  le  juger,  le  16  ger- 
minal an  II  (  5  avril  1794  ),  en 
même  temps  qu'à  Paris,  le  tribu- 
nal révoifUi4mnaire  envoyoit  à 
Téchafaud,  Danton  et  d'autres 
ennemis  des  plus  furieux  du  sacer- 
doce. Le  vicaire  Clément  fut  con- 
damné, le  même  jour,  à  la  même 
peine ,  en  qualité  de  «  prêtre  ré- 
fractaire  »  ;  et  la  sentence  s'exécuta 
le  lendemain. 

CLERET  (iV...),  que  les  listes 
imprimées  ne  nous  font  connoître 
que  comme  aumônier  d'un  hôpital 
de  la  capitale ,  massacré  dans  la 
maison  des  Carmes,  le  2  sep- 
tembre 1799,  nous  laisse  le  regret 
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de  n'avoir  pu  trouver  d'autres 
renseignemens  sur  son  compte. 
L'humble  poste  dans  lequel  il 
exerçoit  son  ministère  ne  loi  pe^ 
mettoit  pas  d'acquérir  de  la  oélè- 
brité  ;  mais  il  lui  foumissoit  phis 
d'occasions  que  bien  d'autres 
d^acqumr  beaucoup  de  mérite  anx 
yeux  de  Dieu.  Ce  qui  devient  cer- 
tain par  le  sort  qu'il  eut,  c'est  qu'A 
tt^avoit  pas  voulu  charger  sa  cons- 
cience du  serment  de  la  eonsUHh 
Uon  civUt  itu  eiergéy  et  que, 
ferme  dans  sa  Foi  devant  les  ty- 
rans du  comité  de  la  section  aux- 
quels il  Alt  amené  par  les  satellites 
i^s  persécuteurs,  il  mérita,  par 
sa  constance  invariable  dans  sod 
refus  du  serment,  et  par  consé- 
quent dans  l'intégrité  de  sa  Foi, 
d'être  compris  au  nombre  de  ceux 
qui  alloient  en  être  les  Martyrs. 
{F.  DtLÂU  et  ScrrEifilLt.) 

CLSYS  (Pisbbb-Jacqv»), 
prêtre ,  l'un  de  ces  dix  relig[teux 
de  la  Belgique  dont  nous  atons 
déjà  parié,  et  que  nous  avons  tous 
nommés  à  l'article  de  G.  F.  Bovc- 
QtTÂftT,  l'un  d'eux,  fat  cnteré, 
comme  eux,  de  son  couvent,  par 
les  soldats  de  la  Convention,  lors- 
qu'ils envahirent  cette  contrée. 
Cinq  religieuses  (F.  R.  Bbcx)  ,  "- 
rachées  de  même  à  leur  cloître, 
furent  réunies  à  ces  captifs  w 
Jésus-Christ  ;  et  on  les  envoya  au 
proconsul  Lebon ,  qui  déployoit 
toutes  les  fureurs  sanguinaires  de 
l'athéisme  dans  la  ville  d'Arras 
{F.  AaaAs  ).  U  se  plut  à  les  ace»- 
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Mer  d'outrages,  ayant  de  les  ett*  de  douleurs,  et  que  Dieu ,  tôt  ou 
Toyer  à  la  mort  Son  tribunal  tard,  mettroit  fin  aux  calamités 
révotutionnairô  condamna  à  publiques».  Cette  brochure  aroit 
cette  peine  le  TénèraMe  Cleys ,  pour  titre  :  Aux  amis  de  ta  vé* 
alors  figé  de  60  ans,  ayee  ses  dix  ti$é.  On  ne  sait  pas  au  juste  si 
confrères  et  les  cinq  religieuses»  Tabbé  de  Clincbaa^>  en  étoit  Tau- 
le 1  a  messidor  an  II  (3o  juin  1794)*  teur;  mais  on  sait  bien  qu'il  en 
Le  tottcbantspectacle  d'édification  aroit  les  senttmens,  qu'il  en  pro- 
qulb  donnèrent  en  allant  au  sup-  clamoit  les  principes,  et  qu'il  TOUt- 
plice,  égala  ceux  qu'aToîent  offerts  loit  qu'elle  se  répandit  pour  U 
les  Martyrs  de  la  primitiye  Eglise,  gloire  de  la  religion  et  le  salut  de 
Le  P.  Cleys  étoit  né  à  Turde-  la  France.  Arrêté  à  raison  de  cet 
gheim.  Son  père  senommoit  Jean-  écrit ,  dicté  par  la  Fol  la  plus  tîtc, 
Baptiste  Cleys;  et  sa  mère.  Mari»-  il  en  professa  la  doctrine  devant 
Jeanne  Dewicqne.  {V.  S.  Chai*-  «es  juges*  Comme  un  des  témoins, 
TEEL,  et  M.  À.  Daubl.)  appelés  pour  déposer  en  sa  cause , 
CLINCHAMP  (  Amtoihv- Jxàx  tâchoit  de  justifier  ses  intentions, 
i>b),  prêtre  insermenté  du  dio**  Il  l'Interrgmpit  ayec  dignité,  en 
eèse  du  Mans,  prieur  de  Saint-  disant  :  «  Ce  sont  des  impies  qui 
André,  à  CUsson  près  Nantes,  et  jugent  les  chrétiens ,  comme  au- 
demeurant  depuis  la  rérolution  trefols  des  misérables  ont  jugé  le 
à  Beaumont-sur-Sartbe,  venu  à  Fils  de  Dieu  •;  et  aussitôt  la  sen- 
Paris  en  179a,  condamné  à  mort  tence  de  mort  fut  portée  contre 
comme  «contre-réTolutionnairei  lui.  U  man^  avec  le  courage 
par  le  tribunal  révahuionnaire  d'un  Martyr  au  lieu  du  supplice  ; 
de  la  capitale ,  le  ao  avril  1793,  et  «t  quand  il  fut  monté  sur  l'écha-» 
exécuté  le  même  jour ,  mérite  une  faad ,  il  leva  les  yeux  au  ciel ,  fai- 
place  dans  nos  diptyques,  en  gant  très -ostensiblement  à  Dieu 
qualité  de  prêtre  catholique,  et  le  sacrifice  de  sa  vie. 
comme  attaché  à  la  royauté  par  CLUNY  (PnsBBB  de),  prêtre  et 
principe  de  religion.  Il  étoit  religieux ^  Minime,  de  la  maison 
si  vivement  affecté  des  malheurs  de  Moulins ,  province  monastique 
de  l'une  et  de  l'autre,  que,  sans  de  Lyon,  etdiocèsed'Autun,  étoit 
penser  aux  dangers  qu'il  cou-  né  à  Moulins  en  i^SÔ.  11  résista 
roit,  il  fit  imprimer  et  publier  un  aux  séductions  du  schisme  consti- 
écrit  dans  lequel  il  étoit  dit  que  «  la  tiitionnel  ;  mais  les  épouvantables 
religion  relèveroit  le  trône  comme  événemens  d'août  et  de  septembre 
elle  l'avoit  élevé  sous  Clovis  ;  que  1 79a ,  ébranlèrent  s6n  courage  ;  et 
l'impiété  étoit  un  torrent  qui  en^  croyant  acquérir  par  là  un  moyen 
traineroit  les  impies  dans  une  mer  de  sûreté  ^  il  fit  le  serment  de  4i- 
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éerté'-égaUUy  prescrit  à  cette 
époque.  Son  illusion  se  dissipa 
lorsque  les  persécuteurs  9  voyant 
qu'il  n'aroit  pas  entendu  sacrifier 
sa  croyance ,  l'arrêtèrent  en  1 793  9 
et  le  condamnèrent  à  être  déporté 
au^elà  des  mers.  On  le  traînoit  à 
Kocbefort,  où  il  âeroit  être  em- 
barqué (F'.RoGflEPOBT))  lorsqu'il 
tomba  dangereusement  malade  à 
Saintes.  Ce  Toyage  étoit  déjà  un 
cruel  martyre.  Pour  en  mériter 
pleinement  la  palme,  il  rétracta 
le  serment  qu'il  ayoit  £ût,  et  mou- 
rut en  digne  confesseur  de  Jé* 
sus-Cbrist,  le  16  janvier  1794^ 
dans  la  maison  de  réclusion  où  il 
étoit  resté.  Ses  ossemeps  reposent 
à  Saintes  (  F.  pag.  375).  Il  ayoit 
alors  58  ans.  (F.  N.  Ci.avde, et  J. 
P.  G.  F.  C01JULS-DIJ-L0R6GHAXPS.) 
CLUZE  (Lovisb),  née  en  1765» 
^ns  le  comtat  Yenaissin,  youlant 
-se  consacrer  à  la  yie  monastique  9 
sans  que  sa  £unille  pût  faire  les 
frais  de  son  admission  comme  re-* 
ligieuse  dans  un  cloître,  étoit  en- 
trée en  qualité  de  sœur  converse 
dans  le  couvent  des  religieuses  da 
Saint-Sacrement,  à  Boulène.  Elle 
y  reçut  le  nom  de  Sœur  du  Ban- 
Ange;  et^  après  la  suppression 
des  ordres  monastiques,  elle  resta 
avec  les  religieuses  qui  conti- 
ttttoient  à  vivre  en  communauté 
dan&  la  pratique  de  fleurs  saintes 
règles^  Elle  partagea  leur  sort, 
quand  celles-ci, "en  1794 9  furent 
amenées  le  a  mai,  au  nombre  de 
quarante'-deux,  dans  les  prisons 
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d'Orange,  ponr  y  être  imtnoléiei 
par  l'impie  commission  ffOfw 
taire  qui  alloit  s'établir  en  cette 
ville  (F.  OmAHGB).  La  sœur  Clai« 
ne  fut  pas  moins  fervente  que  ks 
autres  religieuses  dans  leurs  dé- 
votes préparationsau  martyre.  Ap- 
pelée devant  le  féroce  tribunal,  le 
a4  messidor  an  II  (  1  a  juillet  1 794)) 
avec  trois  de  ces  pieuses  filles  {V. 

T.   M.   TaLUEND,   £.    JUSTAXOKT, 

M.  Eovssiixoif  ) ,  malg^  son  jeaoe 
fige  de  39  ans,  elle  y  fut  aussi 
ferme  qu'elles  dans  la  profession 
de  la  Foi  et  le  refus  du  serment 
à»  liberté -igaîité.  Les  juges  1< 
condamnèrent  pour  cette  raison) 
•coinme  ces  trois  religieuses,  à k 
peiné  de  mort,  qu'elle  subit  le 
même  jour,  avec  la  même  cons- 
tance et  les  mêmes  sentimens.  (^< 
B.  Collet.) 

COAT  (Yves),  curé  delà pa- 
rouse  de  Saint-Donatien  de  la  fiile 
de  Nantes,  né  dans  le  diocèse  de 
Saint-Pd  de  Léon ,  à  Saint-Thé- 
gonée,  près  Morlaix,  eu  l'^^'^i 
avoit  été  précédemment  vicaire 
dans  le  village  de  Mauves,  aa 
diocèse  de  Nantes,  puis  ^os  ia 
paroisse  de  Saint-Clément  decetre 
ville,  où  il  avoit  fait  ses  études 
ecclésiastiques,  et  reçu  les  ordres 
sacrés.  Depuis  trente  ans,  il  étoit 
curé  dé  Saint -Donatien,  lowc|«« 
la  révolution  exigea  de  lui  le  **'^'' 
n^nt  de  la  eonsdiiUiof^  ^^ 
du  clergé.  Il  le  refusa  ;  et  ce  pas- 
teur, jusqu'alors  béni  des  pauvres, 
et  vénéré  partout,  fot  voué  à  1* 
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persécution.  Quand  surrint  la  loi 
de  la  déportation  y  ses  amis  le  pres« 
sèrent  de  passer  en  Espagne  : 
«  Jiou  f  leur  répondît-il  ;  j'ai  plus 
de  60  ans;  la  loi  me  laisse^  à  rabon 
de  mon  âge,  la  liberté  de  demeurer 
ou  de  partir,  et  je  rate  parmi  tous. 
Je  descendrois  ayec  quelques  re- 
mords au  tombeau  dans  TexU,  si, 
étant  sorti  pour  conserrer  un  mi- 
sérable reste  de  yie,  j'y  apprenois 
qu'un  seul  de  mes  paroissiens  fAt 
mort  sans  ayoir  reçu  les  sacre* 
mens  ».  Cependant  la  persécution 
deyint  si  alarmante,  qu'il  crut 
deroir  ensuite  se  retirer  cbei  une 
de  ses  parentes,  sans  cesser  d'être 
compté  par  les  administrateurs  du 
département  de  la  Loire- Infi" 
rieure,  au  nombre  des  prêtres 
qui  deToient  être  mis  en  réclusion. 
On  l'enferma  bienriSt,  arec  d'au- 
tres sexagénaires,  dans  l'ancien 
couTent  <fes  Carmélites  de  Nantes. 
Lorsqu'en  juillet  1793,  il  eut  été 
décidé  qu'on  l'embarqueroit  ayec 
ses  confrères  pour  la  déportation 
(  V.  &0C11SVOBT  ) ,  on  le  mît  ayec 
eux  sur  un  misérable  nayire  où  il 
eut  beaucoup  à  souffrir.  La  nayi- 
gation  ne  pouyant  s'effectuer,  on 
le  ramena  dans  les  prisons  où  il 
resta  jusqu'à  l'arriyée  du  proconsul 
Carrier  en  cette  yille  {F,  Nànivs). 
Ce  proconsul  le  fit  retourner  ayec 
ses  confrères  au  même  nayire;  et, 
après  quelques  jours  employés  à 
les  dépouiller  successîyement  de 
tout ,  et  à  leur  £aiire  pressentir  leur 
fin  procbaine,  ce  barbare  le  fit 
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submerger  ayec.  tous  les  autres , 
dans  la  nuit  du  i5au  iG.noyembre 
1793.  (F.  pag.  ao5  et  217;  Clâ.^ 
yEBUL,  d'Angers,  et  Dagohhbau, 
de  Saint-André.) 

COCHON  (ZV...)»  Tîcaire  de  la 
paroisse  de  la  Trinité  dans  le  dio- 
cèse de  Saint -Brieuc,  âgé  de 
45  ans,  n'ayoit  pas  youlu  prêter 
le  serment  de  la  conslitution 
eiviie  du  cierge.  Un  jour  qu'il 
étoit  allé  dans  la  paroisse  de  Plu- 
mieux,  près  Pontiyy,  il  fut  sur- 
pris par  des  soldats  d'une  colonne 
mobile  réyolutionnaire,  auprès 
du  lit  d'un  malade  auquel  il 
adminbtroit  les  secours  de  la 
religion.  Les  soldats  le  saÎMrent 
et  l'emmenèrent  aux  prisons  de 
Loudéac,  où  il  fut  chargé  de 
fers  et  jeté  dans  un  cachot.  Le  len- 
demain, on  l'en  tira  pour  le  con- 
duire au  tribunal  de  Saint-Brieuc  ; 
mais,  ayant  de  le  &ire. partir,  un 
serrurier  yint  lui  mettre  les  me- 
nottes. Celui-ci  les  serroit  ayec 
tant  de  force,  que  le  sang  de  notre 
yicaire  couloit  de  ses  poignets 
ayec  abondance  ;  il  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  dire  :  t  Ne  serrez  pas 
tant  ;  je  ne  yeux  pas  m'échappcr.  » 
Sur  cette  remontrance ,  faite  ayec 
résignation  et  douceur,  le  serru- 
rier lui  répliqua  :  «  Pourquoi  te 
plaindre? tu  en  yerras  bien  d'au- 
tres sur  la  route.  »  C 'étoit  an- 
noncer qu'il  y  seroit  assassiné  ;  et 
dès  lors  il  disposa  son  âme  à  une 
mort  aussi  prochaine.  £p  passant 
par  le  yillage  de  Pontgant,  les 
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soldats  qui  le  conduisoient  le  firent  vaat),  le  27  messidor  an  II  (  1 5  )uil- 

entrer  chez  un  prêtre  assermenté  let  1794)9  ^  condamna  ainsi  que 

des  plus  fiEimeux  du  pays,  qui  lui  lui  à  la  peine  de  mort,  comme 

dit:  «  Faites  le  serment,  et  je  TOU8  «  prêtre  rèfractaire  »;  et  Jean- 

assure  la  yie.  »  —  «  Non ,  non  ^  Antoine  Coing  fut  décapité  le  len- 

répliqua  notre  saint  prêtre,  je  n'ai  demain. 

pas  tant  souffert )usqu*à  cette  heure  COtMG  (Jeah-Louis),  prêtre 

pour  me  damner  à  ee  moment  » .  du  diocèse  de  Mende ,  frère  du 

Les  soldats  l'emmènent  ;  et  à  quel-  précédent ,  et  yieaire  en  la  paroisse 

que  distance  de  là,  ils  le  criblent  de  Mîrabel-des-Granges,  près  Vil- 

de  coups  de  fusil.  Son  corps  fut  leneuye-de-Berg,n'aToit  pas  quitté 

porté  au  cimetière  de  Plémy  :  les  sa  paroisse,  malgré  la  loi  de  dé- 

habitans  de  cette  paroisse  et  ceux  portation  rendue  contre  les  prêtres 

des  paroisses  voisines  ayment  tant  insermentés,  du  nombre  desquels 

de  ténération  pour  lui ,  qu'ils  yin-  il  étoit.  Surpris  dans  l'exercice  de 

rentprieretl'inyoquer  sur  la  fosse  son  ministère  au  printemps  de 

où  il  étort  déposé.  (^.  Nvuàte.  )  1794  9  en  même  temps  que  son 

COEUR -DE -JESUS    {Saur  frère  l'étoit  à  Coux-Lubillac,  il 

du) ,  religieuse.  (  V.  Th.  Cok-  lui  fut  réuni  dans  les  prisons  de 

soLiBR.  )  Priyas.  Le  tribunal  du  départe- 

COEUR- DE -MARIE  {Sctur  ment  de  VArdèùkô,  siégeant  en 

du),  religieuse.  {V.  M*  A*  Ka-  cette yUle, les ftcomparoitretou» 

NissET.  )  les  deux  deyant  lui,  le  37  messi- 

CŒUR -DE -MARIE   {Sœur  dor  an  II  (i5  juillet  1794);  et  il 

du  ) ,  religieuse.  (  V.  M*  F*  Jus-  le  condamna  comme  son  frère  à 

tàmovt.  ).  la  peine  de  mort,  en  qualité  de 

COING  (JEAN-Airroiini),  prêtre  «prêtre  rèfractaire  ».  Le  lende- 

du  diocèse  de  Mende ,  yicaire  en  main ,  ils  reçurent  ensemble   fa 

la  paroisse  de  Coux-Lubillac,  près  récompense  de  leur  fermeté  dans 

Priyas,  y  étoit  resté,  quoiqu'il  la  Foi,  et  de  leur  zèle  pour  les 

fût  dans  le  cas  des  prêtres  inser-  deyoirs  du  saint  ministère, 

mentes  que  la  loi  du  26  août  1 79a  COLARD  (Jean)  ,  né  yers  1 738, 

a  voit  bannis  de  France.  Les  agens  à  Dornan,  en  Franche -Comté, 

de  la  persécution  s'emparèrent  de  étoit  curé  de  Chambomay ,  dans 

sa  personne  au  printemps  de  1794$  1^  diocèse  de  Besançon.  Il  refusa 

et  le  livrèrent  au  tribunal  crimînel^  le  serment  de  la  constitution  ci- 

du  département  de  VArdèeke,  viU  du  Hergé,  en  1791;  et  les 

établi  dans  la  yiHe  de  Privas.  Ce  persécutions  que  ce  refus  lui  attira 

tribunal,  deyant  lequel  on  ramena  le  forcèrent  à  sortir  de  France. 

;^vec  son  frère  {V.  l'article  sui-  Par  là  il  échappa  aux  supplices 
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de  1795  et  1794;  DA&îs  rappelé  pour  être  déporté  sur  des  plages 

par  son  zèle  pour  ses    parois*  lointaines.  Il  fut  embarqué  sur  Iq 

siens 9  et  mettant  trop  de  con-  naTire  ies  Deux  AsêocUs  {V» 

fiance  dans  la  modération  feint»  AocHBFoai).  Les  souffrances  qu'on 

du  gouvernement;  en   1796  et  y  enduroit  surpassèrent  ses  forces» 

1797,  il  Tint  à  Besançon.  La  ca-  quoiqu'il  se  trouvât  dans  la  vigueur 

tastrophe  du  1$  fructidor  (4  sep-  de  l'âge.  Il  mourut  à  56  ans  9  le  8 

tembre  1797)  éclata  bientôt;  et  9  septembre    1794*   Ses   confrères 

en  vertu  de  la  barbare  loi  de  dé-  l'inhumèrent  dans  l'île  Madame. 

portation  qu^elle  produbit  le  len-  {V.  P.  CtuiiY,  et. . .  Collignok  9  d<^ 

demain  9  le  curé  Colard  fut  ar-  Grimaucourt.  ) 

rêté  pour  être  déporté  à  la  Guiane  COLLET  (AT...)  9  curé  de  Yoi- 

(F.   Guuhb).    On  l'envoya  au  nemont,  dans  le  duché  de  Lor- 

printemps  de  1798'à  Rochefort,  raine,  au  diocèse  de  Nanci,  fut 

oU  il  devoit  être  embarqué.  Il  le  expulsé   de  sa  cure  pour  avoir 

fut  9  le  1*'  août  9  sur  la  corvette  la  refusé  de  prêter  le  sierment  schis- 

Ba^wmMMtf  qui  le  jeta  dans  le  matique  de  1791.  La  loi  du  26 

port   de  Cayenne    le    39     sep-  août  179a  le  it  ensuite  sortir  de 

tembre.  Dès  son  arrivée  dans  cette  France  9  comme  insermenté.  Il 

ville»  on  le  relégua  dans  le  dé-  crut  pouvoir  y  rentrer  Sans  trop  de 

sert  de  Konanama.  La  contagion  risque ,  pour  exercer  son   zèle, 

qu'exhale  cette  terre   dévorante  après  ce  fameux  événement  du 

investit  presque  aussitôt  ce  curé,  tieu/^t^^ermû^  (27 juillet  1794)» 

11  expira  le  ai  octobre  1798,  à  à  la  suite  duquel  les  factieuxtriom- 

Tâge  deGorans.  {V.  A.  Cholibt,  phateurs  se  vantoîent  d'avoir  dé- 

«t  J.  N.  CoLUS.  )  truit  l'auteur  de  toutes  les  tyran- 

COLLAS-DU-LONGCHAMPS  nies  et  de  toutes  les  persécutions. 

(  Jacques  -  Philippe  -  Guillaume-  A  la  faveur  de  la  feinte  modération 

F&AKçois),  prêtre  de  la  ville  de  qu'ils  affichèrent,  le  curé  Collet  put 

Yimoutiers,  en  Normandie ,  dans  s'occuper  du  si^lut  de  ses  parois- 

le  diocèse  de  Lisieux^  étant  né  à  siens ,  et  de  beaucoup  d'autre» 

Vimoutiers  même,  continua  d'y  catholiques  des  environs;  mais  la 

demeurer  après  l'établissement  du  modération  étant  trop  pénible  aux 

schisme  de  1791.  Comme  il  en  dominateurs  9  ils  revinrent  à  leur 

repoussoit  les  principes  9  et  n'en  précédente  fureur  contre  les  prê- 

partageoit  pas  les  actes  9  il  fut  si-  très  non-assermentés9  et  la  léguè- 
gnalé  aux  persécuteurs  qui9  voyant  rent  au  Directoire  9  qui  la  ranima 
en  lui  une  Foi  invincible  9  se  dé-    d'une  manière  affreuse  après  son 

terminèrent  à  l'arrêter  en  17959  i8/>ue^t£(or  (4  septembre  1797). 
et  ensuite  à  l'envoyer  à  Rpchefort    Le  curé  Collet  fut  alors  arrêté  et 
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]i?ré  au  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Meurthe,  sié- 
geant à  Nancif  qui  sembloit  ne 
Touloir  le  condamner  que  comme 
«émigré-rentré  ».  Une  sorte  de 
voix     publique ,    officieusement 
mensongère  ^  tendoit  à  faire  croire 
aux  juges  qu'il  n'étoit  pas  sorti  de 
France;   mais  on  exigeoit  qu'il 
trahît  de  niême  là  yérité.  Ici  Ton 
vit  se  renouveler  ce  qui  s'étbit 
passé  à  la  condamnation  de  saint 
Flavien^  que  le  juge  de  Garthage 
ne  devoit  condamner  qu'autant 
qu'il  seroit  certain  que  Flavien 
étoit  diacre.  Plusieurs  citoyens, 
qui  vouloient  le  sauver,  signèrent 
une  déclaration  par  laquelle  ils 
attestoient  le  contraire.  «  Avou'ez 
la  vérité,  dit  le  juge.  — La  vérité, 
reprit  aussitôt  Flatien ,  est  que  je 
suis  diacre  ».  Et  il  fut  sur-le-champ 
condamné  à  la  mort  (Ruinart, 
Acta  Ma/rtyr.  ).  Tels  furent  la 
conduite  et  le  sort  du  curé  Collet. 
(  V.  Anecd.  Chrét.,  a*  édition  , 
1801.)  La  peine  capitale  fut  por- 
tée contre  lui  le  1 1  nivôse  an  YI 
(3i  décembre  1797);  et  il  la  su- 
bit le  1*'  janvier  1798.  {F.  An- 
grand  d'Allerat.) 

COLLET  (  Bernard  ) ,  prêtre , 
religieux  Récollet  du  diocèse  d'O- 
range, retiré ,  depuis  l'abolition  de 
son  ordre,  dans  la  paroisse  de 
Camaret,  près  de  la  ville. épisco- 
pale ,  y  pratiquoit  sa  religion , 
et  exerçoit  encore  son  sacerdoce, 
lorsqu'à  la  fin  de  1793,  la  persé- 
cution fondit  avec  tc>ute$  ses  fu- 
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reurs  sur  le  comtat  Venaissîn.  Le 
P.  Collet  fut  saisi  et  amené  dans 
les  prisons  d'Orange.  La  sangui- 
naire commission  papuiaire  qaï 
s'établit  bientôt  dans  cette  ville 
(  y.  Orange  ) ,  ayant  fait  compa- 
roître  devant  elle  ce  religieux,  âgé 
de  66  ans,  l'accusa  vaguement 
d'être  un  «  contre  -  révolution- 
naire » ,  par  cela  seul  qu'il  étoit 
prêtre;  et  le  condamna,  comme 
tel,  à  périr  sur  l'échafaud.  Cette 
condamnation,  portée  le  1 4 ther- 
midor an  II  (  1*'  août  1794}  9  ûit 
exécutée  le  lendemain.  (  F.  A. 

GOMBETTE.) 

COLLET  (Jean-Marcblun), 
curé  de  la  paroisse  de  M  ontfaucon, 
prèsd'Issengeaux ,  dans  le  diocèse 
du  Puy ,  ayant  été  dépouillé  de  sa 
cure  pour  son  refus  du  serment 
de  1791  ;  et  se  trouvant  trop  per- 
sécuté dans  sa  province  ,  où ,  mal- 
gré la  loi  de  la  déportation,  il  étoit 
resté  pour  les  besoins  spirituels  de 
ses  paroissiens,  vint  à  Lyon,  où 
la  contenance  de  cette  ville  contre 
la  Convention  promettoit  quel-* 
que    sûreté  aux    prêtres   catho- 
liques. Mais,  lorsque  Lyon  suc-» 
coniba ,    et  que  la  Convention 
en  fit  décimer  les  hàbitans  {F» 
Lyon),  le  curé  Collet  fut  arrêté, 
conime  tant  d'autres  prêtres  et 
personnes  consacrées  à  Dieu.  Tra- 
duit, le  5  pluviôse  an  II  (24  j^" 
vier  1794)9  devant  la  farouche 
commission  révolutionnaire  9  ^ 
y  fut  de  suite  condanmé  à  périr 
sur  l'échafaud ,  comme  «  fana^ 
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tiqtu^  et,  commet  cojitre-révdîu- 
tionoaire»,  suivant  l'esprit  des 
pefeécutenrs  de  cette  éjpôqUe. 

€OLLIGNON  (iV.;.)i,  curé  de 

Grimaacourt,  paroisse  du  diocèse 

de- Verdun,   natif  des  environs 

d'fitaîng,  dans  le  même  diocèse, 

conserra  l'amour  de  ses  devoirs, 

lors  des  persécutions  de  .1791 ,  et 

resta  près  de  ses  paroissiens,  dans 

k  même  provinee,  aloï's  nommée 

le  département  de  la  Meiise.  Il 

devint  la- victime  de  son  zèle  pas« 

toral,  en  1795.  On  le  jeta  dans 

les  prisons  de  Yerdun;  et,  quand 

les  prêtres  non-Àsserâsentés  qui 

j'étoiént  avec  loi  furent  envoyés 

à  Eochefort  pour  être  déportés 

à    la   Guiane ,    GoUigfnon   par-- 

tit  forcément  avec  eux.  Il    tat 

embarqué  sur  le  navire  ie  JVa'^ 

shington  (F. Roctctorh) ;  mais 

il 'ne  put  supporter  lon^- temps 

les  maux  qu'on  j  enduroit.  Il 

mourut  le  5i  août  1794,  à  l'âge 

de  4s  ans  ,  et  fut  enterré  dans  Pile 

Madame.  {V.  J.  P.  G.  F.  Collas- 

BU-LOVGCBTÀIIPS,    et    CoLLIGlffON, 

d'Heudicourt.) 

:  COLLIGNON  (iV.-.)^  oncle  du , 
précédent,  curé  d'Heudicourt, 
paroisse  du  diocèse  de  Toul, 
et  né  aux  environs  d'Etaing, 
dans  :  le  diocèse  •  de  Yerdun  , 
en  1711,  ne  poufolt,  à  raison* 
de  son  grand  âge ,  être  condamné 
^'à  la  réclusion  par  les  ennemi» 
de.  la  Foi  et  de  son  ministère.' 
Après*  être  resté  quelque  temps- 
enfermé' à Yeiduti,  il ti'en  fut  pas 

2. 
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moins  condamné  à  être  déporta 
au-delà  des  mers;  et,  vers  la  fin 
de  1 795 ,  on  le  fit  partir  à  cet  effet 
pour  Rochefort  {V,  Rocéefoet}.' 
n  y  fut  embarqué,  au  printemps  de 
1794?  sur  le  navire  ie  Washing- 
ton, et  ne  put  résister  aux  souf- 
frances de  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment. Il  rendit  ^on  dernier  soupir 
dans  lemois  d'août  suivant,  à  l'âge 
de  82  ou  84  ans  ;  et  son  corps  fut 
inbumé  dans  l'île  à'Aiobi  (  V. 
CoLLicNON,  de  Grimaueourt,  et 
J.  CoLtiN,curé.) 

COLLIN  (AT...),  curé  dans  le 
diocèse  de  Langres,  dôht  on  ne 
trouve  que  le  nom  de  famille  sur 
le  registre  de  l'état  civil  de  Paris, 
où  il  est  inscrit  parmi  lès  victimes 
sacerdotales    immolées   dans    la  ^ 
maison  des  Carmes,  le  2  sep- 
tembre 1792,  nous  paroît  s'être 
réfugié    dans  la  capitale,   après* 
avoir  été  expulsé  et  sa  cure  pour 
le  re^s  du  serment  de'  la  consH^ 
ttUicn  Hviie  du  clergé.  l\  est 
évident,  par  la  marche  connue' 
des  persécuteurs  d'alors,  qu'à  Pa- 
ris même  il  étoit  connu  pour  n'a- \ 
voir  pas  voulu  trahir  sa  Foi  par 
un  tel  acte ,  puisqu'il  fut  arrêté 
comme  prêtre  insermenté,  dans* 
les  jours  qui  suivirent  le  fatal* 
10  août  1792.  Comme  on'.n'èm- 
prisonnoili  les  prêtres  qa'a|>rès*  le 
nouveau  refus  qu'ils  faisoient  du  * 
sermient  devant  le  comité,  il  de- 
vient certain  que  le  ciiré  Coliin  y 
donna  cette  seconde  preuve  de  la 
femœ^.de  sa  Foi^  puisqta'il  fut 
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cnsoitè  eofermé  dans  l'église  des 
Camus  {F.  Duiuu).  Le  motif  de 
ton  emprisannentent  fut  oelui  de 
M  mort;  et  il  est  justement  présu- 
mable  que,  lorsqu'il  fut  massacré 
par  le?  assassins,  ayec  tant  d'autres 
confesseurs  de  Jésus- Christ ,  le 
a  septepabre  suiTant.,  il  mourut 
arec  la  yolonté  de  périr  plutdt 
que  de  trahir  sa  Foi.  {F.  Sef- 

«EMBMS*) 

COLLIN  (Jbait),  curé  de  Lan- 
dremonty  paroisse  du  diocèse  de 
Trèyes,  dans  le  cercle  du  Bas-, 
Ahin,  ayant  refusé  le  serment 
schismatique  de  1791 9  et  n'étant 
point  sorti  de  France  après  la  loi 
de  déportation  f  fut  arrêté  en 
1^5.  On  l'enfoya  de  suite  dans 
les  prisons  de  Metz.  Après  y 
être  resté  quelques  mois,  il  fut 
condamné  à  être  déporté  au-delà 
des  niers;  et  on  le  fittrarersér 
péniblement  toute  là  France ,  pour 
l'embarquer  à  Rochefort.  Il  y  fut 
mis  sur  le  navire  4s  fVàshitngUmj 
au  supplice  duquel  il  ne  résista  pas 
long-temps  (F'.lloCBifoax).  Dans 
le  coqrant  de  septembre  17949  il 
rendit  son  dernier  soupir,  i  l'âge 
de  43  an99  et  fut  enterré  dans 
llle  MadwoM.  {F*  Coluchov, 
d'Heu4icourt,  et  J.  CoLUNyCorr 


COLLIN  (N...)f  prêtre  de 
la  cpiigi^gatioo  des  Uisaions  de 
Saint*Lu«re>  dans  la  maisonr  de 
Yersflilles^  ayant  conseifYéea  cona« 
eience  pure  des  erreurs  schisma- 
tiqiias'et  du  semitnt  de  1791»  fut 
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arrêté  inhiimakiement  comme 
prêtre  réfraqtaire,  après  l'horrible 
attentat  du  10  août  179s.  On 
renferma,  atec  huit  antres,  dans 
le  bâtiment  des  écuries  de  la  Beiue 
{F.  J.  GALiois,.et  Gairria)  ;  et,  le 
8  septembre  sultant,  les  assas^ 
sins  chargés  d'immoler  les  prêtres 
Tinrent  l'y  massacrer,  ainsi  que  ses 
confrères,  de  la  même  manière 
que  l'ayoîent  été,  quelques  jours 
auparayant,  les  prêtres  de  Paria 
qui  ayoient  refusé  le  serment. 

{F.  SBrTBIOWB. ) . 

COLLIN  (Gabbibl),  prêtte,  oé 
à  Clermont  en  Auyergne,  n'étoit 
point  sorti  de  France  à  la  fin  de 
179a ,  malgré  la  loi  de  déportation, 
rendue  contre  les  prêtres  non- 
assermentés,  du  noml>re  desquel», 
il  étoit;.  Les  besoins  des  fidèles* 
l'ayoient  retenu  dans  son  diocèse. 
Il  y  fut  arrêté  en  1795;  et,  l'an-»^ 
née  suivante,  on  le  &i  conduire, 
i  Bordeaux^  d'où  il  dey  oit  être 
déporté  à  la  Guiane  (  F.  Bob- 
DEAVs).  Le  fort  do  Hafut  laprison 
dans  laquelle  on  l'enferma  pendant 
que  se  faisoient  les  préparatifs  de 
l'embarquement,  qui  ne  furent 
acheyés  que  yers  la  fin  de  l'au^ 
tomne.  Dans  llntenralle,  le  prêtre 
CoUin  dont  le  Ciel  youlolt  abréger 
les  souffrances ,  approcha  du  terme 
de  la  yie  ;  et,  quand  on  le  yit  ex- 
pirant, on  le  transporta  à  Thôpital 
de  Saint-André,  où,  continuant 
d^être  captif  pour  la  cause  de 
Jésus-Christ,  il  cessa  de  yirre,  A 
l'âge  de  37  ans,  le  afi  août  1794^ 
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(^.  C.  CBAHftSTBASy  et  J.  B.  CoM-  quelles  les  prêtres  furent  mis  en 

PAH.)  1791  par  l'innoyatioD  de  la  eonS" 

COLLIN  (Jean),  prêtre,  reli*  Ututian  civile  du  clergé.  Il  se 

gîeuz   Cordelier  du  couvept  de  montraaus^  constant  que  lui  daoa 

Toul,  définiteur  perpétuel  de  son  le  refus  du  serment  par  lequel  on 

ordre 9  et  custode  ^  la  province  exigea,  le   i3  aoOt   179a,  qu'il 

de  Lorraine ,  y  donna  Texemple  s'engageât  à  la  maintenir,  ne  tou* 

de  la  constance  dans  la  Foi  catho-  lant  pas  même  y  adhérer  ;  et  on 

lique,  en  refusant  le  serment  de  la  le  réduisit  à  la  condition  de  pri* 

canstituti&n  civile  du  cierges  sonnier dansée  séminaire-làinême 

Malgré  la  persécution  dont  il  ayoit  qu'il  habitoii.  Dès  lors,  il  prévît 

attiré  par  là  sur  lui  les  regards, U  .  comme  beaucoup d'autires  prêtres 

n'en  resta  pas  moins  dans  le  déi  qu'on  y  enferma  pour  la  même 

partement  de  la  Meurthe,  où  il  cause ,  qu'il  étoit  destiné  à  sceller 

rendoit  son  ministère  et  ses  lu-»  la  Foi  de  son  sang ,  et  se  prépam 

mières  fort  utiles  aux  fidèles.  En-*  au  sacrifice  de  sa  vie  pour  elle.  Il 

fin  il  fut  arrêté;  et  on  le  jeta  dans  fut  immolé  avec  ses  confipères  en 

les  prisons  avec  d'autres  prêtres  sacerdoce,  et  ses  égaux  en  vertus, 

qu'on  se  proposoit  d'eXposer  aux  le  5  septembre,  à  l'âge  dé  60  anS. 

périls  mortels  d^me  déportation  {V,  SiPinfBHx.) 

maritime.  Il  partit  en  effet  aveo  COLLIIK  (Thomas),  prêtre  du 

eux  pour  Rochefort;  et  il  y  fut  ,  diocèse  de  Séez,  vicaire  à  Avril-^ 

embarqué, en  1794)  sur  le  navire  ley,  près  Domfront,  étoit  resté 

(es  Deux  A$90cUs  (  V.  Aoghs-*  ferme  dans  sa  Foi ,  en  refusant  le 

po&t).  Déjà  épuisé  par  les  souf-  serment  de  1791;  et,  bravant  la  loi 

frances  de  la  route,  il  ne  put  sou-  de  la  déportation  pour  continueif 

tenir  que  peu  de  temps  celles  dé  d'être  utile  aux  catholiques  de  sa 

l'entrepont  de  ce  bâtiment  :  il  province ,  il  exerçoit  encore  à  la 

expira  le  19  août  1794  9  à  l'âge  fin  de  1795,  son  ministère  dans 

de  5i  ans.  On  l'enterra  dans  l-île  la  paroisse  d'Avrilley.  Il  y  fut  saisi 

Madaine*  Il  étoit  né  à  Beaufre-  parles  troupes  qui  luttoient  contre 

mont ,  dans  le  diocèse  de  TouL  l'armée  .  royale   eî  .  catholique 

{F.  CoLiiN,  curé,  et  J.  Co-  de  la  Vendée  {F.  Vkkdêb).  Ces 

tOBBB.)  troupes  le  conduisirent  à  Saint- 

COLLIN-D£-G£N£yRIÈR£a  Malo ,  où  une  commission  mili- 

(Nicolas),  prêtre  du  séminaire  taire  le  fit  fusiller,  sous  le  vague 

de  Saint-Firmin ,  étoit  resté  aussi  prétexte  qu'elle  ^nployoit  contre 

ferme  dans  sa  Foi  que  le  supé-  toutes  ses  victimes^  celui  de  les- 

rieur  de  cette  maison  (F.  Le  Fbaic**  qualifier  indistinctement  de  «  bri-: 

çois),  lors  des  épreuves  aux->  gands  de  )a  Vendée  ».   La  f^i^i 
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tence  est  du  ai  nÎTOse  an  II  (  lo 

jaoTier  1794)- 

COLLOT  ou  COLLOZ  (Jean* 
Mjjiib),  prêtre,  relig^ieux  Béné- 
dictin du  monastère  de  Verdun  » 
archiviste  et  bibliothécaire  de  cette 
ville ,  prieur  de  Saint-Hér y,  et  né 
dans  le  duché  de  Bouillon,  en 
1 733 ,  étoit  trop  attaché  à  l'Eglise 
catholique  pour  n'être  pas  accusé 
d'avoir  regardé  comme  un  événe- 
ment qui  lui  seroit  favorable ,- la 
marche  de  l'armée  prussienne 
contre  celle  de  la  révolution,  en 
septembre  179a.  Les  prêtres  et 
chanoines  du  diocèse  de  Verdun 
furent  alors  forcés  à  peu  près  mi- 
litairement par  le  roi  de  Prusse 
et  ses  officiers,  à  reprendre  leurs 
fonctions;  et  ils  les  reprirent  avec 
xèle.  Mais  cette  protection  les 
abandonna  bientôt;  et  la  Gon-^ 
vention  rendit ,  le  9  frimaire  an  II 
(^9  novembre  1793),  un  dé<»«t 
qui  les  expuboit  formellement  de 
France ,  ne  leur  laissant  que  trois 
jours  pour  en  sortir,  et  pronon* 
çant  d'avance  contre  eux  la  peine 
de  mort,  si,  après  ce  terme,  ils^ 
j  étoient  découverts.  Dom  GoUot 
et  quelques  autres  le  fur^it  {V,k. 
£.  CoEBikiB,  J.  GossuiH,  G.  Ls-- 
VBVRB,  G^  Hbbbiuov,  N.  Mai- 
nn).  On  l'arrêta,  et  on  l'amena 
comme  eux  à  Paris,  pour  j  être 
jugé  par  le  tribunal  révaluti4m^ 
noire.  Il  comparut  avec  eux  de^ 
vant  lui,  le  5  floréal  an  II  (a4' 
avril  1794}^  ^^9^  l'âge  de  7a  ans, 
il  s'y  entendit  condamner,  ainsi. 
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qu'eux ,  ù  la  peine  de  mort,  comme 
«  complice  de  manœuvres  ten- 
dantes à  livrer  aux  ennemis  la 
place  de  Verdun  ».  II  périt  ce 
jour-là  même.  [V.  Sbptbmbbb.) 

GOLOBËR  (JvtiEif},  prêtre^ 
aumônier  du  monastère  des  reli- 
gieuses Ursulines  de  la  ville  de 
Vannes,  et  natif  d'Arxano,  pa- 
roisse du  diocèse  de  Vannes,  se 
garda  bien  de  compromettre  sa 
Foi  en  prêtant  le  serment  schis- 
matique  de  1791.  Sa  conduite  ul- 
térieure fut  en  tout  celle  d'un  mi- 
nistre sélé  pour  l'Eglise  catholique 
et  le  salut  ses  enfans.  Les  persécu- 
teurs *se  saisirent  de  sa  personne 
dans  sa  province,  dite  le  départe- 
ment àvL  Mùriihan^  où  il  étoit 
resté ,  et  le  firent  conduire  à  Bo- 
chefort,  pour  qu'il  fût  déporté  au- 
delà  des  mers.  On  l'embarqua  sur 
le  navire  les  Deuic  jisêociés 
{F.  Rochbfobt)  ;  et  il  succomba 
sous  le  poids  des  souffrances ,  à 
l'âge  de  56  ans,  le  a  a  août  i794«' 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
à^Aix.  {F.  J^  GoLUN,  Gordelier, 
et..  GoMus.) 

GOLOAIBÂN  (Le  Père) ,  reli- 
gieux Franciscain.  (  F.  J^  J.  B.  F. 
GtriBiv.) 

GOLOMNE  (Athavasb  db), 
prêtre  ,  religieux  Gapucin ,  de 
Franche-Gomté,  ne  voulut  point 
trahir  sa  Foi  par  la  prestation  du 
serment  schismatique  de  179'- 
Son  zèle  pour  le  maintien  de  la 
doctrine  catholique  lui  attira  de 
violentes  persécutions.  Il  fut  ar- 
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rété,  et  jeté  dans  les  prisons  de  fat  relégué  dans  le  canton  d'Ap* 
Dole,  où  il  mourut,  en  17939  prouague,  où  la  contagion 9  Fat* 
avant  que  d'être  conduit  à  Técha-  taquant  intérieurement ,  le  jeta 
faud.  Saint  Cyprien ,  d'après  ce  dans  un  état  de  tristesse  qui  s*ac- 
que  nous  ayons  cité  de  lui  9  auto^  erut  à  mesure  que  tes  besoins 
rîsoit  â  le  regarder  comme  Mar-  augmentoient.  Il  mourut  de  cha<» 
tyr;  et  il  fut  mis  dans  une  liste  grin  et  de  misère,  en  décembre 
qu'onpublia  de  ceux  de  la  France,  1794  9  ^  l'âge  de  47  ^Q^*  (^*  ^* 
à  Rome,  en  17949  avec  Tautori-  Colard,  et  J.  Gombâvt.) 
sation  du  souverain  pontife.  {F.  COMBAUT  (Jeàh),  né  en  1754, 
AuciEs,  deMontmorillon.)  à  Saint-Pol-de-Léon,  en  Basse- 
COLUS  (Jeàit-Nigoiàs) ,  né  à  Bretagne,  étoit  vicaire  dans  cette 
Vomecours,  dans  le  diocèse  de  ^iHe ,  à  l'époque  de  la  révolution. 
Nanci,  en  1761,  étoit  curé  dans  II  ne  se  souilla  d'aucun  serment  ré- 
son  pays  natal,  à  l'époque  de  la  yolutionnaire,  et  continua  d'exer- 
révolution.  Il  mérita  la  haine  des  oer  son  sèle  avec  succès  dans  la 
impies  réformateurs,  par  son  re-  province,  sans  que  les  persécu- 
fus  de  leurs  sermens  anti-reli-  teurs  pussent  s'emparer  de  sa 
gieux  de  1791  et  179a;  mais  il  personne.  La  paix  trompeuse  dont 
put  échapper  à  leurs  grandes  fu-  jouit  l'Eglise  en  1796  et  1797  fut 
reurs  de  1793  et  1794*  Trompé  un  piège  mortel  pour  le  vicaire 
par  la  tolérance  manifestée  les  Combaut,  qui  ne  se  croyoit  plus 
années  suivantes,  il  se  livra  à  son  obligé  de  se  cacher.  La  crise  poli- 
zèle,  fut  remarqué;  et  lorsque  la  tique  du  18  fructidor  (4  ^P~ 
catastrophe  du  18  fructidor  (4  tembre  1797)  survint;  et,  le  len* 
septembre  1797}  eut  éclaté,  et  demain,  tous  les  prêtres  noni-asser- 
que  le  lendemain  eut  produit  la  mentes  fureht  condamnés  à  la  dé- 
loi  de  déportation  à  la  Guiâne,  portationpar  uneloi(F.  Guuihe). 
Golus  fut  recherché  :  on  l'arrêta;  Gombaut,  après  avoir  échappé  à 
et,  dans  l'hiver,  on  le  fit  conduire  tous  les  dangers  des  terribles  an** 
à  Rôchefort  pour  y  être  embarqué  nées  1793  et  1 794  9  finit  par  deve-» 
{F,  Guiave).  Il  lé  fut  sur  la  fré-  nir  une  des  victimes  de  la  nou- 
gate  ia  Charente,  le  12  mars  velle  persécution.  Il  fut  arrêté; 
1798,  d'où,  le  a5  avril  suivant,  on  le  conduisit  à  Eochefort,  où, 
il  passa  sur  la  frégate  (a  Décade.  le  12  mars  1798,. on  l'embarqua 
Durant  la  traversée,  et  dans  le  lieu  sur  la  frégate  ta  Charente,  de 
.  de  son  exil,  il  conserva  une  sérénité  laquelle  il  passa  sur  la  frégate  ia 
et  une  égalité  de  caractère  incxpri-.  Décade ,  le  2  5  avril.  Gelle^ci  le  dé- 
inables.  Arrivé  dans  le  port  de  posa  dans  le  port  de  Gayenne ,  vers 
C^ayenne,  au  milieu  de  jiiîn,  il  le  milieude  juin;  ètde  Caycnne, 
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on  l'envoya  de  suite  dans  le  désert  prêtre  du  diocèse  de  Pamlers.,  né 
de  Konanama.  Parmi  les  fléaus  À  Oallon,  et  vicaire  à  Gudas^  près 
innombrables  de  cette  terre  bo-  Pamiers^  ne  fit  point  le  serment 
micîde,   celui   qui  s'attacha  au  schismatique  de  17919  et  y  resta 
vicaire  Combaut  fut  le  scorbut^  pour  les  besoins  spirituels  desca- 
auquel  se  joignit  une  bydropisie  tboliques,  malgré  la  loi  de  dé- 
formée presqu'à  l'instant.  Il  mou*  portation  rendue  le  26  août  1 79a 
rut  de  l'une  et  de  Tautre  maladie  »  contre   les   prêtres  insermentés, 
le  9  octobre  suivant  9  1798.  Son  Les  agens  de  la  persécution  Tar- 
age n'étoit  que  de  44  ^n^*  (^*  J«  ^*  rOtèreot  ;   et ,   au  printemps  de 
GoLVs,  et  J.  B.  GouRCiÈAE.)  17949  M^  l'envoyèrent  à  Bordeaux 
COHBETTE  (Antoiiïe),  prêtre  pour  en  ctre  déporté  au-delà  des 
et  religieux  RécoUet  d'Embrun  >  mers  {F.  Bordeaux).  Les  embar- 
exempt   du  tort  d'avoir  fait  le  quemens  n'y  commencèrent  que 
schismatique  serment  de    1791»  vers  la  fin  de  l'automne  9  trois 
étoit  venu  9  après  la  destruction,  mois  après  la  chute  de  Eobers- 
de  son  ordre  »  exercer  le  saint  mi-  pierre  ;  et  le  nombre  des  prêtres 
nistère  dans  le  diocèse  d'Orange,  embarqués  alors  étoit  si  grand , 
Quand  la  persécution  s'y  déchaîna  qu'on  fut  obligé  d'en  laisser  en- 
avec  toutes  ses  fureurs  au  corn*  core  beaucoup  à  Bordeaux.  Com- 
mencement de  1794  9  il  fut  arrêté f  pan  resta  dans  le  fort  du  Ha  9.  où 
et  amené  dans  les  prisons  d'O-  il  étoit  détenu  ;  mais  le  Ciel  sem- 
range  (  V.   Obangb).  La  féroce  bla  venir  à  son  secours  pour  ter- 
commission   populaire  qui  s'y  miner  son  martyre.  Ses   forces 
établit ,  le  fit  comparoître  devant  affoiblies  le  rapprochoient  de  sa 
elle  le  6  thermidor  an  II  (a4  juil-  fin.  On  le  transporta  dans  l'hôpital 
let  1794)9  avec  un  prêtre  plus  de  Saint- André;  et  il  y  rendit  son 
qu'octogénaire  (F.  Svltestbb).  dernier  soupir,  à  l'âge  de  56  ans  9 
Conformément   au   parti  qu'elle  le  14  décembre  1794*  (^- G.  Col- 
avoit  pris  de  se  dispenser  de  toute  un  9  et  B.  Conbket.) 
formalité)  en  accusant  vaguement        COMTE  (iV...),  l'un  des  plus 
de    contre  -  révolutionnaires    la  jeunes  chanoines  de  l'église  ca- 
plupart  des  victimes  qu'elle  en*  thédrate  de  Montpellier,  n'étant 
voyoit  à  la  mort,   le   religieux  même  encore  que  sous -diacre, 
Combette  fut  condamné  comme  en  1791 9  promettoit  aux  autels 
«  contre-révolutionnaire  »  ^  à  périr  un  digne  prêtre  en  sa  personne, 
sur  l'échafaUd;  et,  le  lendemain,  Il  fut  retardé  dans  son  avance- 
il  pérît  à  l'âge  de  69  ans.  (F.  A.  ment  vers  le  Saint  des  saints 9  par 
Dblatb.)  le  trouble  que  le  schisme  de  la 
COMPAN  (Jeak -Baptiste) 9  constitution  civile  du  clergé 
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Tint  mettre  dans  le  éânctunire. 
La  lot  du  serment  de  le  concer* 
noit  pas;  et  il  ne  pouToit  être 
soumis  à  celle  de  b  déportation 
des  insermentés.  Il  resta  donc  à 
Montpellier,  sans  aroir  un  juste 
motif  d*en  craindre  les  formida- 
bles menaces.  L'attachement  qu'il 
manifestoit  pour  la  Foi  catholi- 
que le  rendit  d'autant  plus  odieux 
aul  impies  que,  dans  une  occa- 
sion où  ils  l'en  pressèrent,  il  aToit 
fefusé  ce  serment.  Après  que  l'a- 
diéisme  se  fat  débordé  arec  toutes 
ses  fureurs,  en  noTembre  1795, 
le  sons- diacre  Ck>mte  fut  enleré 
de  sa  demeure,  le  36  décembre, 
et  livré  au  tribunal  criminel  du 
département  de  VHinmUt ,  sié- 
geant à  Montpellier  {V,  t*  Bàl- 
&▲»).  Quatre  jours  après,  on  le 
traduisît  devant  les  juges,  qui  le 
•condamnèrent  à  la  mort,  comme 
«prêtre  réfractaire»,  le  i5  nivôse 
an  II  (a  ^nvier  1794)*  Ce  jeune 
confesseur  de  la  Foi  se  montra 
vivement  animé  par  elle,  en  mar« 
chant  à  l'échafaud.  Il  y  périt  à 
l'âge  de  26  ans ,  et  fut  le  premier 
des  ecclésiastiques  que  les  persé- 
cuteurs firent  immoler  dans  cette 
ville.  Si  les  vétérans  du  sacerdoce 
qui  le  suivirent  purent  envier  à 
ce  jeune  lévite  lïionneur  de  leur 
avoir  ouvert  ainsi  la  marche  au 
martyre ,  celui-ci  put  regretter  de 
n'avoir  pas  été  le  premier  à  don- 
ner à  Montpellier,  le  spectacle 
d'un  catholique  allant  à  la  mort 
avec  tin  saint  héroïsme.  Il  y  avoit 
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été  précédé  de  cette  admirable 
manière  par  un  jeune  officier  de 
mariné  que  nous  avons  connu, 
dont  nous  avions  admiré  plus 
d'une  fois  la  piété,  et  qui  s'appe- 
loit  Ferrary  de  Eoraans.  Il  étoit 
de  Lyon,  et  sembloit  avoir  hérité 
des  vertus  d'un  frère,  prêtre  et 
chanoine,  mort  en  réputation  de 
sainteté  onte  ans  auparavant.  Le 
jeune  marin  avoit  embrassé  le 
bourreau  avec  douceur,  et  même 
reconnoissance  ;  et  quand  il  avoit 
été  ail  moment  de  porter  sa  tête 
sous  l'instrument  de  mort,  il  avoit 
déclaré  hautement  qu'il  mouroit 
pour  sa  religion  comnie  pour  son 
roi.  {V.  Ebestabdoit,  et  le  P.  Ga- 

KABEBT.) 

COMTÉ  (  Fhaitçois  Gitislat^ 
ns  là)  ,  laïc.  (F.  F.  G.  Boucquel.) 

COMUS  (iV...),  curé  de  Ram- 
beroourt- aux -Pots,  paroisse  du 
diocèse  de  Toul,  près  Bar-le- 
Duc,  s'attira,  par  sa  conduite 
sacerdotale,  la  haline  des  im- 
pies réformateurs.  Resté  dans  sa 
province,  devenue  le  départe- 
ment de  la  Metise,  il  fut  mis  en 
prison;  et,  vers  la  fin  de  1795, 
tout  âgé  qu'il  étoit,  les  persécu- 
teurs l'envoyèrent  à  Rochefort, 
poilr  y  subir  la  peine  d'une  dé- 
portation maritime  {V.  Rocbe- 
fobt).  a  peine  arrivé  dans  cette 
ville,  il  tomba  dangereusement 
malade,  et  ne  pot  être  embarqué. 
Ce  fut  là  que' se  consomma  son 
martyre.  Il  y  mourut  à  l'âge  de 
yo  ans,  comme  ce  vénérable  Hé«- 


456  CON 

liodore  de  Perse  •  dont  rarticle  de 
C^  BovGAUBL  nous  a  donné  Tocca- 
sion  de  parler.  (  V,  J.  CotOBSE» 
et  P.  A.  GovsTÀHT.) 

CONBEËT  (fiERoh),  prêtre  du 
diocèse  de  Clennont  en  Auyergney 
né  à  Chaurîat  ^  près  de  Billom  ^ 
n'avoit  point  fait  le  serinent  de 
1 79.1  ;  et  les  besoins  spirituels  du 
diocèse  l'y  ayoient  retenu ,  malgré 
la  terrible  loi  delà  déportation  des 
prêtres  insermentés.  On  le  fit  jeter 
dans  les  prisons  en  1793;  et,  au 
printemps  de  1794»  on  Tenyoya 
à  Bordeaux  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  {V.  Bobdeavx). 
Il  y  fut  enfermé  dans  le  fort  du  Ha, 
eu  attendant  le  jour  de  l'embar- 
quement ,  qui  n'arriva  que  vers  la 
fin  de  l'automne  9  trois  mois  après 
la  chute  de  Eoberspierre.  Cepen- 
dant cet  ecclésiastique  ne  fut 
pas  compris  alors  dans  le  grand 
nombre  de  prêtres  qu'on  fit  mon- 
ter sur  les  navires  de  la  déporta- 
tion. Il  resta  dans  le  même  fort, 
où  ses  souffrances  ne  furent  pas 
moindres  que  celles  des  déportés. 
Elles  l'accablèrent  ;  et  l'on  fut 
obligé  de  le  transporter  à  l'hôpital 
de  Saint- André  9  où  9  sans  cesser 
d'être  captif,  il  expira  le  .14  dér 
cembre  1794?  à  l'âge  de  48  ans. 
(  V.    l.  B.    COMPAK  r  ^t   J.    M. 

COULION.} 

CONDAMINE  (  Antoini;- 
PiERRE  ),  vicaire-général.  (  V.  A. 
P.  Lescuae.)    ... 

CONGRÉTELLE  (Ouvier), 
simple  laboureur,  mais  excellent 
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catholique  de  hparoûse  de;Plemec9 
dans  le  diocèse  de  Saînt-Briepc , 
rendoit  abondamment  à  sa  fanûlle 
les  exemples  de  religion  qu'il  en 
recevoit.    Lorsqu'il  vit  son  curé 
chassé  en  1791 ,  par  suite  du  re- 
fus que  celui-ci  a  voit  fait  de  prêter 
serment  à  la  constitution  dvii^ 
du  clergé,  il  accourut  pour  lui. de- 
mander comment  il  deyoit  se  con- 
duire en  son  absence,  dans  les  cir- 
constances d'alors.   Le  -  curé  lui 
répondit  :  «  Votre  devoir  est  de  ne 
jamais  assister  à  aucune  fonction 
d'un  prêtre  jureur;  de.ne  prendre 
aucune  part  aux  affaires  civiles;  et 
surtout,  d'éviter  de  faire  aucun  des 
sermens  qu'on  vous,  proposera.  » 
—  «  Mais,  repriti'ingénu  Congré- 
telle,  s'il  y  va  de  ma  vie ,  que  faut- 
il  que  je   fasse  ?»  —  «  Mourir ^ 
répliqua  le  curé;  mourir  plutôt 
que  de  pécher.  »  —  «  £h  bien , 
ajouta  ce  bon  paysan ,  Dieu  nous 
en  donnera  la  force.»  On  verra 
qu'en  effet  Dieu  laiui  donna.  Con- 
grételle  étoit,  par  sa  piété,  par 
son   inflexible  attachement  à  la 
Foi  catholique ,  le  modèle  de  tout 
le  canton.  Ce  fut  par  principe  de 
religion  qu'il  se  rendit .  utile,  aux 
royalistes  qui  £iîsoient  la  guerre 
aux  républicains ,  dans  cette  partie 
de   la  Bretagne..  En  servant  la 
cause  du  Roi,  il  croyoit  servir 
celle  de  Dieu.  Congrételle  étoit  en 
prières  dans  un  champ ,  lorsqu'une 
colonne  de  soldats  républicains, 
qui  passoit  dans    le   voisinage, 
donna  perfidement  un  signal  qui  la 
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fit  prendre  pour  royaliste.  Congre- 
telle  se  lèye ,  et  se  rapproche  d'elle. 
Il  ne  s'est  pas  encore  aperçu  de  sa 
méprise  9  que  déjà  les  soldats  Tont 
saisi  9  et  l'emmènent.  A  peine  est^l 
sous  la  halle  de  Plemec^  qu'ils  l'y 
fusillent.  Trois  balles  l'ont  frappé 
sans  le  faire  mourir.  Les  assas- 
sins le  portent  dans  on  jardin  du 
Yolsinage,  et  le  jettent  dans  un 
fossé  où  son  corps ,  posant  inéga- 
lement ,  '  souffre  de  cruelles  dou- 
leurs. Il  les  supplie  de  lui  étendre 
les  jambes  :  et ,  au  lieu  de  lui 
rendre  ce  service»  les  monstres 
les  lui  cassent  à  coups  de  bêches , 
et  le  couvrent  de  terre.  Pendant 
ce  dernier  supplice.^  il  nç  cessoit 
de  demander  à  Dieu  miséricorde 
pour  lui-même  9  et  grâce  pour  ses 
bourreaux.  Le  curé  de  Plemec ,  de 
^qui  il  avoit  si  généreusement  suiTÎ 
les  conseils  jusqu'à  la  mort,  re- 
grette encore  aujourd'hui  ce  dignç 
paroissien.  Quand  même  Gongré- 
telle  sembleroit  à  quelques  roya- 
listes, n'ayoir  été  yictime  que  de 
leur  cause,  il  ne  l'est  pas  moins, 
au  fond ,  et  très  -  essentiellement 
de  celle  de  la  religion ,  qu'il  eut 
en  Tue  dans  toute  sa  conduite. 

CONIN  (Louis -Maaie),  cha- 
noine, (r.  L.  M.  CoiïHAiï») 

CONSOLIER  (THâKbs), 
qu'ailleurs  on  trouve  nommée, 
tantôt  Gonsolen,  et  tantôt  Con- 
solon,  étoit  née  en  1739,  à  Cour* 
tezon,  non  loin  d'Orange,  et  s'é- 
toit  fait  religieuse  dans  la  maison 
des  Ursulines  de  Sîstéron,  où  son 
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nom  de  religion  étoit  sœur  du 
Cœur-dt-Jésus,  Après  la  dissolu- 
tion yandalique  des  établissemens 
de  ce  genre,  la  sœur  Consolier 
alla  se  réunir  aux  religieuses  de 
Boulène ,  qui  continuoient  d'y 
Tiyre  en  communauté,  fille  y  fut 
arrêtée ,  ayec  toutes  ses  com- 
pagnes, au  nombre  de  quarante 
et  une,  en  1794;  et  les  quarante- 
deux  religieuses  furent  amenées 
dans  les  prisons  d'Orange,  le  a  mai, 
pour  y  être  immolées  par  la  féroce 
commission  pajmiaite  qui  alloit 
se  former  en  cette  yîlle  (  V. 
Orange  ).  Thérèse  Consolier , 
préyoyant,  ainsi  que  ses  com- 
pagnes ,  le  sort  qui  l'attendoit,  se 
préparoit  avec  elles  au  martyre, 
dans  leur  commune  captivité ,  par 
de  pieux  exercices  faits  avec  la 
plus  vive  ferveur  {V.  d'Albaaede). 
fille  comparut  devant  l'impie  tri- 
bunal ,  le  8  thermidor  an  II 
(26  juillet  1794)9  A^cc  quatre 
autres  religieuses.  Dès  la  première 
question  que  le  président  lui 
adressa ,  il  dut  comprendre ,  par 
la  réponse  de  cette  sainte  fille , 
qu'elle  remporteroit  sur  lui  la 
victoire  de  la  Foi.  «  Qui  es-tu  »  ? 
lui  demanda-t-U.  Thérèse  Conso- 
lier, à  l'exemple  des  premiers 
Martyrs,  qui  étoient  empressés 
de  faire  gloire  de  leur  croyance , 
se  hâta  de  manifester  la  sienne  en 
disant,  pour  toute  réponse':  «  Je 
suis  fille  de  Tfiglise  catholique  ». 
Il  n'en  fallut,  pas  davantage  pour 
la  comprendre  dans  la  sentence 


1 


458               CON  CON 

par  laquelle  ses  quatre  com|»afiie»  tnéritaUt  ainsi  la  double  palme  du 

furent  condamnées  à  la  peine  de  martyre,  accordée    à  ceux  qui 

mort  9  comme  ^inaltftie«;  et  elle  meurent  rictimes  de  leur  Foi,  et 

fut  décapitée  le  même  jour ,  à  A  ceux  qui  périssent  YÎctîmes  de 

Tâge  de  55  ans,  ayec  les  quatre  kur  charité,  en  serrant  les  pesti- 

autres  religieuses.  {V.  À.  GiaTiia,  férés  {y,  £"  Gastellave).  On  l'en- 

My  £.  OiJBÀC,  Bl.  JusTÂVOHTtante»  terra  dans  Tile  â'Aix.  (  F.Comvs, 

et  M***  BoEVEEET.)  et  J.  B.  Cobbet.) 

CONSTANCE  [Sceur  SairUc),  CONSTANTIN  (Joskph-Mabg), 

religieuse  Carmélite.  {F.  M*  J*  prêtre  du  diocèse  de  Carpentras, 

Mbobieb.)  dans  le  comtat  Venalssin,  parla- 

CONSTANT  (Pavl-Ahtoive)  ,  geoit  la  confiance  qu*j  inspiroit 
prêtre  du  diocèse  de  Cahors ,  né  aux  catholiques  le  bon  esprit  de 
à  Manorre,  dans  la  paroisse  de  la  proTÎnee,  et  leur  prodiguoit 
Sainte  -  Fajole ,  au  diocèse  de  les  soins  de  son  ministère.  Mais  la 
Cahors ,  refusa  courageusement  persécution  ayant  fondu  aTeo  yio- 
d'adhérer  en  aucune  manière  au  lence  sur  cette  contrée,  rers  Tau- 
schisme  de  1791.  Sa  Foi  ne  se  tomne  de  1793  ;  et  les  agens  des 
montra  pas  moins  ferme  et  moins  persécuteurs  en  chef  ayant  adopté 
inyincible ,  lorsque  la  persécution  le  système  commode  d'accuser  de 
devint  de  )our  en  jour  plus  ardente .  conspiration  tous  ceux  qu'ils  tou>- 
Il  se  trouYoil,  en  1793,  dans  le  droient  faire  périr, le  prêtre  Cons* 
département  de  la  DonoEa^ne  ;  les  tantin,  arrêté  à  Bédouin,  où  il 
autorités  révatutionnaires  le  résidoit ,  et  qu'un  proconsul  ré- 
firent arrêter.  On  le  jeta  dans  les  duisoit  en  cendres  (f^.  Obargb), 
prisons  de  Périgueux  ;  et  de  là  fut  condamné  à  la  peine  de  mort , 
on  le  conduisit  à  Rochefort,  pour  comme  «  conspirateur  ».  Alors 
être  déporté  au-delà  des  mers  n'étoit  pas  encore  établie  la  fe- 
{V.  Bochefobt);  enfin  on  l'y  rouche  commission  populaire 
embarqua  sur  le  navire  (es  Deux  d'Orange.  Cette  sentence  fut  ren- 
Associéê.  Jeune  encore ,  il  ne  due  le  9  prairial  an  II  (  28  ma{ 
fut  pas  des  premiers  qui  tom-  1794),  parle  tribunal  criminel  du 
bèrent  malades  dans  l'horrible  département  de  Fauctuse,  sié- 
entrepont  de  ce  bâtiment,  mais  géant  à  Avignon, 
l'un  des  premiers  qui  se  sa-  CONTANT  DE  LA  MOLETTE 
crifièrent  pour  leurs  confrères,  ( Philippe  nu ), prêtre  du  diocèse 
dans  le  périlleux  emploi  d'infir-  de  Vienne,  en  Dauphiné,  ayant 
mier.  Leur  mal  contagieux  l'attei-  tu  le  jour  en  1758  à  la  Côte- 
ipiit  bientôt;  et  il  mourut  le  16  Saint- André,  fut  élevé  en  1765 
juin  1794^  ^  Vlkge  de  3o  ans,  au  grade  de  docteur  de  Sorbonoe  s 
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et  soutint  ensuite  la  réputation  même  époque,  empêcha  celui-ci 9 
qu'il  s'y  étoit  acquise  par  ses  comme  son  archevêque  $  de  faire 
Thèses  sur  ifEeriture-Saime  dans  le  Viennois  tout  le  bien  dont 
en  six  tangues,  lesquelles  for-^  ils  étoient  capables.  Les  temps  de-» 
moient  un  Tolume  {n-4**  U  publia  Tenant  de  plus  en  plus  fâcheux  9  il 
^occessiyement  dans  le  cours  de  re?int  habiter  l'ancien  domicile 
sa  vie  diyers  ouyrages  du  même  solitaire  qu*il  ayoit  à  Paris ,  dans 
genre ) et trés-estimés des say ans )  la  rue  des  Postes 9  au-delà  de 
tels  que  Essai  sur  l* Ecriture  l'église  de  Sainte*Geneyiëye.  Tout 
JSainte  ;  —  NouveUe  méthode  en  y  remplissant  paisilîlement , 
pour  entrer  dans  le  vrai  sens  de  au  milieu  des  circonstances  les 
i^ Ecriture; — ia  Genèse  eaypti^  plus  alarmantes,  ses  deyoirs  sa« 
ifuée  ; — le  LMtique  expliqtU;  cerdotaux ,  il  s'occupoit  encore  de 
— les  Psaumes  expUqués ,  ayec  nouveaux  ouvrages  utiles  à  la  re- 
un  Traité  de  la  poésie  des  Hé-  ligion.  Sa  retraite  fut  violée  vers 
hrevLX,  formant  un  total  de  qua-  la  fin  de  1793  par  les  satellites  de 
t  orze  vol.  D'autres  ouvrages  sur  des  la  persécution ,  qui  le  jetèrent  dans 
sujets  analogues  sortirent  encore  les  fers  comme  suspect.  Il  y  resta 
de  sa  plume  savante  et  féconde  :  j  usqu'au  6  thermidor  an  II  (34  î^il* 
la  liste  s'en  trouve  dans  les  biblio-  let  1794)9  jour  où  le  tribunal 
graphies  modernes.  Par  la  nature,  révoiuUonnaire  le  fit  compa- 
la  difficulté  et  la  multiplicité  de  roître  devant  lui;  et  les  juges  le 
ses  travaux,  l'on  peut  juger  de  condamnèrent  à  la  peine  de  mort, 
son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  sous  le  prétexte  «  qu'il  étoit  en- 
religion ,  ainsi  que  de  l'ardeur  de  n^  du  peuple,  et  qu'il  avoif 
sa  Foi,  de  laquelle  dérîvoit  tant  provoqué  le  rétablissement  de  la 
de  courage  pour  la  plus  grande  royauté  0.  Il  fut  décapité  peu 
illustration  des  livres  sacrés.  Lors-  d'heures  après  ce  jugement  Qua- 
que M*' Charles-François d' A viau,  torze  ans  plus  tard,  c'est-à-dire 
du  Bois  de  Sanzay,  en  Poitou, fut  en  1808,  un  hommage  solennel 
placé  en  1789  sur  le  siège  archî-  fut  rendu  au  savoir  de  l'abbé  du 
épiscopal  de  Vienne  (1),  il  ne  crut  Coûtant,  par  la  classe  des  stw- 
pouvoir  rien  fahre  de  mieux  que  criptions  et  heUes-Uttres  de 
d'y  avoir  pour  un  de  ses  vicaires-  l'Institut  de  France,  dans  le  ta- 
généraux  l'abbé  du  Contant  ;  mais  bleau  que  son  secrétaire  perpétuel 
la  révolution  étant  survenue  à  la  présenta  sur  les  progrès  de  l'his- 
toire au  chef  du  gouvernement 


/\Ai.4      jT>j        j  d'alors^  qui  avoit  voulu  qu'on  lui 
(  I  )  Archevêque  de  Bordeaux  depuis  ^^  ^ 

le  concordat  fait  en  1801,  entre  le  «»  '«"<"*  compte. 

pape  Pie  VII  et  Buonaparte.  CONVOLE   ( PlBUlB )  ,   ancien 
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curé  de  Montfort  9  dans  le  diocèse  roit  dans  une  disette     absolue* 
du  Mans,  forcée  malgré  son  âge  Lorsqu'on  arrêta  les  prêtres  inser- 
avancé,   de  sortir   de    France ,  mentes 9  après  le  10  août  179a 9 
comme  prêtre  non -assermenté  9  et  qu'on  vint  chez  lui  9    pour  le 
par  suite  de  la  loi  impie  du  26  août  saisir  comme  tel ,  le  3o  du  même 
17929    mourut   en    route   pour  mois  9  il  étoit  malade  d'une  fièvre 
l'exil.  Angers  est  la  ville  qui  reçut  yiolente.  À  la  yue  de  la  horde  ar- 
les  derniers  soupirs  de  ce  Yéné*-  mée  de  piques  qui  entroit  pour 
rable   ecclésiastique  banni  pour  l'enlever)  son  inflexible  courage 
sa  Foi  9  et  dont  la  mort  fut  la  ranima  ses  forces;  et  il  dit  à  ces  sa- 
même  que  celle  du  saint  Martyr  tellitesde  l'impie  tyrannie:  «C'est 
Héllodore  9     évêque    de     Bethr  donc  pour  m'enfermer  arec  IcS 
Zabde  9    à  laquelle  nous  avons  prêtres,  que  vous  venez  me  cher- 
déjà  comparé  celle  de  Cb«  Bout  cher!  allons ,  je  vais  vous  suivre; 
garel.  (  V.  R,  Dvchambon  9  et  F.  il  convient  à  Copenne  de  mourir 
J.  CovÀSiroF.  )  au  poste  de  l'honneur  n .  Cepen- 
COP£NN£  (Bertkakd-Autoihi  dant  les  forces  du  corps  ne  corres-^ 
pe),  né  dans  la  Guienne9  et  d'une  pondoient  pas  en  lui  à  celles  de 
iamille  en  qui  revivoit  toute  la  l'âme.  Il  étoit  sf  aJBToibli  par  la 
loyauté,  de  l'antique  chevalerie  9  misère  et  par  sa  maladie  9  qu'il  ne^ 
étoit  simple  vicaire    d'une  pa-  pouvoit  marcher  qu'avec  une  peine 
toisse  du  diocèse  de  Paris.  Il  avoit  extrême.  Les  satellites  impatiens 
l'âme  trop  droite  et  l'esprit  trop  le  traînèrent;  et  il  fut  si  fatigué 
éclairé  pour  faire  le  serment  de  la  du  trajet  qu'il  eut  à  faire  de  chez 
catistùution  civite  du  cierg^.  lui  à  l'église  de  SahU^Firmin, 
Son  refus  le  mit  dans  la  nécessité  où  siégeoit  le  comité  civii  de  la 
de  s'éloigner  de  son  poste  ;  et  il  section  auquel  il  devoit  être  livré  9 
vint  habiter  Parisi  9  dans  le  quar-  qu'il  fallut  l'y  mettre  aussitôt  sur . 
tier  retiré  de  la  montagne  Sainte-  un  lit.  Il  y  respira  avec  un  véri- 
Çeneviève.  Quand  des  amis  dont  table  contentement  9  en  pensant 
la  conscience  étoit  peu  timorée  que  son  dernier  ^oqpir  sçroit  pour 
lui  conseillaient  de  prêter  le  ser-  son  Dieu  et  pour  son  roi.  Le  co- 
rnent 9  il  répoQdoit avec  énergie:  mité  le  trouva  inQexible  dans  le 
«Jamais  les  Copenne  n'ont  man-  refus  du  serment  de  la  constitu- 
que  à  leur  parole  d'honneur.;  j'ai  tioncivUpdu  clergé,  et  le  cens- 
donné  la  mienne  à  Dieu  et  au  roi  » .  titua  prisonnier  dans  le  séminaire 
H  îiYoit  d'autant  plus  de  mérite  de  Saint-Firmin^  où  iltrouvoit 
dans  sa  fidélité 9  que,  dénué  de  tant  de  compagnons  d'héroïsme 
fortune,  il  manquoit  même   de  sacerdotal.  Tout  malade  qu'il  étoit9 
moyens  d^  f^nhlJQtauce  9  et  se  trou-  il  auroit  été  capable  9  par  son  ge% 
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néreax  caractère  9  de  fortifier  leur 
courage  9  s*ib  en  eussent  eu  be- 
soin. Lorsqu'on  vint  les  massacrer, 
le  5  septembre /les  assassins  ^  obli« 
gés  de  Taller  chercber  dans  son 
lit  où  il  gisoit  encore  9  se  con- 
tentèrent de  l'en  enlèrer  et  de  le 
jeter  par  la  fenêtre ,  du  haut  de 
l'étage  élevé  qu'il  habitôit.  Quand 
il  tomba  9  des  femmes  armées  de 
massues  accoururent  sur  lui  i 
pour  lui  porter  les  derniers  coups 
de  mort  i  et  le  frappèrent  atec 
d'autant  plus  de  rage,  qu'elles 
étoient  imbues  de  la  persuasion 
générale  qu'il  ne  yarieroit  jamais 
dans  sa  détermination  de  mourir 
pour  son  Dieu  comme*  pour  son 
roi  (F.  Septbmiib).  Il  avoit  alors 
4o  ans. 

COPER-SCHMIT  (Claude- 
Fbâkçois),  dit  Renel^  prêtre  du 
diocèse  de  Besançon,  né  à  Dôle 
en  Franche -Comté,  yers  1769, 
et  vicaire  au  lieu  de  sa  naissance , 
resta  ferhie  dans  sa  Foi  parmi  la 
défection  de  plusieurs  ecclésias- 
tiques plus  ^ks  que  lui ,  qui  prê- 
toient  lâchement  le  serment  de  la 
constitution  dviie  du  clergé. 
Sacrifiant  sa  yie  à  Dieu  pour  le< 
maintien  de  la  Foi  dans  ces  con- 
trées, il  y  resta  malgré  la  loi  de 
déportation.  Les  précautions  que' 
la  prudence  lui  fit  prendre,  purent 
le  soustraire  aux  recherches  des 
persécuteurs  j  usqu'à  la  fin  de  1 795; 
mais  enfin  11  fut  découyert  et  ar- 
rêté, les  derniers  jours  de  dé- 
cembre. Dans  une  lettre  qu'il  écri- 
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yit bientôt  de  la  prison  à  sa  mère, 
il  lui  disoit  :  «  Nous  commençons 
l'année  (1794)  d'une  manière  fort 

amère Mais  quelque  dures  que 

soient  les  circonstances  présentes^ 
j'espèrte  qu'elles  nous  seront  utiles 
et  fayorables ,  parce  que  c'est  la 
yolonté  de  Dieu;  et  jamais,  peut- 
être  ,  année  n'aura  été  plus  heu- 
reuse, plus  abondante  en  grâces, 
en  mérites ,  en  sainteté  ^  que  celle- 
ci....  Faisons  donc  généreusement 
à  Dieu  tous  les  sacrifices  qu'il  de- 
mande de  nous....  Pour  moi,  il 
me  demanderoit  ma  vie ,  je  la  lui 
dois  ;   et  je    suis  prêt  à  la  lui 
rendre  »  •  Il  fut  presque  aussitôt 
traduit  devant  le  tribunal  criminel 
du  département  du  Jura,  sié- 
geant à  Dôle  ;  et  le  matin  du  1 4  ni- 
yose  an  II  (  3  janvier  1 794  )  9  ce 
tribunal  le  condamna  à  la  peine 
de  mort)  sous  le  faux  prétexte 
qu'il  étoit  «  émtgré-rentré  » .  Ra- 
mené dans  la  prison  pour  y  at- 
tendre   l'heure    du   supplice,   à 
l'exemple   de   saint  Flavien ,  il 
écrivit  à  sa  mère  une  nouvelle 
lettre  dans  laquelle  il  lui  adressoit 
ces  paroles  :  «  Dieu  demande  de 
vous  de  grands  sacrifices ,  et  vous 
avez  trop  de  religion  pour  les  lui 
refuser....  Toutes  les  fois  que  la 
nature  en  frémira ,  vous  trouvercK' 
dans  votre  parfaite  résignation  à 
la  yolonté  de  Dieu,  la  paix  et  la« 
tranquillité.  Yoilà ,  ce  me  semble  ^> 
à  quoi  je  croîs  devoir  attribuer  Us* 
calme  dont  je  jouis  moi-même.. 
Je  puis  dire  que  je  n'ai  jamai»os& 
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demander  au  Seigneur  la  cessation 
des  peines  qu'il  nous  enyoyoit; 
mais  seulement  qu'il  remplît  en 
nous  sa  Tolonté»  et  qu'il  noua 
donnât  la  forée  de  l'accomplie 
nous-mêmes  avec  résignation  et 
générosité.  Aujourd'liuî  qu'il  nous 
la  fait  connoître,  n'hésitons  pas  à 
nous  y  soumettre.  Nous  trouve- 
rons dans  notre  soumission  un 
contentement  réel  9  et  l'assurance 
de  notre  salut.  Mère  de  douleur^ 
TOtre  affliction  tous  paroît  bien 
grande;  mais 9  pour  tous  con- 
soler,  envisagez  la  mère  des  Mac- 
chabées. Atee  quelle  joie  9  quel 
empressement,  elle  envojoit  elle- 
Ikiême  tous  ses  enÊms  au  ciel, 
ayant  elle,  par  la  voie  des  tour- 
mensl...  Point  de  ressentiment 
contre  personne  :  sou  venez  -  tous 
que  le  coup  rient  de  Dieii  plutôt 
que  des  honmies  ;  et  ceux  qui  s'en 
montrent  ici-bàs  les  înstruoienS) 
sont  plutôt  la  cause  de  notre  bon- 
heur que  de  nos  maux  » .  (f^.  ci- 
devant,  pag.  163^,  colonne  1'*] 
Ensuite  il  écrivit  son  testament 
qui  fut  presqu'entîer  un  testament 
spirituel.    Il  y  disoît   :    «  C'est 
maintenant,  ô  divin  Jésus,  que 
vous  me  demandez,  coakme  aux 
deuxenfans  de  Zébédée  :  Pouvez» 
vous  hoire  It  eaUee  dont  je  éoi- 
rai ,  et  être  éaptisé  du  éaptéme 
dont  je  suis  éaptisé?  Oui,  Sei- 
gneur^ je  m'y  soumets,  je  l'ac- 
cepte. Vous-même  l'avez  bu  le 
premier,  ce  calice  de  votre  mort, 
et  vous  me  l'avez  rendu  salutaire. 
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Je  le  reçois  donc  avec  respect  de 
votre  main  adorable.  Dans  les 
jugemens  des  hommes,  j'adore 
vos  décrets  sur  moi.  f'^oid^ueje 
viens  pour  aeeemplir  votre  vo^ 
Umté.  J'espère  en  vous.  Seigneur; 
et  je  ne  serai  pas  confondu  dans 
l'éternité.  Faites -les  servir,  ces 
desseins  de  votre  sagesse,  fiiites- 
les  servir  à  votre  gloire  et  à  mon 
salut  ;  à  la  conversion  et  à  la  sancti- 
fication de  tout  votre  peuple.  Ac- 
eeptez  la  destruction  de  mon  être , 
comme  un  hommage  que  je  veux 
rendre  à  votre  justice.  Je  m'y  sou- 
mets avec  une  parfaite  résignation 
à  votresainte  volonté.  Vous-même, 
ô  mon  Sibveur,  vous  vous  êtes 
tant  de  fois  immolé  entre  mes 
mains  !  Heureux  de  pouvoir  au- 
jourd'hui unir  mon  sacrifice  au 
vôtre  !  Ainsi  donc,  pour  qu'il  vous 
soit  plus  agréable,  je  l'unis  à  vos 
souffrances ,  à  votre  agonie ,  à 
votre  passion  et  à  votre  mort. 
Pourrai-je  enfin  être  délivré  de  ce 
corps  de  boue  et  de  péché,  et, 
par  ce  moyen,  vous  être  plus 
promptement  réuni  dans  la  bien- 
heureuse éternité  l  O  mon  Dieu , 
ma  béatitude  et  ma  vie,  je  sou- 
pire après  vous  I  Quand  viendrez- 
vous ,  Seigneur  ;  et  quand  appa-' 
roîtrai-je  devant  votre  face?  (P*- 
XLI)  ».  Telles  étoient  les  évi- 
dentes dispositions  au  martyre 
avec  lesquelles  Coper^Schmitmar- 
cha  le  même  jour  à  l'échafaud; 
et  cet  héroïsme  céleste  ne  l'aban-' 
donna  pas  même  sous  la  hache  de 
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la  guillotine.  Son  âge  n'étoit  que  Ugieuse ,  encore  plus   farorisée 

d'enTiron55an8<(f^.A.P.GàPOV9  sans  doute  alors  que  sainte  Pe^-^ 

et  P.  J^  CoaviBKRTé  )  pétue ,  qui,  interrogée  sur  un  point 

CORBEAU  (BiHoin-MÂEii  semblable  par  son  frère ,  fit  at^ 

Dt))  née  d'une  fionille  noble  »  A  tendre    jusqu'au    lendemain    sa 

Saint-Beron.)  dans  la  Sayoie,  en  réponse  9  parce  quVUe  aroit  en- 

i706>  étoit   religieuse   professe  core  besoin  de  consulter  le  Ciel  (i), 

dans  le   monastère  de  l'abbaye  notre  religieuse  en  ayoit  déjà  repu 

royale  de  Saint- Pierre  ^  à  Lyon,  assez  de  lumières  pour  déclarer 

N'ayant  fresque  point  de  fortune  de  suite  à  la  jeune  Ponson  qu'elle 

patrimoniale  9  elle  se  trou? a  sans  ne  périroitpoînt  dans  cette  oircons- 

ressources  suffisantes  pour  vivre  ^  tance.  Marie  de  Corbeau  fut  arrê- 

quand  les  religieuses  furent  cbas-  tée  avec  sa  cbaritable  hôtesse  »  et 

sées  de  leur  cloître  en  1791.  La  le  prêtre  Chapuis,  par  suite  d'un 

jiaute  vertu  qui  la  distinguoit  la  incident  qui  avoît  déjà  coûté  la 

rendit  chère  à  la  veuve  Ponson,  perte  de  la  liberté  à  la  fille  de  la 

qui  pouvoit  lui  donner  asile  chex  charitable  veuve.  Elle  eut  part  à  la 

elle;  et  cette* pieuse  veuve  l'ac*  distribution  que ,  la  première  nuit 

cueillit  avec  d'autant  plus  de  sati»-  dans  la  prison,  cet  ecclésiastique 

foction  9  qu'une  telle  compagne  ne  leur  fit  des  hosties  consacrées  qui 

pouvoit  que  contribuer  à  soutenir ,  étoient  dans  le  saint  ciboire ,  sous* 

à  augmentersa  propre  ferveur  dans  trait  par  lui  aux  recherches  des 

letemps  d'épreuves  où  l'on  se  trou*  agens  de  la  persécution;  et  son 

voit.  Un  prêtre  vertueux,  que  la  courage  en  devint  plus  intrépide, 

veuve  Ponson  recueillit  aussi  pour  Le  lendemain ,  avec  une  sérénité 

lé  même  motif,  devenoit  le  direc-  angélique ,  elle  annonça  à  une 

teur  spirituel  de  cette  petite  com-  personne  qui  étoit  parvenue  à  la 

munauté.  On  verra  aux  articles  voiret  à  lui  parler,  que  ce  jour-là 

CHAPVisetPoirsov,commentelle8  même,  contre  l'usage  ordinaire^ 

rivalisèrent  de  piété  avec  lui,  et  elle  marcherpit  à  la  mort  avec  la 

avec  quelle  ardeur  ces  trois  saintes  veuve  Ponson  et  le  prêtre  Cha- 

Imessoupiroient  après  le  bonheur  puis.  En  effet,  vers  onze  heures, 

de  verser  leur  sang  pour  la  cause    ^ . 

de  J.-C.  La  religieuse  de  Corbeau  (1)  Tune  dixit  nàkifraier  meus  : 

parut.même  avoir  des  révélations  Domina  êorort  jam  in  magna  digna" 

divines  sur  le  sort  qui  les  atten-  «'<>««  «  '««'«  ^  postules  an  passio 

doit.  LafiUeaînéedelaVPonson,  *'^  ^  commeatus?  Et  ego  quœ  me 

,            -,   ,        ,  sciebam  Jabuian  cum  Domino  fidenter 

ayant  demandé  dans  leur  convem   ^^^^,.^  ,,-  j^,^^  .  CrastinâdU  tibi 

satiott  à  ce  sujet,  si  elle-même  renuntiako.  (Hobtenius  :  Passio  SS. 

auroit  ce  bonheur,  la  fervente  re-  Perpétua  et  Felidtotis ,  etc.  ) 
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^le  fut  menée  avec  eux  devant  Ift    veuTe  Ponson^  leur  répliquoient 
fiaroucfae  commission  révolution^    avec  l*air  du  contentement  :  «  Vous 
naire  (F.  Lyon).  On  l'j  somma    êtes  dans  Terreur;  une  yoix  que 
de  prêter  le  serment  de  iiéerté'    tous  n'entendez  pas ,  nous  dît  in- 
égalité  9  qu'elle  regardoit  comme    térieurement  et   d'une  manière 
une  implicite  apostasie  ;  et  elle  le    infaillible ,  que  nous  ne  tarderons 
refusa  arec  fermeté.  Aussitôt  on    point  à  mourir;  et  nous  nous  en 
la  condamna  à  la  peine  de  mort  9    applaudissons  » .  Les  prisonnier» 
comme  «fanatique 9  refusant  de    leur  proposèrent  de  partager  leuF 
se  conformer  aux  lois  de  la  repu-    dîné  :  «  Obi  non,  répliquèrent- 
blique^  et  comme  contre -réTO-    elles  ^  nous  allons  dîner  avec  le» 
lutionnaire » 9  parce  qu'elle  étoit   anges  ».  Demi-beure  après,. on 
religieuse,  et  qu'elle  aycfit  craint    rint  les  prendre*  pour  les  réunir 
de  trabir  sa  Foi.  La  yeure  Ponson    aux  autres  victimes  qu'on  alloit 
et  le  prêtre  Cbapuis  furent  con-    conduire  à  l'écbafaud.  Elles  s'j 
damnés  en    même  temps    à   la    rendirent  arec  des  transports  d'aï» 
même   peine;  mais,  en   atten*    légresse,  qui  ravirent  tous  ceux  qui 
dant  l'beuredu  supplice,  on  n'en-    en  ^rent  témoins  :  en  marcbant 
voja  pas  ces  deux  femmes  dans    au  supplice,  elles   récitoient  le 
le  cachot  qu'on  appeloit  la  cave    fsaume  Miserere  met,  Deus.  La 
de  mort  4  parce  qu'on  y  mettoit    religieuse  de  Corbeau  ne  fut  dé* 
les.  victimes    condamnées.    Les    capitée  qu'après  la  veuve  Ponson; 
)uges  en  cela  servoient  d'instru-    et  elle  le  lui  avoit  prédit  long-temps 
ment  à  la  Pro?idence,  qui  voulut    auparavant.  Elle  lui  avoit  même 
exaucer  les  prières  que  ces  deux    annoncé    qu'elle  mourroît  avec 
pieuses  femmes  lui  avoient  sou-    joie  :  ce  que  vérifia  l'état  de  la 
vent  adressées   pour  obtenir  la    physionomie  de  cette  sainte  veuve» 
grâce  de  n'être  point  déposées    après  même  que  sa  tête  eut  été  dé- 
dans cet  endroit.  Les  prisonniers^    tachée  de  son  corps  (  V»  Povson  ). 
parmi  lesquels  elles  se  trouvèrent.    Le  jugement  qui  les  envoya  au  sup- 
ne  pou  voient  croire  qu'elles  fus*    plice  de  la  guillotine  est  du  a  ger« 
sent  condamnées,  ou  que   leur    minai  an  II (2a  mars  1794)*  ^ 
condamnation  ne  fût  pas  révo*    religieuse  Benoîte-Marie  de  Cor- 
quée,   puisque    le    lieu    où    ils    beau  n'avoit  que  38  ans  lorsqu'elle 
étoient    renfermés   n'étoit  point    se  montra  si  digne  de  la  palme  du 
le  vestibule  ordinaire  de  la  mort,    martyre  dont  on  ne  douta  point  que 
«  Vous  ne  périrez  pas  »,  leur  di-    Dieu  ne  l'eût  favorisée.  (  V.  Châ- 
soient-ils ,  avec  toute  la  consola-    taignier  ,  et*CoaifEiLLB*  ) 
tion  de  l'espérance.  Mais  la  reli-        CORBET  (JBAii*BAPTiST£)yprê^. 
gieuse  de  Corbeau,  et  même  la   tre  et  religieux  de  l'ordre  des Ca* 
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pucinS)    dans    leur   maison   de  rétablie  dans' sa  pureté ,  lorsque 

Forges-lès-Eaux,  bourg  du  diocèse  les  armées  coalisées  de  l'étranger 

de  Rouen  ,  y  étoit  connu  sous  le  approchèrent  de  cette  rille ,  au 

nom  de  Père  Gratien.  H  resta  commencement    de     septembre 

dans  cette  ville  après  la  suppres-  1792  (F,  J.  Gossvin^  J.  M.  Col- 

sion  des  ordres  monastiques;  et,  1.OT9  G.  LBPBTRBy  Chr.  Hbebil- 

disant   anathème    aux    principes  ion).  Tous,  d'ailleurs  insermen- 

de   la  eonsUiutian  dvUe  du  tés,  furent  saisis  quelques  mois 

eiergéyîX  se  garda    bien   dVn  après  la  retraite  de  ces  armées, 

faire  le  scbismatique  serment.  Zélé  et  amenés  à  Paris,  pour  y  être 

pour  le   salut  des    âmes   et   le  jugés  par  le  tribunal  révùlutionr- 

triomphe  de  l'Eglise,  il  continuoit  noire.  Le  chanoine  de  la  Coi^ 

d'exercer  le  saint  ministère  dans  bière  y  fut  condamné  le  5  floréal 

le  même  diocèse,  lorsqu'il  y  fut  an  II  (  34  avril  1794  }>  ^^^^ 

arrêté  en  1794*  Les  autorités  du  quatre  autres  prêtres  de  Verdun, 

département  de  la  Setne-Infé-  à  la  peine  de  mort  La  sentence 

Tieure  achevèrent  de  se  débarras-  les  disoit  «  convaincus  d'être  au- 

ser  d'un  si  bon  prêtre ,  qui  étoit  teurs  et  complices  des  manœuvres 

en  même  temps  un  excellent  reli-  employées  pour  livrer  aux  enne- 

gieux ,  en  l'envoyant  à  Rochefoit ,  mis  la  place  de  Verdun  » .  Ils  furent 

pour  en  être  déporté  au-delà  des  exécutés  le  même  jour, 

mers    {F.    Roghbfoet).   Il  fut  CORRILLÉ  (iV....),  prêtre  du 

embarqué  sur  le  navire  iea  Deux  diocèse  de  Nantes ,  vicaire  en  la 

Aêsodésy  et  mourut  dans  le  sup-  paroisse  de  Rouvron,  près  Save- 

plice  de  cette  déportation,  le  16  nay  (F.  Dblamabb),  y  refusa, 

juillet  1794»  à  l'âge  de  4^  ^i^*  comme  son  curé ,  le  serment  de  la 

Ses  cendres  reposent  dans  l'île  canHitution  civile  du  clergé  ; 

û^Aix.  Il  étoit  né  à  Carantilles,  et,  comme  lui,  il  brava  les  me- 

dans    le  diocèse  de  Coutances.  naces  de  la  loi  de  déportation, 

(F.  P.  A.  CoHSTAHT,  et  Cobdub,  pour  continuer  &  fournir  les  se- 

ex- Jésuite.)  cours  de  la  religion  à  leurs  pa- 

CORRIERE  (  Albxâkdbe*Eu-  roissietts.  Il  étendoit  ses  soins  sur 

SABBVH  DB  la),  vicaire-géuéral  du  les  paroisses  voisines ,  et  portoit 

diocèse  de  Verdun,  chanoine  et  les  secours  de  l'Eglise,  de  village 

doyen  de  la  cathédrale ,  né  à  Ju-  en  village.  Dans  l'un  d'eux ,  il  fut 

"^igny»  P^s  Stenay,   en  1755,  saisi  chez  une  pieuse  veuve  qui , 

avoit,  pour  l'intérêt  de  la  reli«  de  concert  avec  sa  fille  ^  lai  don- 

gion,  ainsi  que  plusieurs  antres  noit  une  sainte  hospitalité.   Les 

prêtres  et  chanoines  de  Verdun ,  gardes  qui  le  prirent ,  lui  lièrent 

manifesté  l'espoir  qu'elle  seroit  les  mains  derrière  le  dos ,  et  l'em- 

2.  3o 


1 


466                COK  GOH 

menèrent ,  aTec  ses  deux  chaori*  firmités  »  l'ex  -  Jésuite  Cordier 
tables  hôtesses  (F.  Gvivon).  Ib  fut  mis  eo  prison  à  Verdun  ;  et, 
les  conduisirent  tous  les  trois  dans  quoiqu'il  ne  pût  marcher  qu'à 
la  cour  du  preèby  tère  de  Bourron.  l'aide  d'un  bâton ,  le  tribunal  cri» 
Corbillé ,  profitant  d'one  distrao-  minel  du  département  de  là 
tion  de  ses  gardes,  franchit  le  mur9  Metue  le  condamna,  comme 
et  s'évada  ;  mais^  kpeu  de  distance,  i  prêtre  réfractaire  »,  à  être  déporté 
il  fut  arrêté,  par  deux  soldats  qui  le  au-delà  ties  mers.  On  le  conduisit 
ramenèrent  au  presbytère,  et  le  èRochefort,  pour  être  embarqué 
traînèrent,  aTCcees  deut  hôtesses,  (F.  Rocbbport).  Ce  fut  aTec  peine 
dans  le  cimetière.  Corbillé  leur  qu'il  monta  surle  navire  ie  Wor 
demanda  pourquoi  ils  tonloient  ghingUfn^  tant  son  corps  étoit 
le  faire  périr,  et  de  quel  crime  ils  affaibli  :  il  aToit  alors  84  ans- 
l'aecusoient.  «C'est ,  répliquèrent-  Lorsque  k  capitaine  du  bâtiment , 
ils,  que  tu  es  un  prêtre  réfrac-  Guîbert,  le  fit  fouiller,  comme 
taire  ».  Ils  le  placèrent  aussitôt  tous  les  autres  prêtres,  à  son  ar- 
entre  les  deux  femme»,  et  l'y  fu-  rirée  sur 4e  pont,  il  ne  youlut  pas 
sillèrent  sous  leurs  yeux.  €e  qu'on  lui  lidssât  plus  d'une  che- 
meurtre  se  commit  en  décembre  -mise  et  pins  d'un  mouchoir  de 
1795;  ainsi  fut  autrefois  ma»-  poche.  Il  lui  arracha  même  non 
sacré  saint  Ferréol  de  Vienne,  seulement  son  bréviaire,  mais 
lorsque ,  évadé  de  sa  prison ,  et  eacore  4e  i>âton  dont  11  se  ser- 
après  avoir  passé  le  Rhône  à  la  Toit  pour  soutenir  sa  caducité, 
nage,  il  s'enfuyoitsur  4e  territoire  et  le  |eta  à  la  mer,  en  loi  disant  : 
de  la  rive  droite.  L'£glise  fhonore  c  Scélérat,  tu  n'en  avois  pas  besoin 
comme  Martyr,  le  18  septembre,  ponr  courir  contre  les  patriotes, 
CORDIER  (NiGOiJLs) ,  prêtre ,  lorsque  tu  ét)OÎs  dans  la  Vendée  »  ;  et 
ex-Jésuite  et  aumônier  des  relî*-  ee  véoémble  prêtre  Tenoit  de  Ver- 
gieuses  Annonciaides  de  la  viUe  de  dun  :  il  n'étoit  pas  sorti  de  Saint- 
Saint-Mihiel ,  au  diocèse  de  Ver-  Mifaiel.  Cruibert  ajouta  :  «Vieux 
dun,  né  en  1710,  dans  le  duché  scélérat,  si  je  t'eusse  laissé  ton 
de  Lorraine,  o|iposa  touie  la  vi-  bâton,  tu  aarois  été  capable  de 
gueur  d'une  Foi. inébranlable  aux  t'en  servir  pour  faire  la  contre- 
erreurs  de  la  con^^stulton  et i;ttfe  .révolution  à  mon  bord».  Ili'en- 
du  cUrgé*  Les  impies  lui  en  cen-  -v^aya  ensuite  vers  les  autres  ;.mais , 
servèrent  une  raneiiflie  implaoa-  .eonune  ce  vieittard  avoit  de  Is 
ble,  et  s'«in  Tan|^nt  levaqu^  peine  à  maridwr ,  flMui  donnoit? 
1793,  renier  «sembla  avoir  ^aeipiis  powr  le  fane  avancer,  desr  coups 
tout pouvoirsuries  Saints.  Mal-  de  plat  de  sabre  sur  les  épades, 
gré  son  grand  âge,  aooablé.d'in-  en  l'accablant  en  même  tempfi 
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d'horriblef  ioTectires.   L*ex-Jé*  U  y  devint  le  cbef  des  nûssions  el 

3uite  Gordier  mourut  en  octobre.,  des  retmtes,  malgré  la  foîblesse 

dans  une  des  tentas  qui  serroieiH  A»  9on  tempérameat,  et  la  déli- 

d*bôpital»  et  lut  c^nterré  dmp  .l!île  c^tf&sise  de  «a  sunté-  Jl  n'éooutoit 

Madéimfi.  (  r.  jJ.  jB.  Çqbbpt»  ^(  «u^  «^  TSi^ji  e<  tes  ibtig^s  des 

J.  Cg^irjsixT.  )  msmm  n^  .ppuKoi^iit  iralewlir  son 

COfLDVfS{*ffP¥r  MdUffi  de  «rdetM*.  fimotm  H  iétoit  prêt  à 

SaifUe),  {F.  f*  f/  j^MM».)  «omter  «0  obaire^  /^  il  parioit  avec 

COAMEAVIL   (FMiçpxf'*  iiA9é|3fiile6<çilil^aMr  tous  les  aujets 

Geomii^D  v^uiyi  d^  JU  paroisiS^  4^  4^  h  reVgiwi.  Aou^ri^  w  l'a  vu 

Plaîntel  vdaoB  Je  diocèse  de^v^lti-  f«ire  9  dws  jw  jSfeMl  jour  »  t^oîs  et 

Brieuc  >  atoU  d'ab^d  ^té  ricaii»  flaême  f  ualre  coofiàré^cjes  ou  ser* 

dans  ia  petite  pacoiase  .de  MesUv  »  moy^is.  Tous  les  aps  ,  il  alioit  don*- 

près  Lambine,  91^  il  étoit  né  <$ii  lier  une  relaraite  dans  lp$  coUéges 

1 746.  Les  lolsîrs  que  im  laîssoîeft)  pu  ^Kéminaires  de  .ebaoun  des  dio* 

ses  devoirs  Auseot  dès  lors  cousa-*  cès^s  voisjxiSt  tels  f^e  loeua  de 

crés  à  la  prèdÂoation  «n  d*AUUsQS  Tréguier  jet  de  Smo^-^sào^  où  il 

paroisses.  I>a«s  son  d4sir  de  s»  ftr^cwtoin  eac^re  ie  même  avan- 

livrer  plus  généralement  au  salut  jt^gie  à  des   ciomi»#nautés  reli-- 

des  âmes,  il  vouloH  aUer  s^agréger  gieuses  ;  mais  il  n'y  alIoit  jamais 

à  la  communauté  des  prêtres  MS*  aaas  arolr  consultées  supérieurs, 

sionnaires  de  Saint -jUaunent»  en  conuoe  «ans  avoir  pourvu  aux 

Poitou  (  F,  ci-dev. ,  tom*  I»  pog.  besoins  de  sa  paroisse.  Le  vicaire 

339].  Biais  les  gcaads-TÎcawes  de  qu'il  f  Jaissoit,  étoit  digne  de  le 

sonévêqueleretmrent;«t,pourlb  renq^lacer,  et  .capable  de  le  sup- 

fixer  dans  le  diocèse  9  ils  exigèreot  pléer  on  son  absence.  Tant  de 

qu'il  se   présentât  au   concours  travaux  folts  avec  ardeur  lui  atti* 

pour  l'une  des  deux  .cures  qui  rirent  de  gravées  indispositions; 

étoient  alors  yacaoles  :  ceUe  de  les  médecins  hii  coaseUloient  de 

Plaintel,'  près  Saînt-Brieac,  imi,  prendre  quelques  mois  de  repos  : 

pénible  à  desservir,  étoit  d'un  Inèfr"  «  Non,  non,  leur  répondit -il; 

modique  revenu ,  et  celle  de  Plu-  pnêofaer ,  parler  de  mon  Sauveur, 

duno,  près  LambaUe,  beaucoup  iroilàiemeilleurnemèdeàmessouf* 

plus  lucrative^  d'une  ^admiAistira-  tences  :  .un  sermon  J9:\e  £ût  plus 

tion  &fiî|e,  ejtToisine  du  lieu  de  sa  de  bien  que  toutes  tos  pétions  et 

naissance.  Coimeauz  prèfiera  1#  ^pie  tous  vos  conseils  de  djèlasse- 

première,  et  7  fit  tant  de  bien,  ment»^  Ce  «ële  si  ardent  £ut  sé- 

que  son  peuple  devint  bientôt  l'é-  duit  par  l!espoir  du  bien,  quand 

dification  de  tout  le  diocèse.  Sans  la  révolution    débuta   par  pro* 

cesser  de  s'occuper  de  ses  ouailles,  mettre  le  soulagement  des  peines 

3o, 
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sous  le  poids  desquelles  il  aroit  tème,  le  sennent  d'être  fidèle  à 
TU,  non  sans  douleur 9  g^émir  les  Jésus -Gluist  jusqu'à  notre  der-^ 
campagnes.  Dans  cette  illusion  ^  nier  soupir».  Le  temps  d'épreuves 
qui  ne  lui  permettoit  pas  d'entre-  commença  pour  Cormeaux,  plas 
Toir  ce  que  la  religion  auroit  à  tôt  que  pour  beaucoup  d'autres  9 
souffrir  de  ce  nouvel  ordre  de  lorsqu'étoit  encore  dîscutée^dans 
choses,  il  se  laissa  conférer  par  le  sein  de  l'Assemblée  Gonsti- 
l'estime  publique  une  des  places  tuante  cette  canstUutian  eivife 
d'administratair  du  département  du  clergé  j  qui  alloit  produire  en 
des  CâUê-du-Nordi  et  fit  en  France  le  schisme  et  l'hérésie, 
conséquence,  avec  des  intentions  II  en  vit  les  pièges  ;  et  de  peur  de 
droites  et  pures ,  dans  son  er-  coopérer  en  rien ,  comme  admi» 
reur,  le  serment  auquel  étoient  nîstrateur,  à  son  établissement 
alors  obligés  ces  administrateurs  qu'il  ne  pouToit  empêcher,  il  dé- 
en  entrant  en  exercice,  celui  clara  au  conseil  de  l'administra- 
«d'être  fidèle  à  la  nation,  à  la  loi  et  tion  qull  ne  youloit  plus  en  faire 
au  roi  » .  La  preuve  de  la  droiture  partie.  Dans  la  nécessité  où  il  se 
de  ses  intentions  est  fournie  par  trouroit  de  justifier  sa  démbsion 
le  discours  qu'il  prononça  le  9  aux  yeux  de  ses  concitoyens,  il 
juin  1790,  dans  la  cathédrale  de  n'en  fit  l'apologie  qu'en  montrant 
Saint -Brieuc,  lors  de  la  messe  combien  sa  conscience  étoit  juste- 
d'actions  de  grâces  et  du  T^Daum  ment  alarmée  des  entreprises  de 
que  les  électeurs  firent  chanter,  l'Assemblée  contre  les  lois  de 
après  avoir  terminé  certaines  opé-  l'Eglise ,  et  combien  étoient  per- 
rations  qui  n'étoient  pas  en  elles-  nicieux  les  principes  hétérodoxes 
mêmes  formellement  répréhensi-  que  l'on  s'efforcoit  d'accréditer, 
blés.  Dans  ce  discours  qui  fut  Cette  justification  de  sa  conduite 
imprimé  presqu'aussitôt,  on  vit  fut  imprimée ,  et  servit  beaucoup 
le  curé  Gormeaux ,  pariant  au  à  prémunir  tous  les  bons  catho- 
nom  des  administrateurs,  attes-  liques  du  pays  contre  le  schisme 
ter  leur  attachement  à  la  reli-  qui  se  préparoi  t.  L'attaque  qu'il 
gion  catholique,  et  inviter  les  lui  faisoit  d'avance,  recevoit  trop 
jeunes  clercs  qui  l'écoutoient,  à  de  force  de  ia*considération  dont 
la  prêcher,  à  la  soutenir.  «  Le  mi-  il  jouissoit  à  raison  de  ses  lumières 
nistère  sacré,  disoit- il,  sera  tou-  comme  de  ses  vertus,  pour  ne 
jours  parmi  nous  aussi  respecté  pas  irriter  les  partisans  4tes  idées 
qu'il  est  salutaire.  Nous  voulons  nouvelles.  Il  devint  aussitôt  l'ob- 
vivre,  nous  voulons  mourir  catho-  jet  d'une  persécution  violente  :  un 
liques.  Nous  renouvelons  au  pied  décret  de  prise  de  corps  fut  lancé 
de  l'autel,  le  vœu  de  notre  bap«»  contre  lui  ;  la  maréchaussée  se  mit 
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à  9â  recherche  ;  des  récompenses  dans  sa  passion  et  sur  la  croix. 

furent  promises  par  l'administra-  Tant  de  fatigues  altérèrent  sa  santé 

tion  du  département  9  à  qui  pour-  au  point  cpi'à  son  grand  regret  il 

roit  le   liTrer.   Il  s'étoit  réfugié  fut  obligé,  par  une  graye  indis- 

clandestinement  aux  enyirons  de  position ,  de  renoncer  à  ses  travaux 

la  ville  de  Quintin ,  d*où ,  pendant  évangéliques.  Il  étoit  à  Saint-De- 

les  huit  mois  qu'il  y  resta  caché)  nis  pour  son  rétablissement,  lors 

il  ne  cessa  de  donnera  sa  paroisse  du  lo  août  et  du  massacre  dès 

toutes  les  instructions  qui  pou-  prêtres  le  2  septembre.  Quand  il 

voient  lui  être  nécessaires  pour  apprit  ce  dernier  événement,  il 

conserver  sa  Foi  intacte  et  pure,  crut  que  la  Providence  ne  Tavoit 

Craignant  enfin  d'être  atteint  par  pas  sans  doute  jugé  digne  de  périr 

des  persécuteurs  qui  connoissoient  avec  eux  pour  la  Foi ,  et  s'en  aflli-* 

trop  bien  sa  personne ,  il  céda  aux  gea.  Ses  amis  le  forcèrent  alors 

instances  d'un  ami  qui  l'appeloit  à  se  tenir  bien  caché;  et  il  fallut 

à  Paris, et  arriva  le  10  novembre  qu'ils  le  gardassent  à  vue,  pour 

1791  dans  cette  ville.  S'y  trou-  ainsi  dire,  afin   de  l'empêcher 

vaut  plus  en  liberté  pour  exer-  d'aller  au  dehors  exercer  les  fonc- 

cer  son  tèle,  attendu  celle  dont  tiens  de  son  ministère.  Cependant, 

le  culte  des  catholiques  jouissoit  ne  se  bornant  pas  à  confesser  les 

encore  dans  la  capitale,  il  con-  personnes   que   l'affaire  de   leur 

sentit  bien  volontiers ,  sur  la  de-  salut  amenoit  dans   son  asile ,  à 

mande  d'un  directeur  du  collège  les  prêcher ,  à  leur  distribuer  tous 

des  Lombards,  à  j  donner  des  re-  les  autres  dons  de  la  religion ,  il 

traites  publiques  ;  il  en  donna  aussi  se  transportoit  souvent  en  d'autres 

dans  plusieurs  communautés  de  pieuses  réunions  pour  le  même 

Paris  et  des  ebvirons  :  chez  les  objet.  Tous  les  jours,  il  faî^oit 

Annonciades  de  Chaillot,  les  Yisi-  avec  ces  saintes  âmes  des  prières 

tandines  et  les  Carmélites  de  Saint'  en  expiation  des  sacrilèges  qui 

Denis.  Pendant  tout  le  carême  de  se  commettoient  en  France  ;  et  il 

1792,  il  prêcha  dans  plusieurs  s'offroît  lui-même  en  holocauste 

églises,  passant  d'une  chaire   à  à  Dieu ,  se  préparant  d'ailleurs  au 

Fautre  pour  faire  entendre  par-  martyre  auquel  uft  secret  pressen- 

tout  la  parole  de  Dieu.  Le  noer-  tbnent  i'avertissoit  qu'il  étoît  des- 

credi,  le  jeudi  et  le  vendredi  de  tiné.  Jusqu'au  9>  du  mois  d'août 

la  Semaine-Sainte  principalement  1795,  il  fil,  sans  fâcheuse  ren* 

furent  en  entier  consacrés  par  lui  contre ,  ses  courses  sacerdotales  ; 

à  ce  saint  ministère,  parce  qu'il  mais,,  ce  )Our-là,  revenant  de 

ne  pouvoit  se  lasser  de  parler  de  Pontoise  où  il  avoit  été  appelé 

l'amour  de  Jésus-Christ  pour  nous  pour  administrer  les  secours  de  la 
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religion  à  des  malades ,  il  fut  ar- 
rêté à  FranconTîUe  comme  yoya- 
gréant  sans  passeport.  Amené  de->. 
Tant  le  maire  9  H  s'empressa  de  se 
déclarer  prêtre  et  csré. — «PoHt- 
quoi  cette  déclaration  ?  lai  dit  le 
maire  par  xm  sentiment  d'hunui**'- 
nité  ;  je  ne  toub  demandois*  pas- 
votre  état,  et  je  voulois  tous  sâii« 
Ter  » .  Ce  maigistrat  «e  put  s'eof^ 
pêcher  de  le  faire  conduire  à  Pon-* 
toise  9  maïs  ce  fut  avec  la  pré-« 
caution  de  ne  pas  le  désigner 
comme  prêtre  aux  autorités  de 
ce  lieu.  Goriùeaux  interrogé  par 
elles  9  crut  (pi'ît  trahiroit  im** 
plicitemeilt  sa»  Foi  et  l'honneur 
du  sacerdoce,  s'il  ne  se  faisoit  paès 
gloire  de  son  état.  Cette  géné-^ 
reuse  déclaration  lui  Talut  d'être 
jeté  dans  la  priison  des  criniinelf  > 
et  d'j  être  mis  au  pâain  et  à  l'edu. 
Quatorze  jours  apifëà,  e'est-à-dfrë 
le  25  août)  \l  ftit  transporté  ayeé 
d'autres  prisonniers  sur  une  char* 
rette,  à  Yersailtes.  Chaque  fois 
que,  sikr  la  route,  il  rencodtrdit 
des  personnes  à  qui  ti  cro  joit  pou^ 
Toir  parler  de  fHeu^  il  lie  man^ 
quoit  pas  de  les  exhorter  à  le  bien 
servir.  Comme  dès  paroles  ins^ 
.  piroient  beaucoup  d'intérêt  à  ceux 
qui  l'entendoienrt,  èxm  son  passage 
à  Saint-Germain^  et  comme  on  y 
manifestott  uU  peu  Titement  des 
alarmes  sur  son  sort,  il  fiit  accusé 
par  ses  gardes  d'avoir  voulu  pro>- 
voquer  une  émeute  pour  se  faire 
délivrer.  Arrivé  à  Versailles,  le 
s 5  août,  il  fut,  dès  le  lendemain, 
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soumis  à  un  interrogatoire.  Le^ 
magistrats  furent  étonnés  de  la 
sainte  hardiesse  de  ses  réponses  9 
dans  lesquelfes  il  leur  prouvoit 
qu'il  étOTt  tOQJouirs  le  trat  curé 
de  Plaintél,  que  celui  qui  Tjr 
avôit  remplacé'  ne  ponvoit  être 
qu'un  saûHége  et  rnt  intrus  9 
que  de  pareâk»  anbstitutfions  dé- 
truisoient  1«  reKgion  et  l'Bglbe  de 
Jésns-Christ.  Touchés  de  sa  Foi  « 
ees  magistrats  y  en  Ténvo^nt  dans 
leur  prison,  lui  kùssèfeot  la  con- 
solation de  retem  le  crucifix  qu'il 
portoit  sur  lui*  Dans  un  second 
interrogatoire,  où  ils  èspéroient 
le  vdir  plus  eâraonSpeet  par  amour 
de  la  vie ,  il  parla  plus  élôquenr- 
ment  encore  de  sa  Foi  que  dans 
le  premier.  Lès  fages^  ne  voyant 
point  en  lui  un  conlre^révoiotion- 
naÉîre,  mais  un  prêtre  pénétré  de 
la  sainteté  et  des  étroite  et  son 
état,  auroieai  vonlo  le  mettre  à 
l'abri  de  tout  danger  ;  mais  ils  dé- 
voient i  sous  peine  de  la  vie , 
adresse?  les  procès  •*  verbeux  de 
leof s  liiterrôgaioirciis  atf  comité  de 
Méisgi  puétie^  séant  à  Paris;  et 
bientôt  les  oirdrès  qu'ils  en  re- 
(eurent  les  obligèrent  d'y  envoyer 
le  curé  Corméaux.  Après  y  avoir 
passé  successivement  d'une  prison 
àPautre,  il  fut  déAnitîvement  con- 
duit à  la  Condergeriey  qui  étoit 
la  prison  immédiate  du  tribnnal 
tévâhuiônnaire.  On  l'y  fit  com- 
paroître,  le  9  juin  1794?  e»  l'ac- 
cusant d'être  un  conspirateur , 
parce  qu'il  a  voit  parlé  de  Dieu 
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aux  habîtans  de  Saint  -  Germain,  arec  des  transports  de  reôonnois- 
Pour  être  jugé  digne  de  mort^  sance'et  de  joie,  parce  que  cet 
il  lui  suffisoit  de  son  titre  de  instrument  de  mort  ailoit  le  faire 
prêtre  9  et  de  la  qualification  de  Tiyre  uniquement  pour  son  Sau- 
réfraciaire,  qu'on  donnoit  aux  yeur.  On  L'exécutA  sur  la  place  où 
noa-» assermentés,  qui  n*étoient  avoit  existé  la  Bastille;. et  il  périt 
pas  sortis  de  France  depuis  la  à;  l'âge  de  47  ^e^s*  .  Sa.  v4b  a  été 
.  loi  de  déportation  ;  mais,  le  tri*^  écrite  et  publiée  par  BL  Vsàtkè  La- 
bunal  révotuH&nnairû  qui  a^t  saosse,  prêtre  de  la  communauté 
un  autre  système  de  condam-r  de  Saint-Sulpice,  ^qnely  a  joint 
Mtlon,  éritant,  autant  q»'ii  le  novnbfed'éorits pieux  qu'il  lui  attri- 
pouToit,  d'étabHr  se»  jugemens  buoit.  L'éditeur  paroissoit  avoir 
sur  des  prétextes  puTertement  aj^ris  du  prêtre  Cormeaux  lui- 
anti-religieux,  et  TOulaMt  passée  même  toutes  les  cîrconstaiices  de 
pour  ne  punir  que  des  oonspî«af«  9aTie,loi»qa'iia?oLtétéprt8QBaier 
teurs,  ne  dit  quetransîtotrement,  avec  lui  pendant  quelques,  jours  à 
en  condamnante  la  peine  de  mort  Yersatiles  ;  mais  les  ecclésiastiques 
le  curé  Cormeaux,  qu^i  étok  du  diocèse  de  Saint-Brieuc  qui 
«  prêtre  réfractaire».  La  sentence  ont  connu  particulièrement  ce 
qui  l'envoya  an  dernier  supplice,  saint  prêtre  ,  pensent  que  plu- 
ie 21  prairial  an  II  (9  juin  1794)9  sieurs  àBê^  di$6aur$  qui  lui  sont 
affecta  surtout  de  le  présenter  attribués  dans  cette  édition,  ne 
comme  s*étant  nM>Qtré  «complice  sont  pa»  de  bii,  parce  qu'ils  n'y 
de  la  conspiration  qui  avoi^exlsté  treui^ent'  point  l'exiiçtitude  ,  la 
contrelepeuplefNMÇi^s,etttenant  facilité,  In  noble  simplicité  qu'ils 
des  propos  contre  -  révolution*-  lui  connoiMoiend.  «Son  genr^e 
naires,  et  en  provoquant  la  disso»  étoit,  disent^^ils,  d'aimer  mleiâx 
lution  de  la  représentatio»  na#6^  touob^  les  cceurs  que  plaire  à 
nale,  et  le  rétablissement  d»  1»  reprit.  Il  avoîtuqe  diction  affec* 
royauté».  ConneaQX  marcha  au^  tueuse*  et  pure*  Ses  phrases  étoient 
supplice  le  même  jour  ;  et  il  y  alla  sentsnoiousee'et  courte».  lie^àspi- 
plein  des  sentimens  qui,  depuis  rations  et  le»  apostrophes  nev^et^  ! 
plusieurs  années ,  lui  faisoient  dire  noient  fréquemment  dans  seè^  dls^ 
si  ardemment,  avefe  saint  Paul  :  coovs;  et  presque  tout  son  style 
Cupio  dUêùtvi,  et  e$s»  cutn  se  composoit  de  pensées  de  F£- 
Christo.  «  Je  brAle  du  désir  de  criture  sainte  :  nous  l'assurons , 
me  voir  dégagé  de  mon  corps  parce  que  nous  Tavons-  entendu 
pour  être  réuni  à  Jésns-Chrîst».  fréquemment.  Il  n'a  voit  même 
A  l'exemple  de  saint  André ,  il  en-  écrit  que  très  -  peu  de  prônes  , 
visagea  l'instrument  du  supplice  d'instructions  et  de  con-férence^. 
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Presque  toujours  il  parioit  d'abon- 
dance et  comme  d'inspiration  : 
quand  il  étoit  parti  pour  Paris  ^ 
comme  en  fugitif,  il  n'avoit  point 
song[é  à  emporter  les  manuscrits 
de  ce  genre  qu'il  pouyoit  avoir. 
Les  seuls  discours  qui  pourroient 
être  authentiqués  parmi  ceux  que. 
l'éditeur  a  publiés  9  seroient  ceux- 
là  seulement  qu'à  la  page  ia5  de 
la  Vie  du  curé  Cortneaujf,  l'on 
prétend  avoir  été  dictés  par  lui- 
même  en  prison  aux  jeunes  prê* 
très  9  ayec  lesquels  il  étoit  détenu. 
Là  9  se  retrouvent  en  effet  son  ai^ 
dent  amour  pour  Jésus ->  Christ  y 
sa  tendre  confiance  en  la  sainte 
Vierge  9  sa  vive  dévotion  pour  les 
saints  Anges  gardiens ,  les  Apôtres 
et  les  Martyrs  de  la  France  » . . 
CORMIER  (Jean)  ,  curé.  (  F. 

J.  R.  DVCOEMIER.) 

CORNEILLE  (  àlexand&jk  ) , 
prêtre  de  Lyon  9  né  dans  cette 
ville  en  17269  et  que  les  listes  des 
victimes  de  1 795  qualifient  inexac- 
tement de  chanoine  dé  Saint-Paul, 
étoit  seulement  bénéficier  perpé- 
tuel de  cette  collégiale.  Ferme  dans 
sa  Foi,  il  avoit  repoussé  la  cans-- 
tUutian  dviiô  du  cierge,  malgré 
les  persécutions  auxquelles  étoient 
en  butte  les  prêtres  qui  vouloient 
rester  catholiques.  Son  âge  déjà 
avancé  le  dispensoit  de  sortir  de 
France,  lorsque  la  loi  du  26  août 
1792  vint  en  bannir  les  non- 
assermentés  ;  et  la  protection  que 
ceux  de  Lyon  trouvèrent  dans  les 
événemens  qui    eurent  Heu   en 
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179^  (  ^*  Ltoh),  dispensèrent  le 
sexagénaire  Corneille  de  la  réclu- 
sion qui  lui  étoit  prescrite  par  cette 
loi.  La  persécution  ayant  acquis 
une  plus  grande  fureur  après  le 
siège  de  cette  ville,  et  le  tribu- 
nal appelé  commission  révoh^ 
tionnaircy  que  les  proconsuls  de 
la  Convention  y  créèrent  en  no- 
vembre f  ne  voulant  faire  grâce  à 
aucun  prêtre  fidèle,  le  chanoine 
Corneille  fut  arrêté.  Traduit  de- 
vant les  juges,  il  refusa  coura- 
geusement les  sermens  impies  qui 
lui  furent  demandés;  et  on  le 
condamna,  le  9  nivôse  an  II 
(  29  décembre  1793  )  9  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre-réfrae- 
taîre  et  contre-révolutionnaire  » . 
Il  avoit  alors  67  ans.  {V,  Coa- 
BEÂV,  etCo&TÈs.) 

CORNELLY  (Jacq^ibs)  ,  prêtre 
irlandais  et  religieux  Récollet,  sous 
le  nom  de  Pire  Ji^cques^  étoit 
gardien  de  la  maison  des  Récol- 
lets irlandais  de  Roulay,  dans  le 
diocèse  de  Metz.    Il   repoussa, 
comme  un  crime  contre  la  Foi ,  le 
serment  schismatique  de   1791  ; 
et,  mis  hors  de  son  cloître  par  la 
suppression   des  ordres  monas- 
tiques, il  continua  d'habiter  la 
province  de  Metz ,  où  il  exerça  le 
ministère  sacerdotal  avec  beau- 
coup de  fruit.  Les  impies  persé- 
cuteurs le  firent  emprisonner  à 
Metz,  en  1793,  et  bientôt  l'en- 
voyèrent à  Rochefort9  pour  être 
déporté  au-delà  des  mers  (F*  Ro- 
GflEFoaT).  Mais  il  avoit  tantsouf- 
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fért  dans  le  voyage  j  qu'en  arrivant 
dans  cette  ville,  il  tomba  grave- 
ment malade.  On  Vj  d^osadans 
l'hôpital  9  où  il  mourût  le  4  ^ofit 
1764  9  à  Tâge  de  40  ans.  Sa  mort 
peut  être  comparée  à  celle  du 
.  saint  Martyr  Héliodore,  de  Perse^^ 
dont  l'article  de  G^  Bougausk 
nous  a  fourni  l'occasion  de  parler. 
(K,  GouiifiEy  ex -Jésuite  9  et  P. 
CoBNBm.  ) 

CORNETTE  (Phiupfs  ni), 
prêtre,  chanoine  et  grand-chantre 
de  l'église  collégiale  de  la  ville  de 
Dorât,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
étoit  né  en  174^9  àBrigneul-le- 
Chantre,  paroisse  du  même  dio* 
cèse.  Il  manifesta  de  la  manière 
la  plus  formelle,  son  éloignement 
du    schisme    constitutionnel    de 
1791,  et  fut  loin  d'en  faire  le 
serment  Ayant  continué  d'habiter 
sa  province,  devenue  le  départe- 
ment de  la  Vienne,  et  ne  cessant 
pas  de  s'y  montrer  zélé  pour  la 
religion  catholique,  il  tomba  dans 
les  mains  des  persécuteurs,  et  fut 
emprisonné  à  Limoges.  Quelques 
mois  après,  ils  le  condamnèrent  à 
être  déporté  au-delà  des  mers,  et 
le  firent  trdner,  pour  cet  effet,  à 
Rochefort.  Il  y  fut  embarqué  sur 
le  navire  4es  Deux  Aê^oeiés  {V* 
RocnsFOHT).  Les  souffrances  qu'on 
y  endurcit  l'eurent  bientôt  acca- 
blé. Il  expira  le  24  avril  1794? 
à  l'âge  de  49  ans  ;  et  son  corps  fut 
enterré  près  du  fort  Lupin,  sur 
les  rives  de  la  Charente.  [V,  J. 

COENEUT,  et  J.  M.  COVRVAISUA.) 
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CORNIRERT  (Pisinv- Joseph)  , 
prêtre  et  religieux  Capucin  du 
couvent  de  Yesoul,  en  Frandie- 
Comté,  diocèse  de  Resançon,  y 
étoit  né  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Loup,  près  Dôle,  en  1760.  II 
prit  l'habit  de  saint  François ,  dans 
le  couvent  de  Dôle,  en  1780,  fit 
aes  vœux  deux,  ans  après,  dans 
celui  de  Lons-le-Saulnier  ;  et  il 
eut  pour  nom  de  religion,  celui 
de  Grégaire  de  Saint-Loup.  Ses 
supérieurs  lui  firent  passer  quelque 
tcn^s  dans  leur  maison  de  la  ville 
de  Saint-Claude,  d'où  il  vint  rési- 
der en  celle  de  YesouU  ^  l'époque 
où  l'ilssemblée  Nationale  pronon- 
çoit  l'abolition  des  ordres  monas- 
tiques. Les  voeux  sacrés  qu'il 
avoit  faits  lui  en  devenoîent  plus 
chers  ;  et  les  entreprises  de  cette 
assemblée  contre  la  Foi  raniDM>îent 
le  zèle  qui  l'avoit  porté  précé- 
demment à  se  consacrer  tout  en- 
tier à  la  direction  des  âmes  et  à  la 
précUcation.  Il  se  multiplioit,  en 
quelque  soYte ,  pour  aller  de  toutes 
parts  prémunir  les  fidèles  contre 
les  pièges  de  la  canHitution  ej- 
vUe  du  clergé;  et,  craignant 
qu'elle  ne  séduisit  les  habitans  du 
village  où  il  étoit  né,  il  s'y  trans- 
porta avant  qu'y  fût  arrivé  le  curé 
intrus  qui  devoit  en  remplacer  le 
pasteur  légitime.  Il  y  affermit  plu- 
sieurs familles  contre  les  dangers 
du  schisme ,  et  resta  dans  ce  vil- 
li^e,  malgré  la  venue  de  l'intrus, 
ne  voulant  pas  que  les  catholiques 
de  Saint- Loup  manquassent  des 
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secours  de  la  Téritable  Eglise.  Helle ,  à  quatre  lieues  de  Yesonl , 

Celui-ci  cependant  y  après  bien  l'agent  de  la  Commune  le  fit  arrê- 

des  injures»  le  centrsugnit  à  s'é*  t«r  pendant  la  nuit,  dansla  maison 

loigner;  et  il  vint  habiter  la  pa-  où  il  r^oaoit.  On  le  conduisit  le 

roisse  de  YiHefrie ,  près  Yetoul»  lendemain  à  Vesoul^  cbef»lieu  du 

d'où  il  pouToit  étend»  ka  soins  département  de  Ia  Haut^Saàfu. 

de  son  ministère  à-  plusieurs  pa-  C'étoit  là  qne  résidoit  le  tribunal 

roisses  Toisines,  et  spécialement  onminel  par  qui  le  P.  Grégoin 

à  celle  de  Saint-i»oup.  II  s'étoit  devoit  être  jugé.  Dans  le  pi^mier 

enfin  résigné  depuis  peu  de  temps  interrogatoire  qu'un  des  juges  kii 

â  quitter  l'habit  de  son   ordi«;  fit  subir,  il  lui  demanda  quel  étok 

et  celui  qu'il  portoit  oontrib«a  son  domicile  ;  et  le  P.  Chrégoire 

beaucoup  À  lui  donner  ia  facilité  de  eépondit  «qa'il  n'en  aTOÎt  plus  de 

satis&ire  son  sète,  que  ne  déco»*  û^e,  dqiuifr  qu'as»  nom  de  ia 

eerta  point  la  loi  de  la  déporta*  funion,  on  aroit  dispersé  sa  corn- 

tion.   Le  P.  Grégoire  contuma,  munauté;etqu'ilalloâtspartoutoù 

pendant  1793^  17^,   1795,  à  Tappriotent  les  besoins  spirituels 

rendre  aux  fidèle»  de  cette  partie  de  ses  frètes  ».  Telle  aroit  été  la 

de  la  Franche^omté ,  les  mêmes  réponse  de  saint  Justin  à  une  ques* 

services,  malgré  le&  plus  grands  tion  semblable,  dans  une  circons- 

dangers.   Plus  d'une  fois  .il  fiit  tanceanalogoe(i).L'inteivogateur 

poursuivi  par  les  agens  de  la  p«H  lui  dit  ensuite  ^  a  Avex^TOus  prêté  le 

sécution,  à  Breuofa^lës-  Faucon  serment  de  Héerié^aâM  »  ?  — 

gney,  à  Viiiers«*lès*-Luieail,  à  «Non  »,  répliqua  ce  hoo  leli* 

Meurecourt  près  Lure,  à  Con-  gleux,  et  ses  réponses  furent  les 

fians  près  Luzeuil  ;  et  même  le  mêmes  dans  un  second  interroga- 

mari  d'une  femme  malade ,  qu'il  «oire  qui  piécéda  immédiatement 

Tenoit  de  confesser,  hii  tira  un  la  tutse  en  aeonsatioo.  ies  juges 

coup  de  fusil  qui  le  blessa  à  la  eependant  r^gnoient  à  le  coo- 

main.Lorsq^*apré«Iefameuxnmf  damner;  et  le  défenseur   qu'ils 

thermidor  9  plusieurs  prêtres  dé*,  lui  nommèrentd*office,  fut  chargé 

portés  furent  ramenés  en  France  de  l'engager  à  laisser  croire  qu'il 

par  le  désir  du  saM  des  âmes  »  aroit    prêlé  ce   serment,   il   se 

cette    augmentation     d'ouvriers  laissa  séduire  un  moment  par  les 

évangéliques  donnMtf  ap  P.  Gré-  sophismes  de  l'avocat,  et  se  con- 

goire  la  facilité  de  porter  plus     ■  ■ ■  >       — -■ 

loin  son  ministère,  il  quitta  Vil-  (')  ^^^  ^«^'«^  quempitun  iocum, 

kfipie,  alla  fixer  sa  demeure  aiJ^  ^^9^'»  ^^i^r^osco:acsiquis  ad 

1  .  .  . .  me  venire  uoaut ,   communicai/i  cuni 

leurs;  mais,  ua  jour  qu'il  s'étoir  ,à,  .^^  rfocmWom.  ( Rum.  :  Acta 
transporté  à  ViVedieu-en-Fonte-    $<metiJustim  et soàomm.) 
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Saisit  en  eonsëquenc*  lor»}u'il  tation^  ne  céda  point  aux  nouvelles 

comparut  5  le  lendemain  ^  deyant  instances  de  son  avocat  5  pour  le 

le  tribunal  ;  mais  IMeu  se  servit  faire  pernsterdans  sa  aopercberie» 

alors  de  l'impie  rigueur  de  FaecvM  cLIntérêt  qtte  toiss  pvenes  à  moi 

sateur  pobb;,  pour  ftdMffser  k  toBtfàt  mesfcruntea»  lut  répondit- 

fausSe  conscienee  qtie  lé  Fv  €M^  il^  comme  S;  Ignace  d'Antîpche 

goire  s'étoit  faîte.  Ce  magistnit  ausetyrètienrs^^vouknent  acheter 

lui-même  Faccosa  d^impootuf  e  sur  tm  délivrance  ;  votre  affection  tend 

ce  point,   tul^tmt   qsiÊ! ,   so«s  âblessermondmen  :!Ptoi^««iim 

vingt-quatre  heures,  il  fost^t  dtf  eatkéOem  vtHrwm,  ne  ip$a  me 

sa  prestation  dû  serment  de  4i^  4axk^  (Eptot.   a4  Rùmanaê)> 

éerté-égaliti;  et  le  fil  renvoyer  Ramené  devant  les  ^uges  le  len- 

dansuncacbot.  Là,  iiserepfockt  demain,  il  tevtt>    parla    en    ces 

bien  amèrement  9»  eondesc«n^  termes  ^  devant  le  pubMe  :  «  l^ous 

dance  aux  conseils  de  Favoeat;  et  A^et  pu  cvék^^  diaprés  oe  que 

ses  remords  fbreni  fortifiés  par  un  vé«M  dit  Mot  mon  défenseur ,  et 

billet  ^oe  lui  firent  parvenir  ks  d^près  mon  silence  ^  que  j*avois 

supérieuni  ecêlésiaitk}tt€s  du  dNM  prêté  le  serttiétit  à&  U6&fté-éga- 

cèse  de  Besançon,  ils  lui  disoieilt:  ékê.  Ce  silence  de  ma  part  est 

«  Votre  persévérance  &  déclarer  uHé  coupable  foildesse,  une  faute 

faussement  que  vous  avetf  prôté  q«ie  je  me  reproche ,  et  que  je 

un  serment  illicite,  seand^eroH  ck^  réparer  aox  yeux  de  tous 

beaucoup  les  fidèles ,  et   fêvtfk  oeui  qui  en  ont  été  les^  témoins, 

triompha  leiséunemis  de  rUglise;  Je  déckrre  donc  aujourd'hui  que 

ceux  qui  vous  m  ont  donné  le  }éâ*ai  prêté  a»eai»semmit  depuis 

conseil  n*y  oAt  été  portés  que  par  la  révolution  5  et  que  f  si  f  ai  con^ 

une    injuste   omnpa$n<ni ,    sem-  setiti  à  voua  laisser  croire  le  con-* 

blable  à  tféïtë  des  amis  du  véné^  tiïiire ,  ce  n'est  point  la  crainte  de 

rable  Elésizar*    Il   fatrt  pa«voir  la  mort  qui  m'y  a  «ffgagé,  mais 

dire^  avec  le  grsAd  apdtiv  :  i*Ai  iniquement  c^e  de  voir  outrager 

dignement  combattu   jusqu'à  la  la  fetiglon  et  l'IramaHiité  :  la  pre* 

fin;  et,   arrivant  au  tetitne  de  «yière,  par  Feffrol  qoe  oauseroit 

ma  course,  après  avoir  toujout^  moti  supplice  à  beaucoup  de  mi- 

conservé  la  Foi ,  j'en  attende  ta  nistres  de  l'Eglise  dont  elle  a  un 

couronne.  Le  moyeu  de  Tobtenflr  extrême  besoin,  et  qui  lés  dîsper- 

est  une  rétractation  publique  et  seroit;  la  seconde,  par  lé  nouveau 

solennelle^  comme  la  pénitence  meurtre  auquel  seroit  entraîné  le 

de  Pierre  :  Egresms  foras  flêvU  tribunal.  Dieu  m'est  témoin  de  la 

ama/rèn.   Le  P.   GisSgoire,  dès  pureté  de  mon  intention,  et  de  Ja 

lors  bien  déterminé  à  tette  rétrao-  droiture  de  mon  cœur.  Toute  ma 
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▼ie,  j*ai  désiré  le  soit  de  ceux  qui 
aroient  eu  le  bonheur  de  donfler 
leur  sanç  pour  la  rel^ion  ;  et  je 
m'estimerai   heureux  si  je   suis 
trouyé  digne  de  yerser  le  mien 
pour  elle,  à  leur  exemf^.   Je 
n'ignore  pas  ce  qui  m'est  résenré  9 
après  un  tel  ayeu  :  je  sais  que  la 
loi  prononce  la  peine  de  mort 
contre  moi  9  et  je  m^  attends  ». 
Son  ayocat,  prenant  ensuite  la 
parole  ,  et  youlant  soutenir  que 
son  client  avoit  réellement  fait  le 
serment  de  U/bcrU^4gaiiU ,  pré- 
tendoîtque  son  désaveu  proyenoit 
d'une  tête  dérangée  par  sa  situa» 
tîon.  «  Non  »  elle  ne  Test  point  9 
s'écria  yiyement  le  P.  Grégoire  ; 
c'est  ayec  toute  la  raison ,  la  ré- 
flexion dont  je  sois  capable  9  que  ^ 
ne  youlant  point  sacrifier  ma  cons- 
cience aux  intérêts  de  ma  tran» 
quillité  terrestre,  je  déclare  haute- 
ment que  je  n'ai  pas  plus  &it  ce 
serment  que  celui  de  la  eofUftHi- 
tiondviUdiitùkrgé.  Si  cette  con* 
duite  yous  paroît  crimineOe  ;  si  9 
à  yos  yeux,  elle  mérite  la  mort , 
me  yoici  prêt  à  la  subir  » .  €e  lan- 
gage différoit-il  donc  beaucoup  de 
celui  du  même  saint  Ignace  d'An-> 
tioche,  écrivant  de  sa  prison  aux 
chrétiens   :   c  Pardonnex ,    mes 
firères,  et  ne  yous  opposez  plus  à 
ce  que  j'aille  yiyreT  dans  Jésus- 
Christ  :  ce  seroit  youloir  que  je 
mourusse  yéritablement;  dès  que 
je  dédaigne  la  yie  d'ici  bas  5  laissei- 
moi  recevoir  la  pure  lumière  de  la 
Divinité;  j'en  jouirai,  si  vous  n'y 
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mettes  plus  l'obstacle  d'une  com- 
passion purement  humaine  »  : 
Ignoêcùe  miéU,  fraires;  tMon 
ifnpedioHs  me  vivtre;  non  ve- 
UÂ  me  mort;  dimiuUe  tkic 
furum  iumen  aeeipere  :  iUwtc 

advenienss  homo  ero Nof^. 

ampUàs  voio  secunâim  hoïïn€- 
ne$  viverc  :  koe  auiem  erit  si 
vas  veUtis.  {là,  iiitL  )  L'accu- 
sateur public  se  mit  alors  à  dé- 
clamer  violemment    contre    les 
prêtf^  en  général;  et  il  conclut 
par  requérir  contre  le  P.  Grégoire 
la  sentence  de  mort  Le  président 
n'aoroit  pu  se  dispenser  de  la  pro- 
noncer,  qu'en    renonçant  à   9^ 
diarge.  Mais  qui  est  capable  d'un 
tel  acte  de  probité,  depuis  la  ré- 
volution ?  En  la  prononçant,  ce 
magisirat   dit  au    P.    Grégoire, 
comme  pour  s'en   excuser  lui- 
même  :  «  Tous  avei  toujours  eu 
le  désir  de  donner  votre  sang  pour 
la  Foi  ;  vous  ailes  avoir  cette  con- 
solation ».   Le  P.  Grégoire,  qui 
s'étoit  misa  genoux  pour  entendre 
la  sentence  ,  dit  alors  aux  juges  : 
•«  Je  vous  remercie;  vous  me 
proeurex  le  bonheur  après  lequel 
en  effet  j'ai  soupiré  long-temps. 
Oui,  ce  jour  est  le  plus  beau  de- 
ma  vie,  puisque  j'ai  l'avantage 
d'avoir  réparé  ma  fiiote,  et  de 
pouvoir  la  laver  dans  mon  sang». 
Se  tournant  ensuite  vers  le  peuple, 
il  ajouta  :  «  Et  vous,  mes  frères, 
que  j'ai  eu  le  malheur  de  scanda- 
liser par  une  eqièce  d'aveu  qui 
répugnoit  k  ma  conscience,  par- 
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donnes^moi  ce  scandale  ^  cpie  je    auxquelles  il  répoadolt  arec  beau- 
Tous  ai  donné  inTolontairement  ;    coup  de  ferreur.  Comme  ses  coq- 
car ,  je  dois  le  dire  pour  ma  justi-   frères  ne  pouToient  lui  cacher  leur 
fication ,  et  pour  conserver  yotre    attendrissement  :  «  Ne  vous  affligez 
estime  dont  je  suis  jaloux  :  non,   pas,  leur  dit-il,  nous  nous  re- 
ce  n'est  pas  la  crainte  de  la  mort   verrons  un  jour.   N'est  -*  ce  pas 
qui  m'a  porté  à  feindre  quelques   beaucoup   de   grâces  qu'on   me 
instans.  Ma  principale  crainte  étoit   fait,  en  m'envoyant  au  supplice 
de  voir  mes  juges  se  rendre  cou-   le  jour  et  à  l'heure  où  notre  divin 
pables  du  crime  de  ma  mort;   modèle  est  mort  ?  Courons   au 
mais  je  ne  dois  pas  perdre  mon   combat  qui  nous  est  proposé; 
fime  pour   les   sauver.    Oubliez   courons-yles  yeux  fixés  sur  J.-C, 
donc  ma  faute ,  et  ne  vous  rappe-   l'auteur  et  le  consommateur  de 
lez  que  mon  repentir».  Les  juges    notre  Foi,  lequel  se  fit  une  joie 
«voient  déjà  quitté  leurs  sièges  :    d'endurer  le  supplice  de  la  croix , 
les  soldats  se  hâtèrent  de  recon-   et  d'en    mépriser  l'ignominie», 
duire  le  P.  Grégoire  en  prison.    On  tardoit  à  venir  le  prendre  pour 
En  entrant  9  il  dit  aux  confrères    le  conduire  à  l'échafaud,  parce 
qu'il  y  retrouva  :  «Je  suis  plus  heu-   que ,  la  guillotine  n'ayant  pas  en-^ 
reux  que  vous  :  j'aurai  bien  certai*   oore  été  employée  dans  cette  ville , 
nement  le  bonheur  de  mourir   les  préparatifs  en  furent  longs  ;  et 
pour  notre  sainte  religion».  En-    il^disoit  avec  regret  :  «  On  pro* 
suite  il  se  mit  à  genoux,  remercia    longe  bien  mon  agonie!»  Enfin 
Dieu  de  cette  faveur,  comnae  aussi   il  fut  mené  au  supplice ,  les  mains 
de  la  grâce  qu'il  lui  accordoit  de    liées  derrière  le  dos,  comme  un 
faire  avec  joie  le  sacrifice  de  sa    malfaiteur.  Son  magnankue  cou- 
vie.  Tout  cela  se  passa  le  a5  ni-    rage  ne   se  démentit  point;  et 
Tose  an  IV  (v^idredi,  i5  janvier    quand  sa  tête  eut  été  abattue  par 
1795)  9  suivant  les  repseignemens    l'instrument  de  mort,  nombre  de 
positifs  que  nous  avons  demandés    personnes  vinrent  recueillir  son 
Il  Yesoul  même,  et  non  le  i5  jaa-    sang  avec  des  mouchoirs,  qu'ils 
vier  1796,  comme  il  a  été  dit  dans    conservent   encore    avec    véné- 
un  autre  ouvrage,  en  affirmant    ration. (  y,  J.  I.  Lessus).  Il  im- 
avec  raison  que  le  P.  Grégoire  étoit    porte  d'observer  que  l'immolation 
mort  un  vendredi ,  sans  observer    de  ce  saint  prêtre  eut  lieu  vingt 
que  le  1 5  janvier  de  cette  dernière    mois  environ  après  la  chute  de 
année  fût  un  samedi.  Le  saint  reli-    Eoberspierre  (  V,  C.  F.  Cofu- 
gieux  censacra  le  reste  du  temps    Schmit,  et  Coatot,  Cordelier.) 
à  se  préparer  à  la  mort  :  il  se  fit        CORNOT  (iV...) ,  curé  de  Cru- 
réciter  les  prières  des  agonîsans,    gey,  dans  le  diocèse  d'Autun,  fut 
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si  persécolé,  si  maltraité,  à<cafl6e   ie  tenacLdu  délai  acooidé  par  cette 
de  son  refus  du  sevoieiit  scbiima*    loi  barbane  9  étoît  expiré  (  F.  De- 
tique  de  1791»  que  les  Maivfais    tOBJi'om).  ^onmauk  est  arrêté 
traitemensdcntonraccaMaoliiiéfl»   arec  eux»  et  ie  district  de  Bres- 
gèrent  ses  jours  ;  et  il  en  moimtf    sniie  yeut  ^^ils  soient  déportés  à 
en  1799  (  F.  ciwkT.  9  pQg«  4*7)*    '^  'Guîane.  il  les  fait  conduire  à 
Son  nom  :$'est  ispuTé,  en  1794»    ^  fl^eiieile  pour  7  être  embar^ 
sur  une  liste  des  Martyrs  réceBS   qués.  fin  i^<endai|t  qu'ils  puissent 
de  la  France  9  împiviiée  à  Home 9   l'iétoe,  ëê  ftsient  dans  les  prisons 
cette  amiée^là,  sous  les  jeux  «t  |]eoeftte'nlle9  0ùils4>ntpourcom- 
ayec   rapproi>alîott   de  Pie  Vi«    jpagnon  de  captivité  un  autre  pré- 
(  F,  Avona,  de  MantmoMUoD.)      tre,  destiné  au  même  sort^  pour 
CO]i9riJAVLT(CflAaiJ£s},oiiré   les  mêmes  motife.  On  a  pu  voir 
de  Noifeterre  9  dans  te  dîstriet  de    à  l'artide  Rocflaroar,  que  l'on  ne 
Bressnire  et  le  diocèse  de  La  Ro^    put  commencer  à  embarquer  des 
chelle ,  ayavt  refusé  «tcc  tout  le    prêtres  pour  la  Guiane  j  qae  dans 
courage  des  «nciens  confesseurs    le  printemps  de  1794;  et  Von  n'en 
de  la  Foi  5  le  serment  de  la  eans^    élëit.  enoore  qu'au  mois  de  mars 
tiiuU&n  ^Mtt  eu  eUrgé  >  fut  »    1 796 ,  lorsqu'un  des  généraux  des 
dès  1791 9  cbassé  de  son  église    treupes  répiblieaines  qui  corn- 
parles  administrateurs  du distriot   battoient  contre  les  Vendéens, 
de  Bresstfire ,  qui  mirent  de  iB»roe    étant-arrêté  comme  suspect  de  tra- 
à  sa,  place  un  prêtre  assermenté*    bison ,  pour  ûtoSt  été  mis  en  dé-* 
Le  curé  Gomnault  Tint  alors  dans   route  par  eux  9  fut  amené  dans  la 
sa  famille ,  où  il  éprouTa  de  nou»   prison  où  se  trouvoient  ces  quatre 
Telles  et  bien  amères  peines,  4    prêtres.  Les  administrateurs  du 
cause  de  sa  constance  dans  la  Foi   diêtriet  de  La  Rochelle,  ombra<- 
catboUque.    Elles  Tont  être  ra-    geux  jusqu'à  la  cruauté ,  oraîgni- 
contées    par   une   bouche    bien    rent  qu'ils  «'eussent  des  intelii- 
plus  capable  -que  la  nôtre  de  &ire    genees  aTec  ce  général;  et  pour 
apprécier  le  mérîte  de  cet  ecclé-<    qu^Us  ne  communiquassent  pas 
siastique.  Obligé  ie  s'éloijgner  de    arec  lui,  ils  ordonnèreot  .de  les 
la  maison  petemelle ,  il  se  Tit  bien-   transférer  à  Pile  de  Ré ,  quoiqu'on 
tôtforcé  de  quitter  même  la  France   dût  bien  prévoir  qu^Us  n'y  arri- 
pour  obéir  i^  la  loi  de  déportation;    Teroient  pas  vivans,  attendu  la 
et  il  se  réunit  aTec  deux  autres    fureur  que  la  déroute  des  troupes 
curés  également  bannb   par  la    républicaines  Aipeit  excitée  parmi 
même  loi,  pour  en  subir  les  ri-    les  scélérats  de  La  Rochelle.  Des 
gueurs,ens'exilant  de  leur  patrie,    soldats  sont  chargés  de  conduire 
Mais  quand  ils  se  mirent  en  route,   ces  prêtres  au  port,  le  ai  m^rs 
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1793  ;  ely  comme  pour  attendre  le 
moment  de  les  embarquer,  ils  les 
font  entrer  dans  le  corps«de*garde 
qui  s'j  trouve.  A  peine  y  sont* 
Jls,  qu'une  populace  furibonde  j 
pénètre  ayec  rage  9  et  les  y  mas- 
sacre. Elle  en  Immole  aussi  deux 
autres  qui  tombent  sous  sa  main , 
et  dont  il  sera  parlé  tout  à  llieure. 
Leurs  têtes  sont  coupées  et  por- 
tées en  triomphe  sur  des  piques 
préparées  à  cet  effet  ;  leurs  corps 
sont  traînés  en  même  temps  dans 
les  rues  de  La  Rochelle.  Un 
|uge  de  paix  9  indulgent  pour  les 
meurtriers  9  Tient  yerbaliser  sur 
cet  atroce  éyénementy  mais  arec 
toute  la  légèreté  qu'ils  pouToient 
exiger;  et  son  procès^yerbal,  où 
ne  sont  mentionnés  ni  l'flge  des 
victimes,  ni  les  noms  de  bap- 
tême de  deux  d'entre  elles,  cons- 
titue lui  seul  tout  leur  acte  de 
mort  dans  le  registre  mortuaire 
de  l'état  civil  de  La  Rochelle.  On 
y  lit  simplement,  à  la  date  du 
a4  mars  1793,  que  «  d'après  les 
procès-verbaux  du  juge  de  paix 
de  La  Rodielle,  il  résulte  de  l'évé- 
nement qui  a  eu  lieu  le  ^1  dans 
cette  ville ,  que  les  dénommés  ci- 
après  (au  nombre  de  six)  y  sont 
décédés  par  suite  d'émeutes  popu- 
laires. Les  quatre  premiers  (  €oa- 
NUÀULT ,  L.  Hoii ,  Chr.  Yiollsav  , 
et  M.  J.  M.  0€BAiD,  qui  y  est 
écrit  AvGiAxn),  étoient  d^enus 
dans  la  prison  de  La  RocheUe  ;  et 
•c'est  au  moment  de  s'embarquer 
pour  l'île   de    Ré,  qu'ils  furent 
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massacrés  sur  le  port.  Les  deux 
derniers  (Davghb  et  A.  YsacÉ) 
eurent  le  même  sort,  a$x  moment 
où  ils  ailoient  des^ndre  d'une 
barque  qui  les  auroit  transférés 
des  sables  d'Olonne  à  La  RocheUe. 
Ik  ont  été  inhumés  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Jean ,  réuni  à  celui 
de  Saint^Rarthélemi,  pacoisse  de 
cette  ville  ». 

Le  digneévêque  de  La  Rochelle , 
iI<'Jean*CbarIesdeGoucy,nommé 
dans  la  suite,  en  1817,  à  l'arche- 
vêché de  Reims,  alors  exilé,  et 
connoissant  le  mérite  des  curés 
Gornuault,  VtoUeau  et  Ogeard 
(ks  trois  autres  n'<étoJent  point  de 
son  diocèse),  ayant  appris  com- 
mentses  troiacoopérateursavoient 
péri,  n'hésita  point  à  les  consi- 
dérer comme  de  vrais  Martyrs;  et 
ta  lettre  pastorale,  que,  dès  le 
S  mai  suivant,  il  adressa  sur  ce 
'Sujet  à  son  clergé,  les  lui  propo- 
-sant  pour  modèles ,  peut  être  re- 
gardée comme  une  de  ces  canoni- 
sations que  les  évêques  avoient  le 
^roit  de  ûiire  dans  les  douxe  pre- 
miers siècles  de  l'Rglise.  Mo- 
nument précieux  pour  l'histoire 
ecclésiastique  de  notre  temps , 
cette  lettre  pastorale  mérite  d'au- 
tant mieux  d'être  conservée , 
qu'elle  atteste  la  sainteté  de  ces 
trois  victimes  de  l'irréligion ,  et  la 
piété  éclairée,  comme  la  sollici- 
tude épiscopale  du  prélat. 

«  Notre  sensibilité,  disoît-il, 
est  mise  à  une  nouvelle  épreuve. 
Pasteurs,  s'écrioit  le  prophète .« 
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chefs  du  troupeau ,  faites  retentir 
les  airs  de  vos  gémissemens  :  les 
jours  sont  arrÎTés  où  tous  deret 
périr  sous  le  glaive  9  et  où  y6Us 
serez  brisés  comme  des  yases 
précieux  (1). 

«  Le  crime  poursuit  la  yertu 
ayec  racharnement  de  Fenfer;  et^ 
parmi  une  infinité  de  yictimes  de 
tout  âge,  de  tout  sexe,  de  toute 
condition,  nous  comptons  trois 
de  nos  vénérables  coopérateurs , 
dignes  Martyrs  de  J.-G. ,  qui, 
après  trois  années  de  combats,  et 
six  mois  de  chaînes,  ont  scellé 
leur  glorieuse  confession  de  leur 
sang ,  dans  notre  yille  épiscopale , 
le  ai  du  mois  de  mars  dernier. 
À  cette  nouvelle,  nos  très-chers 
frères,  nous  avons  été  saisis  d'ef- 
froi  

«  Maïs,  «i  notre  premier  senti- 
ment a  été  rémotion  déchirante 
de  Jacob,  lorsqu'on  lui  annonça 
la  mort  de  Joseph  son  fils  bien- 
aimé ,  trahi  et  vendu  par  ses  frères; 
la  vive  douleur  de  David,  lors- 
qu'il perdit  l'ami  de  son  cœur,  le 
fidèle  Jonathas;  le  saisissement 
«t  la  consternation  des  frères  de 
l'illustre  Macchabée,  immolé  par 
les  ennemis  du  peuple  de  Dieu; 
ranimés  par  la  Foi  et  prosternés 
au  pied  du  vainqueur  de  la  mort 


(i)  UlulaUf  pastores,  et  clamate; 
ei  aspergite  uos  cinere,  optùnates  gre- 
gis  y  quia  compleU  surU  aies  uestriut 
interfidamini  f  et  cadetis  quasi  posa 
prtUosa  (  Jerem.  G.  xxy,  9^ .  34}* 
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et  du  péché ,  en  lui  offrant  le  juste 
tribut  de  nos  larmes,  nous  lui 
ayons  en  même  temps  rendu  des 
actions  de  grâces ,  pour  le  don 
précieux  qu'il  fait  à  notre  Eglise, 
à  notre  diocèse ,  dans  ces  dignes 
ministres  des  saints  autels. 

«  Dans  cette  vallée  de  larmes, 
ils  étoient  comme  vous,  nos  très- 
chers  frères,  nos  enfans,  nos 
frères ,  nos  coopérateurs  bien- 
aimés,  nos  amis  les  plus  ten- 
dres. Aujourd'hui,  que  (a  paéme 
du  martyre  ie  plus  glorieux 
leur  a  été  décernée,  nous  les 
regardons  comme  des  modèles, 
et  de  nouveaux  protecteurs  au- 
près du  Père  des  miséricordes. 
Oui,  ils  solliciteront  le  retour 
de  tant  de  brebis  égarées  :  leur 
sang ,  leurs  plaies  réclameront 
en  faveur  même  de  leurs  bour- 
reaux     Ils   uniront  leurs 

yœux  efficaces  à  ceux  que  nous 
ne  cessons  de  former  pour  notre 
Eglise ,  notre  cher  diocèse ,  et  pour 
cette  yille  criminelle  qu'ils  ont 
sanctifiée  par  leur  mort,  qu'ils 
ont  édifiée  par  la  générosité  de 
leur  sacrifice ,  et  à  laquelle ,  jusque 
dans  les  liens ,  ils  ont  cherché  à  se 
rendre  constamment  utiles... 

«  Qu'ayoient  donc  fait,  nos  très- 
chers  frères,  ces  dernières  yic- 
times, immolées  par  des  monstres 
plus  cruels  que  des  sauvages?... 
Nous  n'avons  pas  été  témoins  nous- 
mêmes  de  leurs  premiers  travaux, 
dans  la  portion  de  la  vigne  du  Sei« 
gneur  qui  leur  avoit  été  confiée 
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jvor  TEglbe  (i)  ;  mais  nous  ayons  leurs  larmes ,  se  priroient  du  né- 
recueilli  les  principaux  traits  qui  cessaîre  pour  les  soulager ,  et  les 
caractérisent  leur  Tie  sacerdo-  soustraire  souvent ,  à  des  pour- 
taie  9  et  nous  aimons  à  nous  en  suites  rigoureuses.  Ah  !  de  tels  .mi- 
édifier  avec  vous»  nos  vénérables  nistres  du  sanctuaire  ne  pouvoient 
frères  9  qui  avez  partagé  leur  sol-  être  ébranlés  par  l'orage  qui  s'est 
licîtude,  imité  leur  Foi,  et  qpe  élevé  sur  l'Ëglise  de  France.  Aussi» 
la  divine  miséricorde  a  daigné  à  l'époque  du  serment  impie  qui 
conserver  à  notre  chère  Eglise  ^  a  précipité  le  royaume  dans  le 
pour  la  régénérer.  schisme  le  plus  déplorable  9  ils 
«  Nous  savons  que  MM.  Charles  s'expliquèrent  avec  le  courage  et 
Cornuault,  curé   de  Noireterre*  la  simplicité  de  la  Foi.  £n  reQ- 

•  •      • 

Michel-Jean-Marie  Ogeard,  curé  dant  à  l'autorité  ce  qui  lui  est  dû, 

de   Noirlieu ,    Christophe   Viol-  ija  se  sont  montrés  fidèles  enfans 

leaU)  curé  de  La  Chapelle-Gau-  de  la  sainte  Eglise .  catholique  t 

din,  jouissojent,  dans  leurs  pa-  apostolique  et  romaine»  inyiola- 

roisses  de  lestime^de  la  confiance  blement  unis  à  leur  évêque  légi-r 

et  de  la  vénération   publiques.,  time»  et,  par  lui  et  avec  lui»  à  la 

Nous  savons  qu'ils  étoient  fidèles  chaire  de  saint  Pierre, 

dans  le  ministère  de  la  parole  et  «  On  nomma  pour  les  rempl^- 

de  l'instruction.  Nous  sa  vous  qu'ils  çer  trois  de  ces  apostats»  entrés 

donnoient  l'exemple   des  vertus  par  la  violence  dan^  l'iiéritage  du 

pastorales»  et  d'un  zèle  vraiment  Seigneur.  Deux  de  ces  indignes 

apostolique.  Nous  savons  que  rien  usurpateurs  eurent  encore  ass^z 

de  ce  qui  pou  voit  être  utile  à  leurs  de  pudeur»  pour  refuser  d'accep- 

ouailles  n'échappoit  à  leur  tendre  ter  la  dépouille  forcée  des  pasleu^'S 

et  active  sollicitude.  Leur  temps»  légitimes. 

leurs  veilles»  leurs  biens  étoient  «Au  plus  fort  de  la  tempête»  et 
consacrés  aux  besoins  spirituels  et  des  fureurs  inouïes  »  exercées  de- 
temporels  du  troupeau.  S'élevoit-  puis  long -temps  contre  les  mi- 
Hune  contestation  dans  l'intérieur  nistres  fidèles»  MM.  Violle^u  et 
des  familles?  disciples  d'un  Dieu  Ogeard  restèrent  à  la  tête  de  leur 
de  paix»  ils  venaient  concilier  les  troupeau»  jusqu'au  moment  du 
intérêts  divisés»  et  j  rétablir  le  décret  barbare. qui  condamna  les 
calme  et  l'harmonie.  Trouvoient-  prêtres  catholiques  à  l'exil»  à  la 
ils  des  malheureuxPpères  tendres»  prjjson  ou  à  la  mort, 
et  remplis  de  charité»  ilsessuyoient  «  M.  Cornuault  fut  privé,  dès 

-  le  premier  instant»  de  l'exercice 
( I  )  M«'  de  Coucy  n'étoit  monté  atm  ^®  *^*  fonctions»  et  de  la  conso- 
le si«^ge  de  La  Rochelle  c[a'eii  1790.    '  lation  de  communiquer  avec  so>a 

2.  3i 


48a  COR 

peuple,  et  de  lui  être^  utile.  Le 
préyarrcateur ,  nommé  pour  lui 
succéder  de  son  vivant,  vint,  au 
nom  de  l'impiété  et  arec  Tau- 
dace  de  l'hérésre,  semer  le  blas* 
phème,  la  corruption  et  l'erreur 
dans  sa  paroisse.  A  cette  épreuve 
si  pénible  au  cœur  du  vertueux 
pasteilr,  s'en  joignit  une  autre  bien 
sensible  à  la  nature.  Après  avoir 
fait  au  devoir,  à  la  conscience, 
à  la  Foi,  le  plus  grand,  comme 
le  plus  nécessaire  de  tous  les  sa- 
crifices, il  de  voit  espérer  dé  trou- 
Ver  au  moins ,  dans  le  sein  de  sa 
famille,  des  ressources  contre  l'in- 
digence, et  ces  consolations  que 
tçs  li<ens  du  san^  sembloient  lui 
assurer.  Mais  non  :  un  père  et 
une  mère  barbares  et  dénaturés 
repoussent  de  leur  présence  le  fils 
qui  fait  leur  gloire.  Il  est  obligé 
de  fuir,  et  de  pleurer  à  la  fois, 
dans  le  secret  d'un  asile  offert  par 
l'amitié,  et  la  cruauté  impie  de 
ses  parens ,  et  les  malheurs  dont  est 
menacé  son  peuple,  et  les  maux 
publics  de  l'Ëglise  et  de  l'Etat. 

«  Enfin ,  réunis  tous  les  trois 
pour  obéir  à  l'ordre  tjrrannîque 
qui  les  chassoit  de  leur  patrie ,  ils 
sont  arrêtés;  et,  sous  le  prétexte 
que  le  terme  fixé  par  cette  loi  de 
sang  est  expiré ,  on  les  traîne  dans 
les  prisons  de  La  Rochelle,  pour 
y  attendre  la  facilité  du  passage  à 
une  terre  lointaine ,  séjour  des 
sauvages ,  qui  l'eussent  été  moins 
encore  que  ces  Français  coupa- 
h\€$  de  tant  de  crimes. 
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c<  Quel  contraste,  nos  très-chers 
ik'ères ,  entre  leur  zèle  pur  et 
éclairé,  et  le  fanatisme  de  leurs 
.  persécuteurs  I  Soutenir  la  Foi  par 
des  leçons  sublimes  et  des  exem- 
ples héroïques  de  vertu;  mon-« 
trer  une  constance  et  une  fermeté 
à  toute  épreuve  ,  une  patience 
invincible  dans  les  soi^rancesv 
n'avoir  d'autre  but  que  de  se  sanc- 
tifier, en  sanctifiant  les  autres  : 
telle  est  la  voie  qu'ont  suivie  nos 
glorieux  Martyrs. 

«  Pleurons  donc  sur  tant  de  coti* 
pables...  plutôt  que  sur  ces  trois 
saintes  victimes,  qui  ont  rendu 
un  si  beau  témoignage  à  la  Foi 
catholique  par  leur  résignation > 
leur  énergie  et  leur  constance  iné- 
branlables dans  les  fers.  Ces  dignes 
coopérateurs ,  associés  à  notre 
ministère ,  sont  dans  ie  sein  de  ta 
Divinité.  Ils  ont  consommé  feur 
course  en  généreux  athlètes,* et 
la  couronne  de  justice  leur  est 
assurée. 

«Heureux,  vous  dirons-nous 
avec  le  pape  saint  Clément,  heu^ 
reux  les  prêtres  qui  ont  achevé 
leur  carrière  saintement  et  avec 
fruit  ;  car  ils  ne  craignent  point 
d'être  privés  de  la  place  qui  leur 
est  acquise  !  Félicitons-les  d'être 
délivrés  de  cette  prison  mortelle, 
et  à  l'abri  de  tous  les  dangers  qui 
nous  environnent  dans  ce  siècle 
de  crimes  et  d'impiétés. 

«  L'âme  est  saisie  d'horreur,  en 
parcourant  le  tableau  des  ruines, 
de  notre  temps,  pouvons- no uk 
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dire  avec  saint  Jérôme  ^  dans  sa  dont  nos  frères  sont  la  proie  et 

lettre  au  saint  yieillard  Héliodore>  les  victimes  I. ..  • 
sur  la  mort  du  prêtre  Népotien,         Disons  encore  arec  le  même 

auquel  il  étoit  lui-même  si  teo-  «aint  :    «  iVe    ptêurana    fmmt 

drement  attaché   (i)  :  «Chaque  d'avoir  perdu  ces  Ténérahlesilfar- 

jour  le  sang  coule  et  ruisselle  tyrs  (i).  Rendons  grâces  à  la  di- 

de  toute  part.  Que  de  femmes  vine  bonté  qui  nous  les  a  donnés 

respectables  9  de  vierges  du  Sei-  pour  modèles  ici-bas,  et  nous  les 

gneur  ont  été  exposées  aux  ou-  donne  potu*  fnl«ree9Miir«  dans  le 

trages   et  aux   cruautés  de   ces  Ciel.  Car  tous  sont  vivans  devant 

hommes  changés  en  bêtes  féroces!  Dieu;  et  en  retournant  au  Sei- 

Combien  d'évêques  captifs ,   de  gneur,  iH  ne  sont  point  sortis  de 

saints  prêtres  mis  à  mort ,  d'églises  notre  famille  » . 
renversées,  d'autels  profanés,  de       No  us  ajoutons  avec  S.  Ambroise, 

reliques  de  saints  Martyrs  90uil«-  nos  trés-chers  et  vénérables  frères, 

lées  !  partout  le  deuil ,  la  désol»-  ces  expressions  qui  convietment 

tion  et  rimage  de  la  ijàort.   Le  si    bien    à    nos    glorieux    coo- 

monde  s'écroule! Heureux  pérateurs  et  saints  Martyrs  (a)  : 

celui  qui  n'est  pas  témoin  de  ces  «  Ce  sont  là  ceux  <pii,  en  obéis- 
secousses  terribles!  heureux  celui  sant  aux  avis  de  leurs  pères  dans 
qui  n'en  a  jamais  entendu  parler!  la  Foi,  ont  sacrifié  leurs  biens  et 
£t  que  nous  sommes  à  plaindre ,  leurs  possessions  pour  suivre  les 
sinon  pour  les  maux  que  nous  traces  de-  notre  Seigneur  Jésus- 
soufirons,   au  moins  pour  ceux  Christ.  Rien  de  terrestre,  rien  de 


(i)  «  Horret  animus  temporum  nos-  (i)  «  Non  mœremus  quàd taies  arq^- 

tràrum  ruinas  persequi.  t QuotùHè  simus  ;  sed  gratias  agimus  quàd  habui- 

sanguis  effiinditur.    Quot    matronœ ,  mus  »  imè  htéemus.  Deù  ênùn  viifunt 

quot  virgines  Dei,  et  ingenua  nohiiia^  emnia  ;  et  ijuidquid  retfertitur  ad  Do" 

que  corpora  lus  belbusfuére  bidOnio!  mmum ,  infamiUee  numéro  computa- 

Captî episcopi,  interf'ecU preshyteriy  et  tur^>(S.  Hyer.  ad  £!ustoch. ) . 

dispersa  offida  ciericorum  ;  subuersœ  (2)  «  IsH  sunt  qui  monàis  meif  ob- 

ecclesiœ;  ad  akaria  Christi  stdbiUati  tempérantes,  preedia  et  dit^kiàs  f^- 

equiy  MartpttmeffbssœreUquiœ'yubi-  puentes,    secuti  mnt   DmdiU  nostri 

que  luctus ,  ubique  gemitus  et  plurima  Jesu  Christi  f^estigia.  NéhU  têrrenum , 

mortis  imago»  Orbisruit  :  et  tamen  cet-  fàhil  eamale  concupiscentes  in  média 

uix  nostra  erecta  non  ftectiOir. . .  FeUx  kac  urbe ,  iVi  Dei  seruitio  perdurantes , 

quihcec  non  uidaifeUx  qid  hœe  non  ad  hoc  pertigere  ut  Christi  Martyres 

audit!  nos  miseri,'  qui  aut  patimur,  fièrent Non  eo$  scscularis  Olecthra , 

aut  patienUsfratres  nostros  tanta  pet^  sed  dii4ni  operis  gratia  ad  firmament 

spicimusv  {S.UyeTOD.de  âtorteNe-  tum    saeratissima   passionis    et^êxit , 

potiani).  muUàque   ant^*morum    f^irtutunique 

3i. 
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charnel  o'a  ébranlé  leur  âtne  ;  et  9  Que  d'autres  mettent  leur  con- 

termes  jusqu'à  la  fin  dans  le  ser-  fiance  dans  la  force  et  le  nombre 

vice  de  Dieu,  ils  ont  obtenu  la  des  armées  :  pour  nous 9  c'est  au 

palme  du  martyre.  Heureux  d'à--  nom,  et  parla  yertu  du  Seigneur 

Toir  résisté  aux  prestiges  trom-  notre  Dieu  y  que  nous  serons  glo- 

peurs  du  siècle 9  et  d'avoir  tou»  rifiés(i)». 

jours  été  fidèles  à  la  voix  de  la  Donné  dans  le  lieu  de  notre 

grâce 9  ils  ont  mérité  qu'elle  les  exil,  le  Bmai  1^95.  «^tjfn^,  Jean- 

soutint  dans  les  angoisses  du  der-  Cbaries,  évêque  de  La  Rochelle. 

nier  supplice  ;  et  la  preuve  couijcne  (  V.  Dàvgbb  ,  missionnaire.  ) 

la  récompense  de.  leurs  vertus 9  CORTEY  (Fkaa^ois)»  prêtre 

c'est  le  martjre  même  qu'ils  ont  du  diocèse  de  Lyon^  né  à  Ample- 

soufierty  plutôt  que  de  se  laisser  puis,  en  Beaujolais  xers  17299 

vaincre  par  les  tentations  de  la  étoit    prébendier  -  chapelain    du 

terre  (i).  Oh  !  que  d'actions  de  château  de  ce  bourg.    Pendant 

grâces  nous  vous  devons  9  Sei-  de  longues  années ,  il  en  a  voit 

gnQur  Jésus  I  de  nous  avoir  donné  secondé   le  curé   et   le  vicaire  9 

tant  de  confesseurs  et  de  JKarl^rtf  dans     leurs   fonctions    sacerdo- 

dans  ces  temps  d'impiété  et  d'ir-  taies.   Repoussant,  comme   une 

religion 9  où  votre  Eglise  a  besoin  œuvre  de  ténèbres,  la  can$îitu- 

d'un  aussi  grand  secours!  Voilà  twn  dviie du  clergé ,  il  s'étoit 

ses  vrais  soldats  ^  ses  véritable»  tenu  à  l'écart  du  schisme  qu'elle 

défenseurs  ;  el  leur  protection  est  introduisoit ,  et  n'en  voulut  jamais 

4'aMtant  plus  sûre  qu'elle  est  plus  prêter  le  serment.  Plus  que  sexa- 

grandet  Nous  ne  voulons  point  génaire  quand  la  loi  du  26  août 

d'autres  armes  que  leurs  mérites.  1^92  vînt  bannir  de  France  les 

documentis  annuntiatfit  in  his  marty-'  (i)  «  f^os  autem^  canssimi^  si^r- 

nim ,  quàd  adi/ersùs  iuhricum  sœcuU  adificanUs  t^smetipsos ,  sanclissimœ 

hujus  stahiles permanserunt »  (S.  Am-  yesirce  Fidei  in  spiritu  crantes,  pos-- 

hroa.ISpisLhui).  meUpsos    m    diiectione  Dei  sen'ate, 

(i)  «  Gratins  tibi.  Domine  Jesu,  expectantes     miseneoi^iam     DomitU 

qui.  hoc  temporfi  taies  nobis  sanctorum  nOstriJesu  Christi  in  t^iteun  œternam. 

Jiiar^rum  spiritus  exdlâsti,  quo  EccLer-  .  Ei  autem  quipoUns  est  vos  conseruare 

sia  tua.  prœsidiç,  majora  desiderat ,  $ine  peccato ,  et  constituere  ante  con-^ 

Taies  ergà  amhip   defensores,   taies    spectum  gioripe  sua  immacuiatos 

miiites  habeo,  quorum  qu6  miy'ora,  SoU  Deo  Saiv^atori  nostro ,  per  JesUm 

eà  tutiora  patrçcinia  sunt Taiibus  Chrislum  Dominum  nastrum ,  gioria  el 

me  armis  ambiri  non  negO' ffi.in  cur-'  magnificentia ,    imperium,   et  potes- 

ribus  et  hi  in  equis,  nos  autem  in  no-  tas  ante  omne  sœcuium,  et  nunc,  et 

mine  Domini  Deinostri  inwocabimus  »  Mi  omnia  sœcula  sœcuiorum  :  atnen  » 

(S.  Ambros.  Epist.  uy)..  (S.  Jud.Ep.cath.— ^^.20,21,24,25). 
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prêtres  insennentés ,  il  ne  s*exila 
point ,  et  se  retira  au  h«imeau  de 
RoDQO,  dans  la  même  proTince. 
Alors  9  comme  en   Afrique ,  au 
temps  de  la  persécution  des  Van- 
dales ,  «  les  prêtres  accablés  de 
chagrin  depuis  qu'on  leur  ayoit 
enlevé  leurs  églises ^  et  qu'on  tou- 
loit  encore  les  enlever- eux-mêmes 
aux  fidèles  9  alloient  mettre  leurs 
personnes  en  sûreté,  et  célébrer* 
les  saints  mystères  où  ils  espéroient 
le  pouvoir,  »  Cortey  fut  décou- 
vert, surpris  et  arrêté,  peu  après 
le  siège  de  Lyon.  Les  agens  de  la 
persécution  le  traînèrent  en  cette 
ville ,  pour  qu'il  fût  envoyé  ù 
l'échafaud  par  la  terrible  com- 
mission révoiiUiannaire  qui  ve- 
noit  de  s'y  établir  (F.  Lyow). 
Amené  devant  elle ,  son  président 
lui  demanda  non  seulement  le  ser- 
ment de  iiterté'égaiitéf  mais 
encore  la  tradition  de  ses  lettres 
de  prêtrise ,  c'est-à-dire  l'abdica- 
tion de  son  sacerdoce.  Il  refusa  ce 
serment  de  l'impiété ,  plus  forte- 
{nent  encore  qu'il  n 'ayoit  refusé 
celui  du  schisme;  et  comme  on 
supposoit  que  s'il  ne  livroitpas  ses 
lettres  d'ordination,  c'étoit  parce 
qu'il  ne  les  avoit  pas  (i)  :  «  Non , 
dit-il,  comme  autrefois  S.  Félix  à 


(i )  Tum  juwfecius. . . .  dixU :  Félix , 
ifUHre  scripturas  /Jomùucas  non  dus  ? 
jiutforsitcm  non  hahes  ?  Cui  respon— 
dit:  Haheo  auidem,  sed non  do.  PrùS" 
fectus  dixà  :  Felicem  gladio  interficite. 
(Rain.  :  Act*  S.  FeUcis,  JSp,  et  Afctrt,) 
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qui  le  préfet  demandoit  la  tradi- 
tion des  Saintes-Ëcritiires,  je  les 
aurois ,  que  je  ne  vous  les  riemet- 
trois  pas  9.  De  même  qu'akrs  le 
])réfet  donna  l'ordre  aussitôt  d& 
mettre  Félix  ù  mort,  la  commis- 
sion condamna  Cortey  à  cetio 
peine,  comme  «prêtre  réfractairo 
ù  la  loi  »,  le  8  nivôse  an  II  (30 dé- 
cembre 1 795),  il  avoit  alors  64  Ans. 
C'est  à  tort  que ,  dans  toutes  les 
listes  des  victimes ,  on  l'a  nommé 
Cortès.  (F,  Corneille,  et  Cot- 

TON.) 

CORTOT  (2^r.-),  prêtre,  reli- 
gieux Cordelier,  conventuel  de  la 
ville  de  Ceintrey,  en  Franche- 
Comté  ,  dans  le  diocèse  de  Resan-^ 
çon ,  ne  doit  pas  être  oublié  da^is 
nos  diptyques,  malgré  le  silence 
qu'ont  gardé  sur  lui  tous  les  ou-* 
vrages  analogues  au  nôtre,  qui 
ont  été  publiés  en  France.  Le 
souvenir  de  sa  mort  glorieuse 
nous  a  été  heureusement  con-* 
serve  par  des  Mémoires  impri-> 
mes  à  Rome,  en  1795,  d'après 
des  pièces  authentiques,  recueil-' 
lies  par  les  ordres  du  S.  P.  Pie  VI, 
On  y  lit,  pag.  534,  que  le  P-  Cor- 
tôt,  en  butte  à  la  rage  des  persé- 
cuteurs ,  s'étoit  cacké  dans  h  ^ille 
de  Besançon  ;  que ,  cett^  rage 
n'étant  pas  amortie  après  le  fa- 
meux 9  thennidor  (  37  juillet 
1794),  il  fut  arrêté;  qu^  le  tribu- 
nal criminel  du  dépai^ement  du 
Dauis,  siégeant  à  Besançon,  le 
condamna  à  la  p^ne  de  mortj 
comioe   n  prêtre  réfractairç  ^  çt 
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émigré-4*entré  »  ;  que  la  sentence 
s'exécuta  le  29  frimaire  an  III 
(19  décembre  1794)9  P'és  de  cinq 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
^ierre  ;  et  finalement  que  le  Père 
Cortot  s'approcha  de  l'instrument 
de  son  supplice  avec  la  sérénité 
d'une  âme  pure,  et  présenta  sa 
tête  au  bourreau  avec  le  courage 
des  vrais  disciples  de  saint  Fran- 
çois. Son  âge  étoit  de  46  ans.  {  V, 
P.  Jï»  CoftNiBE&T,  et  C.  F.  Gais 

MICHE.  ) 

CORVAISIER(JosEPH-MAaiE), 
curé  de  Herviilac,  paroisse  du 
diocèse  de  Quimper,  natif  de 
Qu imper,  ne  prêta  point  le  ser- 
ment de  la  constitution  civiie 
du  dergé;  et  son  zèle  pastoral 
braya,  pour  le  salut  de  ses  parois- 
siens 9  les  lois  impies  qui  youloient 
l'éloigner  d'eux.  Il  fut  enfin  arrêté 
en  1795;  et  les  autorités  révetU'- 
tiomiairts  qui  subjuguoient  le 
département  du  Finistère,  en- 
.  Toyèrent  ce  pasteur  à  Rochefort 
d'où  il  dey  oit  être  jeté  sur  des 
plages  lointaines.  Il  fut  embarqué 
sur  le  nayire  ie  Washington , 
où  il  sauiFrit  tellement  qu'il  Suc- 
comba,  en  septembre  1794?  sous 
le  poids  des  maux  qu'il  y  enduroit. 
Il  ayoit  59  ans  quand  il  mourut  : 
une  yioleme  tempête  qui  s'étoit 
élerée,  rie  permettant  pas  de  iiuîttre 
en  mer  un  canot  qui  pût  seconder 
le  désir  que  ses  confrères  ayoient 
de  Im  donner  la  sépulture,  les 
matelots  {.etèrent  son  corps  à  la 
mer;  mais  il  fut  le  seul  des  morts 
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de  cette  déportation  qui  ne  reçut 
pas  la  sépulture.  (  V.  P.  €oa- 
iTETTE,  et  P.  Gosn,  Récollet.) 

G0S5IN  (Jbah-Rehé),  prêtre, 
et  l'un  des  plus  anciens  chanoines 
de  l'église  eatbédrsde  de  La  Ro- 
chelle 9  étoit ,  comme  insermenté 
sexagénaire,  soumis  à  la  peine  de 
la  réclusion,  par  la  loi  du  a6  août 
1793.  Ce  n'étoitpas  assez  pour  la 
rage  des  impies  réyolutionnaires 
contre  les  prêtres  :  le  chanoine 
Gossin  futenyoyé  à  Nantes,  pour 
être ,  de  là ,  déporté  à  la  Guiane  ; 
et  le  proconsul  Garrîer  l'y  fit  sub- 
merger dans  la  Loire,  ayec  l'a- 
troce stratagème  de  ses  bateaux  à 
soupapes.  (  V,  Naktbs  ,  et  ci-de- 
yant,  pag.  i55,  2o5,  617,  etc.  ) 

GOSTA  (S Auy bur)  ,  prêtre  sici- 
lien d'une  famille  patricienne, 
établi  à  Paris  depuis  huit  ans, 
y  rempHssoit  ayec  une  religieuse 
simplicité  les  deyoirs  de  son  état, 
sans  être  desseryant  obligé  d'au- 
cune église.  Venu  d'un  pays  où  les 
aînés  absorboient  les  successions 
des  pères,  et  n'étant  que  cadet, 
sans  fortune,  il  ne  l'ayoit  quitlé 
que  pour  ne  pas  exciter  par  sa  pré- 
sence quelqu'îndignation  contre 
le  frère  qui  l'y  laissoit  en  proie  à 
la  misère.  Aussi  industrieux  que 
modeste,  il  se  créa  dans  notre  ca- 
pitale une  ressource  dont  il  n'eut 
pas  cru  pouyoîr  faire  usage  en 
Sicile,  et  se  mit  à  travailler  chez 
lui  à  l'horlogerie.  Dans  les  inter- 
yalles  que  lui  laissoient  la  récita- 
tion de  son  bréviaire ,  ses  lectures 
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spirituelles  et  la  célébratioa  de  la 
sainte  messe»  il  racommodoit  les 
montres  des   particuliers  de  sa 
Gonooissance ,  moyennant  un  lé- 
gCMT  salaire.   Prêtre  vertueux  et 
tranquille  9  habitant  une  rue  plus 
que  modeste ,  appelée  le  Passage 
des  Bernardins,  il  avoit  quelque 
droit  d'être  oublié  par  les  persé- 
cuteurs ;  n^ais  il  étoit  prêtre  ;  et  1 
après  le  ip  ^oût  17929  on  ne  you- 
loit  hire  grâce  à  aucun  de  ceux 
qui  9  par  leur  édifiante  conduite  9 
pouY oient  mériter  d'être  assimilés 
aux  insermentés.  Ce  fut  seulement 
le  37  de  ce  mois  qu'on  découvrit 
Costa  :  on  le  traîna  de  suite  au 
comité  çivUf   où  vainement  il 
Ijiii  fut  proposé  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile  du 
dergi.    D'après  son  refus,   on 
l'emprisonna  dans  le  séminaire  de 
Saint-Firmin»  Il  se  rendit  de 
plus  en  plus  digne,  avec  les  autres 
victimes     sacerdotales    qu'il     y 
trouva,  de  faire  agréer  à  Dieu  le 
Sidcriôce  de  sa  vie  pour  Jésus- 
Christ;  et  il  fut  massacré ,  comme 
eux,   le   3    septembre,   n'ayant 
encore   que  39  ans.    (T.   Sep- 

V^IÊ^ÏÏB.  ) 

COSTE  (Pieuse),  frère  cou  vers 
de  l'ordre  des  Récollets,  dans  leur 
maison  de  Périgueux ,  oil^  il  étoit 
connu  sous  le  nom  de  frirp  Ca^san^ 
devint  odieux  aux  persécuteurs, 
pajrce  qu'il  persévéra  dans  les 
vertus  du  cloître,  et  dans  son  at- 
tachement à  l'Eglise  catholique. 
C'en  étoit a^sezpour  le  comprendre 
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dans  la  proscription  des  prêtres 
insermentés.  Le  frère  Casan  fut 
mis  en  prison  à  Périgueux,  et 
ensuite  envoyé  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  avec  eux  sur  des 
plages  lointaines,  irrivé  dans  le 
port  de  cette  ville  (F.  Roc^EfoAT), 
il  tomba  malade,  par  suite  des 
mauvais   U'aitemens.    qu'il  avoit 
éprouvés.  Qn  se  vit  obligé  de  le 
porter  à  l'hôpital  ;  et  il  y  mourut 
bientôt,  à  l'âge  d'envirop  37  ans 
(  F,   ci-devant ,  pag.    a75  ).    Il 
étoit  né  à  Ribèrac,  dans  le  dio- 
cèse de  Périgueux«   (  V»  J*  M. 

COBVAISIEE,   et  C«  JOVDEET.) 

COSÏE  (  iV...  ) ,  prêtre  pena- 
génaire ,  et  religieux  Dominicain , 
à  Béziers,  considéré,  de  ^on  vi- 
vant et  à  sa  mort ,  comn^e  un  saint , 
mourut  en  février  .1 794  9  dans  les 
prisons  de  MontpelKer ,  où  il  avoit 
été  enfermé  pour  la  pureté  de  sa 
Foi.  Tels  étoient  alors  en  France, 
comme  en  Numidje  en  ti^g^  les 
seuls  hospices  que  les  justes  eus- 
sent chez  les  infidèles  :  Eos  car- 
eer  accepit  :  hœo  enim  soia 
suM  ajmd  gentiiee  hosfitia 
justorum.    (Bolland.   :   Passio 
SS,    Jaeobi,    Mariant,   etc. 
p*  XX.  )  Le  P.  Coste  fut  regardé 
coiqme  Martyr  à  Home  tpêpie , 
dès  1794;  car  son  noi^  se  trouve 
Siur  une  liste  qui  s'y  fit  alors  de 
ceux  que  la  France  venoit  de  don- 
ner, à  l'Eglise.  Cette  liste,  s'im-- 
prima  sous  tes  yc^ux  et  ^vec  r«iu- 
torisation  du  Souverain  Pontife. 
[F.  Adgiea^  de  MontmQfillQPf  ) 
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COSTE  (Eusabeth],  mar- 
chande à  Montpellier  9  fille  très- 
pieuse  9  avoît  montré  un  invincible 
éloig^ement  pour  l'Eglise  consti- 
tutionnelle. Elle  braToit  même, 
pour  rester  fidèle  à  sa  religion  9 
et  fréquenter  les  pieux  exercices 
des  prêtres  catholiques  9  les  me- 
naces et  les  mauvais  traitemens 
d'une  horde  de  révolutionnaires 
qui,  armés  de  bâtons,  et  prenant 
le  titre   de  pouvoir  exécutif  9 
parcouroient  les  rnes  9  pénétroient 
de  force  dans  les  maisons ,  pour 
forcer  les  fidèles  h  se  rendre  aux 
réunions  des  prêtres  schismatiques . 
Ce  n'étoit  même  qu'avec  peine  que 
le  frère  d'Elisabeth ,  Louis- Antoine 
Coste  9  prêtre  invariable  dans  son 
attachement  à  l'Eglise  catholique, 
avoit  échappéàces  espèces  d'assas- 
sins. Un  soir  qu'ils  étoient  entrés  de 
force  à  dix  heures,  dans  la  maison 
où  Elisabeth,  alors  dangereuse-» 
ment  malade ,  avoit  près  d'elle  son 
frère  pour  l'assister,  ils  l'avoient 
arraché  avec  violence  des  bras  de 
cette  sœur ,  et  traîné  à  une  grande 
distance  de  la  ville ,  sur  le  chemin 
de  Toulouse,  en  faccablant  des 
injures  les  plus  révoltantes,  et  des 
traitemens  les  plus  atroces.  Mais 
enfin  cet  ecclésiastique ,  pour  évi- 
ter les  effets  de  laloi  de  déportation , 
plus  terribles  encore,  passa  en 
Italie  ;  et  sa  sœur  prodiguoit  à 
ceux  des  prêtres  catholiques  qui 
restoient  dans  la  contrée  pour  le 
salut  des  âmes,  tous  les  secours 
qu'elle  pouvoit  leur  procurer.  Elle 
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étoit  d'un  comité  de  charitables 
personnes  qui  se  chargeoient  de 
pourvoir  à  leurs  besoins,  et  même 
aux  besoins  de  ceux  qui  étoient 
fugitifs.  La  Foi  de  cette  sainte 
fille  étoit  si  active,  et  ses  vertus 
étoient  si  imposantes,  qu'elle  seule 
ramena  à  l'unité  catholique  un 
officier  municipal  de  Montpellier 
qui  avoît  favorisé  l'installation  du 
clergé  schismatique  ,  et  même 
pris  si  vivement  et  si  notoirement 
parti  pour  lui,  qu'il  s'étoit  fait 
l'un  de  ses  fabriciens  dans  l'église 
de  Notre-Dame.  Cet  officier  mu- 
nicipal ,  nommé  Bouché ,  tombé 
malade  et  au  lit  de  mort,  avoit 
été  déterminé,  par  Elisabeth  Coste, 
seule ,  à  renoncer  au  schisme  de 
la  manière  la  plus  édifiante.  Lors 
de  la  plus  grande  terreur,  vers 
le  commencement  de  17949  cH^ 
faisoit  fabriquer,  de  concert  avec 
les  autres  membres  du  charitable 
comité ,  une  certaine  quantité  de 
ces  petits  gâteaux  qu'on  appelle^^r- 
iettes,  pour  servir  à  la  nourriture 
des  proscrits  qui  étoient  cachés , 
et  qu'on  ne  pouvoit  guère  ali- 
menter autrement.  Les  surveillans 
chargés  de  les  découvrir  épioient 
trop  rigidement  les  vivres  qui  en- 
troiênt  dans  telle  ou  telle  maison , 
en  les  calculant  sur  le  nombre  de 
ses  habitans  connus ,  pour  que 
l'industrieuse  charité  ne  cherchât 
pas  à  déjouer  leurs  calculs  par  un 
stratagème  semblable.  Ces  gâteaux 
étoient  déposés,  par  les  fabrica- 
teurs,  chez  des  membres  du  co- 
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mité  qui  en  faisoient  ensuite  une 
distribution  clandestine.  Les  ex- 
plorateurs de  la  persécution  étant 
venus  faire  une  visite  domiciliaire 
chez  Elisabeth  Coste,  dans  Tes- 
poir  d'y  saisir  des  prêtres  9  trou- 
vèrent environ  trente  livres  de  ces 
gâteaux.  Néanmoins  9  cette  dé- 
couverte n*auroit  peut  -  être  pas 
été  pour  eux  un  motif  d*arrêter 
cette  pieuse  fille ,  s'ils  n'avoient 
aussi  découvert  9  dans  un  réduit 
fort  secret  de  sa  demeure  9  une 
quantité  considérable  d'ornemens 
sacerdotaux  et  de  vases  sacrés.  Par 
là  surtout9  elle  leur  sembla  di^j^ne 
de  mort  ;  mais  9  d'après  la  résolu- 
tion déjà  prise  par  les  juges  9  d'évi- 
ter, autant  qu'ils  le  pourroient,  de 
réveiller  aucune  idée  de  religion 
dans  leurs  procédures  9  devinant 
aisément  la  destination  de  ces 
gâteaux  9  ^t  présumant  qu'il  y  en 
avoît  également  chez  d'autres  ca- 
tholiques 9  ils  imaginèrent  de  sup- 
poser une  conspiration  dans  ces 
gaietUê.  Tous  ceux  qui  leur  pa- 
rurent être  du  comité  de  charité  9  et 
chez  lesquels  ilsen  trouvèrent  effec- 
tivement 9  ou  qu'ils  reconnurent 
pour  avoir  travaillé  à  les  faire  ou  à 
les  cuire  9  furent  arrêtés  comme 
Blisabeth.  Nous  avons  déjà  dit  9  à 
l'article  BallahD;  que  les  juges 
'  poussoient  à  tel  point  les  précau- 
tions pour  écarter  des  esprits  tout 
souvenir  de  la  religion  9  que  9  dans 
leur  signature  9  ils  substituoient 
à  leur  nom  de  baptême  9  celui  de 
la  fiante  ou  du  fhiit  qui,  sur  le 


COS  489 

calendrier  républicain  d'alors  9 
remplaçoit  le  nom  de  saint  qu'ils 
a  voient  porté.  L'acte  d'accusation  9 
présenté  par  Raisin  Pages  9  le 
16  germinal  an  II  (5  avril  1794)? 
réclama  la  sévérité  du  tribunal 
contre  Elisabeth  Goste  et  ses  asso- 
ciés en  bonnes  œuvres  9  les  di- 
sant ff  prévenus  d'un  complot 
tendant  à  favoriser  les  projets  hos- 
tiles des  émigrés  "  déportés  ,  et 
autres  ennemis  de  la  république» . 
Cette  vertueuse  fille  9  respectée  de 
tous  les  honnêtes  gens  de  Mont- 
pellier 9  et  qui  donnoit9  à  l'égard 
de  son  père  9  âgé  de  77  ans  9 
l'exemple  de  la  plus  héroïque  piété 
filiale  9  étoit  le  principal  ob- 
jet de  l'animadversion  des  juges. 
L'accusateur  public  s'expliquoit 
en  ces  termes  sur  son  compte  : 
«  Elisabeth  Coste  9  sœur  d'un 
prêtre  déporté  que  la  loi  assimile 
à  un  émigré  9  dans  l'objet  d'aider 
ou  favoriser  les  projets  hostiles  de 
ce  frère  et  de  ceux  qui  9  comme 
1019  n'ont  quitté  leur  patrie  que 
pour  y  revenir9  le  fer  et  la  flamme 
à  la  main  9  rétablir  la  tyrannie  9  a 
conçu  l'abominable  dessein  d'af- 
famer le  peuple  9  ou  de  créer  une 
disette  factice  9  propre  à  faire  re- 
gretter Tancien  régime  9  el  à  ame- 
ner des  mouvemens  séditieux  9  en 
dérobant  à  la  circulation  le  plus 
nécessaire  et  le  plus  essentiel  des 
comestibles.  Pour  ^'exécution  de 
son  dessein  9  elle  faisoit  faille  des 
galettes  9  sorte  de  pain  inusité  dans 
la  présente  conmiune  9  et  excitoit 
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les  autres  citoyens  qu'elle  connois-  complot  susdit ,  etc.  etc.  » .  Par  ce 
soit  dans  les  mêmes  principes  moyen  tortueux  5  Taccusation  li- 
qu'elle^  à  faire  de  ce  même  pain,  yro^t  les  accusés  à  une  loi  du  code 
Elle  a  été  aidée  et  assistée,  dans  pénal  qui  disoit  :  «Toute  ma- 
cette  exécution  >  par ,  etc.  etc.  »•  nœuvre  5  toute  intelligence  avec 
On  voit,  sans  que  nous  le  fassions  les  ennemis  de  la  France ,  tendan  t» 
remarquer  en  détail  9  tout  ce  qu'il  soit  à  faciliter  leur  entrée  dans  les 
y  a  de  Tenin 9  de  perfidie ,  et  même  dépendances  de  l'Empire  français, 
d'absurdité  dans  cette  accusation,  soit  à  leur  livrer  des  Tilles,  forte- 
Cette  union  frauduleuse  des  mots  resses,  ports,  vaisseaux,  maga- 
émigrés etdéportés ,  manifeste  le  siiis  ou  arsenaux  appartenant  à  la 
dessein  de  poursuivre  à  outrance  France,  soit. à  leur  fournir  des  se- 
les  prêtres,  sans  parler  d'eux,  cours  en  soldats,  argent,  vivres 
Elisabeth  comparut  enfin ,  le  19  ou  munitions,  soit  à  favoriser, 
germinal  suivant  (  8  avril  1 794) ,  d'une  manière  quelconque ,  le  pro- 
avec  ses  prétendus  complices ,  de-  grès  de  leurs  armes  sur  le  terri- 
vant  les  juges  qui  tenoient  leurs  tpire  français,  oucontre  nos  forces 
séances  dans  la  salle  de  specta-  déterre  ou  de  mer, ^soit  à  ébranler 
clés;  leur  jury  spécial  prononça  la  fidélité  des  officiers,  soldats, 
qu'il  étoit  constant  «  que,  depuis  et  des  autres  citoyens,  envers  la 
le  commencement  de  l'année  cou-  nation  française ,  seront  punis  de 
rante,  il  avoit  été  formé  <m^ran^-  mort».  En  conséquence,  le  tri- 
mis,  dans  Montpellier,  un  com-  bunal,  comme  s'il  agissoit  léga- 
plot  tendant  à  aider  ou  favoriser  lement ,  condamna  «  Elisabeth 
les  projets  hostiles  des  émigrés-  Gostb  ,  fille  et  marchande ,  à  la 
déportés,  et  autres  ennemis  de  la  peine  de  mort,  avec  Louise  Hvc, 
^  république,  en  donnant  à  facturer,  veuve  Ballard  ;  Jacques  Lazuttbs, 
en  recevant  pour  facturer,,  en  boulanger -fournîer;  0t  Antoine- 
facturant,  en  coopérant  à  la  fac-  François-Alexandre  Rolland  ,^né- 
ture  d'une  quantité  de  galettes  ;  en  gociant  (  V.  ces  noms)  ;  ordonnant 
cachant  ou  conservant  cette  espèce  que  ces  quatre  personnes  seroient 
de  pain  que  les  coupables  desti-  conduites  sur  la  place  publique 
noient  à  l'aliment  exclusif  des  de  la Révalutian,  h  Mont^peWier  y 
contre-révolutiunnaires ,  et  à  oc-  y  auroient  la  tête  tranchée  ;  dé- 
casionner  la  famine  des  patriotes;  clarant,  en  outre,  leurs  biens  ac- 
qu'Elisabeth  Goste  étoit  couvain-  quis  et  confisqués  au  profit  4e  la 
eue  d'avoir  donné  à  facturer,  ca-  république».  Les  autres  accusés, 
ché  ou  conserve  une  partie  de  ces  au  nombre  de  huit ,  ayant  été 
galettes  ;  qu'elle  étoit  convaincue  moins  Inculpés  par  l'accusateur 
de  l'avoir  fait  dans  l'intention  du  public,  furent,  les  uns, acquittés) 
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et  les  autres  condamnés  à  la  dé-  le  16  thermidor  an  II  (  3  août 

tention  jusqu'à  la  paix.  La  sen-  1794)9  sept  jours  après  la  chute 

tence  5  que  nous  ayons  copiée  sur  de  Roberspierre  9  il  le  condamna 

l'imprimé  «  de  l'imprimerie  révo-  à  la  peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 

lutionnaire  de  Montpellier  9  chez  réfractaire  » .  La  sentence  tut  exé- 

Bonnariq  »  9  y  est  signée,  comme  cutée  le  même  jour, 

sur  le  registre  :  «  Sadsifis  Gas  9  ^   COTTON  (Simok  01)9  l'un  des 

président  ;     Betterave    Dévié  ;  prêtres  les  plus  édifians  et  les  plus 

Tauniesai    £scudier  ;    Raisin  modestes  de  la  ville  de  Lyon  9  apr* 

Pejtal9  juges;  et  Junùis  ipan-  partenoit  à  une  famille  reoomman- 

Jean  9  greffier  » .  Elisabeth  Coste  dable  qfi  faisoit  une  profession 

entendit  sa  sentence  avec  la  rési-  particulière  de  piété  9  et  sembloit 

gnatîon  d'une  chrétienne  9  et  alla  toute  entière  consacrée  à  la  reli- 

au  supplice  avec  le  courage  d'une  gion.  Deux  de  ses  sœurs  étoient 

Sainte  qui  va  recevoir  ésl  récom-  religieuses  de  la  Visitation  9  et  deux 

pense  9  ne  pouvant  se  dissimuler  9  autres  9  restées  dans  le  monde  9  y 

malgré  son  humilité  9  qu'elle  étoit  vi  voient,  suivant  le  langage  de  saint 

immolée  à  cause  de  ses  bonnes  Paul,  comme  n'y  étant  pas.  Réuni 

œuvres  et  de  sa  piété.  Il  ne  fut  pas  avec  celles-ci  9  l'abbé  de  Gotton  9  à 

un  habitant  de  la  ville  qui  ne  la  qui  sa  santé  n'a  voit  pas  permis  de 

regardât  comme  une  vraie  Mar-  porte r  des  charges  ecclésiastiques, 

tyre  de  la  religion.  paroissoit  être  dans  leur  commun 

GOTII^EAU  (  Anne-  Clàirb  )  9  domicile ,  comme  le  chef  d'une  as- 
femme.  (F.  A.  G*  BiLLiAis.  )  sociation  de  saints  dont  la  conver- 

GOTTIRE  (Thomas),  prêtre  du  sation  étoit  toute  dans  les  cieux. 

diocèse  de  Rennes,  et  qui  nous  II exerçoit  rependant  le  ministère 

paroît  avoir  été  vicaire  en  la  pa-  de  la  confession  dans  une  église 

roisse  de  Pipriac9  près  Redon 9  y  de  la  ville,  autant  que  ses  forcée 

étoit  resté  9  malgré  la  loi  de  dé-  pouvoient  le  lui  permettre.  Sans 

portation  9  quoiqu'il  eût  généreu-  fonctions  publiques  obligées  9  il 

sèment  refusé  le  seruEient  de  la  n'étoit  point  astreint  à  la  presta* 

eonstUution  civile  du  clergé,  tion  du  serment  de  la  ccnstitVr- 

L'utilité  dont  son  ministère  étoit  tion  civile  du  clergé  ,  qu'au 

aux  catholiques  du  canton ,  l'avoit  reste  il  n'auroit  jamais  fait ,  tant 

décidé  à  ne  pas  sortir  de  France.  Il  il  étoit  attaché  à  la  Foi  catholique 

fut  arrêté  et  conduit  dans  les  pri-  Lors  de  la  loi  du  2Ô  août  lyg^t 

sons  de  Rennes.  Le  tribunal  cri-  qui  forçoit  à  l'exil  les  prêtres  non-? 

mine\d*llle'et"Vittaine9  qui  sié-  assermentés ,  l'abbé  de  Gotton  se 

geoit  en  cette  viHe,  le  fit  compa-  retira  avec  la  seule  sœur  qui  lui 

roître  devant  lui  pour  le  juger;  et  restoit  ,    dans    uu^    maison 
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•  campag^ne  qu^il  avoH  au  Village 
d'Irigny,  près  Lyon.  On  Tint  l'y 
arrêter  peu  après  que  la  féroce  corn» 
mission  révolutionnaire  de  cette 
ville  i  établie  au  commencement 
de  novembre  17959  fut  mise  en 
exercice.  Elle  l'envoya  à  la  mort  9 
le  26  frimaire  an  II  (16  décembre 
1794)9  comme  «  prêtre  réfrac- 
faire  à  la  loi  et  contre -révolu- 
tionnaire ».  Il  avoît  alor#5i  ans. 

{V,  CORTIT,  et  G&OZET.  ) 

COUASNON  DE  LA  BARIL- 
LERE  (FaANçois-JÉRÔBus  de) 9 
vicaire-général  du  diocèse  de  Li- 
moges 9  et  prévôt  du  cbapitre  de 
Saint-Junien ,  dans  le  même  dio- 
cèse {y.  J.  B.  Avzànet),  né  à  La 
Croisille  9  près  Ernée ,  dans  celui 
du  Mans,  le  i3  juin  175Ô,  s'y  éloit 
retiré  auprès  de  sa  mère  9  depuis  la 
suppression  des  chapitres.  Comme 
il  étoit  inassermenté  9  et  que  sa 
fermeté  dans  la  Foi  catholique 
étoit  connue  9  des  agens  de  la  per^ 
sécutîon  vinrent  d'Ernée  à  Croi- 
sille pour  le  saisir  en  février  1 794» 
Quoiqu'il  fût  alors  malade  9  et 
gisant  dans  son  lit,  ils  l'en  tirè- 
rent avec  brutalité  9  et  le  condui- 
sirent à  Ernée  devant  une  commis- 
sion révolutiofwicdre s  qui  tenoit 
ses  infâmes  et  sacrilèges  séances 
dans  l'église  paroissiale  de  ce  lieu. 
Il  y  fut  condamné  à  la  peine  de 
moî-t  comme  «  prêtre  réfractaire  »  9 
et  encore  comme  noble  9  le  3o  ven- 
tôse an  II  (aa  mars  1794)*  La 
sentence  fut  exécutée  de  suite. 
L'endroitoù  l'on  enterra  son  corps  9 
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ayant  été  bien  remarqué  par  de 
pieux  habitans  9  ils  obtinrent ,  dix 
ans  après  9  la  permission  d'exhu- 
mer les  précieux  restes  de  cet  ec- 
clésiastique 9  et  les  transportèrent 
dans  la  chapelle  de  Chamé-Ernée, 
le  16  juillet  1814.  Leurs  pasteurs 
leur  disoient  alors  avec  saint  Am-' 
broise  (1)  :  «  Voilà  donc  qu'enfln 
d'illustres  reliques  son  ttirées  d'une 
tombe  abjecte  9  et  que  nous  pou- 
vons les  présenter  au  Ciel  comme 
des  trophées  de  notre  Foi.  Elles 
ont  été  reconnues  telles  qu'elles 
dévoient  être  dans  le  lieu  où  elles 
avoient  été  enfouies  9  la  tête  s'y 
trouvant  détachée  des  épaules,  et 
les  signes  de  la  victoire  acquise  au 
prix  du  sang  s'y  montrant  évi- 
demment à  vos  yeux.  La  victime 
arrive  où  J.-C.  s'offre  en  holo- 
causte; mais  9  puisqu'il  y  règne 
sur  l'autel  par  ce  qu'il  a  souffert 
pour  tous  9  la  place  de  celui  qu'il 
a  racheté  par  sa  Passion  9  doit  être 
à  ses  pieds  ».  ( F'.  P.  Convoeb, et 
B.  Dangré.  ) 

CODDERT  (Joseph)  9  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  des  Carmes , 

(i)  £ruwttiirnokiles  reUtfuke  è  se-- 
pulcro  ignohili  ;  ostenduntur  eœio  tro- 
phœa  ;  apparent  cruoris  triunqfkalis 
nota  ;  inviolatœ  reàqm'œ  loco  suo  et 
ordine  repeHœ ,  auulsum  kunteris  ca- 
piU  :  succédant  victimœ  triumphales 
ubi  Chîistus  hostia  est  :  sed  iUe  super^ 
akare  quipro  omnibus  passas  est  ;  isti 
sub  aàariqui  ilUus  redemptisunt  Pas- 
sione  (  S-  Ambr.  ;  De  SS.  Geruas.  ef 
Protas.,,  in  Epist.  i^.ad  JtfarceiHnaf^ 
sororem»  \ 
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dans  leur  maison  d'Angoulême^  consolation  très  -  sensible  :  il  se 
né  en  1 75 1 9  à  Ambazat  ou  Gram-  trouyoit  parfaitement  revenu  à  lui- 
mont  9  au  diocèse  de  Limoges  9  même,  sans  aucun  vestige  de  son 
revint  dans  son  pays  natal  après  état  précédent  9  si  ce  n'est  un  peu 
la  suppression  des  ordres  monas-  d'exaltation,  et  beaucoup  de  crainte 
tiques.  Sa  Foi  ne  lui  permit  point  de  retomber  dans  un  accès  pareil 
de  faire  le  serment  schismatique  au  premier.  Cette  crainte  n'étoit 
de  la  conUitutian  civiie  du  que  trop  bien  fondée.  En  effet, 
cUrgé;  et  il  se  montra  zélé  pour  quelque  temps  après ,  il  me  fait 
l'Eglise  catholique.  Les  persécu-  appeler  derechef.  Je  me  traîne , 
teurs  s'en  vengèrent  pleinement  comme  je  peux ,  auprès  de  lui  ;  et 
en  1793.  Us  l'arrêtèrent  et  le  |etè-  m'agenouillant  à  ses  cOtés ,  je  me 
rent  dans  les  prisons  de  Limoges,  penche  vers  sa  tête  pour  entendre 
d'où,  peu  de  temps  après,  ils  le  ce  qu'il  avoit  à  me  dire  Mais, 
firent  partir  pour  la  déportation  hélas  t  déjà  le  délire  du  mal  s'en 
maritime  qui  se  préparoit  à  Ro*  emporolt  de  nouveau ,  et  je  con- 
chefort.  Le  P.  Coudert  y  fut  em-  nus  bientôt  au  désordre  extrême 
harqué  sur  le  navire  ieê  Dêux  de  ses  paroles,  qu'on- n'y  pou  voit 
Associés  {F.  Rochefobt).  L'air  pas  remédier.  Pour  ne  point  le 
infect  que  les  déportés  respirolent  chagriner  ,  j'eus  l'air  d'écouter 
dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment,  quelque  temps  un  langage  que  je 
alluma  dans  le  sang  de  ce  religieux  ne  pouvois  comprendre  ;  mais 
une  fièvre  chaude  extrêmement  enfin  je  crus,  après  lui  avoir pro- 
violente ,  qui  autorisa  les  officiers  mis  de  revenir  dans  un  autre  mo- 
de l'équipage  à  le  mettre  aux  fers,  ment ,  pouvoir  prendre  congé  de 
Malgré  cet  état  de  gêne,  il  donna  lui  :  Ohl  mon  ami ,  s'écria-t-il , 
encore  à  ses  confrères  une  alarme  tu  ne  t'en  iras  pas  ;  et  en  même 
Jterrible,  que  M.  de  La  Biche  ra-  temps  il  me  saisit  la  main  avec  un 
conte  en  ces  termes  dans  sa /{e/o-  poing  d'autant  plus  vigoureux, 
tion  de  la  déportation  :  «  Déjà  le  P.  qu'il  jouissoit  d'un  tempérament 
Coudert,  d'ailleurs  religieux  plein  extrêmement  robuste  ,  et  que  sa 
de  lèle,  se  trouvant  en  proie  à  force  naturelle  étoit  prodigieuse- 
cette  horrible  fièvre,  avoit  causé  ment  augmentée  par  celle  que  lui 
dans  notre  cachot  un  désordre  donnoit  la  fièvre  ardente  dont  il 
épouvantable,  malgré  ses  fers,  et  étoit  dévoré.  Je  fis  quelques  ef- 
3'étoit  fait  à  lui-même  d'horribles  forts  pour  me  débarrasser  ;  mai* 
meurtrissures.  On  profita  de  l'un  ils  furent  impuissans ,  et  ne  ser- 
de  ses  momensde  calme,  pour  le  virent  qu'à  l'irriter  et  à  le  rendre 
porter  à  l'hôpital.  Je  l'entendis  en  furieux.  Ses  yeux,  qui  portoient 
confession,  et  même  avec   une  encore  les  marques  des  coups  qu'il 
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s*étoit  donnés ,  s'enflammèrent  et 
parurent  se  remplir  de  sang.  Toute 
sa  figure  prit  un  caractère  ef- 
froyable.... J'appelai  quelques  in- 
firmiers que  la  Providence  aroit, 
ce  semble,  enyojés  exprès  à  deux 
pas  de  là.  Ils  accoururent  :  alors 
eux  et  moi,  nous  raisonnâmes, 
nous  flattâmes  tellement  le  ma^ 
lade ,  que  je  sentis  enfin  ses  nerfs 
se  détendre  insensiblement,  et  son 
poing  s'entit'ouvrir  » .  Nous  n'a- 
yons donné  ces  détails  affligeans , 
que  pour  faire  comprendre  toute 
l'horreur  de  la  situation  des  dé- 
portés. Elle  leur  procuroit  des 
maladies,  qui  devenoient  pour  eut 
des  tourmens  égaux  à  ceux  par 
lesquels  ayoient  été  longuement 
torturésies  anciens  Martyrs.  Nous 
ayons  déjà  montré ,  à  l'article  de 
BovADON,  que  de  pareils  accès 
d'un  si  yiolent  délire  ne  pou- 
yoient  altérer  en  rien  le  mérile  de 
celui  qui  n'étoit  réduit  à  cet  af- 
freux état,  qu'à  cause  de  sa  Foi 
et  de  ses  yertus.  Enfin  le  père 
Coudert  y  succomba  :  il  rendit 
son  dernier  soupir  le  29  juillet 
1 794 ,  à  l'âge  de  /fl  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  d*Aix.  (  F. 
P.  GosTE ,  frère  Récollet  ;  et  Coc&- 
BiN ,  curé.  ) 

COULLON  (Joseph-Mathibu), 
prêtre ,  inscrit  sur  les  registres 
mortuaires  de  Bordeaux,  comme 
chanoine,  et  natif  de  Tours,  sous 
le  nom  de  Couioum^  étoit  sous- 
doyen  du  chapitre  de  Saint-Martin 
de  cette  yille.  Il  a  voit  été  amené 
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prisonnier,  dès  179?,  comme 
prêtre  insermenté,  et  destiné  à 
la  déportation  au-delà  des  mer» 
(V,  Bo&1>EAiTx).  En  attendant  que 
les  préparatifs  de  l'embarquement 
se  fissent,  il  fut  enfermé  dans  l'an- 
cien cloître  des  religieuses  Car- 
mélites ,  transformé  en  prison. 
Comme  les  embarquemens  ne 
commencèrent  que  yers  la  fin  de 
l'automne  de  l'année  suivante', 
trois  mois  après  la  chute  de  Robenf- 
pierre  ;  et  comme  la  Providence 
vouloit  le  soustraire  à  de  nou- 
veaux supplices,  elle  permit  que 
ses  forces  achevassent  de  s'épui- 
ser dans  celui  qu'il  endurcit.  On 
le  transporta  dans  l'hôpital  de 
Saint-André  ;  et  il  y  cessa  de  souf- 
frir et  de  vivre,  le  a 8  septembre 
1793,  à  l'âge  de  5i  ans.  (F.  B. 

CONIBET,  et  COVTUUEK.) 

COUNAN  DES  JARDINS 

(Louis-Marie),  prêtre,  chanoine 
de  l'église  de  Notr^-Dame-du- 
Mur,  à  Morlaix,  dans  le  diocèse 
de  Tréguier,  étant  forcé  de  fuir 
de  Morlaix,  son  pays  natal,  à 
raison  des  persécutions  qu'alloit 
lui  susciter  ^son  attachement  à  la 
Foi  lors  de  l'établissement  de  la 
constittUion  civiU  du  detgé  > 
se  réfugia  dans  la  paroisse  de  Bo- 
thoa ,  près  de  la  petite  ville  de 
Quintin.  Il  y  fut  accueilli  par  une 
dame  respectable ,  qui  le  logea 
dans  sa  maison,  et  lui  rendit  tous 
les  services  que  sa  situation  pou- 
voit  exiger.  Bientôt,  persécutée 
elle-même ,  cette  bientàitrice  fut 
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obligée  de  fuir;  et  te  chanohie 
Gounan  se  rit  réduit  à  chercher 
un  autre  asile.  Il  se  rapprocha 
davantage  de  Saint-Brieuc^  et  se 
fixa  au  Tillage  de  Plàintel.  Les  au- 
torités révolutionnaires  de  Quîn^ 
tin  auxqueHes  il  fut  dénoncé  peu 
de  temps  après ,  envoyèrent  un 
détachement  de  la  garde  nationale 
de  cette  ville  pour  le  saisir.  Lors* 
qu^elle  entra  dans  la  maison  où 
il  étoit ,  il  la  vit  sans  émotion  5  la 
reçut  avec  affabilité  9  et  partit  avec 
elle  pour  Saint-Brieuc^  causant 
pendant  la  route  d'un  ton  calme 
et  même  amical.  Il  n'ignoroit  ce^ 
l)endantpas  qu'il  étoit  conduit  à  la 
mort.  Les  gardes  admiroient  sa  sé- 
rénité et  sa  résignation  ^  dont  la 
cause  ne  pou  voit  leur  échapper  5 
car  il  suspendoit  la  conversation 
par  intervalle  ponr  adresser  au  Ciel 
quelques  prières,  et  offrir  son  âme 
i\  Dieu.  Arrivé  à  Saint-Brieuc,  il 
fut  bientôt  traduit  au  tribunal  cri- 
minel du  département  des  Câtes- 
du-Nardf  siégeant  en  cette  ville , 
et  qui  n'avoit  point  encore  en- 
voyé de  prêtre  à  l^échafaod  : 
c'étoit  la  première  victime  sacer- 
dotale qu'on  lui  amenoît.  Gounan 
fut  néanmoins  condamné  sans  dé- 
lai à  la  peine  capitale  ,  comme 
«  prêtre  réft'actaîre  »  9  le  a  pluviôse 
'  an  II  {  5i  janvier  1794  ).  Mais 
les  fuges  craignirent  que  l'exécu- 
tion ne  portât  l'indignation  pu- 
blique à  quelque  émeute.  Pour  ne 
pas  courir  ce  danger  et  contenter 
les  impies  9  J[e9  diverses  autorités 
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de  Saint-Brieuc  décidèrent  9  après 
quelques  jours  de  délai,  que  l'exé- 
cution du  chanoine  Gounan  se 
feroît  à  huit  heures  du  soir, 
attendu  qu'en  janvier  la  nuit 
alors  est  ^jà  avancée ,  et  que 
dans  cette  ville,  les  habitans  sont 
tous  à  cette  heure  rentrés  et  ren- 
fermés chez  eux.  Cette  exécu- 
tion qu'ils  n'avoient  point  pré- 
vue 9  fut  tellement  faîte  sans  qu'ils 
s'en  doutassent,  qu'ils  n'en  eurent 
connoissance  que  le  lendemain. 
Tous  ceux  qui  a  voient  connu  le 
chanoine  Gounan ,  s'accordoient 
h  louer  ses  vertus  apostoliques  et 
ses  qualités  sociales.  Partout  où  il 
avoit  passé ,  il  avoit  laissé  de  très- 
édifians  souvenirs.  On  j  raconte 
encore  les  actes  de  son  zèle  et  de 
sa  piété  ;  et  la  mémoire  que  l'on  y 
conserve  de  ce  Martyr  de  la  Foi, 
ne  contribue  pas  médiocrement  à 
faire  chérir  la  religion  aux  habi- 
tans de  cette  contrée. 

GOURANDE  (Rosalie),  reli- 
gieuse d'un  couvent  de  Bordeaux, 
née  à  Gournac,  près  d'Ambès, 
en  1^36,  étant  mise  hors  de  son 
cloître  par  les  réformateurs  de 
1791,  resta  avec  quelques  unes  de 
ses  compagnes  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux. Gomme  elle  persévéroit 
dans  ses  pratiques  de  religion,  elle 
â'en  étoit  que  plus  odieuse  aux 
persécuteurs.  Sa  charité  l'ayant 
portée  à  donner  un  asile  secret 
à  des  prêtres  catholiques  pour- 
suivis par  eux;  et  celte  action^ 
généreuse    autaul    que    sainte  t 
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ayant  été  découverte  (^f^i  i*  Aux) 9 
elle  fut  arrêtée  avec  deux  de  ses 
compagnes, complices  de  la  m(^me 
bonne  œuvre  (^.  M»**  et  M"'*  Gi- 
eavd).  Traduite  avec  elles  devant 
la  commission  militaire  établie 
'  à  Bordeaux  {V,  ce  mot)  9  elle  y 
fut  condamnée  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  convaincue  d*être  /a- 
natiçue ,  et  d'avoir  recelé  des 
prêtres  réfractaires  ».  Le  même 
jour,  elle  périt ,  avec  les  deux  au- 
tres religieuses  9  sous  le  fer  de  la 
guillotine. 

GOURBIN  (Etibhne),  curé 
d'Igneville,  prés  Arpajon,  dans 
le  diocèse  de  Sens  9  fut  éloigné 
de  sa  paroisse  9  et  n'a  voit  pu  Têtre 
qu'à  raison  du  refus  du  serment 
schismatique  de  1791.  U  ne  se 
réfugia  point  à  Paris  où  il  étoit 
né  9  sur  la  paroisse  de  Saint-Ëu;»- 
tache  9  parce  que  les  persécuteurs 
l'auroient  trop  facilement  dé- 
couvert :  il  s'étoit  retiré  dans  la 
basse  Normandie  9  au  département 
du  Caivados.  La  sûreté  qu'il  crut 
trouver,  lui  manqua  en  1795. 
Son  ministère  9  qu'il  y  exerçoit, 
le  fit  reconnoître  ;  il  fut  arrêté  et 
envoyé  à  Rochefort  pour  être  dé- 
porté au-delà  des  mers  {F.  Ro- 
chxfokt).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  ie  Washington.  Il  sou- 
tint d'abord  avec  assez  de  succès 
les  souffrances  qu'on  y  endurcit  ; 
mais  elles  finirent  par  l'accabler. 
Il  mourut  le  10  décembre  1794» 
à  l'âge  de  58  ans  9  et  fut  enterré 
près  du  fort    Vaseux ,   sur  les 
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bords  de  la  Charente^  {V.  J.  GoiH 

DEaT,  et  P.  E.  GOVAVOISIBB.) 

GOURGIÈRE  (Jbav-Baptiste), 
né  en  1768,  à  Ghampagnay,  dans 
le  diocèse  d'Albi,  étoit  vicaire  à 
Valence,  en  Albigeois.  U  ne  fit 
aucun  des  sermeos  anti-religieux 
de  la  révolution ,  et  put  échap* 
per  au  fer  des  persécuteurs , 
quoiqu'il  se  rendit  toujours  utile 
aux  catholiques  de  la  contrée  dans 
les  terribles  années  de  1793  et 
1 794*  Il  continuoit  d'exercer  son 
ministère  avec  *plus  d'assurance 
en  1 797 ,  dans  la  ville  d'Albi , 
quand  fut  rendue  l'impie  et  barbare 
loi  du  19  fructidor  (5  septembre 
1 797).  On  l'arrêta  ;  il  fut  conduit  à 
Rochefort,  et  embarqué  pour  la 
déportation  sur  la  corvette  la 
Bayon/naise  9  le  1*'  août  1798 
[y,  Gvune).  a  son  arrivée  à 
Gayenne,  vers  la  fin  de  septem- 
bre 9  on  le  relégua  dans  le  désert 
de  Synnamari9  où  bientôt  il  se 
trouva  en  proie  à  la  peste  et  à  la 
consomption.  Transporté  à  l'hos- 
pice 9  il  y  mourut  le  1 7  janvier 
J799,  à  Vâge  de  ^o  ans.  {F.  J» 
GOMBAUT,  et  fl[.  Dàemant.) 

GOURTIN  (Jean -Baptiste), 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  de 
saint  Benoît,  dans  la  maison  de 
Saint  -  Martin  -  des  -  Ghanips ,  à 
Paris,  né  en  1716,  à  Rouanne, 
en  Forez,  se  voyant  jeté  hors  de 
son  cloître  parla  suppression  des 
ordres  monastiques  ,  demanda  , 
conjointement  avec  deux  autres 
Bénédictins ,  à  demeurer  dans  le 
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monastère  en  payant,  et  ils  y  de  prêtre  fidèle  à  l'Eglise  catho- 
louèrent  quelques  chambres  pour  lique ,  dont  il  étoit  le  ministre. 
en  faire  leur  domicile  purement  ci-  Les  persécutions  furent  à  la  ?érité 
TiLLà^endépitdesmanœuyresde  tout  le  prix  qu'il  en  retira;  mais 
l'athéisme^ilspratiquoientlarègle  ce  prix  étoit  pour  sa  piété  bien 
de  leur  ordre,  se  procnroient  la  au-dessus  des  récompenses  réro- 
consolation  de  célébrer  le  saint  lutionnaires.  Il  fut  arrêté  dans  la 
sacrifice ,  et  admettoieut  à  leur  province  même  où  ayoit  existé  sa 
messe,  dans  les  temps  les  plus  congrégation,  et  qui  s*appeIoit 
critiques,  ceux  des  catholiques  du  déjà  le  département  de  la  Meur- 
quartierquidésiroient  d'y  assister,  thô.  On  décida  bientôt  qu'il  se- 
Ils  furent  dénoncés  et  jetés  dans  roit  lÎTré  aux  chances  cruelles 
les  prisons  de  Paris,  vers  la  fin  de  d'une  déportation  maritime  qui 
1795.  Le  tribunal  révatution^  de  voit  s'effectuer  à  Rochefort  ;  et 
naire  les  fit  comparoitre  devant  on  le  fit  traîner  dans  cette  ville 
lui,  le  9  germinal  an  II  (29  mars  pour  y  être  embarqué.  Il  le  fut 
1794)5  et  les  envoya  à  l'écha-  sur  le  navire  (es  Deux  Associée 
fiiud,  comme  «convaincus  de  ma-  (  ^*  Roghbfoet).  Les  premiers 
nœuvres  ^notî^pue^,  pratiquées  à  mois  de  son  séjour  dans  rentrer- 
Paris  en  179a  et  1795,  rue  Saint-  pont  de  ce  bâtiment  ne  purent 
Martin  » .  Ils  furent  immolés  quel-  abattre  entièrement  ses  forces  ; 
ques  heures  après  la  sentence.  {V,  mais  ce  mois  d'août  1794  qui  vit 
J.  N.  Adam,  et  A.  Mbfp&£.)  périr  la  plupart  des  prêtres  de  la 
COURYOISIER  (PiBRBB*  même  déportation,  mit  le  der- 
Etibnvb),  prêtre,  né  à  Besançon,  nier  sceau  au  martyre  de  dom 
en  1760,  étoit  un  religieux  de  Courvoisier.  Il  mourut  dans  la 
Tordre  de  saint  Benoît,  qui  avoit  nuit  du  ai  au  aa,  à  l'âge  de  44 
la  charge  de  procureur  en  la  mai-  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île  ilfa- 
son-abbaye  de  Saint  -  Léopold ,  cCame.  (F.  G ourbin,  curé,  et  M. 
congrégation  de  Saint- Vannes  et  Ceamouseaud.) 
de  Saint- Hidulphe,  à  Nanci.  Il  COUTURIER  (iV...),  prêtre, 
ne  tergiversa  nullement  dans  sa  religieux  à  La  Réole,  près  Bor- 
Foi,  lors  du  schisme  de  179K  deaux,  n'échappa  point  aux  per- 
Aucun  intérêt  mondain  ne  put  le  sécuteurs  de  1793%  Ils  le  firent 
faire  flotter  entre  le  parti  qui  dis-  arrêter  comme  attaché  à  sa  Foi  et 
tribuoit  des  faveurs ,  et  celui  qui  à  ses  devoirs ,  et  l'envoyèrent  à 
ne  proçuroit  '  que  la  jouissance  Blaye  pour  y  être  compris  dans 
dont  se  contente  l'âme  droite  et  une  déportation  de  prêtres  è  la 
loyale  d'un  vrai  chrétien.  Il  per-  Guiane  {F.  fioRDBÀUx).  Quan'd 
sévéra  dans  sa  conduite  honorable  l'embarquement  se  fit  à  la  fin  de 
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Tautomne  1794  seulement»  trois  les  principes  et  le  serment  avec  la 
mois  après  le  neu/^  thermidor,  fermeté  d'un  bon  catholique.  Sa 
le  nombre  des  déportés  étoit  si  conduite  fut  celle  d'un  zélé  mi- 
considérable  9  qu'on  ne  put  les  nistre  de  la  yéritable  Eglise ,  mal* 
embarquer  tous.  Le  religieux  Cou-  gré  les  dangers  toujours  croissans  ; 
turier  fut  de  ceux  qu'on  lais*  et  il  ne  se  départit  point  de  ses 
soit  emprisonnés  ;  et  il  étoit  dans  sentimens ,  lorsqu'il  se  Tit  arrêté 
cet  affreux  souterrain  du  fort  de  et  jeté  dans  les  prisons  de  Li- 
rîle  du  Pâté-de-Blaye»  où  tous  moges^  en  1793.  La  même  cons- 
les  tourmens  se  trouToient  réunis  tance  éyangélique  l'accompagna 
sur  la  tête  des  prisonniers.  Quoi-  dans  la  déportation  maritime  à 
que  avancé  en  fige ,  il  les  supporta  laquelle  il  fut  condamné.  On  l'en- 
ayec  une  fermeté  égale  à  sa  rési-  TOja  à  Rochefort  pour  être  em- 
gnation  ;  mais  enfin  les  forces  na*  barque  9  et  il  le  fut  sur  la  flûte  4eê 
turelles  lui  manquèrent  On  le  fit  Deux  A$80ûié$  {F,  Rochefobt). 
transporter  mourant  à  l'hôpital  de  Ses  souffrances  y  furent  grandes  : 
Blaye;  et  il  y  expira  le  1*'  ren-  elles  l'accablèrent  tout-à-fait,  après 
tose  an  II  (19  février  1795)9  à  quelques  mois  d'embarquement; 
l'âge  de  6a  ans.  (  V.  J.  M.  Covi^  et  il  mourut  le  3i  juillet  1794»  à 
toNy  et....  CvLTVAB.  )  l'âge  de  5a  ans.  Son  corps  fut  in- 

COUVECEILLE  (iV,..),  prêtre  humé  dans  l'île  à'Aix.  (  F.^PrE. 

et  chanoine  de  Sillé,  dans  le  dio-  Govetoisiba  »  et  L.  J.  Geamoh- 

cèse  du  Mans  9  n'ayant  point  fait  xeivd.) 

le  serment  de  la  eanêtitution  ci*        GRAMOUZEAUD  (  Lâokârd- 

viic  du  dergé,  et  manifestant  Joseph  de),  chanoine  d'Eymou- 

son  attachement  invariable  à  la  tiers,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 

Foi  catholique,  fut  du  nombre  de  et  natif  d'Eymoutiers ,   n'étoit, 

ces  prêtres ,  que  les  zélateurs  du  dans   la   hiérarchie  de  l'Eglise , 

schisme  et  de  l'impiété  firent  en-  que  simple  clerc  tonsuré ,  lors- 

fermer  en  179a.  Il  mourut  dans  qu'arriva  la  révolution.  Son  âge 

lesprisons  d'Angers, en  septembre  déjà  avancé  comportoit  cepen- 

de  cette  même  année.  (F.  An-  dant  un  grade  bien  supérieur;  et 

6EE8 ,  et  DiSGOuES  préL,  pag.  34*)  il  Teût  mérité  9  si  l'on  en  juge  par 

GRAMOUZEAÛD  (Melghioe  l'attachement  vraiment  sacerdotal 
de),  prêtre,  chanoine  théologal  qu'il  montra  pour  la  Foi  catho- 
de l'église  collégiale  de  Saint-  lique,  lors  du  schisme  de  1791 9 
Martial,  en  la  ville  de  Limoges,  et  des  systèmes  de  plus  en  plus 
où  il  avoit  vu  le  jour,  ne  voulut  impies  qu'accréditèrent  les  per- 
adhérer  en  rien  à  la  constitution  sécut&urs  de  la  religion.  Le  cha- 
dvUeductergé, etïlenrefou$$dL  noine    d'Eymoutiers   fut    arrêté 
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poar  cela  même  en  1 795  ;  et  après  la  loi  de  déportation  9  il  resta  dans 

l'avoir  retenu  quelque  temps  dans  cette  paroisse  pour  les  besoins  des 

les  prisons  de  Limoges,  on  le  fit  fidèles.  Afin  de  se  conserver  pour 

partir  pour  Eochefort ,   d'où  il  eux ,  il  s'étoit  ménagé  une  retraite 

deyoit  être  déporté  sur  des  plages  inconnue  à  tous  les  autres.   Les 

lointaines  (F.  AocHsroftT).  Il  fut  chefs  de  l'-armée  catholique  et 

embarqué  sur  le  nayire  iéêDeuay  royale  (  V.  YENDis)  le  forcèrent 

Associés,  et  succomba  dans  le  d'en  sortir  au  printemps  de  1795 

supplice  de  l'entrepont  de  ce  bfiti-  pour  venir  à  Savenay  bénir  un 

ment.  Il  expira  le  29  juillet  17949  drapeau    blanc,    et  ediorter   la 

à  l'âge  de  55  ans  ;  et  fut  enterré  jeunesse  qui  y  étoit  réunie  sous 

dans  l'île  à'Aix.  (  V*  M.  Gra-  leurs  ordres,  à  ne  pas  perdre  de 

MOVZBAVD,  et....  Greitte.  )  vue  la  loi  de  Dieu  dans  leurs  ex- 

GRAMODZEAUD  (  Psalket ) ,  péditions  militaires.  Il  les  engagea 
curé  de  Beaumont ,  dans  le  dio-  en  effet  très-pathétiquement  à  ne 
cèse  de  Limoges,  n'avoit  point  pas  souiller  par  une  mauvaise  con- 
fait  le  serment  de  la  constitution  duite  la  cause  pour  laquelle  ils 
civile  du  ctergi;  et  la  loi  de  étoient  armés;  à  se  dépouiller  avec 
déportation  du  26  août  179a  le  fit  le  plus  grand  soin  de  tout  senti- 
sortir  de  France.  Le  besoin  des  ment  de  vengeance,  et  à  se  faire 
catholiques  l'y  ramena  bientôt,  et  une  douce  habitude  du  pardon, 
il  fut  arrêté  dans  sa  paroisse  enr  Après  la  bénédiction  du  drapeau , 
1 793.  Le  tribunal  criminel  du  dé-  il  revint  dans  sa  retraite.  Ses  traces 
partement  de  la  HauU^Viemfie 9  étoient  devenues  faciles  à  suivre; 
siégeant  à  Limoges ,  le  traita  et  lorsque  les  Vendéens  se  furent 
conjme  «  émigré-rentré  »  ;  mais  éloignés,  on  le  saisit  chez  sa  sœur, 
ce  n'en  fut  pas  moins  en  haine  de  qu'on  arrêta  avec  lui.  Pendant 
la  religion  et  des  prêtres,  qu'il  le  qu'on  les  conduisoit  aux  prisons 
condamna  à  la  peine  de  mort,  le  de  Savenay,  cette  sœur  ne  pou- 
1*' frimaire  an  II  (21  novembre  vant  dissimuler  ce  qu'elle  crai- 
1795).  {V.  P,  GourxTTE,  et  P. Es-  gnoit  pour  lui,  il  répondoit  à  ses 
MOULT.)  alarmes  par  ce  discours  :  «  Ne 

GRAN  (Piebbe)  ,  prêtre  du  dio-  tous  livrez  point  tant  à  la  douleur, 

cèse  de  Nantes ,  né  dans  la  paroisse  Nous  souffrons  bien  injustement , 

de  Gambon,  près  Pont-Ghfiteauy  il  est  vrai;  mais  J.-G.  n'a-t-il 

en  1758,  étoit,  à  l'époque  de  la  donc  pas  souffert  pour  nous,  et 

révolution,  vicaire  dans  la  paroisse  tout  aussi  injustement  ?  G'est  par 

de  Roué,  près  SaTenay.  Û  n'y  fit  les  souffrances  que  nous  lui  deve- 

point  le  serment  de  la  constitua  nous  semblables  ;  et  c'est  aussi  par 

tion ûiviiedu  ctergi;  et,  malgré  cette  Toie  que  nous  parviendrons 

32. 
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au  ciel.  Heureux  si  nous  pouTons  des  législateurs  qui  reuTersoleiit 
le  mériter  par  quelques  instans  de  les  autek»  et  proToquoieut  le  mas- 
peines  !  Mettons  toute  notre  con-  sacre  des  prêtres.  Cette  foiblesse 
fiance  en  Dieu  ;  et  ne  perdons  pas  ne  le  sauva  point ,  parce  qu'on  ne 
de  Tue^  que ,  si  ce  n'est  pas  dans  Youloit  plus  de  religion  et  de  mi- 
cette  vie  f  ce  sera  du  moins  dans  pistres  des  autels.  Le  curé  Creitte 
l'autre  9  qu'il  changera  nos  larmes  fut  donc  emprisonné  à  Verdun  ;  et 
en  joie,  et  notre  humiliation  en  )>îentôt  on  le  fit  traîner  à  Eoche- 
triomphe  » .  Le  vicaire  Cran  fut  fort  pour  en  être  déporté  au-delà 
abreuvé  d'outrages  et  de  mauvais  des  mers  (F*.  Eoohbfobt).  Arrivé 
traitemens  dans  la  prison  de  Sa-  dans  cette  ville ,  il  y  fut  embarqué 
venaj  ;  mais  il  n'y  resta  pas  long-  sur  le  navire  te  Washington  y 
temps.  On  le  conduisit  bientôt  à  où ,  entouré  de  confesseurs  dç 
Nantes  pouV  le  faire  juger  par  le  J.-C,  qui  n'avoient  pas  plus  à  se 
tribunal  criminel  du  département  reprocher  le  second  serment  que  le 
de  lai  Laire'Inférieure,  siégeant  premier ,.11  rougit  de  celui  qu'il 
en  cette  ville*  Ce  tribunal,  s'em*  avoit  fait,  et  le  rétracta.  Dieu,  le 
parant  de  suite  de  la  cause  de  cet  trouvant  alors  digne  de  lui,  abrégea 
ecclésiastique,  le  condamna  à  la  ses  souffrances  :  le  curé  Creitte 
peine  de  mort,  comme  «  prêtre  mourut  dans  .le  courant  d'août 
réfractaire,  instigateur  de  révoU  1794  9  ^  ^'^€[®  ^^  ^^  ^^^'  ^^  ^^^ 
tés ,  et  pour  avoir  béni  des  dra-  enterré  dans  l'île  d^jiix.  {F.  L.  J. 
peaux  de  l'armée  vendéenne»^.  Cramouzeiud,  et  J^  Cognièrbs. ) 
Ce  jugement  fut  prononcé ,  non  CE£]MiIÈE£(GBiiB?i&VE-CHAx« 
en  1794  9  comme  on  l'a  écrit  jlottb),  pieuse  fille  de  Bourges» 
ailleurs,  mais  le  1*'  juin  1793;  et  montra  avec  beaucoup  de  courage 
le  vicaire  Cran  périt,  le  même  et  de  constance,  par  ses  actions  et 
jour,  à  l'âge  de  55  ans.  par  ses  discours,  un  attachement 
CREITTE  (iV...)9  curé  d'E-  invariable  à  la  Foi  catholique, 
taing  9  paroisse  du  diocèse  de  Yer-  en  1791  et  179a.  Elle  fut  pour 
dun,  et  natif  de  Metz,  ne  prêta  cela  même  jetée  dans  les  prisons 
point  le  serment  schismatique  de  de  Bourges,  où  elle  mourut,  en 
1791.  Quoique  la  loi  d'alors  le  1793»  captive  de  Jésus-Christ, 
chassât  de  sa  cure,  il  n'en  resta  avec  la  disposition  de  souffrir  la 
pas  moins  près  de  ses  paroissiens  mort  même  sur  l'échafaud  pour 
pour  continuer  à  s'occuper  de  sa  sainte  cause, 
leur  salut.  Ce  motif  le  décida  CREPEL  (iV...)»  prêtre  du 
même  au  commencement  de  sep-  diocèse  de  Saint-Malo,  se  distîn- 
tembre  1 792 ,  à  faire  le  serment  gua  dans  le  cours»de  la  persécu- 
te Ubtrté'-igidiU ,  prescrit  par  tion,  par  une  Foi  éminente,.  et 
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par  un  tèle  eouragëut  qui  sayoït 
brayer  tous  les  dangers  pour  le 
salut  de  ses  frères.  Non  seulement 
il  refusa  le  serment  schismatique 
de  ij^gi»  mais  encore  9  afin  de 
mubTenir  aux  besoins  des  catho- 
liques, il  resta  dans  sa  province 
malgré  la  loi  de  déportation.  II 
ayoît  un  asile  assez  sûr  dans  le 
bourg  de  Médréac,  près  Montau* 
ban  9  en  Bretagne  9  au  même  dio- 
cèse; et,  ayec  lui,  s'y  trouyoit 
retiré  un  yénérable  prêtre  septua- 
génaire (  V*  T1EK6OH  ) ,  duquel  il 
assistoit  la  vieillesse,  en  retour 
des  vertus  sacerdotales  dont  ce- 
lui-ci lui  offroît  le  tableau  dans 
sa  personne.  L'un  et  l'autre,  grâce 
au  bon  esprit  des  babitans,  pas- 
sèrent assez  heureusement  les  ter- 
ribles anùées  1795  et  1794»  qu'on 
a  regardées  comme  les  plus  af- 
freuses de  la  révolution,  parce 
qu'elles  le  furent  eflbctivement 
ipour  les  laïcs.  Mais  les  suivantes 
ne  l'ont  pas  moins  été  pour  les 
ministres  de  l'Eglise.  Cependant, 
Crepel  et  son  vénérable  compa- 
gnon échappèrent  encore  au  dan- 
ger dé  la  mort  pendant  1795; 
mais,  vers  le  milieu  de  février 
1796,  une  de  ces  hordes  qu'9M 
appeloit  eolannes  mobiles ,  arri- 
vant à  Médréac,  aperçoit  Crepel 
qui  marche  dans  le  bourg  sans 
défiance  ;   et ,    le   reconnoissant 
pour  prêtre,  un  des  soldats  tire  sur 
lui  uncoup  de  fusil,  dont  la  balle 
lui  traverse  le  corps,  et  l'abat.  Il 
se  relève,   ed  demandant   sans 
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aucun  accent  de  plainte  :  «  Qui 
est-ce  qui  m'a  blessé?  sont -ce 
les  républicains  ou  les  dumans 
(  V.  Yeicdée  )  »  ?  Les  soldats  de 
cette  colonne  étoient  déguisés  en 
chfma/ns;  et  Crepel  pouvoit  s'y 
tromper.  Des  femmes  indignées, 
et  qui  avoîent  reconnu  la  troupe, 
s'écrièrent  :  «  Ce  sont  les  répu- 
blicains ».  Le  saint  prêtre  reprit 
aussitôt  avec  douceur  :  «  Peu 
mimporte ,  après  tout,  de  savoir  ce 
qu'ils  sont  :  je  leur  pardonne  ma 
mort,  quels  qu'ils  soient».  Ces 
femmes.,  profitant  de  ce  que  les 
soldats  étoient  encore  à  quelque 
distance ,  remmènent  derrière 
un  înonceau  de  paille,  pour  le 
soustraire  à  leur  fureur;  mais, 
l'y  voyant  baigné  dans  son  sang, 
elles  ne  peuyent  retenir  des  excla- 
mations d'attendrissement  ;  à  ces 
cris,  un  des  soldats  accourt,  tire 
son  sabre  ;  l'une  de  ces  femmes , 
dans  la  pensée  que  le  respect 
qu'elle  a  pour  les  ministres  du 
Seigneur  peut  exister  aussi  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes ,  croit 
retenir  son  bras  en  lui  disant  ave(5 
force  :  «  Ne  frappe  pas  ;  c'est 
un  prêtre  »  I  L'assassin  répond  : 
«  Je  le  sais  bien  »  ;  et  à  l'instant , 
il  fend  d'un  coup  de  sabre  la  tête 
du  prêtre  Crepel. 

CRÉTIEN  DE  LA  NEUVILLE 
(Rosalie),  l'une  des  seize  reli-« 
gieuses  Carmélites  de  Compiègne, 
dont  nous  avons  raconté  les  actes 
de  vertu,  les  persécutions  et  le 
«martyre  à  l'artiela  de  Baa&d  ,  pér- 
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rît  avec  elles  pour  la  même  cause  « 
le  17  juillet  1794*  Elle  étoit  née 
à  Loreau,  près  d'Epérnon»  dans 
le  diocèse  de  Chartres,  le  5o  dé- 
cembre 174*9  c^  ayoit  épousé, 
à  Vêige  de  19  ans,  le  sieur 
Crétîen ,  dont  elle  deyint  yeure 
après  quelques  années  de  ma- 
riage. La  grâce  ayant  décidé  sa 
yocation  à  Tétat  religieux,  et  lui 
facilitant  les  moyens  de  la  suiyre, 
elle  fut  re$ïue  comme  postulante 
chez  les  religieuses  de  Corn* 
piègne,  le  14  juin  1776',  prit  Tha- 
bit  de  leur  ordre  le  1  a  septembre 
suîyant,  et  reçut  pour  nom  de 
religion ,  celui  de  se&ur  SaitUt^ 
Julie,  L'année  d'après ,  le  14 
septembre  1777^  elle  fit  profes- 
sion. Elle  ayoit  la  charge  de  sa- 
cristine, à  l'époque  de  la  suppres- 
sion des  ordres  religieux  en  1791. 
Alors ,  elle  fut  sollicitée  ayec  beau^ 
coup  d'instance  par  sa  mère  qui 
yiyoit  encore,  et  ayoit  80  ans, 
comme  aussi  par  ses  autres  pa- 
rens,  de  venir  vivre  près  d'elle; 
mais  la  samr  Sainte-JtUie  crut 
devoir  rester  avec  ses  compagnes, 
puisque  celles-ci  pouvoient  conti*- 
nuer  en  commun  la  pratique  de 
la  règle  de  sainte  Thérèse.  Cette 
détermination  étoît  d'autant  plus 
généreuse  que  la  S€B>ur  Sainte 
JuUô  ne  se  dissimuloit  poiut  les 
dangers  qui  les  menapoient,  et 
qu'elle-même,  tout  en  prévoyant  le 
sort  qu'elles  on  t  eu ,  ressentoit  une 
crainte  extrême  de  la  mort,  et 
surtout  du  supplice  de  la  guiUo- 
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tine.  Sa  piété  néanmoins  triom- 
phoit  de  cette  terreur.  Dans  ses 
fréquentes  aspirations  dont  quel- 
ques unes,  écrites  de  sa  main, 
sont  en  notre  possession,  elle  di- 
soit  :  «Nous  sommes  comme  les 
yîctimes  du  siècle,  et  nous  de- 
vons nous  immoler  pour  sa  ré- 
conciliation avec  Dieu.  —  Une 
éternité  de  bonheur  m'attend!... 
Hâtons-nous  donc ,  courons  yers 
ce  terme ,  et  souffrons  volontiers 
pendant  les  courts  momens  de 
cette  vie.  Aujourd'hui  la  tem- 
pête gronde  ;  mais  demain  nous 
serons  dans  le  port».  Cette  fer- 
vente religieuse  y  parvint  avec 
gloire,  à  l'âge  de  67  ans.  {V* 
Beabd.  ) 

CROISET  (JBAiff],  qu'on  trouve 
sur  le  registre  de  l'état  civil  de 
Paris,  parmi  les  prêtres  qui  furent 
massacrés  dans  l'église  ou  le 
jardin  des  Carmes  de  cette 
ville,  le  a  septembre  179a,  nous 
laisse  le  regret  de  n'avoir  pu  ob- 
tenir aucun  autre  renseignement 
à  son  égard.  On  peut  néanmoins 
se  tenir  pour  assuré  qu'il  avoit 
refusé  le  serment  de  la  constitu- 
lion  civiiedu  dergé,  et  qu'il  le 
rtiusà  encore  devant  le  comité  de 
la  section  auquel  l'amenèrent  ceux 
qui  l'a  voient  arrêté  pour  cette 
cause,  après  le  10  août;  puisqu'il 
ne  fut  enfermé  dans  l'église  des 
Carmes  que  parce  qu'il  étoit  in- 
sermenté ,  ainsi  que  le  registre  le 
prouve.  C'est  donc  comme  tel, 
c'est-à*dire  parce  qu'il  n'avoit  pas 
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TOulu  abandonner  la  Foi  catho-^ 
llque  9  qu'il  fut  immolé  arec  tant 
d*autre9  généreux  confesseurs  de 
Jésus-Christ,  (f^.  Dulav  ,  et  Sep- 
tembre. ) 

CROISY  (Louis)  ,  curé  dans  le 
diocèse  de  Rouen,  es^ulsé  de  sa 
cure  pour  n'ayoir  pas  touIu  faire 
le  serment  schismatique  de  1791 9 
s'étoît  retiré  dans  sa  famille,  au 
Hayre  où  il  étoit  né,  et  n'ayoit 
pas  cru  deyoir  obéir  à  Tinjuste  loi 
de  la  déportation.  Il  y  fut  saisi , 
et  on  l'amena  à  Paris  au  printemps 
^®  ^794»  pour  y  être  jugé  par  le 
tribunal  révolutionnaire.  Alors 
ce  tribunal,  évitant,  autant  qu'il 
le  pouToit,  de  montrer  sa  haine 
pour  la  religion  dans  les  jugemens 
qu'il  prononçoit  contre  les  prê- 
tres, se  contentoit  de  lés  traiter 
yaguement  de  conspirateurs,  en 
les  envoyant  à  la  mort.  Ce  fut 
comme  tel  que,   le  ai  prairial 
an  II  (9  juin  1794)^  les  juges 
condamnèrent  le  curé   Croisy  à 
la  peine  de  mort  qu'il  subit  le 
même  jour. 

CROISY  (Françoise  de),  l'une 
des  dix-sept  religieuses  Carmé- 
lites de  Compiègrfè^,  qui,  le  17 
juillet  17949  furent  égorgées  à 
Paris  pour  la  cause  de  la  Foi, 
étoit  née  dans  cette  capitale,  le  18 
juin  1 745.  Elle  n'ayoit  encore  que 
16  ans,  lorsque  l'éyêque  d'Amiens, 
M.  d'Orléans  de  la  Motte,  de 
sainte  mémoire,  frappé  de  la  yo- 
cation  qu'il  a  voit  découverte  en 
elle  pour  l'état  religieux,  la  mena 
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lui  -  même  à  la  supérieur  des 
Carmélites  de  Complègne,  pour 
qu'elle  la  repût  dans  son  cloître 
en  qualité  de  postulante.  La  su- 
périeure s'y  refusoit,  alléguant 
que  M"*  de  Croisy  étoit  trop 
jeune  pour  supporter  les  austé- 
rités de  la  règle  de  sainte  Thé- 
rèse :  elle  jugeoit  convenable  d'at- 
tendre que  la  vocation  de  la  pré- 
tendante fût  plus  décidée.  Le 
prélat,  entrevoyant  d'avance  ce 
qu'elle  seroit  un  jour,  insista  en 
disant  :  «  Recevez -la,  recevez- 
la  :  c'est  un  ange  dans  un  corps 
terrestre  »  •  La  supérieure  enfin , 
après  quelques  mois  de  résis- 
tance, céda  aux  déàirs  de  l'évé- 
que;  et  vers  l'âge  de  17  ans, 
Françoise  de  Croisy  entra  comme 
postulante  dans  ce  monastère , 
le  ai  octobre  176a.  Il  lui  fut 
permis  de  prendre  leur  habit  le 
la  février  suivant;  et  elle  reçut 
alors  le  nom  de  sœwr  Hcn- 
rieUe^de.^  Jésus.  Un  an  après  ^ 
le  a  a  février  1764  ,  elle  pro- 
nonça solennellement  ses  vœux. 
Autant  la  ferveur  qui  l'animoit 
transportoit  d'admiration  see  com- 
pagnes, autant  elle  les  charmoit 
par  la  vivacité. de  son  esprit,  le 
brillant  de  son  imagination  et 
l'amabilité  de  son  caractère.  Ces 
qualités  la  fijrent  bientôt  porter, 
d'une  commune  voix,  à  la  charge 
de  prieure.  Elle  la  remplit  à  la 
satisfaction  de  toutes,  pendant  les 
sept  ans  d'usage^  et  fut  placée 
ensuite  dans  celle  de  maîtresse 
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des   noTices.   Nulle  ne  pouTOit 
mieux  qu'elle  leur  rendre  déli- 
cieux le  foug  du  Seigneur  et  de  la 
règle.  £t  toutes  celles  qu'elle  for- 
moit  à  la  yie  religieuse  9  conser^ 
Tèrent    pour  leur  maîtresse  de 
noviciat  après  leur  profession^ 
la  même  tendresse  et  la  même 
reconnoissance  que   si   elle  eût 
été  leur  mère   naturelle.    Cette 
place  étoit  encore   occupée  par 
là  mère   HetirieUe ^ de- Jésus ^ 
lorsqu'on  1791»  les  ordres  mo^ 
nastiques  furent  supprimés  9    et 
le  cloître  de  Compiègne  enrahi 
par  les  hommes  de  la  réTolution. 
Non  seulement  Françoise  deC  roisy 
repoussa  la  liberté  qui  lui  étoit 
offerte  de  rentrer  dans  le  monde  ; 
non  seulement  elle  fut  des  pre- 
mières à   proposer  à  ses  com- 
pagnes de  yiyre  en  quatre  petites 
communautés  séparées  ^  sous  la 
direction  de  leur  prieure  d'alors 
(  F.  LiDourc)  ;  elle  composa  même» 
pour  l'apologie  de  son  refus  et 
de  la  détermination  que  ses  sœurs 
prenoient  de  concert  ayec  elle, 
un  cantique  que  toutes  chantèrent 
ayec  un  saint  transport.  La  fer- 
yeur  religieuse  qui  le  dicta,  n'en 
exclut  pas  l'esprit  que  Françoise 
de  Croisj  ne  pouyoit  s'empêcher 
de  mettre  dans  tout  ce  qu'elle 
écriyoit^  comme   dans  tout  ce 
qu'elle  disoît»  Nos  lecteurs,  trou- 
veront quelque  édification  à  lire  ce 
cantique.  La  sœur  Henriette  s'ex- 
primoit  donc  ainsi  dans  la  cir- 
constance DÛ  elle  ayoit  à  choisir 
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entre  la  liberté  du  monde,  et  la 
servitude  de  sainte  Thérèse, 

• 

«  Qu'ils  sont  faux  les  )ugemeiis 
Que  de  nous  porte  le  monde  ! 
Son  ignorance  profonde 
Blâme  nos  engagemens  ; 
Tout  ce  dont  il  se  décore 
N'est  que  pure  vanité  : 
Il  n'a  de  réaUté 
Que  les  chagrins  qu'il  dévore» 

«  Je  méprise  sa  fierté , 
Je  m'honore  de  sa  haine  ; 
£t  je  préfère  m»  chatne 
A  sa  fausse  liberté. 
Jour  dSine  étemelle  fôte» 
Jour  à  jamais  solennel^ 
Où^  me  vouant  au  Carmel, 
De  Dieu  je  fus  la  conquête  f 

«  Nœuds  chéris  et  précieux^ 
Chaque  jour  je  vous  resserre  : 
Tout  ce  que  m'oflfre  la  terre 
N'est  d'aucun  prix  à  mes  yeux. 
Vos  sarcasmes  par  ma  joie^ 
Mondains^  sont  bien  démentis; 
Qu'elle  vaut  bien  les  soucis 
Auxquels  votre  âme  est  en  proie! 

«  Ici-bas  notre  partage 
Est  la  croix ,  l'adversité; 
Mais  elles  nous  sont  le  gage 
D'une  heureuse  éternité. 
Du  Ciel  encore  exilées , 
Nous  y  lançons  des  soupirs  ; 
Et  nos  âmes  consolées 
Goûtent  ses  divins  plaisirs. 

«  Jérusalem  y  cité  sainte. 
Quand  viendra-t-il  le  moment 
D'éprouver  dans  ton  enceinte 
Le  céleste  enchantement  ? 
Trop  désirable  existence , 
Hélas  !  pour  vous  obtenir. 
Il  nous  faut  avec  constance 
Prier,  aimer,  et  sonifirir. 
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«  Armona-Dous  donc  de  couruge^ 
Comme  de  braves  soldats; 
Le  grand  Hoi  qui  nous  engage 
A  bravé  bien  des  combats. 
Que  de  béros  à  sa  suite  ! 
On  les  compte  par  milUers  : 
Sur  leurs  pas  volons  bien  vite 
Pour  partager  leurs  lauriers  ». 

Déjà  9  comme  on  le  Toit9  la 
sœur  Henriette  prévoyoît  les 
épreuves  cruelles  auxquelles  sa 
piété  seroit  mise ,  et  faisoit  pres- 
sentir la  force  d*âme  avec  laquelle 
elle  triompheroit  de  ces  épreuyes. 
Dans  Tassociation  particulière  où 
elle  se  trouva,  suivant  la  division 
que  d'un  commun  accord  les  reli- 
gieuses avoient  faite  de  la  commu- 
nauté 9  en  sortant  de  leur  cloître 
{V,  Brard),  la  sœur  Henriette 
eut  pour  compagnes  d'habitation 
quelques  unes  des  religieuses  pro- 
fesses dont  elle  avoit  été  la  maî- 
tresse de  noviciat.  En  1795,  le 
jour  de  sa  fête,  elles  lui  donnè- 
rent un  bouquet,  dans  lequel  étoit 
un  emblème  analogue  à  leur  situa- 
tion, et  des  vers  qui  lui  disoient: 

«  Du  sein  mtee  du  malheur 
Tu  vas  renattre  immortelle 
Pour  combler  notre  bonheur  ». 

Une  d'entre  les  religieuses  dé-* 
•approuva  cette  pensée  dans  la 
«irconstance  où  l'on  se  trouvoit^ 
parce  que  ces  vers  sembloient 
annoncer  des  choses  sinistres. 
«  £h  bien  I  répliqua  vivement  la 
sœur  Henriette  9  ne  serois-je  pas 
trop  heureuse  de  mourir  dans  le 
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sein  du  Seigneur^»  Cette  destinée 
ne  tarda  pas  à  s'accomplir  pour 
elle  comnie  pour  ses  compagnes  : 
elle  fut  arrêtée  avec  elles  en  mai 
1794-  Conduite  ensuite  comme 
elles  à  Paris,  elle  n'en  fût  pas 
séparée  dans  les  prisons  de  la 
Conciergerie  j  où  elle  les  excitoit 
à  l'héroïsme  de  la  piété  par  ses 
cantiques  presqu 'autant  que  par 
ses  exemples.  L'avant -veille  du 
jour  où  elle  fut  appelée  avec  d'au- 
tres religieuses  au  cruel  tribunal» 
prévoyant  bien  que  l'heure  de  son 
martyre  étoit  proche,  elle  corn*- 
posa  un  nouveau  cantique ,  en  cinq 
couplets,  dans  lequel  elle  paro- 
dioit  chrétiennement  la  farouche 
chanson  républicaine  d'alors ,  con- 
nue sous  le  nom  de  ta  Marseii- 
taise.  Un  seul  de  ces  couplets 
suffît  pour  faire  bien  connoître  les 
sentimens  que  la  sœur  Henriette^ 
de-' Jésus  porta  sur  l'échafaud. 

£lle  y  disoit  à  tous  les  prisonniers 
en  général  : 

<c  Livrons  nos  cœurs  à  Tallégresse  ; 
Le  jour  de  gloire  est  arrivé  : 
Loin  de  nous  la  moindre  foiblesse; 
Le  glaive  sanglant  est  levé  {bis). 
Préparons-nous  à  la  victoire  ; 
$ous  les  drapeaux  d'un  Dieu  mou- 

rant. 

Que  chacun  marche  en  conquérant! 

Courons  tous ,  volons  à  la  gloire  : 

Ranimons  notre  ardeur^ 

"Nos  corps  sont  au  Seigneur  : 

Montons  > 

Montons  à  Técbafaud;  et  Dieu  sera 

vainqueur  ». 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire 
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que  Françoise' de  Croisj  subît  son 
martyre  comme  les  plus  illustres 
héros  djB  la  Foi  aux  temps  de  la 
primitiTe  Eglise.  Elle  avoit  49  ^ns 
lorsque  sa  tête  fut  abattue  par  la 
hache  de  Timpiété. 

CROSSON  (Joseph),  prêtre  du 
diocèse  de  Rennes  9  vicaire  en  la 
paroisse  de  Corps-Nud-les-Trois- 
Maris,  y  étoit  resté  en  17939 
malgré  la  loi  de  déportation ,  et 
quoiquUl  eût  refusé  le  serment  de 
1 79 1 .  11  fut  arrêté  et  conduit  dans 
les  prisons  de  Rennes.  Le  tribunal 
criminel  du  département  d*Iii^. 
et'FUiainc  qui  siégeoit  en  cette 
ville,  le  fit  comparoître  devant 
lui ,  et  le  condamna  le  aS  messi- 
dor an  II  (16  juillet  1794)  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 
réfractaire  I» .  Cette  sentence  fat 
exécutée  dans  les  vingt -quatre 
heures. 

CROUZET  (JEAH-Ja3WH), 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Flour, 
vicaire  en  la  paroisse  de  Saînt-Pre« 
geix,  près  Brioude,  retiré  à  Va- 
zeilles  sous  Langeac,  avoit  montré 
la  fermeté  de  sa  Foi  en  refusant  le 
serment  de  1791 9  et  le  courage 
de  son  zèle  en  restant  près  de  ses 
paroissiens ,  malgré  la  loi  de  dé- 
portation. Il  fut  saisi  par  (es  per- 
sécuteurs dans  Tété  de  1793,  et 
conduit  dans  les  prisons  du  Puy, 
où  siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  [Haute-Loirô 
{V.  J.  B.  Abeillon).  Ce  tribunal, 
devant  lequel  il  comparut,  le  19 
brumaire  <  an   II  (  9  novembre 
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1793),  le  condamna  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire »;  et  la  sentence  fut  exécu- 
tée le  lendemain. 

GROZET  (Glaudb),  curé  de  la 
paroisse  rurale  de  Yandranges ,  sur 
les  confins  du  Beaujolais  et  du  Fo- 
rez ,  dans  le  diocèse  de  Lyon ,  étoit 
né  près  de  cet  endroit,  dans  le 
village  de  Grémeaux,  en  Forez. 
Le  refus  qu'il  fit  du  serment  de 
la  c&fMitution  civUe'du  clergé  9 
lui  valut  d'être  dépossédé  de  son 
titre  de  curé  :  mais  il  ne  s'en  crut 
pas  moins  obligé  de  rester  dans  sa 
paroisse,  pour  y  maintenir  la  Foi 
catholique  dans  toute  sa  pureté. 
Il  n'abandonna  pas  même  ses 
paroissiens,  dans  les  temps  affreux 
de  1793  ;  l'attachement  pastoral 
qu'il  avoit  pour  eux  n'avoît  pas 
été  déconcerté  par  la  barbare  loi 
de  déportation  du  a6  août  179a. 
Ge  pasteur  qui  exposoit  ainsi  sa 
vie  pour  son  troupeau ,  n'échappa 
point  aux  persécuteurs,  lorsqu'ils 
eurent  établi  à  Lyon  leur  sangui- 
naire commission*  révolution-- 
noire  (  F.  Ltou).  Grozet  fut  arrêté 
dans  sa  paroisse,  et  traîné  à  Lyon , 
devant  l'impie  tribunal  auquel  il 
refusa,  avec  la  fermeté  de  la  Foi 
la  plus  vive ,  le  serment  de  H/bttté- 
égalité.  D'après  ce  refus,  les  juges 
le  condamfièrent  à  la  peine  de 
mort^  le  a8  nivôse  an  II  (17  jan- 
vier 1794)5  comme  «prêtre  for- 
natique  et  contre  -  révolution- 
naire » .  Quand  son  sacrifice  se 
consomma    sur    l'échafaud ,     il 
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aToit  45  ans.  (  F.  Coirow ,  et 
Deb&obt.  ) 

CUGNIÈRES  (Joseph),  prêtre, 
chanoine  de  l'une  des  églises  col- 
légiales de  Verdun,  se  déclara 
contre  le  schisme  constitutionnel 
de  1791,  et  resta  fidèle  à  la  Foi 
de  r£glise  catholique.  Mais,  étant 
d'un  âge  fort  avancé  lorsque  les 
législateurs  -  tyrans  de  la  France 
exigèrent,  en  août  179a,  un  ser- 
ment de  iiéerté^égatité^  pendant 
qu'ils  proYoquoient  le  massacre  des 
prêtres,  et  faisoient  renverser  les 
autels,  le  chanoine  Cugnières , 
effrayé,  prêta  ce  seriqent.  Dne 
telle  condescendance  ne  le  garan- 
tit pas  mieux  que  sa  vieillesse  de 
la  férocité  des  persécuteurs,  parce 
qu'il  étoit  prêtre ,  et  restoit  atta- 
ché de  cœur  et  d'âme  à  son  sacer- 
doce. Il  fut  arrêté ,  jeté  dans  les 
prisons  de  Verdun,  et  ensuite 
traîné  à  Roehefort,  pour  y  être 
déporté  au-delà  des  mers  (  V.  Ro- 
chefoet).  On  l'y  embarqua  sur  le 
navire  (es  Deux  Associés;  et, 
comme  si  son  esprit  eût  alors 
été  plus  calme  et  plus  clairvoyant, 
il  se  repentit  hautement  d^aroir 
fait  ce  serment  de  Uéerté-égatité, 
et  le  rétracta  à  la  grande  édification 
de  ses  confrères.  Il  mourut  le  3 1 
juillet  1794,  à  l'âge  de  70  ans, 
çt  ftit  enterré  dans  111e  d^Aiac. 
{F...  Cbeittb,  et  J.  Cutïi.) 

OUISARD  (iV...  de),  l'une  des 
innombrables  victimes  de  la  vir- 
ginité que  la  guerre  de  la  Vendée 
a  mise  dans  les  fastçs  de  la  reli- 
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gion ,  périt  pour  n'avoir  pas  voulu 
racheter  sa  vie  par  le  sacrifice 
même   non    coupable   de    cette 
vertu  :  et  voici  comment  M.  Bour- 
niseaux  raconte  le  fait,  dans  son 
Histoire  des  Guerres  de  la  Ven- 
dée 9  tom.  III,  pag.  a59  :  «  Un 
officier  passe  trois  heures  aux  pieds 
de  cette  jetine  et  intéressante  de- 
moiselle ,  pour  la  supplier  d'agréer 
qu'il  lui  sauve  la  vie,  en  lui  don- 
nant sa  main.  L'officier  étoit  jeune 
et   sensible  ;   il   n'avoit  rien   de 
commun  ayec  ces  farouches  répu- 
blicains, ivres  de  sang  et  de  fureur. 
On  étoit  sur  le  bateau  à  soupapes 
{V.  Nartes)  :  il  falloit  prendre  un 
parti  ;  alors  elle  dit  à  l'officier  : 
Pouvez  -  vous  sauver  aussi  ia 
vieiiieparentegtdest  avecmoi? 
Celui-ci  répondit  :  Laioine  me 
permet   que  de  vous   sauver 
seule  ;  je  ne  puis  épouser  deux 
personnes.  — Ehhien!  cuiieu, 
reprit  la  généreuse  demoiselle.  La 
victime  est  précipitée,  et  dîsparoît 
au  milieu  des  flots  ».  C'est  à  peu 
près  ainsi,  mais  avec  moins  de 
mérite  qu'obtinrent  la  couronne 
du  martyre,  cette  sainte  Domnine 
et  ses  deux  filles,  dont  l'Eglise 
célèbre  la  fête  le  4  octobre,  et 
à  la  louange  desquelles  saint  Jean- 
Chrysostôme  a  consacré  une  si 
belle  homélie  (Tom.  ïy  HomiL 
5i).  Pour  échapper  à  la  brutale 
passion  des  soldats ,  elles  se  pré- 
cipitèrent dans  un   fleuve.   «  La 
mère,  disoît-il,  souffrit  un  triple 
martyre  9  le  sien  et  celui  de  ses 
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filles.  (  1  )  »  ;  et  nous  pouvons 
dire  ici  que  la  demoiselle  de  Cui" 
sard  en  souffrit  deux  9  le  sien 
et  celui  de  sa  parente.  Quelque 
chère  que  lui  fût  sa  virginité,  elle 
en  auroit  fait  encore  le  sacrifice 
par  un  héroïque  sentiment  dont 
la  charité  étoit  le  principe  9  et  dont 
la  parenté  seule  fixoit  naturelle- 
ment l'objet.  Quoiqu'elle  n'eût 
pas  formellement  promis  à  Dieu  de 
rester  vierge  9  comme  cette  sainte 
Tharbe  à  qui  le  préfet  offrit  non 
seulement  sa  délivrance  9  mais 
encore  celle  de  ses  deux  com- 
pagnes,  si  elle  consentoit  à  l'é** 
pouser,  elle  n'en  a  pas  moins  ré-^ 
pondu  :  «  Je  resterai  l'épouse  de 
Jésus-Christ  à  qui  je  remets  ma 
vie;  car  je  ne  crains  pas  la  mort  : 
et  vos  supplices  ne  feront  que 
m'introduire  dans  le  lieu  du  repos 
et  du  bonheur  suprême  (a).  » 

CULTURE  (^...  i>E),chanoine9 
archidiacre  de  la  cathédrale  de 
BazaS)  vicaire-général  et  ofiicial 
du  diocèse  de  ce  nom  9  fut  du 
hombre  des  prêtres  insermentés 
de  sa  province  qu'en  1793  9  on 
arrêta,  et  que  l'on  fit  conduire  à 


(  I  )  /toque  duplex Jiut  mulieris  mar- 
tjrrium^  imd  verà  triplex;  nom  per  se 
ipsam  semelf  perfilias  suas  bis  mar- 
tjrrium  passa  est.  Cette  remarqoe  peut 
encore  être  appliquée  à  Aime-Claii« 
Cotineau ,  dame  de  La  Billiais  (  y.  ci- 
devant  ^  pag.  231  ). 

(a)  Prœfectus  rogat  an  sihi  ueà't 
nuberè.  Si  adnuat ,  ei  sodabusque 
Ubertatem  à  rege  ùnpetratumm  se  pol" 
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Bordeaut,  et  de  là  à  Blaye,  pouf 
être  déportés  à  la  Guiane  (  V> 
BoBDEAuxy.  On  l'enferma  dans  le 
souterrain  du  fort  de  l'Ile-du-Pâté, 
en  attendant  l'époque  encore  éloi- 
gnée de  l'embarquement.  Lors- 
qu'il eut  lieu ,  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne 17949  trois  mois  après  \t 
renversement  de  Roberspierre,  le 
grand  nombre  des  prêtres  à  dépor- 
ter excédant  la  capacité  des  na- 
vires 9  on  fut  obligé  de  laisser  le 
chanoine  Culture  dans  son  cachot. 
Les  maux  qu'on  y  endurcit  sur- 
passoient  de  beaucoup  ceux  de 
l'entrepoQl  des  vaisseaux;  et  ce 
respectable  ecclésiastiqueen  tomba 
gravement  malade.  On  le  trans- 
porta à  l'hôpital  de  Blaye  9  où  il 
resta  long-temps  sans  pouvoir 
recouvrer  entièrement  la  santé. 
Lorsqu'en  17969  il  eut  la  liberté 
de  retourner  dans  sa  famille,  il  y 
porta  le  germe  de  mort  qu'aroient 
infiltré  dans  ses  veines,  ses  souf- 
frances pour  la  cause  de  la  reli- 
gion ;  et  il  ne  tarda  pas  à  en  périr. 
Ses  compagnons  de  captivité,  les 
habitans  de  Blaye  qui  purent  le 
voir  à  l'hôpital ,  les  sœurs  hospi- 


lîcetur j4d  hœc  nobilis  lirgo  :  Vn^ 

ginitatem  meam  Christo  servo  ilUba— 
tam  :  ipsi  me  uttamque  meam  com^ 

mitto.,*, Mortem  utique  fion  metuo^ 

nec  supplicia  exhorreo  :  t^iam  illa  mihi 
patffiidunt  quâ  petveniam  ad  sum— 
mam  quietem  atque  solatium  (Asse— 
man^  pars  I*^  pag.  56  :  Martjrrium 
sanctœ  TTiarbœ  virginis  jusque  soro-' 
ris  et  ancillœ). 
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talières  qui  l'assistèrent,  quelque! 
uns  même  de  ses  perséouteujrs  y 
parlent  encore  «  de  sa  douceur 
dans  les  souffrances  >  et  du  tendre 
respect  qu'il  inspîroît  à  ceux  qui 
l'approchoient » .  (F.  CouTuaiKH, 
et  G.  Dagusere.) 

CUNI  (Jean  de),  prêtre  et  cha-p 
noine  de  la  cathédrale  de  Metz , 
né  à  Dompaire-lez-Yosges,  dans 
le  diocèse  de  Saint-Dlez,  se  garda 
bien  de  faire  le  serment  schisma- 
tique  de  1791 9  et  montra,  dans 
cette  circonstance,  que  rien  n<< 
pouyoit  le  détacher  de  la  Foi  de 
r£glise  catholique.  Déjà  sexagé- 
naire lorsqu'interrint  la  loi  aex- 
pulsion  portée  contre  les  prêtres 
insermentés,  le  a6  août  1793,  it 
ne  sortit  point  de  France  ;  et  l'on 
pouvoit  tout  au  plus  l'astreindre 
à  la  peine  de  réclusion*  Mais  les 
athées  qui  régnoient  en  1793  tou* 
lurent  effacer  absolument  toute 
trace  de  religion ,  et  se  débarras-^ 
ser  entièrement  de  ses  ministres* 
Le  chanoine  Cuni  fut,  en  consé- 
quence ,  enyojé  à  Rochefort ,  pour 
$tre  jeté  de  là  sur  une  rive  loin- 
taine et  sautage.  On  l'embarqua 
sur  le  nayire  4ô  Washmgtof^ 
{V.  Rocbefoat).  Les  souffrancesi 
inouïes  qu'il  éprouva  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment,  lui  arraché-^ 
rent  graduellement  la  yie.  Il 
mourut  en  octobre  1794  9  à  l'âge 
de  6a  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  (  V.  J^  GrcNiEiuES,  et 
J.  Dâidànt.) 

CUSSAG  (iV...)?  prêtre  de  la 
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communauté  de  Saint-Sulpice ,  à 
Paris ,  étoit  supérieur  de  leur 
collège  des  étudians  en  philoso- 
phie. On  a  lieu  de  croire  qu-a-^ 
près  la  dissolution  de  cet  établis- 
sement, opérée  par  les  événemens 
du  commencement  de  179^2,  il 
s'étoit  retiré ,  ayec  ses  confrères , 
dans  leur  maison  d'Issy  [F.  Bov-* 
beat).  Il  fut  arrêté,  comme  quel- 
ques uns  d'entre  eux,  peu  de  jours 
après  la  fîitale  journée  du  10  août. 
Amené  deyant  le  comité  de  la  sec- 
tion du  Luxembourg  f  il  y  re- 
poussa la  proposition  de  sauyer  sa 
yie  en  prêtant  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé, 
et  fut  envoyé ,  pour  cette  cause , 
dans  la  prison  qu'on  venoit  de 
former  en  l'église  des  Carmen. 
[F.  DvLÂv),  Six  autres  prêtres, 
saisis  également  à  Issy  ,  et 
dont  cinq  étoient  Sulpiciens, 
furent  emprisonnés  en  même 
temps  que  lui ,  dans  cette  église 
(F.  Gallet,  Gogvin,Hoijerie&, 
PsALMON,  RovssBAu,et  Savives). 
Quand  l'heure  de  leur  immolation 
arriva,  le  a  septembre  suivant, 
Cussac  ne  se  présenta  pas  aux 
assassins  avec  moins  de  Foi  et  de 
courage  que  ses  confrères,  (  F. 
Sbftembab,) 

G  US  S  Y  (MAEIE-LotriSDE), 

prêtre  dé  Goutances ,  chanoine  de 
la  cathédrale  où  il  avoit  la  dignité 
d'archidiacre,  étoit  né  dans  cette 
ville,  en  1736.  Amené  à  Paris, 
avec  un  autre  chanoine  de  la 
même  église  (  F.  F.  L.  Garan- 
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tillt))  il  méritoit,  ainsi  que  lui, 
toute  la  haine  que  les  persécu- 
teurs avoient  vouée  aux  fidèles 
ministres  de  la  religion  catholique. 
Après  être  resté  plusieurs  mois 
dans  les  prisons ,  le  chanoine  de 
Cussj  fut  appelé,  le  3  thermidor 
an  II  (ai  juillet  1794)9  deyant  le 
tribunal  révotutionnairt^  qui  se 
contentoit  alors  de  prétextes  va- 
gues pour  envoyer  ses  victimes  à 
léchafaud.  Cet  archidiacre  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  ennemi  du  peuple,  et 
comme  contre  -  révolutionnaire  » . 
Il  périt,  le  même  jour,  à  Tâge  de 
58  ans. 

CUSTODE  (2V...),  prêtre  et 
chanoine  de  Nevers ,  que  Ton  avoit 
bien  pu  dépouiller  de  son  béné- 
fice ,  mais  dont  on  ne  pou  voit 
ébranler  la  Foi,  avoit  64  ans 
lorsque  fut  rendue  la  loi  du  a6  août 
179a,  qui  condamnoit  tous  les 
prêtres  insermentés  à,  se  déporter 
eux-mêmes,  à  moins  qu'ils  ne 
fussent  sexagénaires  ou  infirmes. 
La  condition  rigoureuse  par  la- 
quelle la  loi  compensoit  cette 
exemption,  étoit  la  réclusion  sous 
la  surveillance  des  autorités  dépar* 
tementales  ;  et  le  chanoine  Custode 
remplissoit  bien  péniblement  cette 
condition,  avec  plusieurs  autres 
vétérans  du  sacerdoce ,  dans  la 
maison  où  ils  étoient  véritable- 
ment prisonniers  (  V.  Nevebs  ). 
L'apprentissage  du  martyre  qu'ils 
y  faisoient  chaque  jour  et  à  chaque 
instant  du  jour,  les  disposoit  à 
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de  plus  grands  maux,  dont  cepen-* 
dai)t  la  même  loi  sembloit  les  avoir 
exemptés.  Mais  il  n'en  est  aucune 
qui  puisse  retenir  tes  ennemis  de 
la  religion,  jaloux  d'exterminer 
jusqu'au  dernier  de  ses  ministres. 
En  février  1794?  le  chanoine 
Custode  est  enlevé,  avec  ses  com- 
pagnons de  captivité ,  et  envoyé , 
comme  eux,  à  Nantes  où  déjà 
tant  de  prêtres  avoient  été  sub- 
mergés {F.  Nantes).  Leur  voyage 
fut  un  horrible  supplice,  que  sur- 
passa néanmoins  encore  celui  du 
fond  de  cale  de  la  galiote  hollan- 
dais du  port  de  Nantes^  dans  la- 
quelle ils  furent  enfermés,  ou  plu- 
tôt ensevelis.  En  peu  de  jours , 
quarante -quatre  prêtres  y  mou- 
rurent de  peste  et  de  misère. 
Cependant  le  chanoine  Custode 
put  résister  à  tant  de  maux  ;  et  il 
fut  du  nombre  des  durvivans  que 
les  tyrans ,  forcés ,  par  des  circons- 
tances politiques,  à  prendre  quel- 
que air  de  compassion,  envoyèrent 
à  Brest.  Le  chanoine  Custode  n'a- 
voit  plus  assez  de  forces  pour  y 
parvenir;  l'insalubre  gabarre  à  sel 
sur  laquelle  il  se  trouva  au  moment 
de  débarquer,  mit  fin  à  sa  dou- 
loureuse existence.  Il  y  mourut 
sur  la  fin  d'avril  ;  et  les  conduc- 
teurs, en  jetant  son  corps  à  la 
mer,  imitèrent  encore  ceux  des 
anciens  persécuteurs  qui  pous- 
soient  leur  haine  de  la  religion 
jusqu'à  priver  les  chrétiens  de  la 
consolation  d'honorer  là  cendre 
de  leurs  Martyrs.  {F,  Chbzeau, 
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Bénédictin  ;  et  Dsschamps  y  curé 
de  Thianges.) 
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CYRILLE  {Le Père),  Capu- 
cin. (F.  ROULLB.) 
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DADONVILLE  (Auguste), 
prêtre  et  chanoine  de  Lille,  né 
en  1759  à  Roinrilliers  9  près  d'E- 
tampes,  au  diocèse  de  Sens,  étoit 
Tenu,  après  la  suppression  des 
chapitres,  habiter  Paris,  au  sein  de 
sa  famille.  Il  y  fut  arrêté  en  1794; 
mais,  quoiqu'il  n*eût  pas  fait  le 
serment  de  1791,  on  ne  pouyoit 
se  préyaloir  contre  lui  de  la  loi  de 
déportation,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
assez  éridemment  compris  parmi 
ceux  qu'elle  forçoit  à  s'exiler. 
D'autres  expédiens  ne  manquoient 
pas  au  tribunal  révohuiannaiii 
pour  envoyer  les  prêtres  à  l'écha- 
faud.  Quand  celui-ci  comparut 
devant  les  juges.  Je  7  messidor 
an  II  (25  juin  1794)^  considérant 
qu'il  étoit  prêtre  catholique,  ils 
trouvèrent  tout  simple  de  le  con- 
damner à  la  peine  de  mort  comme 
«  contre-révolutionnaire  »;  et  la 
sentence  fut  exécutée  le  même 
jour. 

DAGONNEAU  (N...) y  curé  de 
Saint -André  de  Châteauneuf,  dans 
le  diocèse  d'Angers,  subissoit  en 
1795  la  peine  de  réclusion  que  le 
décret  du  26  août  1792  avoil  in- 
fligée aux  prêtres  sexagénaires  ou 
infirmes  qui,  n'ayant  pas  fait  le 
serment  de  1791,  ne  pouvoient 
sortir  de  France.  Si  les  lois  eus- 


sent été  respectées,  Dagonneau 
seroit  resté  dans  sa  réclusion  jus- 
qu'à de  meilleurs  temps;  mais  on 
vouloit  qu'il  n'existât  plus  un  mi- 
nistre de  la  religion.  Carrier,  pro- 
consul à  Nantes,  venoit  d'imaginer 
un  moyen  de  faire  périr  les  prêtres 
en  masse,  en  ayant  l'air  de  les  em- 
barquer pour  la  déportation  sur 
des  plages  lointaines  (F.  Nahtes). 
Dagonneau  et  d'autres  prêtres 
reclus  d'Angers,  lui  furent  en- 
voyés. Il  les  fit  submerger  pen- 
dant la  nuit  du  9  au  10  décembre , 
au  nombre  de  cinquante -huit, 
avec  seize  autres  des  diocèses  voi- 
sins (f^.  ci -devant,  pag.  2o5). 
Ainsi  donc  ce  curé  mourut  pour 
sa  Foi ,  de  la  même  manière  que 
ces  Martyrs  de  la  primitive  Eglise, 
dont  on  célèbre  la  fête  les  5  et 
5  avril,  le  10  juin ,  et  le  5 de  sep- 
tembre. {F,  Y.  CoAT,  et  Delaage  « 
de  Champleiissé.  ) 

DAGIJERKE  (Gracun),  prêtre 
du  diocèse  de  Dax  ou  d'Acqs,  né 
à  Saint- Martin,  près  d'Orthez, 
n'exerçoit  aucune  charge  ecclé- 
siastique lors  de  la  révolution ,  et 
résidoit  au  lieu  de  sa  naissance. 
Il  n'étoit  donc  point  tenu  au 
serment,  qu'en  1791  l'Assemblée 
Constituante  avoit  exigé  des  prê- 
tres fonctionnaires  publics.  Mais, 
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obligé  de  manifester  sa  Foi  dans 
ces  temps  de  schisme  9  il  s'étoit  fait 
considérer  par  les  persécuteurs 
comme  digne  de  la  haioe  Touée 
aux  prêtres  inassermentés.  Ainsi 
que  tous  ceux  qu'on  put  découvrir 
en  France  dans  Tannée  1795  9  il 
fut  arrêté  ;  et  pour  le  faire  déporter 
à  la  Guiane,  on  l'envoya  à  Bor- 
deaux, où  dévoient  se  faire  des 
embarquemensde  déportation  (  V. 
Bordeaux).  En  attendant  qu'ils 
pussent  avoir  lieu ,  cet  ecclé- 
siastique resta  enfermé  dans  le 
fort  du  Ha.  Gomme  les  embar- 
quemens  ne  commencèrent  à  s'ef- 
fectuer que  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne 1794?  ti*ois  mois  après  la 
chute  de  Koberspierre  ;  et  comme 
la  Providence  vouloit  épargner  ce 
nouveau  supplice  au  prêtre  Da- 
guerre 9  et  abréger  son  martyre, 
elle  permit  à  la  maladie  de  termi- 
ner ses  souffrances  en  terminant 
sa  vie.  Gravement  malade,  il  fut 
porté  à  l'hôpital  de  Saint- André, 
où,  sans  cesser  d'être  captif  de 
J.-C.,  il  expira  le  i5  août  1794  9 
à  l'âge  de  58  ans.  {F.  Gultdke, 
et  J.  F.  Dabgeteon.  ) 

DALLëMAND  (Piekbe-Fran- 
çois  ) ,  curé  de  la  paroisse  de 
Saint -Julien  de  Yocancel,  près 
d'Annonay,  au  diocèse  de  Vienne, 
n'avoit  que  27  ans,  lorsqu'on 
1 79 1 ,  l'on  exigea  de  lui  le  serment 
de  la  eonstUtUion  civiie  du 
eUrgé*  Il  le  prêta ,  mais  avec  des 
restrictions  qui  pouvoient  empê- 
cher que  sa  Foi  n'en  fût  compro- 
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mise  ;  et  il  crut  être  ensuite  à  l'abri 
des  peines  dont  la  loi  de  déportation 
vint  menacer  les  prêtres  non -as- 
sermentés. Pour  s'affermir  dans 
cette  confiance ,  il  céda  volontiers 
à  la  sollicitation  qui  lui  fut  faite 
en  décembre  179a,  de  prêter  le 
serment  deUherti-égaUté,  qu'on 
lui  disoit  approuvé  à  Paris  par  des 
ecclésiastiques  fort  prônés;  mais 
l'illusion  que  leur  décision  lui  avoit 
faite  ne  put  tenir  contre  la  force 
des  principes  et  la  candeur  de  son 
fime.  Le  3o  avril  1 793 ,  il  envoya 
au  maire  de  Saint- Julien  qui  avoit 
inscrit  son  serment  sur  les  re- 
gistres de  la  commune,  la  ré- 
tractation qu'il  en  faisoit,  lui  écri<< 
vant  en  même  temps  :  «  Je  vous 
requiers  de  lire  à  la  municipalité, 
dans  votre  prochaine  assemblée, 
la  lettre  que  j'envoie ,  et  d'appuyer 
beaucoup  vous-même  pour  que  ce 
serment  soit  rayé ,  et  la  présente 
rétractation  écrite.  Vous  ne  pouvez 
le  refuser  sans  injustice....  G'est 
un  droit  qui  appartient  à  tout  ci- 
toyen de  se  rétracter  sur  les  re- 
gistres, et  d'en  prendre  acte  ».  Le 
texte  de  cette  rétractation  se  verra 
à  la  fin  du  présent  article;  mais 
nous  ne  pouvons  renvoyer  de 
même  la  lettre  au  corps  muni- 
cipal ,  à  qui  Dallemand  écrivoit  : 
«  Ce  qui  m'engage  à  la  démarche 
que  je  fais  auprès  de  vous,  ce  sont 
les  malheurs  multipliés  de  nos 
jours;  c'est  la  religion  persécutée; 
c'est  encore  le  souvenir  que  je 
conserve,  qu'à  l'époque  de  la  près- 
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tation  du  serment  9  Texplication 
que  j'en  fis,  et  ma  profession  de 
Foi  ne  furent  point  écrites.  Peut- 
être  que  cette  démarche  m'attirera 
de  nouvelles  persécutions  ;  mais  je 
TOUS  ayoue,  dans. la  sincérité  de 
mon  cœur,  que  je  n'en  crains 
point  de  la  part  d'une  paroisse  que 
j'aime  et  que  je  bénis.  Au  reste, 
s'il  faut  en  éprouver,  mon  sacrifice 
est  faât  ;  et  je  donne  volontiers  tout 
mon  sang  pour  là  cause  de  la  reli« 
gîon...  C'est  avec  regret  que  je 
vais  quitta  cette  paroisse  pour 
quelques  jours  » .  Les  municipaux , 
loin  d'obtempérer  à  la  demande 
exprimée  dans  la  lettre  de  Dalle- 
mand ,  décidèrent  «qu'attendu  que 
sa  déclaration  tendoit  èkinfluencér 
dans  leur  commune  un  fanaiismc 
propre  à  corrompre  la  ndajeure 
partie  des  habitans ,  et  à  les  porter 
à  une  contre -révolution,  la  force 
armée  de  la  commune  et  de  celles 
d'alentour,  seroit  employée  pour 
faire  la  recherche ,  partout  où  be<- 
soin  seroit,  et  de  la  personne  dudit 
Dallemand,  et  de  ceux  qui  l'avoient 
retiré  chezeux» .  Le  curé  de  Saint* 
Julien,  ainsi  proscrit,  n'espérant 
pas  trouver  d'aûle,  ou  ne  voulant 
point  exposer  les  personnes  cha-> 
rîtables  qui  Tauroient  accueilli ,  se 
retira  dans  une  forêt  voisine;  et 
ses  paroissiens,  demeurés  catho- 
liques, s'y  rendoient  pour  entendre 
ses  instructions,  et  recevoir  de  ses 
mains  les  saeremens  de  l'Eglise. 
Il  continua  d'y  exercer  aissi  son 
ministère,  jusqu'en  juillet  1794» 
2. 
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sans  que  led  persécuteur^  pussent 
réussir  à  l'en  empêcher,  parce 
que  le  lieu  précis  de  la  forêt  où  il 
se  tenoit,  étoit  ignoré  d'eux,  et 
que  souvent  il  passoit  en  d'autres 
forêts  des  environs  :  teb  ces  pro- 
phètes  que    l'apôtre  saint  Paul 
nous  représente  manquant  de  tout, 
affligés ,  persécutés,  dont  Je  monde 
n'étoit  pas  digne ,  errant  sur  les 
montagnes,  se  retirant  dans  les 
antres  et  les  cavernes  de  la  terre(  1  ) . 
Cependant  les  municipaux  qui  le 
poursuivoient,  sachant  qu'il  étoit 
h  plus  souvent  dans  ces  bois,  et 
n'ayant  pu  le  découvrir,  ordon- 
nèrent une  battue  générale  de  la 
forêt,  le  17  messidor  anXI  (5 juil- 
let 1 794).  Lorsqu'il  en  sortoit  pour 
échapper  à  cette  mesure,  il  fut 
saisi  par  un  nommé  Sausse,  capi- 
taine de  la  garde   nationale   de 
Saint*-Jutien;.et  le  lendemain  on 
le  conduisit  dans  lès.  prisons  d'An-» 
nonay.  Ce  jour*là  mêo^e,  6<  juil- 
let,  U  y  fut  interrogé  p^r  un  direc- 
teur de  jury^  auquel  il  déchrad'a* 
bord  s6n  nom ,  sa  qualité ,  ajoutant 
qu'il  erroit  sans  domicile  depuis 
le  i  1  janvier  ;  c'éloît  la .  réponse 
même  du  saint  Martyr  Euple  au 
préjfet  CalvisieA  :  Non  h^épo  dû- 
tmM^f  hoe  et  Daminus  meug 
Je»aB  CArùttis  nôvit  (Ruinart: 
deta  S.  ÊupU  dUtooni  «(  Mcn^ 

(0  CàxuMTUnt  eg&ttes,.  angusUati, 
qfflictif  qwbus  dignus  non  erat  mun- 
dus;  in  solùudùnbus  errantes ,  m  mon- 
Obus  ^  spehtncis,  et  in  cauends  terrœ. 
{  H»br^  c.  XI,  f,  37,  etc.  ) 
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tyris).  Le  juge  lui  ayant  dit  dans  lequel  il  confessa  d*abord 
ensuite  .  «  Puisque  tu  étois  fonc-  franchement  qu'il  n'ayoit  point  eu 
tionnaire  public  ^  t'es-tu  confonde  de  domicile  fixe  depuis  le  1 1  ni- 
à  la  loi  qui  exigeoit  de  toi  divers  Tose  (3i  décembre  1795).  Le 
^rmensy  surtout  celui  de  Uherti-  président  lui  dit  ensuite  :  «  As-tu 
égalité^  »  Dallemand  répondit  :  prêté  les  sermens  prescrits  par  les 
«  Je  m'y  suis  conformé  autant  que  lois  aux  fonctionnaires  publics  et 
ma  conscience  et  ma  religion  me  autres?  »  — *  Dallemand  répondit 
Tout  permis  » .  -—  «  Ne  fis- tu  pas  arec  franchise:.*  J'ai  prêté  le  pre^ 
une  rétractation  de  tous  ces  ser^  mier  serment,  mais  avec  les  ré* 
mensy  le  aaaTril?» — ^«Ma  rétrac-  serves  et  restrictions  que  maçons- 
tation  concemoit  le  serment  de  cience  et  ma  religion  m'obligeoient 
liherU^aiitéi». — «Quels  furent  d'y  insérer  ;  et  je  croyois  que  cela 
tes  motifs  ?»-*-«  Mes  motifs  furent  m'étoit  permis.  Je  prêtai  le  se^ 
la  tranquillité  de  ma  conscience  eond,  qui  étoit  celui  de  la  <t6<^l^ 
et  l'entière  pureté  de  ma  Foi  ».--*  et  de  VigaAiU,  mais  avec,  à  peu 
«  Connois*~tu  les  lois  qui  te  près--  près 9  les  mêmes  restrictions,  et 
crivoîent  ce  serment^  et  qui  ^ro-*  par  les  mêmes  motifs».  -~-^«  N'as- 
noncent  des  peines  contre  les  tupasrétractécesdeuxseroiensle 
prêtres  qui  avotent  refusé  de  le  d  a  avril  1793?» — «J'ai  laissé  sub- 
prêter, ou  qui  l'ont  rétracté?»  sister  le  premier  avec  les  restric- 
—  «  Je  les  contiois  très-iien  »  -  tiens  que  j'y  avois  apposées  » .  — 
Après  quelques  autres  questions ,  «Tu  coîmoissois  cependant  les  lois 
pour  coonoStre  les  personnes  qu'il  quîprononçoient  des  peines  contre 
voyoit ,  qui  le  recevoicnt  choa  les  ecclésiastiques  qui.  n'aroîent 
elles,  ou  qui  lui  portoient  de  là  pas  prêté,  ou  qui  ayoiènt  rétracté 
pourriture  dans  les  bois ,  questions  leurs  sermens  P  » —  «  Je  les  connois- 
auxquelles  il  répondit  avec  la  cou*  sois;  et  alors  elles  n'înfligeoieat 
rageuse  discrétion  de  saint  Cj*  d'autre  peine  que  la  privation  de 
pric^,  et  la  fermeté  de  sainte  leur  traitement».-*  «Tu  as  dû  con-^ 
Irène  9  déjà  cités  aiBeurs  (  V*  ci«>  noître  aussi  celle  des  29  et  5o  yen- 
dev.,  pag.  649  ^^^9  ^3)-  ^^  ^c  ^t  démiaire ,  qui  prohonce  la  dépor- 
aussitôt  conduire  à  Privas  pour  y  tation  contre  les  prêtres  réirac- 
être  jugé  par  le  tribunal  criminel  taires  »?  -^  «  Je  ne  l'ai  pas  connue  ; 
du  département  de  VAi'dèchèf  et  d^ailléurs  je  né  me  suispaacru 
siégeant  en  cette  yille.  Il  comparut  (ians  k  cas  d'être  dé|>orté  » . — a  Tu 
devant  ce  tribunal  le  as  messi-  devois  savoir  au  moins  que  tu  ne 
dor  (10  juillet) ,  à  onze  heures  du  p(»uvois'co»tkiuer  tes  fonctions  »  ? 
matiov  Sa  condamnation  y  fut  pré-*  Dallemand  avoit  continué  de  les 
cédée  d'un  second  interrogatoire)  eiercer-en  secret  pour  les  catho- 


Uques  ^ui  recouroient  à  son  mi- 
nistère, comme  nous  l'ayons  dit; 
mais  rioterrogateur  ne  saroit  rien 
de  positif  à  cet  égard  ;  et  le  sage 
curé,  dispensé  de  l'en  instruire, 
se  borne  à  lui  répondre  :  «  Je  me 
tais  là -dessus  ».  Le  perfide  ma- 
gistrat, 'déconcerté,  dit  alors  : 
a  Puisque  tu  ne  croyois  pas  être 
sujet  à  la  déportation,  pour- 
quoi quittois-tu  ta  commune  P»-^ 
«  N'ayant  plus  de  poste  fixe ,  j'étois 
obligé  de  me  retirer  et  de  passer 
où  je  pouTois.  »  —  «  Quelles  sont 
les  maisons  que  tu  as  fréquentées 
depuis  cette  époque  ?» — «Je  n'ai 
rien  à  dire  là-dessus ,  parce  que  je 
ne  Teuxicompromettre  personne.  » 
— «N'as -tu  pas  passé  plusieurs 
jours  et  plusieurs  nuits  dans  les 
bois  ?»  —  «  J'y  ai  passé  plusieurs 
jours  et  plusieurs  nuits;  et  je 
cbaogpojs  souvent  de  position». 
—  •  Comment  te  prociirois  -  tu 
alors  les  allmeos  nécessaires  à 
ta  nourriture?» — «Je  ne  peux 
pas  dire  commeot,  ni  par  quel 
moyen.  »  C'eût  été  indiquer  à  la 
persécution  les  fidèles  qui  le  se- 
couroi^t;  et  Dallemand  répon- 
doit  dai^  son  âme ,  ce  que  jadis 
le  Alartyir  Achatius  disoit  sur  une 
question  analogue,  qui  avoit  pour 
but  de  lui  faire  •  dénoncer  des 
chrétiens  :  «  Leurs  noms  sont 
écrits  dans  les  pages  divines  du 
Livre  céleste.  :  des  yeux  profanes  $ 
comme  les  vôtres,  sont -ils  faits 
pour  voir  ce  que  l'invisible  main 
du  Dieu  Immortel  a  écrit  lui- 
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même»  ?{  F.  ci-devant „pag.  326 
et  5ôa.)  L'interrogateur  ne  sachant 
plus  que  demander  à  un  confesseur 
de  la  Foi,  aussi  prudent  qu'il  étoit 
invincible ,  ne  tarda  pas  à  pror- 
noncer  contre  lui  une  sentence  de 
mort.  La  voici  copiée  sur  l'affîche 
que  le  tribunal  en  fit  placarcbr  : 
«  Vu  l'interrogatoire  de  Pierrer 
François  Dallemand,  ci -devant 
curé  de  Yocancel,  âgé  de  5o  ans^ 
traduit  hier  dans  la  maison,  de 
justice,  et  celui  prêté  le  18  mes^ 
sidor  (6  )aiUet)  devant  le  direc- 
teur du  jury,  à  Annonay;  la  ré- 
tractation par  lui  faite ,  le  22  avril 
1795  style  esclave  :  l'accusateui: 
public  entendu  ;  considérant  que 
non  seulement  ledit  Dallemand 
avoit  apposé  des  restrictions  aux 
deux  sermens  par  lui  prêtés ,  maif 
qu'il  fit  encore  une  rétractation 
le  aa  avril  1793,  style  esclave  j^ 
le  tribunal  déclare,  en  conformité 
de  l'article  10  de  la  loi  des  29  et 
3o  vendémiaire,  et  autres  lois 
antérieures ,  que  l^t  Dallemaiid 
étoit  sujet  à  la  déportation;  et, 
attendu  qu'il  ne  s'est  pas  rendu 
(au  département  pour  être  em- 
barqué) dans  la  décade  portée  par 
l'article  14  de  la  loi  dés  39  et  3o 
vendémiaire ,  et  qu  'il  a  encouru  les 
peines  portées  par  les  articles  5  et 
i5  de  ladite  loi,  le  tribunal  or- 
donne que  ledit  Pierre'^ François 
Dallemand  sera  livré  à  l'exécuteut 
des  jugemens  crimineb,  pour  être 
mis  à  mort  sur  la  petite  place  dç 
cett«  commune  (Privas)  dans  le^ 
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délai  de  vingt-quatre  heures;  dé-  Père  céleste.  A  Dieu  ne  plaise  que 
clare  ses  biens  confisqués  au  profit  vous  suiviez  jamais  une  autre  doc- 
de  la  république,  etc.  » .  Ce  juge-  trine  que  celle  que  je  tous  ai  en- 
ment,  rendu  le  2a  messidor  an  II  seignée  I  Votre  perte  seroît  irré- 
(lo  juillet  1794)9  i)^  ^ut  mis  à  parable....  Les  croix  et  les  tri- 
exécution  que  le  8  thermidor  bulations  sont  inséparables  d'un 
(  a6  juillet  1 794  )  9  afin  que  le  curé  chrétien  et  d'un  disciple  de  J.  -C . . . . 
Dallemand  pérît  en  même  temps  Je  suis  séparé  de  tous  ;  mais  ce 
que  quatre  autres  prêtres  que  ce  n'est  que  de  corps  :  mon  cœur  est 
tribunal  avoit  à  faire  mourir  pour  toujours  au  milieu  de  vous  ;  et 
la  même  cause  (f^.  Bac,  Gabdes,  Dieu  m'est  témoin  que  je  vous 
MoifTBLAifG,  et  RoiryixLE).  Il  de-  porte  tous  dans  les  entrailles  de 
Toit  concourir  au  spectacle  tou-  J.-C.  Les  fers,  la  prison,  la  mort 
chant  d'édification  qu'ils  donné-  même  ne  me  sont  rien.  Je  bénis 
rent  à  la  ville  de  Privas,  recevoir  le  Père  de  Notre  Seigneur  J.-C. 
avec  eux^  comme  également  digne,  de  m'a  voir  jugé  digne  de  souffrir 
la  couronne  du  martyre,  et  par-  pour  lui,  et  de  confesser  publi- 
tager  après  la  mort  les  mêmes  quement  la  Foi ,  sans  laquelle  nul 
honneurs  que  le  public  rendit  à  chrétien  ne  peut  être  sauvé....  Ne 
leur  tombe^  Le  récit  des  derniers  craignez  pas  les  hommes  ,  dit 
instans  de  ce  ministre  de  J.ésus-  J,-C.  ;  ils  peuvent  tuer  le  corps, 
Christ  se  trouve  avec  celui  de  la  mais  n'ont  aucun  pouvoir  sur 
mort  de  tous  les  autres ,  au  pre-  l'âme  :  craignes  plutôt  celui  qui 
mier  des  articles  que  nous  venons  peut  perdre  le  corps  et  l'âme,  et 
d'indiquer.  les  précipiter  dans  l'enfer.  £n  ces 
Dans  l'intervalle  de  son  juge-  jours  malheureux,  la  crainte  et  la 
ment  à  celui  de  sa  mort,  il  écrivit  lâcheté  seroient  un  crime.  Appré- 
à  ses  paroissiens,  le  19  juillet,  une  faender  de  confesser  J.  -G. ,  c'est 
lettre  affectueuse  autant  qu'édi-  s'exposer  à  le  renier;  et  le  re- 
fiante, dans  laquelle  il  leur  disoit:  nier,  c''est  se  damner.  Gardei- 
«Yous  tous,  mes  frères,  qui  êtes  vous,  mes  frères,  d^une  pareille 
restés  fidèks  à  J.-C,  s'il  fut  un  lâcheté  ;  la  perte  de  la  Foi  seroit 
temps  où  vous  avez  besoin  d'être  le  plus  grand  châtiment  dont  Dieu 
rappelés  aux  grands  principes  de  pourroit  vous  ptinir.  Adieu ,  mes 
la  Foi  et  delà  religion ,  c'est  sur-  ehers  enfans  :  je  vous  ai  laissé  fidè- 
tout  dans  ces  circonstances  mal-  lement  attachés  à  la  sainte  doe- 
heureuses ,  où ,  arraché  d'entre  trine  ;  je  mourrai  content,  puisque 
Tosbras,  je  vous  vois  plus  exposés  Dieu  le  veut...  Je  mourrai,  en 
à  déchoir  de  l'auguste  qualité  vous  donnant  à  tous  l'exemple  de 
d'enfans  de  Dieu  et  d'héritiers  du  mourir  aussi  pour  la  belle  cause 
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itla.  religion,...  Je  pardonne  de  que  je  fis.,  et  le . serment  que  je 

très-grand  cœur  à  mes  ennemis  9  prêtai  au  mois  de  décembre  1 792 1 

si  j'en  ai  quelques  uns....  Je  par-  le  préambule  9  comme  contraire 

donne  surtout  à  la  personne  qui  en  partie  à  mes  devoirs  les  plus 

est  la  cause  de  ma  mort;  et  je  essentiels  et  les  plus  sacrés»  que  j'ai 

prie  J.-C.9  le  père  et  le  rrai  méde-  toujours  remplis  sous  vos  yeux  9  et 

cin  des  âmes,  de  la  guérir  et  de  la  que  je  remplirai  toujours  de  tout 

laver  de  |a  tache  affreuse  qu'elle  a  mon  pouvoir  ;  et  le  serment  9  quoi- 

faite  à  la  sienne  9  et  de  ne  pas  lui  que  prêté  avec  une  restriction  ou 

imputer  le  crime  qu'elle  a  commis  addition  qui  ne  me  paroît  pas  suf- 

à  mon  égard,  etc.  9  etc.  ».  On  ne  fisante.  Dans  ces  circonstances  9 

trouve  rien  de  plus  édifiant  et  de  je  déclare  9  pour  la  plus  grande 

plus  touchant  dans  les  exhorta-  gloire  de  la  sainte  Eglise  9  et  la 

tions  des  anciens  Martyrs  au  mo->  pureté  de  la  Foi  9  que  je  me  refuse 

ment  de  leur  mort.  absolument  à  la  prestation  dudit 

L'acte  de  la  rétractation  que  serment;  vous   requérant  de  le 

Dallemand  avoit  faîte  du  serment  biffer  sur  les  registres  9  et  d'y  in- 

de  Uherté^égàUté  9  et  dont  nous  sérer  la  présente  rétractation  dont 

avons  promis  de  donner  le  texte  9  }e  demande   acte  9  que  je   ferai 

est  un  autre  monument  précîeuï  prendre  entre  les  mains  du  secré- 

pour  l'histoire  ecclésiastique   de  taire-grei&er  :  déclarant  en  outre 

celte  époque.  £n  voici  la  copie  que,  pour  une  plus  grande  pu- 

littérale  ;  blicité9  j'adresse  de  suite  copie 

j       ^M!  '  •  •  j  conforme  au  présent  acte  9  à  J'agcnt 

Atuc  Omcurs  mumci/paux  de       ,.      ,       f  1    j.  *  .  1  j    m» 

c  •  ^  T  £'  '  national 9  près  le  district  de  Me- 

zène  9  a  Tournon.  otgné,  Dallb- 
«  Je  soussigné 9  prêtre 9  euré  de  maki» 9  curé.  »  Un  annotateur, 
la  paroisse  de  Saint-Julien  de  Yo-  rapportant  cet  acte  9  a  dit  :  «  Ne 
cancel  9  déclare  qu'ayant  appro-*  nous  arrêtons  pas  aux  expressions 
fondi  de  plus  en  plus  les  principes  naïves  dent  se  sert  le  pieux  mi- 
renfermés  dans  le  serment  d*éga-  uistre  de  J.-G.  »  Mais  on  ne  voit 
Uté  et  de  Uberté,  et  en  ayant  re-  rien  là  de  naïf  dans  le  sens  de 
connu  plus  que  jamais  les  suites  l'annotateur;  et  les  expressions  y 
funestes  9  tendant  à  détruire  direc-  sont  tellement  celles  que  Dalle- 
tementla  religion  sainte  que  tout  mand  devoit  employer  pour  dire 
catholique  doit  nécessairement  cequ'îlvouloit9quel'oanesauroit 
professer  9  et  que  je  professerai  leur  en  substituer  de  plus  conve- 
moi-même  jusqu'à  la  mort,  je  nables.  D'autres  historiens  de  la 
rétracte  formellement  pour  l'édi-  mort  de  ce  Martyr  ont  passé  souï 
fication  publique  >  le  préambule  silence  cet  acte  de  rétractation. 
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Aucune  ratâon  ne  pouvoit  nous 
porter  à  le  supprimer,  ni  à  le 
traiter  avec  dédain,  dans  un  récit 
que  Ton  trouTera  plus  complet 
quant  aux  fûts  »  comme  plus  exact 
quant  aux  dates.  (  V.  Foiitawb  , 
Lazariste.) 

DAM ASE  (Ze  Père) ,  religieux 
Récollet.  (F.  Beltrémieux.) 

DAMASE  {Le  Père),  Capu- 
cin.   (F.  C.  DiDELOT.) 

DAMBORGES  (Jacques),  qu'en 
quelques  listes  on  trouye  mal  à 
propos  nommé  Ambourge  ,  étoit 
un  jeune  prêtre  du  diocèse  d*Acqs, 
ou  de  Dax,  né  dans  la  ville  de  Salies, 
en  Béarn ,  yers  1 76a;  et ,  àPépoque 
de  la  réyolution,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Labatut-Hignière ,  près 
de  Pau.  Il  refusa,  avec  une  Foi 
très -généreuse,  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  ctergé  ; 
et,  quoique  ce  refus  l'exposât  à 
bien  des  persécutions,  il  voulut 
rester  dans  la  paroisse  où  il  étoit 
vicaire ,  pour  continuer  à  veiller 
au  salut  des  babitans.  Il  y  étoit 
encore  tout  occupé  des  soins  du 
saint  ministère,  lorsque  le  pro- 
consul Pinel  vint ,  à  la  fin  de  1 793 , 
désoler  cette  contrée.  Damborges 
fut  arrêté  et  jeté  dans  les  prisons 
de  Tartas  ,  d'où  bientôt  il  fut 
traîné  dans  celles  de  Dax  ou  Acqs, 
cbef-lieu  du  département  des 
f^andes  ,  dont  le  tribunal  crimi- 
nel ,  jugeant  révolutionnairement, 
l'envoya  à  la  mort,  comme  «  ré- 
fractaire  à  la  loi  »,  le  1 5  ventôse 
an  II  (23  février  1794)  9  à  l'âge  de 
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3si  ans.  Le  récit  des  dernières  cir- 
constances de  la  vie  de  ce  saint 
prêtre,  et  de  son  martyre,  fut 
écrit  par  un  autre  prêtre  qui  étoit 
avec  lui  dans  la  prison  de  Tartas, 
et  qui  lui-même  termina  sa  vie  un 
mois  après,  sur  le  mjême  écba- 
faud  (  F.  Dubatle).  Ce  récit,  en- 
voyé par  cehii-ci,  de  la  prison ,  à 
un  ami,  le  11  mars  1794»  pour 
l'édification  et  l'encouragement 
des  fidèles  de  la  contrée,  nous  fut 
transmis,  dès  1797 ,  par  cet  ami 
même.  Nousn'avons  rien  de  mieux 
à  faire  que  de  le  transcrire  reli- 
gieusement. C'est  l'histoire  d'un 
Martyr,  écrite  par  un  autre  Mar- 
tyr, comme  celle  de  la  mort  glo- 
rieuse des  saints  Lucius,  Montan, 
etc.,  par  le  saint  Martyr  Flavien, 
et  dans  les  mêmes  intentions  (1). 
«  Damborges ,  disoit-il ,  ce  héros 
chrétien  de  32  ans ,  avoit  été 
amené ,  la  chaîne  au  cou ,  des  pri- 
sons de  Dax ,  où  il  étoit  resté  six 
jours;  et  l'on  avoit  indignement 
choisi  les  derniers  jours  du  carna- 
val pour  cette  translation.  Il  entra 
dans  notre  prison,  le  Mardi-Gras ^ 

4  mars  ;  et  il  témoigna  beaucoup 

■^— ^~— ■•"■'^^■^■"■"■"■^^^■■^^^      ■••^■— ^^i«™^»i    , , 

{i)  £i  nobis  est apud uos  certamen , 
Fratves  dilectissimi  ^  ut  nihil  aliud 
agendum  Dei  servis  et  Christo  ejus 
dicatis  ,  qumn  de  muàitudinejratrum 
cogitare ,  quâ  ui ,  quâ  rathne  ,  hic 
amor,  hoc  offidum  ad  has  nos  impulù 
litteras  ,  ut  fratribus  postfuluris ,  et 
magnificentiœ  Dei  fidèle  testimonium  , 
et  ùxbores  ac  tolerantiam  nostripro  Do' 
mino  memoriœ  relinqueremus.  (Ruin.  : 
Piissio  SS.  JUfontani ,  Zuciiy  etc.  ,  etc) 


DAM  '                   DAM                5 19 

de  )oie  d'y  trouver  deus  prêtres  :  damné!  à  moH  ;    j*en    suis 

cette  maison  sembla,   par  cela  charmé, Diôu$aitéini;j'eipère 

même ,  devenir  pour  lui  un  lieu  fu'i4  vatêdra  reeevair  mon  Mt- 

de  délices.  Il  nous  embrassa  avec  erifiee  ».  Si  vous  aviez  vu,  comme 

une  tendresse  qui  ne  peut  s'ex-  moi  5  .la  joie  qui  brilleit  sur  son 

primer.   Son  air  5  ses  manières  »  visage ,  vous  auriez  partagé  mon 

ses  discours  9  ne  permettoient  pas  admiration.  Mais  il  n*y  avoit  point 

de  douter  un  instant  de  la  pureté  de    guillotine   ni   d'exécuteur  à 

de  ses  motifs ,  et  de  la  générosité  Tartas  9  où  l'on  vouioit  absolu* 

de  ses  sentimens.  Il  étoit  impatient  ment   donner  le  spectacle  d'un 

'd'être  appelé  pour  sabir  un  inter-  prêtre  égorgé  pour  sa  Foi  ;  et  il 

rogatoire  f  parce  que  ee  seroit  une  fallut  sept  jours  pour  les  y  faire 

occasion  de profiMser 9  de  lama-  venir  d'ailleurs.  Le  saint  prêtre 

nière  la  plus  authentique  9  sa  Foi  mit  à  profit  ce  délais  qui  eût  été 

et  sa  religion.  Ses  vœux  ne  tar*  si  cruel  pour  un  autre.  Il  n'en 

dèrent  pas  à  être  remplis  :  le  len-  perdit  pas  un  instant  pour  se  pré*- 

demain  dans  la  matinée  9  il  fut  parer  de  plus  en  plus  au  grand 

appelé  devant  le  tribunal  ;  et  il  y  sacrifice  qu'il  alloit  ùàre  à  Dieu, 

comparut    avec    une    assurance  Les  sentimens  d'amour  dont  il 

presque   surnaturelle.    Interrogé  étoit  pénétré  pour  lui  9  ne  peuvent 

sur  les  choses  qui  concemoient  se  rendre  par  la  parole.  Nous  le 

sa  Foi  9  les  seules  pour  lesquelles  voyions  passer  des  journées  en- 

il  avoit  été  arrêté  9  il  répondit  d'un  tières  dans  une  suite  d'exercices 

ton  si  ferme  et  si  décisif  9  que  les  différons  9  qui  avoient  tous  pour 

juges  le  condamnèrent  aussitôt  à  objet  l'adoration  de  son  créateur  9 

la  peine  de  mort  9  comme  «  ftma^  et  l'intention  de  lui  rendre  agréa- 

tique  et  contre-révolutionnaire  » .  ble  l'holocauste,^  qu'il  alloit  lui 

Il  entendit  cette  sentence  avec  au-  offrir.  Dès  son  lever  9  il  faîsoit  une 

tant  de  fermeté  qu'il  en  avoit  mis  longue  oraison  mentale  ;  ensuite 

dans  ses  réponses  :  que  dis-je  ?  ce  il  llsoit  la  vie  des  Saints  et  l'Ecri- 

fut  pour  lui  le  sujet  d'une  joie  ture-Sainte.    Tous  ses   momens 

indicible.  Quand  on  le  renvoya  étoient  aussi  religieusement  rem- 

du  tribunal  9  Jl  en  sortit  avec  une  plis.  Ceux  des  repas  et  de  la  con- 

sorte  de  précipitation  9  parce  qu'il  versation  avec  ses  confrères  9  ne 

étoit  impatient  de  venir  nous  dire  leur  offroient  pas  moins  de  sujets 

qu'il  étoit  condamné  pour  sa  Fol.  d'édification  que  ceux  qu'il  passoit 

tiOh!  iaéannenouveP^  qtieje  en  prières^  Souvent  il  s'écrioit, 

vous  apporte  !  s*ècnsL-i'\\  en  nous  avec    une    sainte    impatience   : 

Bborâunt.  Mes  chers  amis ,  mon  L'instant  de  ma  déiivrance 

procès  est  vidé;  je  suis  ccn^  n*arrivera^t*ii  donc  jamais? 
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L'instrument  de  mort  et  i^exé^ 
cttteur  tardent  éien  à  venir  »  / 
ToualessoirSy  lorsqu'il  se  mettoit 
au  lit,  nous  rentendions  répéter 
ces  paroles  :   Voici,  j'espère, 
ma  dernière  nuit;  et  il  s'en- 
dormoit  paisibleodent,  en   réci- 
tant quelque  passage  de  l'Ecri- 
ture -  Sainte.  La  femme  du  geô- 
lier ,     ne     pouyant    s'empêcher 
d'admirer  sa  tranquillité  9  lui  en 
témoigna  de  la  surprise  ;  il  lui 
répondit  ayec  douceur,  et  comme 
en  souriant:  ftPeux^n'étrepas 
satisfait  de  ifuitter  ce  miser oMc 
mande,  puiigue  je  vais  oMer 
daaisunauPreoùitn'y  awi  Con" 
ventian,  ni  comité  de  surreil- 
lance,  m  trUmnai  révolution- 
naire? Là^  je  serai  exempt  de 
toute  crainte,   et  je  n'aurai 
rien  à  redouter  des  menaces 
des  hommes.  Que  je  plains  bien 
ceux  qui  restent  parmi  eux  ! 
je  ne  teur  céderais  pets  mon 
sort  ».  Dans  une  autre  occasion, 
Toyant  cette  m^e  femme  s'attris- 
ter sur  la  peine  à  laquelle  il  avoit 
été  condan^né ,  U  lui  dit  :   «  Ne 
vous  affligez  poinS  :  tes  hommes 
mi' ont  jugé  bien  sévèrement; 
mais  j'espère  de  Dieu  unjuge^ 
ment  plus.  doux.  Je  vous  prie 
de  faire  savoir  à  mes  juges  que 
je  leur  pardonne  la  sentence 
qu'ils  ont    prononcée  contre 
moi,  quoiqu'elle  soit  injuste, 
Ji  est  vrai  qu'ils  ont  suivi  la 
loi  ;  mais  cela  ne  les  justifie 
points  parce  qu'en  méjugeant , 
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itis  ont  obéi  à  une  loi  inique. 
Je  désire  que  Dieu  leur  par-- 
donne  comme  je  le  fais  mm^ 
même  :  je  prierai  poureuxT». 
Quand  il  sut  que  le  fout  de  l'exé*- 
ciition  étoit  arrivé,  la  joie  qui 
brilla  sur  son  visage  noos  parut 
être  celle  que  doit  produire  la  vi- 
sion intuitive  de  Dieu.  Quelque» 
prisonniersrépandoient  des  larmes 
sur  sa  destinée  ;  il  leur  dit  :  «  Votre 
affliction  est  la  seule  chose  qui 
m'afflige;  prenez  cour(sge,  mes 
amis ,  l'heure  de  mon  repos 
approche.  Dieu  va  accepter  le 
sacrifice  de  ma  vie;  et  alors  je 
se^ai  plus  heureux  que  vous  » . 
Dès  qu'il  comprit,  par  le  luruit  qtïi 
se  faisoit  au  dehors  de  la  prison , 
qu'on  venoit  le  chercher  pour  le 
conduire  à  l'échafaud,  il  se  mit 
en  prières,  et  se  fit  à  haute  voix  la 
recommandation  de  l'âme,  avec 
tant  de  ferveur  et  d'onction  ,  que 
tous  les  assistans  en  furent  atten- 
dris profondément.  A  peine  l'avoit- 
il  achevée,  que  la  porte  de  la 
chambre  où  il  étoit,  s'ouvrit.  Un 
guichetier  venoit  le  chercher. 
Damborges  s'avança  de  suite , 
et  descendit  avec  lui  dans  une 
chambre  basse ,  où  le  bourreau 
l'attendoit.  En  y  entrant,  il  le  salua 
avec  douceur,  et  lui  présenta  sa 
tête ,  pour  que ,  suivant  l'usage , 
il  en  coupât  les  cheveux  qui  pou- 
voient  contrarier  l'exécution.  Gela 
fini,  il  dit  à  l'exécuteur:  m  Allons 
maintenant  »  ;  et  aux  assistans  : 
^  Adieu,  mes  amisf  priez  pour 
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«UH».  Il  marcha  Ters  le  lieu  du  mtis;  etia/m  de  novis  aiiqua 

supplice  arec  le  courage  d'un  yrai  disca/mus.  (  Riiin.  :  Passio  sanc- 

sol(kt  de  Jésus  -  Christ.    Etant  tarufn  Monttmi,  Lucii,  etc.) 

arrivé  au  pied  de  l'échafaud,  il  DANGEL  (Fbàkçois-Amable), 

y  monta  avec  une  fermeté  qui  vicaire-général.  (  F.  F.  A.  Beune- 

étonna  tous  les  spectateurs.   Il  val.  } 

voulut  parler  au  peuple;  mais  le  .  DANEL  (Marie-  Aune),  reli- 
bruit  du  tambour,  que  l'on  fit  gieuse  Hospitalière  d'Arras,  re- 
battre à  l'instant ,  couvrit  sa  voix,  fusa ,  comme  sa  supérieure ,  et  de 
On  ne  put  entendre  que  ces  mots:  concert  avec  deux  autres  sœurs, 
Je  meurs  pour  ma  reiigion  ».  le  serment  schismatique  de  1791* 
Tel  fut  le  récit  du  saint  prêtre  L'hospice  où  elles' servoient  les 
Dubajle.  Que  pouvons  -  nous  y  pauvres  étoît  la  tnaisan  de  char- 
ajouter,  si  ce  n'est  la  réflexion  rite;  et  elles  rendoient  encore  à 
par  laquelle  l'écrivain  qui  acheva  ceux  de  la  ville.,  les  services  les 
celui  de  saint  Flavien  le  terminoit,  plus  essentiels.  Le  proconsul 
en  considérant  que  Flavien  avoit  J''  Lebon,  au  milieu  de  ses  plus 
péri  de  la  même  manière;  ce  qui  grandes  fureurs  athéistes  et  san- 
est  arrivé  à  l'historien  de  Dam-  guinaires  dans  la  ville  d'Arras ,  en 
borges  :  «  Oh  !  qu'elles  sont  admi-  1 794  (^*  Abeas),  n'osa  pas  d'abord 
râbles  les  leçons  que  nous  donnent  frapper  ces  quatre  généreuses 
ces  Martyrs!  Combien  ils  sont  filles.  Il  craignoit  d'irriter  le 
glorieux  les  modèles  qu'ils  nous  peuple ,  qui  conservoit  encore  de 
offrent  I  Notre  devoir  n'étoit  -  il  l'estime  et  de  la  reconnoissance 
pas  d'en  transmettre  la  mémoire  pour  elles.  Cependant  il  brûloit 
à  la  postérité ,  afin  que  ,  de  même  du  désir  de  les  immoler,  à  cause 
que  nous  avons  appris,  dans  les  de  leurs  vertus.  Lorsqu'il  alla 
exemples  offerts  par  les  anciennes  transporter  à  Cambrai  son  tribu- 
écritures ,  comment  nous  devions  nal  révoiuti4)nnaire ,  semblable 
nous  conduire  en  des  cas  sem-  à  cet  Antoine ,  évêque  arien  d'A- 
blables ,  nos  neveux  apprennent  frique  , .  lequel ,  «  comme  une 
quelque  chose  de  pareil  dans  bête  féroce  insatiable,  ayant  uno 
les  écrits  de  notre  âge  P  O  Mar-  inextinguible  soif  du  sang  des 
tyrum  gioriosa  docume§Ua  1  catholiques ,  couroit  de  part  et 
O  testium  Dei  expérimenta  d'autre  pour  s'en  repaître  (1)»,  il 
pnzcktra,  qiue  ad  memaria^m  se  fît  envoyer  d'Arras  à  Cambrai, 
pasterorum  seripta  sunt  me- 


ntô  9    ut  guetnadmodufn   de  ,.\v.I        >•  j.» 

.     '  tnoacorum    sUtens    sangianem ,    hue 

tertffturtê     veUnhut     taoem-  ituuque exmrrtbat{yvA.de  Pen. 

pta,  dum  discimits,   «unit-  f^andalLAll). 
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les  quatre  pieuses  Hospitalièi^s  ; 
et ,  d'après  ses  ordres  9  son  tribu-* 
nal  les  condamna  toutes  au  dernier 
supplice  (  F.  G.  Foktaihe,  M.  Fav- 
Lom ,  et  B.  Gérard).  Elles  allèrent 
à  la  mort  ayec  des  sentimens  hé- 
roïques de  Foi  etd*amour  Je  Dieu. 
En  montant  sur  l'échafaudy  elles 
prièrent ,  surtout  pour  obtenir  de 
Dieu  qu'il  daignât  disposer  les 
éyénemens  de  manière  à  ce  qu'elles 
fussent  les  dernières  yictimes  des 
fureurs  du  proconsul.  En  mourant 
avec  résignation,  elles  deman- 
doîent  ainsi  grâce  pour  leurs  com- 
patriotes. Ces  prières  furent  exau- 
cées, du  moins  pour  Cambrai; 
car,  à  peine  le  sacrifice  de  ces 
saintes  filles  étoit-il  acheré ,  que 
J^  Lebon  déliyra  cette  ville  de 
sa  présence  sanguinaire.  Marie- 
Anne  Danel  avoit  5o  ans  lorsqu'elle 
fut  immolée ,  dans  l'été  de  1 794. 
(F.  P.  J.  CtEYs,  etP.  A.Davgbez.) 
DANGEYRON  (Jean -Fran- 
çois), prêtre,  né  à  Aloc,  près 
Saint-Girons ,  dans  le  diocèse  de 
Couserans,  département  de  VAr^' 
riége,  raéritoit  la  haine  des  per- 
sécuteurs ,  et  parce  qu'il  n'ayoit 
pas  fait  le  serment  de  1791 9  et 
parce  qu'il  avoit  mieux  aimé 
exposer  sa  vie  pour  les  besoins 
des  fidèles,  que  de  sortir  -de 
France ,  après  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  le  a6  août  1792.  Les 
agens  de  la  persécution  l'arrêtè- 
rent et  le  firent  conduire ,  en  1 794  9 
à  Bordeaux,  pour  en  êtro  déporté, 
Avec  une  infinité  d'autres,  au>-delà 
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des  mers  (  F.  Bordeaux  ).  Il  ne 
fut  cependant  pas  compris  dans  le 
grand  nombre  de  ceux  qu'on  em- 
barqua vers  la  fid  de  l'automne 
seulement,  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre.  Il  restoit 
enfermé  dans  la  prison  qu'on  ap- 
peloit  le  dépôt  -  noHonai,  Une 
maladie  mortelle  vint  l'assaillir; 
et  on  le  fit  passer  dans  l'hôpital  de 
Saint-André  où  il  mourut,  tou- 
jours captif  pour  la  Foi  de  J.-C. , 
le  19  janvier  1796,  à  l'âge  de 
36  ans.  (  F.  G.  Dagvbrre  ,  et  F. 
Daussvn.) 

DANGRAI  (RENi),  prêtre  du 
diocèse  du  Mans,  né  à  Auvers-le- 
Hamon,  près  Sablé,  étoit  vicaire 
en  cet  endroit-là  même.  Il  refusa 
constamment  le  serment  de  la  cor^ 
sHtfjUion  civile  du  dergé;  et, 
pour  continuer  à  veiller  au  salut 
des  catholiques  de  la  paroisse ,  il 
ne  se  soumit  point  à  la  loi  de  dé- 
portation. Il  se  tint  caché  dans  les 
environs  du  bourg  ;  et  sa  retraite 
n'étoit  connue  que  des  fidèles. 
Cependant  un  impie  la  découvrit  ; 
et  le  vicaire  Dangrai  y  fut  arrêté 
par  des  soldats,  k  19  septembre 
1795.  Us  le  conduisirent  dans  les 
prisons  de  Sablé.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Sar- 
the  s'étoit  transporté  du  Mans  à 
Sablé  ;  et  le  proconsul  qui  étoit  en 
mission  dans  ces  contrées ,  lui 
ordonna-de  condamner  ce  vicaire. 
Il  comparut  devant  le  tribunal, 
pour  être  jugé ,  le  aa  septembre, 
et  y  plaida  sa  cause  de  telle  ma* 
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nière  9  que  les  juges  mêmes  en 
parurent  émus  un  instant.  On  crut 
Toir,  dans  chacun  de  ces  hommes 
naguère  si  terribles,  ce  gouver- 
neur Félix  qui  trembla  au  discours 
de  saint  Paul.  Mais  bientôt,  reve- 
nus à  leur  cruelle  impiété,  ils 
condamnèrent  Dangrai  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  » .  Quand  on  alloit  le  recon- 
duire en  prison ,  il  vit ,  à  peu  de 
distance ,  celui  qui  Tavoit  dénoncé 
et  livré  :  aussitôt  il  s'avança  et 
vint  l'embrasser ,  en  lui  protestant 
qu'il  lui  pardonnoit  de  tout  son 
cœur,  et  qu'il  prieroît  Dieu  pour 
lut.  Rentré  dans  la  prison,  pour  y 
attendre  l'exécution  de  la  sentence, 
il  fit  son  testament  spirituel ,  et 
quelques  lettres  d'adieux  toùchans 
à  sa  famille,  la  conjurant  de  par- 
donner à  ses  persécuteurs,  et  lui 
faisant  considérer  sa  mort  comme 
le  triomphe  de  sa  Foi.  Le  lende- 
main, k  trois  heures  après  midi, 
il  fut  conduit  à  l'échafaud.  Il  y 
marcha  et  .monta  avec  une  par- 
faite assurance,  et  une  résignation 
courageuse  que  l'exécuteur  lui- 
même  ne  put  s'empêcher  d'admis 
rer.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le 
dmetière  de  la  ville  de  Sablé.  (^. 
F.  J.  CovASi^oM^  et  David,  du 
Mans.) 

DANJON  (iV. . .  )5  prêtre,  vicaire 
en  la  ville  de  Gondé ,  né  à  Montai, 
près  Cambrai,  en  1760,  n'ayant 
point  consenti  à  faire  le  serment 
schismatique  de  1791,  fut,  pour 
cela  même,  écarté  de  l'église  qu'il 
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desservoit,  et  obligé  de  s'exiler,  en 
vertu  du  décret  du  26  août  179a. 
Il  revint,  pour  exercer  son  mi- 
nistère dans  la  province ,  quand 
les  troupes  autrichiennes  l'eurent 
délivrée  des  fureurs  impies  de  la 
Convention ,  en  prenant  Yalen- 
ciennes,le  1*' août  1795.  Mais, 
quand  ils  furent  forcés  de  l'éva- 
cuer, le  1"  septembre  1794»  ©* 
que  les  proconsuls  de  la  Conven- 
tion y  entrèrent,  le  vicaire  Danjon 
fut  recherché,  arrêté  et  amené 
dans  les  prisons  de  Yalenciennes 
(  F,  ce  mot).  Livré  à  une  com- 
mission miiitaire,  il  comparut 
devant  elle,  avec  quatre  autres 
personnes  consacrées  à  Dieu  (  V. 

L4NCIEN,  p.  HaNSÀRT,  LeVECQVB  , 

et  Huvelle),  le  iGbrumaire  an  III 
(6  novembre  1794)9  trois  mois  et 
douze  jours  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre.  Docile  aux  vues  hypo- 
crites de  la  faction  Thermido- 
rienne, alors  régnante,  la  com- 
mission, certaine  de  pouvoir  faire 
périr  Danjon  comme  émigré-ren- 
tré, se  félicita  de  n'avoir  pas  à 
rendre  manifeste ,  par  la  procé- 
dure, sa  haine  de  la  religion,  déjà 
bien  assez  évidente  par  le  choix 
des  victimes.  Les  juges  deman- 
dèrent à  cet  ecclésiastique  s'il 
étoit  sorti  de  France;  et,  loin  de 
chercher  à  sauver  sa  vie  par  un 
mensonge ,  il  rendit  un  généreux 
témoignage  à  la  vérité ,  et  fut 
aussitôt  condamné ,  comme  «  émi- 
gré-rentré »,  à  la  peine  de  mort 
{F.  Aughin).  Son  supplice  eut 
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lieu  le  lendemain  ;  et  il  y  marcha  des  prêtres ,  que  le  comité  de 

avec  la  Foi  et  l'espérance  9  comme  êurveitUince  de  la  Commune  ve- 

ayec  le  coura|;e  des  anciens  Mar-  noit  d'y  enroyer.  L'abbé  Danois 

tyrs.  Son  âge  étoit  de  34  ^ms  9  et  ses  deux  confrères  9  en  descen- 

lorsqu'il  périt  ainsi  pour  la  cause  dant  de  voiture  dans  une  cour  du 

de  la  rérité  et  de  la  religion.  (F.  cloître ,  éprourèrent  aussitôt  le 

L.  P.  Gagnot,  et  M.  M.  J^  Db-  même  sort,  et  partagèrent  arec 

j ABDiir. }  eux  la  même  couronné. 

DANNIER  (  Luc-AHTonrv-Jo-        DANTHENT  (Louis),  prêtre  et 

s«PH  ),  curé.  {F,  L.  A.  J^  Pau-  chanoine  de  jacathédntk  de  Laon  9 

NiEi.  )  étoit  né  à  Brissy,  près  de  La  Fère , 

DANOIS  (N,..)j  prêtre ,  atta- .  en  1 754*  U  fut ,  pendant  plusieurs 
ché  à  une  église  paroissiale  de  années ,  trésorier  et  directeur- 
Paris  ,  avoit  perdu  la  plupart  des  général  de  la  chapelle  de  Nôtre- 
ressources  qu'il  tiroit  de  son  mi-  Dame  de  Liesse  5  à  trois  lieues  de 
nistère  pour  subsister;  et  il  de  Laon,  chapelle  célèbre  par  les 
devoit  sa  détresse  qu'à  sa  fidélité  pèlerinages,  et  qui  reçut  de  lui 
à  la  Foi  de  Jésus  -  Christ ,  qu'il  plusieurs  embellissemens.  Il  en  fit 
n'ayoit  pas  touIu  trahir  par  la  aussi  dans  l'église  dont  il  étoit 
prestation  du  serment  de  la  conê-  chanoine.  On  n'ayoit  pas  de  motif 
tUuticn  civiie  du  cierge.  Sa  légal  d'exiger  de  lui  le  serment  de 
pénible  situation  étoit  encore  de-  la  constitution  dviiedu  clergé; 
Tenue  plus  fâcheuse  par  une  malsl-  mais  le  ferme  attachement  qu'il 
die  très -grave.  Deux  confrères  montroit  alors  pour  la  Foi  le  fit 
alors,  poursubvenirà ses  besoins-,  regarder  comme  un  prêtre  hon- 
suiyant  leurs  facultés ,  le  firent  assermenté ,  des  plus  zélés  pour 
apporter  au  logement  qu'ils  la  défense  de  l'Eglise  catholiques 
ayoient  pris  en  commun  ,  dans  Sa  généreuse  conduite  à  cet  égard 
la  rue  de  la  Heaumerie ,  près  de  porta  les  administrateurs  du  dé- 
l'Apport-Paris.  (  F.  FoKTAnrs,  et  parlement  de  V Aisne  à  le  bannir 
Mabtiii).  Us  y  yivoient  comme  de  la  ville  de  Laon,  dès  le  prin- 
dans  un  séminaire.  Tandis  que,  le  temps  de  179a.  U  n'alla  d'abord 
3  septembre,  vers  deux  heures  de  qu'à  Lille  ;  mais,  quand  la  loi  de 
l'après-midi, ils faisoient ensemble  déportation  eut  été  rendue,  il  se 
un  modeste  dîner,  leurs  portes  réfugia  dans  la  Belgique.  L'armée 
furent  forcées  par  les  frénétiques  firançaise  étant  bientôt  entrée  dans 
envoyés  à  la  recherche  des  prêtres  ;  cette  province ,  il  s'enfuit  au-delà 
et  Danois  fut  conduit,  avec  ses  du  Rhin ,  et  y  resta  jusque  vers  là 
deux  confrères,  à  VAbhaye  {V.  fin  de  l'hiver  de  1795.  Séduit  par 
Ssptewbae).  Déjà  l'on  y  égorgeoit  les  apparences  de  justice  et  de 
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modération  que  la  Conyentioii 
ayoii  prises  depuis  la  chute  de 
Roberspierre,  il  crut  que  la  persé- 
cution étoit  finie  9  et  reyint  en 
France  9  pour  y  travaiUer  à  réparer 
les  maux  que  la  religion  ayoit 
soufferts.  Pendant  enyiron  huit 
mois 9  il  exerça,  dans  le  diocèse 
de  Laon  9  les  fonctloqs  de  son  mi- 
nistère de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse 9  sous  tous  les  rapports; 
mais  enfin,  le  a4  d^^^^^^^hre  1795, 
il  fat  arrêté  dans  une  piiroisse  oà 
il  yenoit  de  faire  ooinmunîer  9 
pour  la  première  fois,  plusieurs 
enfans.  On  l'amena  dans  la  yille 
de  Laon.  A  son  entrée  dans  le 
faubourg,  il  fut  assailli  par  les 
outrages  et  les  blasphèmes  d'une 
populace  impie  qu'on  y  ayoit 
ameutée  contre  lui.  Ce  jour -là 
même ,  on  le  fit  comparoitre>de- 
yant  le  tribanàl  criminel  du  dé- 
partement de  VAUne;  et  il  y 
subit  un  premier  interrogatoire, 
après  lequel  on  le  mit  au  cachot. 
Le  lendemain ,  d5  décembre ,  il 
fut  ramené  deyant  les  juges ,  qui 
le  condamnèrent  de  suite  à  la 
peine  de  mort,,  comme  «  émigré- 
rentré  j».  A  cinq  heures  du  soir, 
on  le  conduisit  au  suppliée.  Arrîyé 
au  ^d  de  l'èchafaud ,  il  y  monta 
a?ec  assurance ,  embrassa  cordia- 
lement i'exéciiteur,  en  lui  disant 
qu'il  lui  pardonnoit  sa  mort ,  et 
le  lui  proiiyà  en  lui  donnant  tout 
ce  que  des 'Spoliateurs  lui  ayoient 
laissé.  Quand  sa  tête  eut  été  abat- 
tue, plusieurs  fidèles  Tinrent  trern*- 
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per  des  mouchoirs  dans  son  sang; 
et  la  yénération  pour  lui  étoit  si 
grande,  qu'après  qu'il  eut  été 
inhumé  dans  le  cimetière  com*^ 
mun,  de  pieuses  femmes  en  en- 
léyèrent  sa  tête,  pour  la  con*- 
seryer  religieusement.  Elle  est 
encore  un  objet  de  culte  particu- 
lier pour  tous  ceux  qui  le  regar- 
dent ayec  raison  comme  un  Mar- 
tjrr.  Nousayonsdéjàfaitconnoître, 
ci-deyant,  pag.  127,  combien  ce 
culte  empressé  étoit  loué  dans  les  * 
beaux  jours  de  l'Eglise.  Les  actes 
du  martyre  de  sainte  Stratonice 
et  de  saint  Séleucus  nous  en  offrent 
une  nouyelle  preuye.  «  Tandis 
que  parmi  les  témoins  de  leur  mort 
les  uns  cédoient  à  une  douleur  na- 
turelle, d'autres,  animés  d'une  Foi 
plus  actiye,  prenoient  d'autres 
soins  :  ceux-ci  ramassoient  et  em- 
portoient  la  terre  sur  laquelle  leurs 
pieds  ayoient  posé  ;  ceux-là  rayis- 
soient  à  l'enyi  le  sang  qui  décou- 
loit  encore  de  leurs  blessures  (  1)  »  • . 
Le  chanoine  Dantheny  périt  à  l'âge 
de  61  ans,  dix-sept  mois  après 
la  chute  de  Boberspierre. 

DARDAN  (Pierke)  ,  prêtre  de 
la  congrégation  des  Eudistes  de 
Paris,  homme  très-doux  et  fort 

(i)  Erant  phirimi  pronUscui  sexûs , 
tfui  multipUci  questu  acerbam  eorum- 
dem  morUm  deflebant  et  lamentabanr- 
tur  :  alu  pulverem  ipsorum  pedibus 
calcatum  adsportabaht:  sanguinémalii 
adhuc  uulnere  manantem  certatùn  ra- 
piebarU  (  Asseroan^  pars  lî^,  pag;  119  : 
Martyrium  SS.  Stratonicm  et  Seleuci). 
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pieux  9  ayoit  mérité ,  comme  ses 
confrères ,  la  haine  des  impies 
novateurs  de  17919  auxquels  on 
deyoit  l'hétérodoxe  canttitution 
dvUô  du  cierge  {F.  HiBEai). 
Il  ne  leur  échappa  point ,  lorsque 
le  10  août  179a  eut  donné  un 
libre  cours  à  leur  fureur.  Dardan 
fut  pris  9  ayec  une  multitude  de 
prêtres  insermentés  :  comme  eux  p 
il  refusa  9  devant  le  comité  de  la 
section,  de  faire  ce  serment  pré* 
tendu  civique;  et  il  fut  empri* 
sonné  avec  eux  5  dans  l'église  des 
Carmes  (  V.  Dulao  ).  Il  y  vit 
amener  aussi  son  supérieur  et 
huit  de  ses  confrères  \V.  Beau- 
UEV  ).  Ensemble  9  ils  se  prépa- 
rèrent à  la  mort  violente  qui  me- 
nacoit  tous  les  confesseurs  de  la 
Foi  enfermés  dans  cette  église  ;  et 
Dardan  s'encourageoit  avec  eux  à 
la  sceller  de  son  sang.  L'heure  du 
sacrifice  étant  arrivée  9  il  ne  fut 
pas  celui  de  tous  qui  marcha  au 
.  martyre  avec  moins  de  ce  courage 
céleste  qui,  en  de  pareilles  circons- 
tances 9  obtient  les  palmes  éter- 
nelles (  V.  SBPTEMBaE).  Il  étoit 
âgé  de  65  ans;  et,  pendant  5o 
ans ,  il  avoit  été  le  confesseur  des 
élèves  de  la  communauté  de 
Sainte-Barbe.  (  V.  Beiquet.  ) 

DARDANT  (Jeah),  prêtre,  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Bénévent , 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  où 
il  étoit  né,  à  Rançon ,  en  1767, 
résista,  avec  toute  la  fermeté  d'un 
généreux  confesseur  de  la  Foi ,  à 
la  proposition  de  faire  le  serment 


DAB, 

scbismatique  de  1791-  «  €'étoit^ 
nous  a-t-K)n  écrit,  un  jeune  homme 
fort  vertueux  9  et  très  -^  instruit 
pour  son  fige  :  aussi  fut-il  toujours 
ferme  dans  la  Foi,  malgré  les 
dures  persécutions  qu^  éprouva  » . 
Ses  tourmens  furent  eu  effet  plus 
longs  et  plus  variés  que  ceux  de 
beaucoup  d'autres  prêtres.  Inde* 
pendamment  des  vexations  que 
loi  attira  son  zèle,  en  1791  et 
179a,  il  fut  emprisonné  à  Li« 
inoges  en  1793.  Tn^né  en  1794 
à  Rochefort,  pour  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  V,  Roghbfobt), 
on  l'embarqua  sur  les  Deuic  As-' 
sodés;  et  il  souffrit  dans  l'entre- 
pont de  ce  navire ,  des  peines 
inconcevables  sous  lesquelles 
cependant  il  ne  succomba  point. 
Le  Ciel  le  réservoit  à  d'antres 
épreuves ,  pour  faire  éclater  da- 
vantage sa  Foi.  Ream  à  terre, 
lorsqu'en  février  1795  les  prêtces 
qui  n'étoient  pas  morts  en  mer 
furent  débarqués ,  il  obtint ,  à  la 
vérité,  d'être  lUire  en  avril  sui- 
vant; mais,  après  le  3  brmEiaire, 
en  novembre  de  la  même  année , 
il  fut  arrêté  de  nouiFeau ,  et  jeté 
dans  la  prison  de  Giiéret,  au  dé- 
partement de  la  Creuse,  pour 
l'unique  raison  qu'il  exienpiMt  le 
saint  ministère.  Le  système  de 
modération  que  «le  gouTeronBent 
sembla  essayer  au  cotauneacèment 
de  1 797 ,  k  fit  reniettreiea  liberté  ; 
et  il  vint  à  Limogeéenmaîdecette 
année.  Le  germe  die  la  mort,  qu'il 
avoit  rapporté  de  Tentrepokit  des 
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Denœ  Associée,  éclata  d'une 
manière  Tiolente.  L'hôpital  de 
Limoges  fut  sa  seule  ressource  : 
Dieu  trouva  qu'il  en  avoit  asses 
fait  pour  sa  gloire  ;  Dardant  mou- 
rut accablé  d'infirmités,  dans  la 
puit  du  8  au  9  mars  17989  âgé 
seulement  de  3i  ans  5  et  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  de  cet 
hôpital.  (^.  J.  CtBTi,  et  G.  Dar- 

DOVNEAVD.) 

DARDOUNEAUD  (  Guil- 
jLÀvifE),  euré  d'Aubessaignes,  pa- 
roisse du  diocèse  de  Limoges  9  où 
il  aroît  Ytt  lé  jour,  dans  celle  de 
Masséré,  étoit  9  au  rapport  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu,  un  très-bon 
prêtre.  Se  laissant  séduire  par  lés 
écrits  des  apologistes  de  la  cons- 
tituHoneiuUeducter^,  et  pro- 
bablement aussi  par  son  attache- 
ment à  tes  ouailles ,  il  fil  le  sernoent 
schismatique  dé  1791.  La  seconde 
èe  ces  séductions  l'entraîna  faci- 
lenaent  à  prêter9  vers  la  fki  de  1 792, 
le  serment  de  Hôtrté  ^  égmtité  ^ 
prescrit  à  cette  époque.  Cepen- 
dant ces  gages  qu'il  ayoit  donnés 
aux  persécuteurs  ne  leur  suffirent 
point  9  parce  qu'ils  rouloient  une 
apostasie  complète  9  et  que  Dar-^ 
douneaud  restoit  attaché  à  son  sa- 
cerdoce. Ils  lui  refusèrent  ce  cer-^ 
tifieat  de  civisme  sans  lequel  9 
en  17939  on  étoit  suspect;  et, 
comme  tel,  il  fut  mis  en  prîsoki 
et  voué  à  la  mort.  Captif  à  Li- 
moges, il  reconnut  alors  les  inten- 
tions de  ceux  qui  aroient  exigé 
les  deux  '  sermens ,  vit  ce  qu'ils 
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avoîent  de  funeste  à  la  religion, 
et  les  rétracta  d'abord  entre  les 
mains  d'un  ministre  de  l'Eglise 
autorisé  à  l'en  absoudre.  Mais  9 
voulant  donnera  ses  rétractations 
autant  de  publicité  qu'en  avoit 
eu  son  double  scandale  9  il  les  fit 
solennellement  devant  un  des  ad- 
ministrateurs du  département , 
lorsqu'il  eut  occasion  de  lui  être 
présenté.  Aussitôt  sa  déportation 
au-delà  dés  mers  fut  résolue.  On 
l'envoya  à  Rochefort,  pour,  être 
embarqué  ;  et  il  le  fut  sur  le  navire 
ies  Deux  Associés  (  V.  Roche- 
FoiT  ).  Content  de  soufirir  pour 
Jésus  -  Christ  9  il  ne  se  plaignit 
point  des  maux  dont  on^étoit  acca- 
blé dans  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment. Il  en  perdit  la  vie  le  i4  sep- 
tembre 17949  à  l'âge  de  44  ^^^j 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
(  Vp  J.  DÂRDÀifTy  et  S.  Darten- 

SEC.) 

DARMAND  (Hvmbert),  prêtre9 
ne  en  17679  à  Saint-Gireau9  dans 
lé  diocèse  d'Annecy,  y  étoit  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Samoëns. 
Après  avoir  échappé  à  la  sangui- 
naire nioisson  que  la  révolution  y 
fit  des  prêtres,  en  1793  et  1794 9 
Darmand,  conservant  toujours  sa 
Foi  pure,  exerçoit,  avec  autant 
de  sécurité  que  de  zèle  ,  son  mi- 
nistère à  Annecy,  lorsqu 'éclata  la 
crise  du  18  fructidor  (4  septembre 
1797),  et  que,  le  lendemain,  fut 
rendue  la  loi  de  la  déportation  de 
ce  qui  restoit  de  prêtres  inser- 
pientés  (  V^  GriAWE).  Les  perse- 
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cuteurs  le  firent  arrêter  et  l'en-  toient    que    les    deux    sermens 

Yoyèrent  9  en  mars  1 798 ,  à  Ro*  dévoient  naturellement   le  con* 

chefort,  pour  j  être  embarqué.  Il  duire.  Trompés  dans  leurs  espé- 

le  fut  sur  la  frégate  (a  Biuyùn^  rances  à  l'égard  du  jeûne  yicaîre , 

naisô,  le  1*'  août  suivant.  Elle  le  ib  le  firent  arrêter  et  jeter  dans^  les 

)eta  dans  le  port  de  Gayenne ,  le  prisons  de  Périgueux.  Rientôt  ils 

29  septembre.  Presque  aussitôt  j  le  condamnèrent  à  être  déporté 

on  lui  signifia  Tordre  d'aller  habi-  au^elàdes  mers.  Déjà  les  remords 

ter  le  désert  de  Eonanama.  A  peine  tourmentoient  cruellement  l'âme 

y  fut-il  arrivé,  que  la  contagion  de  cet  ecclésiastique,  et altéroient 

exhalée  par  cette  terre  brûlante  visiblement  sa  santé.  Il  partitenfin 

commença  à  le  miner  intérieure-  pour  Rocbefort ,  où  il  devoit  être 

ment  ;  et  il  en  résulta  pour  lui  un  embarqué  {V.  Rochefobt)  ;  mab, 

état  de  trbtesse  croissante  qui  le  quand  il  arriva  dans  cette  ville , 

condubit  au  tombeau.   Il  parut  il  se  trouva  si  malade  qu'il  fallut 

mourir  de  consomption  :  sa  mort  le  porter  à  l'hôpital.  Il  n'y  eut  rien 

eut  lieu  le  7  novembre  de  la  même  de  plus  pressé  que  de  rétracter  ses 

année.  Il  avoit  41  s^ns  ;  et  il  ne  lui  deux  sermens  avec  tous  les  sen-* 

restoit ,  pour  tout  secours ,  que  timeqs  de  la  plus  amère  et  plu» 

peu  de  bardes,  évaluées  à  ai  livres  sincère  contrition;  et>  se  félicitant 

12  sous.  (f^.  J.  R.  GouACUsftE,  d'avoirété  vouéàlamortenhaine 

et  P.  David.  )  de  la  Foi ,  il  mourut  en  confesseur 

BARON  (femme).  (  V,  G.  Aitg.  de  Jésus^Gbrist ,  digne  de  la  palme 

NoTTÀiEE.)  du  martyre.  Sa  mort  eut  lieu  le 

DARTENSEC  (Sigaibe),  jeune  20  avril  1794.  (  V.  ci -devant, 

prêtre,  vicaire  d'une  paroisse  du  pag.  275.]  Il  n'avoit  qbe  3i  ans; 

diocèse  de  Périgueux,  où  il  étoit  et  son'  corps   fut   inhumé  dans 

né,  dans  celle  de  Saint-Fond-de-  le  cimetière  de  Rocbefort.  (F»  G. 

Mucidan,  labsa  séduire  son  inex-  Da&imunkaijd  ,  et  Dabv^  Rénédic- 

périence  par  les  apologistes  de  la  tin.) 

constitution  civiU  du  cUrgé,  DARTH£Z(Ammloisb),  prêtre 

et  en  fit  le  serment.  Ge  premier  et  chanoine  de  Mauléon^en-S<Hdé, 

pas  l'entraîna  aisément  à  faire  en-  diocèse  de  Rayonne  ,  ne  vmilut 

core,  vers  la  fin  de  1792,  celui  adhérer  en  aucune  manière  à  la 

de  Hberté-égaUté ;  mais  l'amour  constitution  civOe  du  dergé; 

de  la  religion  et  l'attachement  à  et  il  continua  d'habiter  Mauléon. 

la  Foi  catholique ,  restant  au  fond  Quoiqu'il  ne  fût  point  compris 

de    son   cœur ,  le  détournèrent  directement  dans  la  loi  de  dépoi^ 

des    actes     formels    d'apostasie  tation,   il   importunoit  trop  les 

auquel  les  persécuteurs  se  flat-  ennemis  de  la    Foi  pour  qu'ib 
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souffrissent  sa  présence.  Ils  le 
firent  emprisonner  en  1795;  et  le  . 
livrèrent  au  tribunal  criminel  du 
département  des  Basées -Pyré- 
nées ,  siégeant  à  Pau.  Ce  tribu- 
nal le  condamna,  le  10  pluviôse 
àh  II  (29  janvier  1794)  9  à  la  peine 
de  mort  9  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et  il  fut  immolé  dans  les 
'ving^-quatre  heures. 

DARU  (iV...),  prêtre ,  religieux 
de  l'ordre  de  saint  Benoît,  et  coA« 
ventuel  dé  la  maison  de  €lunj, 
dans  le  diocèse  de  Mâcon,  avoit 
continué  d'habiter  cette  province 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  Comme  il  n'avoit 
point  été  fonctionnaire  public 
avant  la  révolution,  les  persécu- 
teurs n'eurent  pas  de  prétexte  pour 
le  tourmenter  en  1791  et' 179*1; 
mais,  attaché  à  la  religion  et  au 
sacerdoce ,  il  ne  put  qu'être  im« 
portun  à  ceux  qui  vouloient  ache- 
ver de  détruire  l'un  et  l'autre ,  en 
1 795.  Ils  firent  donc  emprisonner 
ce  religieux ,  et  le  condamnèrent 
à  être  déporté  au-delà  des  mers. 
On  le  traîna  bientôt  à  Rochefort , 
où  il  fut ,  à  cet  effet ,  embarqué 
sur  le  navire ie  Washington  [V. 
Rochbfobt).  Les  souffrances  qu'on 
y  endurcit  surpassèrent  en  lui  les 
forces  de  la  nature.  Il  expira  en 
septembre  17^,  à  l'âge  d'environ 
47  ans ,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame  {V.  Dabtenseg,  et  P. 
J.  Davxbgnc.) 

DAUCHE  (iV...),  prêtre  de  la 
-capgrégafîon  des  Missionnaires 

2. 
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de  Marie,  établie,  depuis  1706, 
à  Saint-Laurenl-sur-Sèvres ,  près 
Mortagne,  en  Poitou,  diocèse  de 
Luçon  {F.  Vendée),  avoit,  aux 
yeux  des  révolutionnaires,  le  tort 
de  n'avoir  pas  voulu  trahir  sa  Foi 
en  prêtant  le  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  dergé.  La  loi 
du  26  août  1792  vint  autoriser  les 
administrateurs    républicains   du 
district  des  Sables  d'Olonne  à  le 
faire  saisir  et  transférer  à  l'île  d'O- 
lonne ,  d'où  il  devoit  passer  à  La 
Rochelle,  afin  d'y  être  embarqué 
pour  la  Guiane ,  avec  un  confrère 
destiné  au  même  sort,  pour  la 
même  cause  [F.  Vergé).  Il  abor- 
doit,  le  ai  mars  1795,  au  port 
de  La  Rochelle ,  où  quatre  prêtres 
également  purs  du  coupable  ser- 
ment étoient  massacrés  pour  cette 
raison ,  lorsqu'il  le  fut  lui-même , 
avec  son  compagnon ,  de  la  ma- 
nfère  la  plus  atroce ,  au  moment 
où  il  descendoit  de  la  barque  pour 
mettre  pied  à  terre.  Son  corps  fut 
traîné  dans  les  rues ,  et  sa  tête 
{»romenée  sur  une  pique.  On  rin«- 
hul^a  ensuite  dans  le  cimetière  de 
Saint-Jean,  réuni  à  celui  de  Saint- 
Barthélemi,  paroisse  de  La  Ro- 
chelle ;  et  le  juge  de  paix,  dont  le 
procès-verbal  fut  consigné  dans  le 
registre  mortuaire  de  l'état  civil, 
se  contenta  d'écrire   «qu'il  étoit 
Condamné   à  la  déportation,  et 
qu'il  étoit  décédé  à  La  Rochelle  , 
par  suite  d'une  émeute  populaire  » . 
Il  ne  se  donna  pas  même  la  peine 
de  consigner,  dans  son  acte 9  le 
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nom  de  baptême  ni  l'âge  du  res-  sanèadeumvùiieruiUquinutiâ 
pecUble  prêtre  Dauche.  Les  cîr-  judidi  forma ,  nutiâ  defen- 
constances  de  ce  massacre  sont  rione,  à  misera  hacfluxâqvtc 
racontées  à  l'article  de  G.  Coa-  vità  ju49i  eratU  aéducere. 
KUÀVLT.  Si  le  missionnaire  Dauche  Père  d'une  famille  nombreuse 
n'est  pas  cité  dans  la  belle  lettre  qu'il  éleroit  dans  la^loi  du  Sei- 
pastorale  de  M>'  l'éyêque  de  gneur  y  Pierre  -  Adrien  Dauches 
La  Rochelle ,  qu'on  y  a  lue  ^  c'est  ne  pouToit  consentir  à  ce  que  son 
qu'il  n'étoit  pas  de  son  diocèse^  fils,  âgé  de  aa  ans 5  luifût  enlcTé 
(^.  L.  Huii.)  par  la  réquisition  des  conyention- 
DAUGHEZ  (PiBBAB- Adaibu)  ,  nels»  pour  aller  combattre  sur  les 
simple  jardinier  9  né  à  Waillj,  non  frontières ,  en  feveur  d'une  assem- 
loin  de  Soissons^  et  y  exerçant  blée  qui  inondoit  la  France  de 
son  humble  profession  j  nous  re-  crimes  et  de  sang.  Par  divers  stra- 
trace  ce  saint  Martyr  Pbocas ,  de  tagèmes,  il  l'ayoît  soustrait  àcette 
Id  yille  de  Synope  ^  dont  tout  le  odieuse  obligation.  Mais,  quand  le 
patrimoine  consistoit  en  un  jardin  proconsul  J^  Lebon  Tint  déployer 
qu'il  cultiroit,  et  dont  il  partageoit  ses  fureurs  à  Arras^  il  fit  enfin 
les  fruits  avec  les  pauvres  (1).  enlever  le  jeune  homme  9  et  tou- 
u  Sa  condition  peu  relevée  et  sa  lut  qu'on  lui  amenât  en  même 
profession  de  jardinier  9  dit  l'bis-  temps  son  père  ^  sa  mère  et  ses 
torien^  ne  purent  le  dérober  à  dejux  jeunes  sœurs.  Suspendant 
la  connoissance  des  délateurs  :  il  ici  la  narration  de  ce  qui  se  passa 
fut  dénoncé  9  enlevé  et  condamné  d'horrible  en  cette  occasion,  nous 
au  dernier  supplice  9  comme  dis-  ^n  renvoyons  la  suite  à  l'article 
ciple  de  Jésus-Ghrist.  Quœre/ba--  du  jeune  DaqcbbS)  qui  va  suivre. 
turauttmquUibetehriHianuSi  i\  nous  suflit,  pour  le  moment, 
tanquam  maleficus  ,  ac  qui  de  dire  que  le  tribunal  du  procon- 
prapi  erat  punieéatur  ;  qui  sut  envoya  le  vénérable  jardinier, 
verà  procui  era4 9  investigaio*  s^^  de  55  ans,  avec  sa  ferajxie, 
tur,  Qiumi  où  rem  Phocam  son  fils  et  ses  deux  filles,  à  l'écha- 
qtioquenequidtmvitestudiumy  j^ud.  Gette  abominable  exécution, 
hortutaniquecanditiocetavitf  faite  en  haine  de  leur  Foi,  eut 
sed  is  quoquô  ut  verus  Christi  Ueu  le  3o  prairial  an  II  (  18  juin 
disciputus  denuntiatus  est  :  ac  1 7^).  Tous  les  cinq  furent  iouno- 
-~~ — '—  lés  comme  fanatiqttes.  (  F.  M. 

( i )  F.  £ncomium  in  sanctum Martjr-     ^   ^^^^^  ^  ^^  p  j   D^^jcHBZ.) 
re,n  Phocam,  auciore  heato  J  sténo ,  i^^UGHEZ  (  PlEEM  -  JoSBFH  ) 

episcopo  Amaseno  (  ex  tomo  I^  Auc-  /  ,,    ' 

tuaiii    hihUoth.    Pairum     Grœcorwn     fils,  ne  a  WaïUy,  en  177a,  d  un 

II»  ni).  jardinier    de  cette   petite  ville , 
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Pîem->Adriea  Dauchet^  ajant  été  répartit  :  a  Coupez -moi  Jla  tête  f 

élevé  suiTant  la  loi  de  Dieu  et  les  je  ne  combats  point  pour  le  siècle; 

préceptes  de  rEvangile^  «s*éloi-  ma  milice  est  celle  du  Dieu  que 

gnoit  des  enrôlemens  de  la  réqui-  je  sers;»  ,Diùn  [proconsul)  dixit: 

sition  par  principe  de  religion  »  f  Milita  ne  pereas,  MaaoimUia^ 

comme  Prudhomme  lui-même  titi^  respondit  :  Non  miiito; 

en  conyient  (Hist.  des  Crimes  caput  mihi  prœcide;  non  mi" 

dota RivoLf  tom.yif  psLg,Z6o).  Uto  sœouto  9  sed  miUto  Deo 

Toute  sa  famille  9  c'est-à-^Ure,  sop  meo Christianus  sum,  et 

père  9  sa  mère^  avec   les   deux  non  possum  mata  facere.  Dion 

sœurs  de  ce  jeune  homme  9  étoit  dixit  :  Qui  militant^  qtiœ  mala 

animée  des    mêmes    sentimens.  faciunt?  MaaAmUianus  res- 

Ce  n'est  pas  qu'un  catholique  ne  pondit  :  Tu  enim  scis  qufiB  for- 

doive  9  lorqu'il   en    est   requis  ^  eiufU*  Dion  proconsul  diodt  : 

prendre  les  armes  pour  la  défense  Milita*  ne 9  contemptâmilitiâ  f 

de  ^a  patrie  ;  mais  quand  le  mé-  incipias  maté  interire*  MaaA- 

tier  de  la  guerre  entraîne  néces-  fuaUianus  respandit  :  Ego  non 

sairement  la  nécessité  d'offenser  pereo;  et  si  de  sœcuto  exierOs 

Dieu  et  de  compromettre  sa  Foi,  vivit  anima  mea  cum  Christo 

le  refus  d'aller  dans  les  camps  est  Domino  meo.  (Mabillon  :  jina- 

louable,  il  est  même  de  devpir.  lect.,  tom.  lY,  in  appendice.) 

Ainsi  le  déçidoit  le  grand  pape  L'antiquité     ecclésiastique    offre 

Benoît  XI Y  (1)»  à  propos  de  la  d'autres  exemples  de  ce  genre, 

résistance  de  ce  genre  faite  par  Ip  tels  que  celui  de  saint  Martin  dans 

jnartyr  saint  Maximilien  de  Te-  le  récit  de  Sulpice  Sévère  (1), 

g^ste,  en  Numidie,  l'an  395.  L^  ceux  de  saint  Marcel,  de  saint 

préfet  des  enrôlemens  vouloit  qu'il  Taraque ,  de  saint  Mennas  TËgJp* 

fiftt  toisé,  pour  être  envoyé  c|ans  tien  (2). 

les  armées  d'un  empereur  paîei;i        Reprenant   maintenant   notre 

et  persécuteur  du  christianisme  :  récita  et  disant  que  le  proconsul 

•—«Non,  répondit  Maximilien,  il  Lebon  fit  arrêter  avec  le  jeune 

œ  .m'est  pas  permis  de  combattre  . . 

SQUS  ses  étendards».— «Enrôlées-        (i)  jéà  (Âfartinus)  :  ChmU  egç 

TOUS  ,  si  vous  ne  VOulex  pas  périr  »  ^  miles  sum  ;  pugrutn  mihi  non  licet. 

répliqua  le  préfet;  et  Maximilien  .  (»)  Voy.  Jeta  S.  JUarceUi centurion 

■■  nis  et  Mcutyris.  — Acta  SS,  Jffarty'^ 

(i)  Non  {juia  censebat  militiam  ^e-  rum  Tarachi,  Probi  et  Andronià,  — 

titam  ckristiams Sed  ob  occasionna  Et  daus  Métaphraste^  tom.V,  de  Mi'^ 

peccandi  quas  ipsi  militantes fre^  PacuUs  S.  TïlhotheL —  F'ojr.  encore  le 

quenter  expêriebanfwp  {àe  Serv.  Dei  Martfrrologe Momain  bvlx  t\  (tl  Zo  OQ-- 

JBeatific.  L.  II ,  ç.  xiix ,  n<>  Q  ad  4*^  ).  tobre  ,  f  u  1 1  novembre. 
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Dauchez^  âgé  de  2  a   ans^  son 
père 9  sa  mère  et  ses  deux  sœurs, 
nous  continuerons  en  nous  ser- 
vant des  paroles  mêmes  du  pré- 
sident du  tribunal  d'Amiens,  par 
qui  ce  proconsul  fut  enfin  con- 
damné le  5  octobre  1795.  «Le 
jeune  homme,  disoit-il  aux  as- 
sista*ns  en  présence  de  Lebon  , 
le  jeune    homme ,   ses  père  et 
mère  et  ses  sœurs ,  furent  traînés 
de  Wailly  à  Arras.  Lebon  fît  une 
couTocation  solennelle  du  peuple 
dans  le  temple  dit  de  la  Raison, 
Il  y  parut  armé  de  son  gra^  sabre 
et  de  deux  pistolets  à  la  ceinture , 
et  suivi  de  ses  satellites  affreuse- 
ment  cfostumés.    Ces  infortunés 
furent  exposés  aux  regards   du 
peuple,  sur  une  estrade  élevée, 
et  y  subirent  un  interrogatoire. 
Lebon  commença  par  apostro- 
pher le  jeune  homme ,  en  lui  di- 
sant :  Voyons,  si  ton  Jésus- 
Christ  te  sauvera  de  cette  af- 
faire; et,  en  l'interrogeant,  il  le 
qualifioit  ironiquement  ée  saint, 
La  mère  du  jeune  homme  gar- 
doît    le  silence ,    et    levolt    les 
yèox  au  Ciel,  sans  daigner  ré- 
pondre aux  questions  blasphéma- 
toires du  proconsul.  On  eût  dit 
qu'elle  avoit  perdu  l'usage  de  la 
parole:  Je  vais  faireun  tniracte^ 
s'éoriÀ  Lebon;  je  vais  faire  par- 
ier cette  vieHie,  Il  tire  un  de  ses 
pistolets,. et  le  dirigeant  sur  elle, 
il  lui  crie  :  Poârie  y  ou  je  te  hrûie 
(a  cervelle*  Elle  se  taisoit,  re- 
portant ses  regards  vers  Dieu  à 
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qui  elle  faisoit  le  sacrifice  de  sa 
vie  :  r  oyez 'VOUS,  ajoute  le  pro- 
consul, voyez-vous  cette  fana- 
tique qui  ose  iever  tes  yeux  au 
Ciel!  Voilà  comme  ILS  SONT 
TOUS  (Magnifique  témoignage 
rendu  par  l'enfer  à  toutes  les  vic- 
times d' Arras  !).  Et  Lebon  achève 
en  disant  :  Quand  ils  sont  dans 
t*  embarras ,  iis  s'adressent  tau^ 
jours  ià  -  haut ,  comms  s*  iis 
f  envoient  en  obtenir  queique 
chose.  Le  lendemain  de  cet 
odieux  interrogatoire ,  il  fait  pu- 
blier à  son  de  trompe  que  toute 
la  famille  Dauchez  sera  guillo- 
tinée dans  la  journée;  et  en  effet, 
le*  3o  prairial  an  II  (18  juin  1794)1 
son  tribunal  ri^voititionnaire  en- 
voya le  pieux  jeune  homme,  sa 
mère ,  son  père  et  ses  deux  jeunes 
sœurs ,  au  supplice  9 .  L'exécution 
se  fit  le  soir  même  aux  flambeaux, 
pour  qu'elle  eût  toute  l'infernale 
solennité  que  l'athéisme  du  pro- 
consul pou  voit  lui  donner.  {V.  P. 
A.  Daucbbz,  et  F.  Davghbz.) 

DAUCHEZ  (FbavçoisePatov, 
épouse  de  Pierre^Adrien) ,  avoît 
5o  ans  lorsque  le  proconsul  Lebôn 
la  fit  arrêter  avec  son  mari,  son 
fils,  ses  deux  filles,  à  Wailly,  la 
Qt  traîner  à  Arras,  et  lui  tint  les 
propos  outrageans  et  sacrilèges 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle 
fut,  comme  nous  l'avons  déjà  dît, 
envoyée  à  l'échafaud,  le  5o  prairial 
an  II  (18  juin  1794)9  ^^ec  son 
mari  et  ses  trois  enfans,  parce 
qu'elle  les  %voit  élevés  dans  les 
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principes  de  la  religion  9  qu'elle 
en  avoit  fait  en  quelque  sorte  de9 
saints.  Douée  du  même  courage 
que  la  mère  des  Machabées  »  elle 
eut  le  mérite  des  Félicité  et  des 
$jmphorose(i).  Saint  Jean  Chry* 
sbstôme  disort  que  sainte  Dom- 
nine  9  périssant  avec  ses  deux  filles, 
avoit  souffert  un  triple  martyre. 
La  pieuse  mère  Dauchet  en  a 
souffert^un  quintuple ,  puisqu'elle 
a  TU  périr  avec  elle  et  ses  deux 
filles  9  et  son  fils  et  son  mari  :  Ita^ 
que  duplex  fuit  muUeris  tnar^ 
tyrium,  immà  verà  triplex  9 
natn  per  se  ipsatn  êemelj  per 
filietssuiMéismartyrium  passif 
est,  (Homil.  DeSS.  Domninâ, 
Bernice  et  Prodesce ,  Marty- 
ribuê.  )  Le  martyre  des  deux 
filles  de  cette  sainte  femme  sera 
l'objet  des  deux  articles  ^uivans, 
(F.  P.  j.  Daijgbbz>  et  M.  S.  Dau* 

CflEZ.  ) 

DAUCHëZ  (MA&iE-SÉEà- 
PHINE  ) ,  sœur  du  pieux  jeune 
homme  Pierre^Jos^h  Dauchez, 
-et  non  moins  pieuse  que  lui  9  ayoit 
a;7  ans  lorsqu'elle  fut  arrachée  à 
la  maison  paternelle  ayec  lui,  son 
père ,  sa  mère  et  sa  sœur.  On  a 
yu  dans  les  trois  articles  précé- 
dens,  tout  ce  que  le  proconsul 
Lebon  lui  fit  souffrir  d'insultes,  et 
comi>ien  il  outragea  sa  piété.  Elle 
expira  sur  l'échafaud  avec  toute 
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sa  famille  9  lé  5o  prairial  an  II 
(18  juin  i794)«  (^«  P-  A.  Dàc- 
CHEZ,  p.  J.  Dauchez,  F.  Davcbez, 
et  M.  A.  Daugbez.) 

DAU  CHEZ  (Mabib-Avgus- 
TiNE  ) ,  sœur  de  la  précédente  , 
et  conseryant  comme  elle  dans 
son  cœur  les  principes  de  re- 
ligion que  leurs  père  et  mère 
avoient  inculqués  à  leurs  enfans , 
les  manisftstoit  dans  toute  sa  con- 
duite. Nous  avons  déjà  dit  qu'en- 
semble ils  formoient  une  famille 
de  saints  dans  une  condition  peu 
relevée.  Marie-Augustine  atteig- 
noit  à  peine  sa  24*  année ,  lorsque 
le  proconsul  Lebon  la  fit  enlever 
avec  son  père ,  sa  mère ,  sa  sœur 
et  son  frère  de  la  maison  pa- 
ternelle, et  l'envoya  avec  eux  i 
(\'échafaud  comme  fanatique.  Le 
martyre  de  cette  jeune  fille  eut 
donc  lieu  le  3o  prairial  an  II  (  t8 
juin  1794)*  Les  témoins  honnêtes 
et  sensibles  s'attendrissoient  sur 
son  sort  ;  mais  dans  son  âme ,  elle 
leur  disoit,  ainsi  que  sa.  sœur, 
avec  le  jeune  Cyrille  de  Césarée  : 
«  Vous  devez  bjen  plutôt  vous 
réjouir  ^ue  vous  attrister  en  me 
voyanlf^ marcher  au  supplice,  si 
vou^  pensez^  i\  la  patrie  céleste 
qWje  vais  habiter  (i)»»  On  peut 
appliquer  à  la  mort  de  ces  deux 
vertueuses  filles  ce  qu'Ëusèbc  écri- 
voit  à  propos  de  ces  deux  vierges 
d'Antioche,  qu'en  3o3  les  tyrans 


(i)  f^ojr*  Ruinart  :   Passio  sanctœ 
Synsphiorosœ  et  jiUorum  ejus.  —  Pas-         (i)  Ruinart  :  Martyrium  S>  Cfrilli 
sh  sançtœ  Felieùatù  etfiUotum  ejus,      puerif  n<>  3* 
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firent  jeter  dans  la  mer  (i)  ».  «  Il 
étoit  tout  simple  que  des  hommes 
adonnés  au  culte  des  démons  fis- 
sent ainsi  disparoître  ces  deux 
sœurs  9  dont  il  sembloit  que  la 
terre  ne  pouvoît  plus  supporter 
rhonneur  et  les  vertus  » .  (  T.  M. 
S.  Da€ghez  et  L.  Delahàte.  ) 

DAUDET  (ClaudeJ,  citoyen 
de  Nismes,  et  simple  ouvrier  en 
taffetas ,  âgé  de  28  ans ,  avoit  cou- 
rageusement signé  la  profession 
de  Foi  catholique ,  contenue  dans 
l'adresse  des  Nismois,  du  20  avril 
1790  9  et  leur  déclaration  du  i*' 
juin  suivant  (F.  Nismes).  Les  cal- 
vinistes qui  s'en  vengèrent,  le  i4 
du  même  mois ,  ne  pardonnèrent 
point  à  Daudet.  Dans  la  nuit  du 
14,  on  pénétra  violemment  dans 
sa  maison  :  il  fut  arraché  de  so# 
lit ,  et  traîné  sur  l'Esplanade ,  où 
on  le  massacra,  après  lui  avoir 
crevé  les  yeux  et  l'avoir  mutilé 
comme  Deymond  (F.  ce  nom). 
Pierre  et  Jean  Maurin  ,  frères , 
amis  et  voisins  de  Daudet ,  furent 
traités  comme  lui,  pour  la  même 
cause,  pendant  cette  nuit  désas- 
treuse. Le  premier  coup  lui  avoit 
été  porté  par  un  homme  à  qui  la 
veille  il  avoit  sauvé  la  vie ,  et 
qui  s'est  ensuite  vanté  d'avoir  lui 
seul  tué  dix-neuf  catholiques  dans 

(i)  Grm^itate  morum^  mentis  pie- 
tiUe,  studioque  etindustrid  cUmores  ; 
perindè  ac  si  terra  tantum  decus  J'erre 
non  posset ,  à  cultoribus  dœmonum 
jussœ  sunt  in  mare  prœdpitari  (  Ëuseb. 
//ûf.  JEcctes.  L.  VU,  c.  xxt,  n*  16). 


DAU 

celte  occasion.  (F.  Auiébt,  et  P. 
Faomekt.) 

D AUDIN  (Nicolas)  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers,  vivoit  paisible 
à  Richelieu,  quoiqu'il  n*eût  pas 
fait  le  serment  de  1791 ,  et  il  y 
conservoit  son  domicile  en  1 795 , 
malgré  la  loi  de  la  déportation  des 
pYêtres  insermentés.  Mais,  quand 
l'athéisme  déploya  ses  foreurs  sur 
toute  la  France  à  la  fin  de  cette 
année ,  Daudin  fut  atteint  par  les 
agens  de  la  persécution.  Après 
ravoir  arrêté,  ils  le  traînèrent  à 
Poitiers  pour  être  jugé  par  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Vienne 9  qui  y  résidoit.  Ce 
tribunal  prononçant  sur  son  sort, 
le  29  germinal  an  II  (18  avril 
1794) ,  l'envoya  périr  sous  le  fer 
de  la  guillotine ,  comme  «  prêtre 
réfractaire  » . 

DAUSSUN  (Fkâkçois)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Toulouse ,  né  dans 
la  ville  de  ce  nom ,  et  regardé  à 
juste  titre  comme  un  prêtre  non- 
assermenté  qui,  pour  continuer 
à  exercer  ses  fonctions  envers  les 
catholiques ,  n'avoît  pas  obéi  à  la 
loi  de  déportation  du  26  août 
1792,  fut  arrêté  en  1793,  et  en- 
voyé en  1794,  à  Bordeaux,  d*où 
il  devoit  être  déporté  au-delà  des 
mers  (  V,  Bordeaux).  On  ne  put  le 
comprendre  dans  le  grand  nombre 
de  ceux  qu'on  y  embarqua  vers  la 
fin  de  l'automne  seulement ,  trois 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre;  et -il  resta  enfermé  dans 
le  fort  du  Ha.  Le  séjour  de  cette 
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prison  9  ag;gravant  le  poids  de  ses 
précédentes  souffrances  9  le  ré- 
duisit à  la  dernière  extrémité.  On 
le  fit  porter  à  Thôpital  de  Saint- 
André  où  il  mourut  le  4  février 
1795,  toujours  captif  de  Jésus-. 
Christ ,  à  l'âge  de  67  ans.  (  V.  J.  F. 
Davgeyrov,  et  P.  Delsol.) 

DAVAÏNE  (iV...),  religieuse 
Ilrsuline  d'un  monastère  de  Nan- 
tes 9  et  supérieure*  de  sa  commu- 
nauté 9  continuant  à  vivre  selon 
sa  règle  9  avec  cinq  autres  du  même 
ordre,  ne  pouvoît  échapper  aux 
recherches  des  agens  de  Timpie 
,  Carrier  {V.  Nantes.  )  Toutes  les 
six  fureïit  arrêtées  9  et  jetées  avec 
une  infinité  d'autres  captifs  dans 
une  prison  où  l'on  ne  respiroit 
qu'un  air  empesté.  Les  alimens 
même  les  pluscommuns  leurman- 
quoient  ;  et  toutes  enduroient  leurs 
souffrances  avec  résignation  9  et 
même  avec  une  sainte  joie,  re- 
gardant comme  un  bonheur  de 
souffrir  pour  J.-C.  Elles  étoient 
disposées  au  martyre ,  lorsqu'une 
épidémie  mortelle  vint  terminer 
leurs  jours  dans  les  fers.  Jalouses 
en  mourant  de  mériter  la  palme 
réservée  à  ceux  qui  confessent 
leur  Foi  devant  les  tyrans  9  elles 
en  faisoîent  encore  une  coura- 
geuse profession  9  quand  leur  âme 
abandonna  leur  corps  pour  passer 
dans  le  sein  de  l'Eternel.  Ainsi 
avoît  acquis  la  palnie  du  martyre 
le  plus  jeune  des  fils  de  S.  Satur- 
nin ,  c'est-à-dire  S.  Hilarien 
«Jeté  dans  les  fers,  après  avoir 
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confessé  la  Foi,  il  s'écria  lorsqu'il 
y  mourut  :  J'en  rends  grâces  à 
Dieu;  et  par  là 9  dit  l'historien, 
son  combat  fut  couronné  de  la 
victoire  (1).  L'Eglise  la  célèbre 
le  1 1  février. 

DAV  ANNE  (N...),  curé  de 
Rcmilly- sur -Meuse,  avoit  eu  la 
foiblesse9  en  1791,  de  prêter  le 
serment  de  la  constitution  eiviie 
du  clergé ,  par  attachement  pour 
ses  ouailles ,  et  par  zèle  pour  son 
ministère.  Comme  un  abîme  in- 
voque un  autre,  abîme,  suivant 
l'expression  de  l'Ecriture -Sainte , 
cette  première  faute  disposoit  ce 
pasteur  à  une  seconde  encore  plus 
grave  ;  et  c'étoit  par  la  gravité  de 
celle-ci,  ou  plutôt  par  la  vio- 
lence dès  remords  que  la  seconde 
ajouteroit  à  ceux  de  la  premièi*e , 
que  la  Providence  devoit  le  faire 
rentrer  dans  le  chemin  de  la  Foi 
et  du  devoir.  En  1794?  les  auto- 
rités civiles  de  son  canton,  se 
conformant  à  ce  qui  se  pratiqupit 
dans  presque  toute  la  France ,  de- 
mandèrent à  ce  curé  la  remise 
impie  de  ses  lettres  de  prêtrise  : 
signe  convenu  de  l'abdication  du 
sacerdoce.  Effrayé  par  les  atro- 
cités d'alors  contre  les  prêtres ,  il 
fit  ce  qu'on  voulut.  Mais  sa  cons- 
cience fut  aussitôt  en  proie  à  des 

(1)  Mox  in  carcerem  reeipi  etiam 
ip^jubetUTi  ingenlique  eum  gaudio 
vox  UUariani  auditur^  dicentis  Deo 
grcuias  :  Hïc  certaminis  magni  pugna 
perjicitur.  (Ruinart:  JcuSS.  Martyr. 
Saturnini,  Daiiviy  HiUaiani^.etc.) 
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tourmens  qui  ne  lui  permirent 
même  plus  de  supporter  Je  regret 
d'avoir  fait  le  serment  de  1791. 
Plein  d'un  vif  repentir  de  toutes 
ces  infidélités  9  il  veut  courir  à 
l'étranger  pour  s'y  réconcilier  avec 
Dieu  et  son  devoir.  Conduit  par 
un  guide  qui  connoissoit.mal  la 
ligne  des  frontières  de  France,  il 
y  arrive  pendant  la  nuit  9  espérant 
qu'à  la  faveur  des  ténèbres  9  il 
franchira  cette  ligne  avec  plus  de 
sûreté.  Une  sentinelle  l'entend, 
et  crie  le  qui  vive  d'usage  ;  Da- 
vanne  9  qui  se  croit  déjà  dans 
l'étranger,  répond  avec  confiance 
par  le  mot  émigrés  Malheureuse- 
ment la  sentinelle  faisoit  partie 
d'une  troupe  révolutionnaire  cam- 
pée dans  les  epvirons.  Elle  ap- 
pelle; on  le  saisit  :  il  est  entraîné. 
Après  l'avoir  outragé  de  toutes  les 
manières  9  comme  prêtre ,  on  lui 
met  du  feu  sous  les  pieds,  et  on 
les  lui  brûle .  progressivement. 
Ce  .supplice  cruel  auroît  conti- 
nué jusqu'à  ce  que  le  reste  de 
son  corps  eût  été  consumé,  si 
un  homme  de  la  troupe,  moins 
inhumain  peut-être  que  les  au- 
tres, ne  lui  eût  tiré  un  coup  de 
fusil  qui  mit  fin  à  ses  souffrances, 
en  terminant  sa  vie.  Les  disposi- 
tions d'âme  dans  lesquelles  il  étoit, 
le  plaçoient  dans  la  situation  de 
ces  nouveaux  convertis  de  la  pri- 
mitive Eglise,  qui,  n'ayant  pas 
encore  été  baptisés ,  trouvoient 
dans  le  baptême  de  sang,  dont 
les  païens  punissoient  leur  con- 
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version  à  la  Foi,  la  grâce  et  la 
gloire  du  martyre.  Saint  Jean- 
Chrysostôme ,  parlant  de  saint 
Lucien,  auquel  il  avouoit  qu'on 
pou  voit  faire  quelques  reproches, 
et  qui  mourut  pour  la  Foi ,  s'écrioit 
le  jour  de  sa  fête  :  Hodié  servus 
(peccati)  sff^nguine  éaptiza^ 
tur  ;  inferarum  portœ  9unt 
coneulccUœ....  qumtadtnoduni 
ii  qui  ffaptiz^ntur  aquis ,  ita 
qui  martyrium  patiuntur , 
proprio  sanguine  abiuuntur  : 
quod  utique  et  in  isto  evenit. 
(  Homil.  de  S.  Luda/no  presby- 
tero  Antiocheno.  ) 

DAYERGNE  (Pieebe-Jébôme), 
prêtre,  né  en  Picardie,  dans  la 
paroisse  de  Feuquère,  au  diocèse 
d'Amiens ,  et  admis  dans  celui  de 
Sarlat,  y  exerçoit  le  saint  minis- 
tère avec  beapcoup  de  zèle  et  de 
fruit.  La  constitution  civile  du 
clergé  le  trouva  inébranlable  dans 
sa  Foi  ;  il  en  refusa  généreusement 
le  seraient  schismatique ,  et  con- 
tinua de  se  rendre  utile  aux  ca- 
tholiques de  ce  diocèse.  Le  mo- 
ment arriva  en  1793  où  les  impies 
s'en  vengèrent  :  Davergne  fut  çir- 
rêté  et  jeté  dans  les  prisons  du 
département  de  la  Dordogne , 
dont  les  administrateurs  le  vouè- 
rent bientôt  à  la  déportation  ma- 
ritime qui  se  préparoit  à  Roche- 
fort  pour  les  prêtres  non -asser- 
mentés. On  y  traîna  Davergne  au 
commencement  de  1794  ;  et  il 
fut  embarqué  sur  la  flûte  les  Detiop 
Associés  {V.   Rochkfoilt}.    Les 
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souffrances  qu'on  y  éprouvoît 
étoient  si  cruelles,  que,  malgré 
son  jeune  âge,  il  ne  put  les  sup- 
porter. II  expira  le  ai  juin  i794> 
âgé  de  3 1  ans ,  et  fut  enterré  dans 
Tîle  d'Jix.  {V.  Daru,  Bénédic- 
tin, et  P.  Datid,  curé  de  Molles.  ) 

DAVI  (Jacques),  curé  de  For- 
ges, près  Doué,  dans  le  diocèse 
d'Angers,  étoit  resté  dans  sa  pa- 
roisse, sous  les  auspices  de  Tarmée 
cathoiigîAô  et  royale  {F.  Ven- 
dée). Dans  un  des  échecs  qu'elle 
essuya  vers  la  fin  de  1795,  ce 
curé  fut  pris  par  les  soldats  de  la 
république.  On  le  conduisit  à  An- 
gers, pour  y  être  une  des  yictimes 
de  la  commission  militaire  de 
cette  ville.  Employant  à  l'égard 
de  Davi  la  même  formule  d'accu- 
sation qu'à  l'égard  de  toutes  ses 
victimes,  cette  commission  l'en- 
voya à  la  mort  comme  «  brigand 
de  la  Vendée  » ,  le  16  nivôse  an  II 
(5  janvier  i794)» 

DAVID  (Louis-George)  ,  curé 
de  Villers- sur- Marne,  obligé  de 
s'éloigner  de  sa  paroisse,  pour 
n'avoir  pas  voulu  se  souiller  du 
serment  de  la  constitution  dvitô 
du  clergé,  s'étoit  retiré  à  Meaux, 
où  il  vaquoit  paisiblement  aux 
devoirs  de  son  état.  Il  y  fut  em- 
prisonné comme  réfractaire ,  à  la 
suite  du  dix  août  1 79a ,  et  devint 
dans  les  prisons  de  cette  ville  une 
des  victimes  que  les  assassins,  en- 
voyés par  la  Commune  de  Paris, 
y  massacrèrent  le  4  septembre 
$uitant  (  F.   Septembre  ).  Sept 
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autres  prêtres,  que  les  munici- 
paux avoient  emprisonnés  avec 
lui ,  sous  le  même  prétexte ,  et 
comme  pour  les  soustraire  à  la 
fureur  du  peuple,  eurent  le  sort 
de  Louis -George  David  {F,  V, 
Duchesre,  L.  p.  Gaudih^  J.  Hé- 
bert, J.  L.  Meignein,  h.  Pas- 
quier).  Leurs  lettres  de  prêtrise 
furent  portées,  en  triomphe  de 
leur  immolation,  dans  les  rues 
de  Meaux,  et  particulièrement 
dans  le  faubourg  de  Saint-Nicolas, 
«  quartier  considérablement  peu- 
plé ,  et  presque  entièrement  de 
protestans  »,  selon  lia  remarque 
de  L.  Prudhomme. 

DAVID  (iV...),  prêtre  lélé  du 
diocèse  d'Angers,  né  à  Château- 
Gonthier ,  étoit  resté  dans  son 
pays  pour  le  salut  des  catholiques, 
quoiqu'à  raison  de  son  refus  du 
serment  de  la  constitution  civile 
du  clergé,  il  eût  été  condamné 
à  sortir  de  France  par  l'horrible 
loi  du  a6  août  179a.  Au  milieu 
des  dangers  innombrables  que  les 
prêtres  couroient  dans  cette  con- 
trée, David  continua  jusqu'en  1798 
à  se  rendre  où  la  piété  des  fidèles 
pou  voit  l'appeler.  Un  jour  de  cette 
année ,  qu'il  se  trouvoit  pour  cette 
fin  dans  le  bourg  de  Quelaînes, 
près  de  Château  -  Gonthier ,  et 
qu'une  de  ces  hordes  qu'on  ap- 
peloit  colonnes  mobiles  passoit 
près  de  là,  un  infâme  transfuge 
de  l'armée  catholique  et  royale 
le  dénonça  aux  soldats  de  cette 
horde.  Ils  vinrent  l'enlever ,  et  le 


538 


DAV 


taillèrent  en  pièces  à  Tinstant. 
Nous  ajouterons  à  ce  martyre) 
celui  d'un  autre  prêtre,  dont  lé 
nom  nous  est  encore  inconnu  9  et 
qui  9  après  le  passage  de  Tarmée 
rayait  au  Mans  9  vers  Pâques 
de  la  même  année  9  fut  saisi  par 
un  réyolutionnaire  armé.  Il  le 
traîna  à  la  municipalité  des  Mués  9 
près  le  Mans.  D'autres  assassins 
s'étant  joints  au  premier,  ils  con- 
duisirent le  lendemain  ce  prêtre 
à  peu  de  distance  du  bourg,  et  Vj 
fusillèrent.  {V,  Dàngrài,  d' An- 
vers-le- Hamon,  et  Defat,  du 
Mans.) 

DAVID  (Antoine),  prêtre,  bé- 
néficier de  l'église  cathédrale  de 
Mâcon,  natif  de  cette  yille,  resta 
attaché  à  la  religion  et  à  !ron  sa- 
cerdoce après  la  suppression  de 
son  chapitre,  malgré  les  impié- 
tés toujours  croissantes  qu'auto- 
risoient  les  législations  de  1792  et 
2  795.  Il  fut  en  conséquence  mis 
en  prison;  et  les  administrateurs 
du  département  de  Saône- et ^ 
Loire  j  le  condamnèrent  à  cette 
déportation  maritime  qui  se  pré- 
paroit  à  Rochefort  pour  la  perte 
des  prêtres  non- assermentés.  Il 
est  à  présumer  qu'il  ctoit  de  ce 
nombre,  quoique,  dans  sa  crainle 
d'affirmer  ce  qu'il  ne  savoit  pas 
très-positivement,  notre  corres- 
pondant revenu  de  cette  dépor- 
tation nous  ait  écrit  qu'il  igno- 
roit  si  cet  ecclésiastique  «  étoit 
assermenté  ou  non  » .  Notre  con- 
fiance à  cet  égard  se  fonde  sur  ce 
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que  nous  disons  des  déportés  de 
Mâcoii,  dans  l'article  Rochefort. 
Le  prêtre  David,  arrivé  à  Roche- 
fort, fut  embarqué  sur  le  navire 
(e  Washington  9  où  les  souf- 
frances qu'on  y  éprouvoît  le  firent 
périr  graduellement.  Il  rendit  son 
dernier  soupir  le  ê  octobre  1 794 , 
à  l'âge  de  49  ^^^9  ^^  ^"^  enterré 
dans  l'île  Madame.  Notre  Dis- 
cours prélim. ,  pag.  4^  9  achè- 
vera de  justifier  l'inscription  de 
cet  ecclésiastique,  parmi  ceux  que 
l'impiété  fit  périr  en  haine  de  la 
religion.  (F.  P.  David,  et  P.  Da- 

VILET.) 

DAVID  (Marguerite)  9  reli- 
gieuse Carmélite  de  Rordeaux, 
née  en  cette  ville,  y  étoit  restée 
après  la  suppression  des  ordres 
religieux.  Rendue  malgré  elle  ù 
la  société  ,  elle  fut  un  sujet 
d'édification  dont  la  présence  ne 
pouvoit  qu'être  odieuse  aux  en- 
nemis de  la  Foi.  Son  grand  uge 
ne  la  rendit  pas  plus  respectable 
à  leurs  yeux  ;  et ,  décidés  à  l'im- 
moler comme  fanatiqtie,  ils 
commencèrent  par  la  faire  ren- 
fermer dans  la  maison  des  Or- 
phelines ,  transformée  en  prison 
de  mort.  Ils  n'eurent  pas  le  temps 
de  l'égorger  :  une  maladie  grave 
la  vint  assaillir  ;  on  ne  put  se  dis- 
penser de  la  porter  à  l'hôpital  de 
Saint -André,  où  elle  mourut 
bientôt,  le  28  janvier  1796,  à 
l'âge  de  70  ans.  {V,  R.  Andran, 
et  P.  Anglade.) 

DAVID  (Pierre),  curé   de 
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BloUes»  paroisse  du  diocèse  de  mit    afin    que    vexatio    daret 

Clermont    en   Auvergne  9    natif  inteiteetum  ;  car,  étant  sur  le 

de  Champeaux  9  près  Moulins  y  vaisseau  9  les  bons  exemples  qu'il 

dans  le  même  diocèse  9  a  fourni  eut  sous  les  yeux  9  et  la  mort  qui 

la  plus  éclatante  preuve  9  que  9  de  l'environnoit  de  toutes  parts  9  le 

nos  jours  encore 9  le  Seigneur  fait  firent  rentrer  en  lui-même.   Il 

surabonder  la  grâce  où  le  crime  a  rétracta  tous  ses  sermens  aussi 

surabondé.    La  pusillanimité  du  publiquement  qu'il  fût  possible  9 

caractère  de  ce  curé  le  fit  céder  à  fit  la  plus  édifiante  pénitence  de 

tout  ce  que  les  persécuteurs  exi-  son  mariage  9  et  mourut  comme 

gèrent  successivement  de  lui.  Il  tous  les  autres  incorruptibles  con- 

prêta  d'abord  le  serment  de  la  fesseurs  de  la  Foi.  Sa  mort  arriva 

can8tUuti4}n  civile  du  ctergé^  le  7  septembre  i794<  U  a  voit  alors 

ensuite  celui  éeiiberté" égalité;  44  ^ns;  et  son  corps  fut  enterré 

et  il  ne  sut  pas  braver  la  menace  dans  l'île  Madame.  Que  si  quel- 

qu'on  lui  fit  de  le  traiter  comme  qu'un  plus  sévère  qu'instruit  s'é- 

suspect,  c'est-à-dire  de  le  vouer  à  tonnoit  de  nous    voir   regarder 

la  mort  s'il  ne  se  marioit  pas.  Ce-  comme  Martyr  cet  ecclésiastique 

pendant9  même  après  s'être  ma-  naguère  si  coupable,  qu'il  lise  ce 

rîé  9  il  étoit  encore  suspect  aux  que  nous  avons  dit  aux  pages  59 

impies;  et  leur  suspicion  n'étoit  et  4^  de  notre  Discours  prélim. 

pas  sans  honneur  pour  lui  :  elle  {V.  P.  J.  Davehgive,  et  A.  David  , 

tourna  à  la  gloire  de  l'Eglise  et  au  de  Mâcon.) 

salut  de  ce  curé  si  coupable.  Il  DAVID  (Pibbrb),  prêtre  du 

fut  jeté  par  ces  impies  dans  les  diocèse  d'Angoulême9  et  né  dans 

prisons  de  Moulins,  et  même  en-  cette  ville 9  en  1753,  y  étoit  cha- 

core  condamné  par  eux  à  la  dépor-  noine  régulier  de  la  congrégation 

tation  maritime,  imaginée  pour  la  de  Sainte-Geneviève.  Après  avoir 

perte  des  prêtres  dont  rien  n'a-  échappé  aux  terribles  dangers  des 

voit  pu  ébranler  la  fidélité  et  la  plus  affreuses  années  de  la  révo- 

yertu.   On  l'envoya  avec  eux  à  lution  sans  avoir  fait  aucun  de 

Rochefort,  et  on  l'embarqua  sur  ses  sermens,  il  exerçoît  avec  une 

le    navire    les    Deux^  Associés  sorte  de  sécurité  son  ministère  à 

{V,  Rocrbfobt).   Notre  corres-  Angoulême,    en   17979    lorsque 

pondant,  qui  fut  un  de  ses  com-  survinrent  et  la   catastrophe  du 

pagnons   de    déportation  ,    nous  18  fructidor  (4  septembre  1797) 

écrivoît  au  sufet  de  ce  prêtre  infi-  et  la  terrible  loi  de  déportation, 

dèle,  mêlé  parmi  tant  d'autres  que  rendue  le  lendemain  {V.  Gviaiïe). 

l'on  ptknissoit  ainsi  de  leur  fidé-  Ses  exécuteurs,  dans  le  déparf 

lité  :  tt  Dieu,  sans  doute,  le  per-  tement   de  la  Charente,    parr^ 
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vinrent  à  se  saisir  du  chanoine 
David  5   au  commencement   de 

1798,  et  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort  pour  être  embarqué.  On  l'y 
fit  monter  la  corvette  la  Bayar^ 
naisCf  le  1^  août  suivant.  Dans 
la  traversée  5  il  fut  atteint  de  Tépi* 
demie  qnî  se  manifesta  sur  cette 
frégate  ;  et  9  quoiqu'il  en  fût  malade 
encore  à  son  arrivée  à  Cayenne , 
le  29  septembre ,  on  le  relégua 
dans  le  désert  de  Synnamari.  Il 
eut  cependant  l'avantagfe  d'y  être 
reçu  dans  l'habitation  du  colon 
Konrad-Lillebat  ;  mais  il  n'y  mou* 
rut  pas  moins  des  suites  de  l'épi- 
démie qui  s'étoit  amalgamée  avec 
son  existence,  abord  de  iaBayon^ 
naise.  Sa  mort  arriva  le  2  février 

1799.  Il  a  voit  alors  45.  ans.  (^«[H. 
Dahmand,  et  J.  F.  Daviot.) 

DAVILET  (Pïeree),  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  des  Prémon-*- 
très,  dans  leur  maison  de  l'Ëtan- 
che ,  en  Benoitveaux ,  près  de 
Saint-Mihiel ,  au  diocèse  de  Ver- 
dun, étoit  destiné  à  devenir  un 
vase  de  miséricorde  et  de  gloire , 
lors  même  qu'il  se  seroit  dégradé 
jusqu'à  être  momentanément  un 
vase  d'ignominie  et  de  colère  : 

Quod  si  Detis sasUnuit  in 

muitâpatietUiây  vasairœ^  apta 
in  interitum,  ut  osUnderet  di^ 
vitias  gioriœ  suœ  in  vasa  mi" 
serieordiœ,  quœ  prcsparuvit  in 
ffioriam  (Ad  Rom.  c.  9).  Il  fit 
d'abord  le  serment  schidmatique 
de  1791 9  consentit  à  être  vicaire 
constitutionnel  du  curé  intrus  de 
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la  paroisse  d'Aviller,  dans  le  même 
diocèse ,  et  ne  se  fit  nul  scrupule 
de  prêter,  en  septembre  1792 ,  le 
serment  de  liberté -égaiité.  Il 
crut  pouvoir,  malgré  cela,  Con- 
server les  honneurs  du  sacerdoce; 
et  ce  fut  par  les  impies  eux-mêmes 
qu'il  apprit  que  ces  honneurs 
étoient  incompatibles  avec  le  sys- 
tème anti- religieux,  d'après  le- 
quel ib  avoient  exigé  de  lui  ces 
divers  actes  de  dégradation  sacer- 
dotale. Davilet  ne  voulut  pas  la 
consommer,  et  fut  arrêté  par  eux 
en  1795.  Jeté  dans  les  prisons  de 
Verdun  avec  d'autres  prêtres  dont 
rien  n'avoit  obscurci  la  glorieuse 
fidélité,  et  qu'on  se  disposoit  à 
faire  déporter  au-rdelà  des  mers, 
il  fut  envoyé  comme  eux  à  Roche- 
fort  pour  être  embarqué.  Le  na- 
vire qu'il  y  monta  étoit  celui  des 
Deux  Aêsadéê  {V.  Rochefort). 
Ici ,  nous  laisserons  parler  les  té- 
moins de  sa  conversion  et  de  son 
repentir  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment,  au  milieu  de  ses  con-* 
frères,  et  lorsqu'il  jôuissoit  encore 
d'une  pleine  santé.  «C 'étoit,  dît 
Si  de  Labiche,  un  homme  simple 
et  droit.  Ayant  été  vivement  tou<^ 
ohé  de  la  grâce  à  la  vue  d'un  si 
grand  nombre  de  confesseurs  de 
la  Soi ,  mourant  avec  joie  pour  le 
maintien  des  vrais  principes  dont 
il  avoit  eu  le  malheur  de  mécon^ 
noître  l'autorité,  il  nous  édifia 
singulièrement  par  ses  rétracta-^ 
tions  et  son  esprit  de  pénitence». 
Davilet  venoit  d'être  envoyé  pour 
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ser?lr  d'infirmier  aux  prêtres  ma-  nous  allons  parler  ^  et  le  firent 

lades  qu'on  avoit  mis  sur  un  petit  eondiiire  à  Rochefort  pour  être 

bâtiment  qui  tenoit  lieu  d'bôpitai.  déporté  à  la  Guiane  {F.  Ghulne). 

«  Là  9  poursuit  notre  correspon-  On  Tembarqua  le  la  mars  179B 

dant  particulier  5  DaTÎlet  se  pros-  sur  la  frégate  ia  Charente;  puis^ 

lerna  avec  ferveur  au  milieu  de  le  a5  avril  ^sur  la  frégate  i>a  Dé^ 

rentrépont;  où  étoiént  étendus  les  code,  qui  le  jeta  àCayenne  au 

malades  et  les  mourans  9  et  fit  à  milieu  de  juin.  Il  fut  de  là  envoyé 

haute  voix  la  rétractation  de  tous  au  canton  d'Yrocoubo,  non  moins 

lés  sermens  qu'il  avoit  prêtés,  homicide  que  les  autres;  et  il  j 

demandant  pardon  à  Dieu  et  à  ses  mourut  bientôt  des  effets  meur- 

confrères  présens ,  de  tous  les  triers  du  climat ,  le  5  décembre 

scandales  qu'il  avoit  donnés  jus-  de  la  même  année.  Son  âge  étoit 

qu'alors.  J'en  ai  été  le  témoin  ocu-  de  49  ans.  {F>  P.  David  ,  et  J.  F. 

laire».  Quelques  jours  plus  tard,  DiviOT.) 

il  tomba  malade  lui-mêm  e ,  et  f ut  DAV  I O  T  (Jean  ^  François)  , 
transféré  à  l'île  Madame  ^  dans  les  prêtre ,  cousin  duprécédent ,  étoit 
tentes  qu'on  j  avoit  construites  né  à  Besançon,  en  1748.  Il  entra 
pour  jouir  d'un  hôpital  moins  in-  dans  l'ordre  des  Capucins  ;  mais 
commode  ;  et ,  après  quelques  la  révolution  le  priva  d'un  état 
semaines  de  souffrances ,  il  expira  cher  à  sa  piété ,  quand  elle  sup- 
dans  les  mêmes  sentimens,  en  prima  les  ordres  monastiques.  Il 
partageant  la  gloire  comme  la  Foi  put  se  soustraire  aux  fureurs  im- 
de  ses  confrères.  Sa  mort  arriva  pies  de  1 793  et  1 794  9  sans  avoir 
le  22  août  1794:  il  avoit  alors  5o  fait  aucun  des  sermens  anti-reli- 
ans;  et  son  corps  fut  enterré  dans  gieux  ex^és  par  les  réformateurs; 
l'ile  Madame.  (  F.  David,  de  et  en  1797,  il  exerçoit  paisibk^ 
Mâcon,  et  DE  Bbts.)  ment  le  ministère  sacerdotal  à 
DAYIOT  (Denis),  prêtre,  né  à  Besançon ,  lorsque  la  loi  du  19 
Villeneuve ,  près  Besançon ,  en  fructidor  an  Y  (5  septembre  1797) 
1 749  9  étoit  religieux  de  la  maison  Tint  donner  prétexte  aux  ennemis 
des  Bernardins  de  cette  ville.  Pur  de  la  religion  de  le  faire  déporter 
de  tous  les  sermens  anti-religieux  avec  son  cousin  Denis,  et  un  autre 
deia  ré  volution ,  il  a  voit  cependant  cousin ,  Nicolas  Daviot ,  Bénédic- 
échappé  à  ses  plus  grandes  fureurs  tiu  à  Besançon  même  (f^..  Guiane). 
en  1793  et  1794;  mais  il  finit  par  Jl  fut  traîné  avec  eux  à  Roche- 
devenir  la  proie  des  exécuteurs  de  fort,  et  embarqué  sur  la  frégate 
la  farouche  loi  du  19  fructidor  4a  Charente,  le  12  mars  1798, 
(5  septembre  1797)^  Ils  l'arrêté-  d'où  i\  passa,  le  25  avril,  sur  la 
reat^  ainÀi  que  son  cousin  dont  frégate  to  D^Oûufe.  Celle-ci  le  .dé- 
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posa  dans  le  port  de  Cayenne  rers 
le  milieu  de  juin.  De  suite  9  on  le  re- 
légua dans  le  désert  de  Synnamarî  9 
où  il  souffrit  beaucoup  et  très-long- 
temps. Succombant  enfin  à  ses 
maux  9  il  fut  porté  à  Thospice  ;  et 
il  y  expira  9  âgé  de  5i  ans  9  le 
38  octobre  iSoo.  Nicolas  Daviot, 
plus  jeune  qu'eux,  n'y  mourut 
point  9  et  revint  en  France  par  la 
Martinique,  en  1801.  [F.  D.  Da- 
TiOT,  et  J.  B.  Debriftne.) 

D  A  Z  U  Z ,  Bénédictin.  (  Foy. 
Darv.) 

DE  AU  (  Marie  -  Madblbinb- 
Jeankb)  9  religieuse  du  couyent  de 
Notre-Dame,  à  Fontenay,  dio-*- 
cèse  de  La  Rochelle ,  et  née  à 
Bourgneuf  9  même  diocèse,  étant 
mise  hors  de  son  cloître  par  les 
réformes  philosophiques  de  1791 9 
tfichoit  de  s'en  consoler  en  prati- 
quant dans  le  monde  toutes  ces 
Yertus  de  la  retraite  qui  conduisent 
à  la  perfection  chrétienne.  £lle  les 
rendoit  même  utiles  à  la  société, 
en  instruisant  des  enfans.  Sa  piété 
et  ses  bonnes  œuvres  offusquèrent 
les  impies  révolutionnaires  ,  armés 
contre  les  Vendéens  (V.  Yendée). 
£lle  fut  accusée  d'avoir  brodé, 
pour  eux,  des  images  du  sa>cré 
cœur  de  Jésus  y  et  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Vendée,  siégeant  à  Fontenay ,  la 
fit  périr  sur  l'échafaud,  comme 
famUiqtie,  vers  la  fin  de  1795. 

DE  AU  (iV...  ) ,  jeune  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  La  Rochelle , 
et  probablement  neveu  de  la  reli- 
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gieuse  Marie  -  Madeleine  -  Jeanne 
Deau ,  se  montra  digne  d'elle  par 
son  zèle  pour  la  Foi,  et  les  autres 
dispositions  sacerdotales  dont  il 
étoit  pourvu.  Il  fut  arrêté  en  1 793 , 
et  jeté  dans  les  prisons  de  La  Ro- 
chelle ,  où  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Charente-In* 
férieure  le  condamna ,  comme 
«  réfractaire  et  contre-révolution- 
naire »,  à  périr  sur  l'échafaud  de 
la  guillotine. 

DE  BETS  (Pierre),  que  nous 
trouvons  dans  nos  notices  des  dé- 
portés de  1794  9  dvec  le  titre  de 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Lom-^ 
bez,  ne  se  voit  point  parmi  les 
membres  du  chapitre  de  cette 
église,  dans  ia  France  EccUsicLS^ 
tique  de  1 789 ,  à  moins  que  ce  ne 
soit  lui  qu'on  y  ait  incorrectement 
désigné  sous  le  nom  de  Dubech , 
bu  qu'il  ne  fût  l'un  des  quatre 
hebdomàdiers  de  cette  cathédrale. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'ecclésiastique 
dont  il  s'agit  ici ,  étoit  né  à  Exi- 
deuil,  dans  le  diocèse  de  Péri* 
gueux,  en  1763,  et  revint  ha- 
biter les  lieux  de  sa  nmssance, 
après  la  destruction  de  son  cha- 
pitre, en  1791.  Il  repoussa  avec 
une  fermeté  sacerdotale  la  can^ 
titution  dviie  du  eUrgi  ;  mais  f 
jugeant  ensuite  plus  légèrement 
le  serment  de.  tiàertê -égadité , 
demandé  en  septembre  179a,  ii 
le  prêta  avec  facilité.  Cet  acte  de 
condescendance  aux  Tues  des  im- 
pies législateurs  ne  le  sauva  point 
des  dangers  de  la  persécution.  Il 
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se  le  reprochoit  déjà,  quand  il  fut 
arrêté  9  vers  la  fin  de  1795,  et 
envoyé 9  dès  les  premiers  mois  de 
17949  à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  au-delÀ  des  mers  9  arec 
beaucoup  de  prêtres  insermentés 
(F.  Kochbfoat).  On  l'embar- 
qua sur  le  nayire  (es  Deux  JssO' 
cics.  Nqs  deux  historiens  de  cette 
déportation  parlent  avantageuse- 
ment de  ce  jeune  chanoine.  L'un 
d'eux  le  représente  comme  «rem- 
pli des  plus  heureuses  qualités  de 
l'esprit  et  du  cœur  » .  L'autre  ^ 
notre  correspondant  particulier  9 
aiv^ès  avoir  dit  qu'il  avoit  fait  le 
serment  de  iiéerté  -  égalité  9 
ajoute  :  «  Mais  il  le  rétracta  avant 
sa  mort 9  et  peut-être  même  avant 
sa  déportation  {  V,  Fontainb  9 
Lazariste  ).  Il  étoit  bon  ecclésias- 
tique 9  et  de  grande  espérance  ». 
Sa  mort  arriva  le  5  septembre 
1794»  il  n'a  voit  alors  que  3i  ans  9 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
«  La  douceur  9  l'honnêteté  9  raffa- 
bllité  de  son  caractère^  dit  M.  de 
La  Biche  9  le  faisoient  chérir  de 
tous  ses  confrères.  A  ces  qualités 
aimables  il  joignoit  des  lumières 
et  un  grand  fond  de  piété.  Atteint 
de  la  maladie  sur  le  vaisseau  9  il 
tomba  dans  les  plus  étranges  con* 
vulsions  ;  et  on  eut  d'abord  quel- 
que peine  à  calmer  les  frayeurs 
que  lui  causoient  les  approches 
de  la  moit  :  mais  9  comme  ce  n'é- 
toit  guère  que  Veiïei  d'une  vio- 
lente fièvre  chaude  9  son  esprit 
rentra  dans  son  assiette  naturelle  9 
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quand  l'accès  eut  diminué;  et 
alors  l'abbé  de  Bets  manifesta  les 
sentimens  ordinaires  de  son  cœur, 
qui  étoient  tous  dirigés  vers  la 
confiance  en  Dieu.  Il  expira  pai- 
siblement dans  cette  heureuse 
disposition».  [F,  P.  DAViLET9et 
P.  Defer.) 

DEBRONT  (  Antoine  )  9  laïc 
plein  de  piété  9  né  à  Mâcon9  et 
marchand  épicier  à  Lyon  9  sur  la 
place  du  Change  9  étoit  parvenu  à 
l'âge  de  60  ans,  avec  un  grand 
zèle  pour  la  religion  catholique. 
£lle  étoit  l'âme  de  l'attachement 
politique  qu'il  manifesta  pour 
l'antique  monarchie  française  9 
lors  du  siège  de  la  ville  de  Lyon  9 
en  1795.  Ce  fut  par  son  conseil 
que  ses  fils 9  élevés  chrétienne- 
ment 9  prirent  les  armes  dans  le 
même  esprit  9  pour  défendre  la 
ville  contre  les  hordes  de  l'impie 
Convention 9  en  cette  rencontre. 
Quand  elle  eut  asservi  la  cité  9 
et  que  ses  proconsuls  y  eurent 
établi  leur  féroce  commission  ré- 
voiutiannaire  (  F,  Lyon),  ce 
respectable  père  de  famille  fut 
arrêté.  L'atroce  tribunal  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  9  le 
5  pluviôse  an  II  (22  janvier  1 794)9 
comme  «  royaliste  et  fanatique  » . 
(  F.  CR0ZET9  et  C.  Deloame.  ) 

PEBRU YNE  (Jeàn-Baptiste)  9 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Quen- 
tin 9  à  Louvain  où  il  étoit  né  9  en 
17 54  9  ne  fit  point  les  serments 
exigés  parla  révolution  française, 
lorsqu'elle  eut  envahi  la  Belgique 
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(F.  Belgique);  Echappé  aux  per* 
sécutioDS  homicides  que  le  refus 
de  ces  sermens  attiroit  aux  prêtres  9 
il  étoit  en  butte  à  celles  qui  s'éle- 
vèrent contre  eux,  en  1 796  et  1 797, 
Elles  frappèrent  leur  coup  décisif 
après  le  18  fructidor  (4  septembre 
1 797  ) ,  à  la  faveur  de  la  barbare 
loi  du  lendemain  {V.  Guiine).  Le 
curé  Debruyne  ,  qui  repoussoît 
ayec  horreur  le  serment  de  haine 
prescrit  à  cette  époque,  fut  em- 
prisonné ,  et  bientôt  conduit  à 
Rochefort,  d'où  il  deyoit  être 
déporté  à  la  Guiane.  On  l'em- 
barqua, le  12  mars  1798,  sur 
la  frégate  ta  Charente;  et,  le 
25  ayril,  on  le  fit  passer  sur  la 
frégate  laDécade,  qui  alla  le  jeter 
dans  le  port  de  Cayenne ,  vers  le 
milieu  de  juin.  Presque  aussitôt 
il  en  fut  repoussé  dans  le  désert 
de  Konanama.  La  peste  exhalée 
par  cette  terre  meurtrière  l'eut 
bientôt  investi  :  il  en  mourut  le 
2 1  septembre  de  la  même  année  ^ 
à  l'âge  de  52  ans.  {V.  J.  F.  Da- 
viOT,  et  J.  DE  La  Croix.) 

DEC  AIX  (  PiEREE-  Frai^çois  ) , 
curé  d'Avernes,  dans  le  diocèse 
de  Rouen,  et  né  à  In  val  en  1755, 
avoit  son  âge  pour  justification  de 
sa  non  sortie  de  France,  lors  de 
la  loi  de  la  déportation ,  quoique 
réellement  il  ne  fût  pas  encore 
tout-à-fait  sexagénaire.  On  l'arrêta 
bientôt  dans  le  cours  de  179?; 
et,  après  être  resté  plusieurs  mois 
dans  les  prisons  de  Rouen,  il 
fut  envoyé  à  Paris ,  au  printemps 
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de  17949  suivant  la  loi  du  27  ger- 
minal. On  l'y  laissa  long -temps 
encore  emprisonné,  n'ayant  pas 
de  motifs  bien  évidens  de  le  faire 
juger  sans  parler  de  son  sacerdoce. 
Enfin ,  le  8  thermidor  an  II  (  26 
juillet  1794)9  le  tribunal  le  fit 
comparoitre  devant  lui ,  avec  un 
évêque  et  trois  autres  prêlres  (  V, 
Sandeicovet,  L.  Janthia,  j.  Mae- 
Tm ,  J.  L.  Moineau  ).  Il  fut  con- 
damné ,  comme  eux ,  à  la  peine 
de  mort,  sous  le  même  prétexte, 
le  tribunal  se  disant  «  convaincu 
qu'ils  s'étolent  déclarés  les  enne- 
mis du  peuple ,  en  préparant ,  de 
complicité  avec  le  tyran  (le  roi), 
et  tous  les  chefs  des  conspirations, 
l'anéantissement  de  la  liberté ,  et  le 
rétablissement  de  la  tyrannie  ». 
II  périt  le  jour  même  de  la  sen- 
tence, à  l'âge  de  69  ans,  avec 
les  quatre  autres  ministres  de 
Jésus-Christ. 

DECHARTRE  (Akb&oise), 
vicaire  dans  le  bourg  de  Chau- 
nay,  près  Loudun ,  au  diocèse  de 
Poitiers ,  n'avoit  pas  fait  le  ser- 
ment de  1791 ,  et  s*étoit  dispensé 
de  sortir  de  France  ,  après  la  loi 
de  déportation  du  26  août  1792. 
Les  besoins  des  fidèles  l'attachoient 
u  sa  paroisse.  Il  en  fut  enlevé  en 
1795,  par  les  explorateurs  de  la 
Convention,  qui  le  traînèrent  dans 
les  prisons  de  Poitiers.  Le  tribunal 
du  département  de  la  Vienne, 
siégeant  en  cette  ville ,  fit  compa- 
roitre ce  vicaire  devant  lui,  le 
25  germinal  an  II  (  1 2  avril  1 794}? 
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et    le    condamna   âussîtOt  à    la  seroient  envoyés  au  tribunal  ré^ 

peine  de  mort,  comme  «prêtre  voiutiannairt  de  Paris.   On  j 

réfractaire  » ,  c'est-à-dire  fidèle  à  traîna  donc  ce  yétéran  du  sacer- 

sa  Foi  et  à  sa  conscience.  {^V.  doce  ;  et  ce  fut  le  Jeudi- Saint, 

N.   £.  Chctaiieb,  et  J.   De-  a8  germinal  an II  (17  ayril  1794), 

CHÀETEEir)  que  les  juges  le  firent  comparoître 

DEGHARTRE  (Jbav),  prêtre  deyant  eux  pour  le  juger,  c'est-à- 
du  diocèse  de  Poitiers,  et  vicaire  dire  pour  l'enyoyer  à  i*échafaud. 
de  Braye ,  en  Saumurais ,  près  Le  prétexte  de  sa  condamnation 
Richelieu ,  dans  le  même  diocèse,  fut  qu'il  ayoit  «  entretenu  des  cor- 
parent,  frère  peut-être  du  précé-  respondances  ayecles  ennemis  de 
dent,  n'ayoit  pas  abandonné  sa  la  république»;  et,  peu  d'heures 
paroisse,  et  ne  fit  point  le  serment  après ,  sa  tête  tomba  sous  le  fer 
schismatique  de  1791.  On  l'arrêta  de  la  guillotine.  Il  étoit  né,  en 
en  1795;  il  fut  conduit  dans  les  1724$  ^'^^^îgQdc,  dansle  diocèse 
prisons  de  Poitiers.  Le  tribunal  du  de  Tulles, 
département  de  la  Vienne,  sié-  DECROY  (Feauçois^- Philippe- 
géant  en  cette  yille,  l'appela  pour  MincELLiN),  curé  dans  le  diocèse 
le  juger,  le  même  jour  qu'Am-  de Nismes, ou d'U£ès,s'étoit retiré 
broise  Dechartre ,  le  a^erminal  en  la  paroisse  de  Malcap ,  près 
an  II  (12  ayril  1794)9  et  l'enyoya  Saint -Ambroise,  dans  le  diocèse 
ayec  lui  à  la  mort,  comme  a  prêtre  de  Nismes.  Comme  insermenté ,  il 
réfractaire » .  [V.  A.  Di^cbaetee,  ayoit  été  condamné,  par  la  loi  de 
et  J.  S.  DoEÉ.)  déportation,  à  sortir  de  France. 

DECOUS  (Jean),  curé  du  bourg  II  restoit  à  Malcap  pour  l'utilité 

de  Neuyic,  dans  le  diocèse  de  spirituelle  de  ses  paroissiens;  mais 

Limoges,   expulsé    de    sa    cure  on  l'y  arrêta  yers  la  fin  de  1793. 

par    les    autorités    révolution^  Conduit    dans    les    prisons    de 

naireê,  à  cause  de  son  refus  du  Nismes,  pour  être  jugé  par  le 

serment  de  1791,  étoit  yenu  de^  tribunal  criminel  du  département 

meurer  à  Limoges.  Agé  de  70  ans ,  du  Gard,  siégeant  en  cette  yille , 

il  ne  pouyoit  sortir  fle  France,  lors  il  fut  enyoyé  par  Ipi  à  l'échafaud, 

de  la  loi  de  déportation  ;  et  sa  yieil-  comme   «  prêtre  réfractaire  »,  le 

lesse  sembloit  deyoir  le  mettre  à  10  pluyiose  an  II  (  29  janyler 

l'abri  des  coups  que  l'impiété  you-  1794  )• 

loit  lui  porter  à  cause  de  sa  Foi  DEFAY  (iV...),  prêtre  du  dio- 

et  de  son  sacerdoce.  Il  étoit  déjà  cèseduMans,remplissoit  encore, 

en   réclusion    dans '  cette  yille,  dans  les  temps  les  plus  affreux^ 

quand  la  Conyention  exigea  que  les  fonctions  de  son  ministère  en 

tous  les  détenus  des  départemens  cette  contrée.  Passant  un  jour  dans 

^.  35 
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le  bourgde  Chassiilé,  sur  laVèpe^ 
route  du  Mans  à  Laval,  où  des 
bandes  réTolutionnaires  s^étoient 
retranchées,  il  y  fut  arrêté  par 
elles.  Un  honnête  et  pieux  habi- 
tant de  Chemiré-en-Chamîe ,  qui , 
ne  le  voyant  pas  arriver  selon  sa 
promesse,  viut  dans  son  inquié- 
tude le  réclamer  iiuprès  de  ces 
bandes,  en  reçut  la  réponse  que 
ce  prêtre  lui  seroit  rendu  le  len- 
demain ;  et  le  lendemain  elles  l'as- 
sassinèrent :  après  quoi  elles  cachè- 
rent son  cadavre  dans  un  buisson 
d*épines  fort  épais.  Quand  l'habi- 
tant de  Chemiré  revint,  elles  lui 
dirent  que  Defay  s'étoit  évadé  pen- 
dant la  nuit  ;  mais  le  chien  du  bon 
paysan  suffit  pour  leur  donner  près- 
que  aussitôt  un  démenti  bien  hon- 
teux, en  découvrant  le  cadavre 
de  ce  prêtre  Martyr  ;  et  le  pieux 
villageois  lui  rendit  les  devoirs 
de  la  sépulture.  Cet  attentat  fut 
commis  dans   un  temps,  où  il 
y   avoit    un   armistice   convenu 
entre   les  troupes    de   la    Con- 
vention et  Tarmée  vendéenne, 
dans  l'année  179S.  {F.  David ^ 
de  Chftteau-Gonthier,  et  P.  Db- 

NAIS.) 

DEFER  (Pix&bb),  né  à  la  Gou*- 
vière ,  dans  la  paroisse  de  la  Neu  ve- 
Tille-sous-Châtenois ,  au  diocèse 
de  Toul ,  en  1 767,  avoit  embrassé 
l'état  ecclésiastique.  11  étoit  par- 
venu à  l'ordre  du  diacouiit,  lorsque 
l'Eglise  de  France  fut  désolée  par 
le  schisme  de  la  constitution  ci- 
viie  du  (dergif  en  1791.  Cette 
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circonstance  contraria  son  avan- 
cement dans  le  sanctuaire  ;  mais  9 
en  restant  dans  le  rang  de  diacre  » 
il  ne  s'en  montra  pas  moins  digne 
d  u  sacerdoce  par  sa  constance  dans 
la  Foi  catholique  ;  et  les  persécu- 
teurs le  rangèrent  avec  raison  dans 
la  classe  des  prêtres  insermentés. 
On  se  plut  à  le  regarder  comme, 
tel  après  la  loi  du  a6  août  1792,, 
qui  les  avoit  bannis  de  France. 
Attendu  qu'il  y  étoit  resté ,  on  l'ar- 
rêta, et  on  le  jeta  dans  les  prisons 
d'Epinal,  chef-lieu  du  départe- 
ment des  Vosges,  où  il  faisoitsa 
résidence.  Associé  de  plus  en  plus 
au  sort  des  prêtres  fidèles ,  il  fut 
envoyé  à  Rochefort  pour  être  dé- 
porté au-delà  des  mers.  Le  voyage 
devint  a^i  cruel  qu'il  étoit  long, 
mais  en  un  le  diacre  Defer  arriva 
dans  cette  ville.  On  l'y  embarqua 
sur  le  navire  tes.  Deux  Associés 
{V.  RoGBBFOftT).  La  vigueur  de  la 
jeunesse  le  soutint  au  milieu  des 
souiïrances  qu'on  enduroit  dans 
l'entrepont  de  ce  bâtiment;  mais 
il  étoit  déjà  gravement  malade, 
lorsqu'en  février  1795,  on  débar^ 
qua  le  peu  de  déportés  qui  vivoient 
encore.  Ne  pouvant  aller  jusqu'à 
ses  foyers,  il  fht  mis  dans  l'hôpital 
de  Rochefort,  où  il  consomma 
presque  aussitôt  son  martyre ,  à 
l'âge  de  aS  ans.   Son  corps  fut 
inhumé  dans  le  cimetière  de  cette 
ville.  (  V.  P.  BB  Bbts  ,  et  J.  De- 

LABATB.  ) 

DEFORIS  (Jeau-Pibbee)  ,  prê- 
tre, nç  en  175a  dans  le  diocèse 
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ie  Lyon ,  à  Monthrison,  en  Forez 9    talens 9  rouloient  Ty  faire  trayail- 

fut  l'un  des  religieux  Bénédictins    1er,  a?ec  dom  De  Coniaû,  à  une 

de  la  congrégation  de  Saint-Maur    édition  des  ConeUes  des  GauUê, 

qui  se  dîstingaérent  davantage  par    pour  laquelle ,  depuis  le  commen- 

leurs  lumières  9  et  par  Tobservance    cernent  du  dix-huitième  siècle ,  dé 

des  devoirs  de  leur  état  Né  de    savans  Bénédictins  rassembloient 

parens  qui  éleyoient  leurs  enfans    des  matériaux.   Mais ,   quand  il 

dans  la  pratique  des  préceptes 9  et    rit,  en  17629  le  préjudice  qu'ai* 

tnême  des  conseils  de  l'Ëvangile  9    loit  causer  à  la  religion ,  VEnUie 

il  entra,  dès  l'âge  de  ao  ans,  dans    de  Rousseau ,  récemment  publié 

l'ordre  de  saint  Benoît,  en  l'abbaye    avec  tant  d'éclat ,  l'Eglise  lui  pa- 

de   Saint  -  Allyre ,   à   Clermont-    roissant  avoir  des  besoins  plus 

Ferrand,  et  y  prononça  ses  vœux    urgens  que  celui  de  la  Coiieetion 

en  1755.  Un  de  ses  frères  y  fit    des  Conciles,  il  se  mit  à  réfuter 

aussi  profession  dans   le  même    les  principes  d'incrédulité  accrédi- 

temps;  et  ce  frère,  qui  fut  un    tés  par  V Emile,  et  publia  son 

prêtre  et  un  religieux  d'un  très-    travail  dès  1762,  sous  ce  titre: 

grand  mérite ,  passa  dans  l'abbaye    Réfutation  d'un   nouvel  ou- 

que  son  ordre  avoit  au  diocèse  de    vrage  de  J.  J,  Rousseau  j  inti- 

Saintes,  en  la  ville  de -Saint- Jean-    tuU  Emile,  &u  De  l'Education 

d'Angely,  à  laquelle  ce  monastère    (volume  in-S**).  Ily ajouta,  l'année 

•voit  donné  son  nom.  Devenu  curé    suivante ,  de  concert  avec  le  Père 

de  cette  ville,  sans  cesser  d'être  Bé«-    André,  prêtre  de  l'Oratoire,  un 

nédictin ,  il  fut  l'édification  de  ses    autre  volume  en  deux  parties , 

paroissiens ,  comme  le  modèle  de    dont  la  seconde  apparfenoit  toute 

ses  confrères.  Tous,  au  nombre    entière  à  dom  Deforis*  Ce  volume 

de  douze  à  quinze ,  excepté  pour-    étoit  intitulé  :  La  divinité  de  la 

tant  un  septuagénaire  dont  la  tête    religion  chrétienne  vengée  des 

étoit    affoiblie  ,    refusèrent ,    à    sophismes  de  J,  J.  Rousseau 

l'exemple  du  curé  Deforis,  le  ser-    (in- ta).  On  a  dit  avant  nous  «que 

ment  de  la  constitution  civile  du    l'ouvrage,  en  général,  est  écrit 

cUrgé;  et ,  lors  de  la  loi  de  la  dé-    avec  autant  de  force  que  de  clarté  ; 

portation ,  étant  allé  en  Espagne ,    et  que  les  grandes  vérités  de  la 

avec  les  trois  religieux  qui  lui    religion  y  sont  bien  prouvées». 

servoient  de  vicaires,  il  mourut    L'ardenr  de  dom  Deforis  pour  la 

à  Burgos.  Son  frère  Jean-Pierre ,    défendre  n'étoit  point  épuisée  ;  il 

auquel  cet  article  est  spécialement    publia,  en  1764  9  deux  nouveaux 

consacré,  avoit  été  appelé,  dès    volumes  (in^-ia)  dont  le  but  se 

17IS0,  à  Paris,  par  ses  supérieurs,    comprend  par  leur  titre,  ainsi 

qui,  appréciant  son  savoir  et  ses    conçu  :  Préservatif  pour  tes 

a*  35. 
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fidè(e$,  cMtTô  Uê  $ophwme$  et  monastique  (à  vol.  in- 1  a).  L*abbé 

ies  imfriétés  des  incrédules;  aà  Lequeux,  par  qui  aroit  été  entre- 

i'on  tUveioppe  les  prindpades  prise  l'édition  complète  des  ŒU" 

preuves  de  ia  religion  •  et  oà  vres  de  Bossuet ,  et  qui  en  a?oit 

i*on  détruit  ies  objections  for-'  déjà  imprimé  trob  Tolumes,  étant 

fnées  contre  eiie  :  avec  wne  ré-  mort  cette  année-là  même ,  la 

ponse  à  ta  Lettre  de  J.  J.  Rou^  continuation  de  son  trayail  fut 

seau  à  M.  deBeaumont,  arche-  déférée  à  dom  Deforis^  qui,  dans 

véquede Paris.  Dom  Deforis  alloit  les  recherches  et  les  yoyages  qu'il 

ajouter  un  nouveau  yolume  aux  fit  pour  découvrir  tout  ce  qui  ayoit 

précédens,  en  les  refondant  pour  été  écrit  par  ce  grand  homme, 

une    seconde   édition ,  lorsqu'en  trouva  la  belle  collection  de  ses 

17659  il  fut  détourné  de  cette  oc-  sermons  ,  et  beaucoup   d'autres 

cupation  par  la  requête  de  vingt-  pièces  non  moins  précieuses.  li 

huit  Bénédictins  de  l'abbaye  de  publia,  en  1772,  avec  les  trois 

Saint  -  Germain  -  des  -  Prés  ,  qui  volumes  imprimés  par  son  prédé- 

deînandoient  au  Roi  d'être  auto-  cesse  ur,  trois  nouveaux  volumes; 

risés  à  quitter  rhabit  de  leur  ordre,  et,  en  1778,  six  autres,  qui  de-r 

d'être  affranchis  de  l'obligation  de  voient  être  suivis  de  quatre  dont 

venir  au  choeur  la  nuit,  et  de  faire  l'arrangement     étoit     déjà    fort 

DOaigre  toute  l'année.  Le  scandale  avancé.  Mais  il  faut  convenir  que 

d'un  tel  relAchement  alluma  le  zèle  l'éditeur  avoit  mis,  dans  les  vo- 

de  dom  Deforis  pour  l'état  monas-  lûmes  imprimés  par  lui ,  des  notes, 

tique.  Résidant  alors  dans  le  mo-  des  préfaces  et  des  analyses  où , 

nastère   dit  des  Bidncs  -  Man^  tout  en  combattant  les  critiques 

leaua?>  à  Paris,  non  seulement  il  ultramontaines  de  quelques  ou- 

fut  des  premiers  à  signer,  avec  vrages  de  l'immortel  évêqoe  de 

ses  confrères  de  cette  maison, une  Meaux,  il  incUnoit  vers  le  Ques^ 

forte  réclamation  contre  la  de-  neiiisme.  Le  clergé,  mécontent 

mande  des  vingt-huit  de  Saint-  de  ce  genre  de  travail,  le  dénonça 

Germain  ;.  mais  encore ,  pour  ob-  au  garde  des  sceaux ,  qui ,  voyant 

vier  au  mal  qu 'alloit  causer  leur  que  la  plainte  n'étoit  pas  moti- 

exemple ,  il  composa  un  ouvrage  vée,  et  que  les  morceaux  désignés 

antidotique,  qui  parut  en  1768,  avoient  reçu  l'approbation  légale 

sous  ce  titre  :   Importance  et  des  censeurs  royaux,  dont  l'un 

obligation  de  ia  vie  monasti-  étoit  le  syndic  de  la  Faculté  de 

çuey  son  utilité  dans  i*  Eglise  théologie,  et  l'autre  un  ancien  pro- 

et  dans  l'Etat  :  pour  servir  de  fesseur  de  Sorbonne,  jugea  qu'il 

préservatif  aux  moiius,  et  de  n'y  avoit  pas  lieu  de  suspendre 

réponse auQO ennemis del*ordre  l'édition.  L'on  a  eu  tort  d'écrire. 
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quelqae  part,  que  les  supérieure  de 
dom  Detbris  lui  défendirent  de  la 
continuer,  puisque  ce  religieux, 
ami  pratique  de  sa  règle,  prépara 
ensuite  trois  des  quatre  nouveaux 
ToJumes  de  Bossuet  ;  savoir  :  ceux 
4]uî  contiennent  le  reste  des  lettres 
de  cet  illustre  prélat.  S'ils  n'ont 
pas  été  publiés  avant  la  révolu* 
tion,  avec  le  quatrième  qui  de  voit 
être  la  seconde  partie  du  tome  VII , 
et  contenoit  les  panégyriques  ; 
c'est  que  toutes  les  grandes  entre- 
prises de  ce  genre  furent  nécessai- 
rement interrompues  à  cette  dé- 
plorable époque.  Dès  le  commen- 
cement de  nos  troubles  civils ,  dom 
Deforis,  connoissant  bien  l'esprit 
irréligieux  qui  les  excltoit,  avoit 
prévu  les  maux  qu'ils  alloient  faire 
à  l'Ëglise  :  il  en  réprouvoit  haute- 
ment les  audacieux  systèmes;  et 
cependant,  quand  s'exécuta  la 
constitution  civile  du  clergé, 
les  mêmes  gens  qui  l'avoient  déjà 
poursuivi ,  osèrent  publier,  par  le 
moyen  de  la  Gazette  de  Paris, 
qu'il  étoit  un  des  principaux  arti- 
sans de  cette  œuvre  de  schisme  et 
d*hérésie.  Une  telle  calomnie  , 
d'autant  plus  noire  qu'elle  étoit 
plus  solennelle,  fut  bientôt  con- 
fondue par  dom  Deforis,  dans  un 
écrit  public,  de  vingt- huit  pages 
în-B",  intitulé  :  Lettre  à  l'au- 
teur de  ia  Gazette  de  Paris 
(a  juillet  1791)9  où  9  non  content 
de  repousser  l'odieux  mensonge , 
il  s'élevoit  avec  autant  de  courage 
que  d'orthodoxie  contre  la  cons- 

2. 
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titution  civile  du  etergé,  et 
donnoit  ainsi  la  plus  héroïque 
preuve  de  son  invariable  attache- 
ment à  l'Eglise  catholique.  On  doit 
regretter  que  l'auteur  des  Mé* 
moires  pour  servir  à  V histoire  - 
ecciésia^stique  du  dix-huitième 
siècle,  en  parlant  de  ce  religieux, 
n'ait  fait  aucune  mention  de  cette 
lettre,  d'autant  plus  qu'elle  devint 
la  principale  cause  de  sa  mort. 
Toute  la  justice  qu'il  lui  rend, 
après  avoir  décrié  son  travail  sur 
Bossuet,  en  disant  que  «ses pré- 
faces sont  assommantes,  et  ses 
notes  du  bavardage»,  se  réduit  à 
lâcher  enfin,  comme  par  grâce ^ 
sans  aucun  développement ,  et 
d'une  manière  presque  impercep- 
tible ,  ces  mots  un  peu  légers  :: 
«  Il  étoit  du  moins  attaché  à  son 
étal».  £toit-ce  donc  n'y  être  que 
simplement  attaché,  d'avoir  signé 
la  protestation  de  ses  confrères  des 
Blancs -Manteaux,  et  d'avoir 
fait  son  ouvrage  sur  V Importance 
de  la  vie  monastique?  Il  est 
même  singulier  que  l'auteur  des 
Mémoires  j  en  les  publiant  depuis 
la  restauration  du  trône  des  rois 
très-chrétiens,  savoir,  en  1816, 
se  soit  abstenu  de  parler  de  la, 
lettre  de  dom  Deforis ,  contre  la^ 
constitution  civile  du  clergé  ;. 
tandis  que ,  bien  antérieurement,, 
sous  la  tyrannie  même  de  Buona- 
parte ,  l'auteur  de  l'article  qui  con- 
cerne ce  religieux,  dans  la  Bio- 
graphie Universelle,  au  tome  X^ 
publié  en  18 15,  lui  en  avoit  faitua 
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grand  mérite ,  en  ajoutant  mt^ine  : 
«  Dorn  Deforis  ne  tarda  pas  à  scel- 
ler de  son  sang  la  profession  de 
Foi  que  cette  lettre  contenoit». 
Ce  biographe  nous  a  prévenus,  de 
sept  ans  au  moins ,  dans  le  récit 
des  circonstances  de  la  persécution 
meurtrière  qu'elle  valut  à  son 
auteur.  «  Dom  Deforis ,  continuoit- 
il 5  fut  traduit  devant  le  comité  ré- 
voîutiojiiiaire  de  la  section  sur 
laquelle  il  demeuroit  ;  et,  transféré 
successivement  dans  les  prisons 
de  la  Force,  du  Luxemôourg 
et  de  la  Concier/ferie ,  son  zèle 
ne  Tabandonna  jamais  dans  au- 
cune :  il  ne  cessa  d'exhorter,  de 
soutenir  par  toutes  les  ressources 
de  son  ministère,  ceux  qui  s'y 
trouvoîent  détenus.  Quand  le  7 
messidor  an  II  (aS  juin  1794)? 
après  avoir  été  condamné  par  le 
tribunal  révolutionnaire ,  il  fut 
monté  avec  plusieurs  femmes  sur 
la  fatale  charrette  qui  de  voit  le 
conduire  avec  elles  au  supplice, 
il  les  encourag^ea  jusqu'au  moment 
de  périr  » .  Apercevant  dans  le  tra- 
jet une  personne  de  sa  connoiâ- 
sance ,  à  qui  sa  vue  causoit  subi- 
tement une  émotion  de  douleur, 
impossible  à  cacher,  «  Rassurez- 
TOUS,  lui  crîa-t-il ,  c'est  au  Ciel  que 
nous  allons  » .  Ainsi  Ta  voient  dit  à 
leurs  parens  affligés,  les  SS.  Mar- 
tyrs dont  parioit  S.  Augustin  (1). 

(1)  Dicebant  :  in  domum  Domini 
ibitmts  :  noUle  plangere  gaudia  nostra. 
(Scrm.  326,  in  natali  Martyvutn.) 
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«  Arrivé  au  pied  de  l'échafaud ,.  il 
demanda  et  obtint  de  n'être  exé- 
cuté que  le  dernier,  afin  de  pou- 
voir exhorter  toutes  les  victimes 
qui  dévoient  être  sacrifiées  avec 
lui  ».  On  ne  voit  rien  de  plus  gé- 
néreux, de  plus  apostolique  dans 
les  actes  des  anciens  Martyrs,  où 
même  les  exemples  en  sont  rares. 
Le  saint  vieillard  Siméon  Bar- 
Saboë  avoît  bien  été  réservé  pour 
le  dernier  des  fidèles  qui  périrent 
avec  lui  ;  mais  ce  n'étoit  pas  de  son 
choix  :  ainsi  Tavoît  voulu  celui 
qui  l'avoit  condamné  (1).  Au  sur- 
plus ,  c'étoit  comme  lui  que  dom 
Deforis,  présent  au  supplice  des 
personnes  qui  ne  faisoient  que  le 
précéder  de  quelques  înstans  dans 
le  sein  de  l'éternité ,  leur  disoit  : 
«  Ayez  confiance  en  Dieu ,  mes 
Frères,  et  bannissez  toute  crainte , 
parce  que  la  résurrection  vous 
attend  dans  le  lieu  de  votre  sé- 
pulture (2)  ».  Cette  immolation 

(i)  Edixerut  rex  ut  in  hune  sanc- 
torum  chonim ,  Simone  fortissimo  duce 
adstante  ac  uidente ,  am'maduerteretur, 
ipsum  prœsentis  forte  suppUcU  hoirore 
deterntiim ,  metuque  fractum  in  suam 
sententiam  concessurum  existùnans, 
(Asseman,  pars  I*,  pag.  33  :  Mar- 
tyrium  SS,  Simonis  Bar-Saboë  etaliô'- 
rum,) 

(a)  Ciim  ergà  eœtus  iste  incljçtorum 
Martyrum  cœderetur,  adstabat  «ft*- 
nieon ,  eosque  hoc  oratione  exhortaba- 
tur  :  Confbriamini ,  Fratres ,  in  Deo , 
etc.  { Asseman ,  pars  I*,  pag.  33  i 
Afartyrimn  SS,  Simonis  Bar-Saboë  eê 
alionun.) 
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se  fit  à  la  éarrière  du  Trâfie 
{Voy*  ci-deyant,  pag.  217)»  le 
jour  même  de  la  sentence   qui 
disoit  ce  religieux  «convaincu  de 
s'être  déclaré  Tennemi  du  peuple  9 
1*  en  refusant  le  serment  prescrit 
par  la  loi  d'alors  (celui  de  U- 
éerté-égaiùé  9  après  celui  de  la 
constitution  civiCe  du  clergé); 
a*  en  abusant  de  son  âge  (  de  6a 
ans  )  pour  rester  en  France  ^  eu 
son  fanatisme  ne  pouvoit  que 
le  rendre  très-dangereux;  3*  en 
servant  de  diverses  manières  les 
complots  des  prêtres  9  et  tous  les 
excès  dont  se  sont  soinllés  les 
fanatiques  yt ,  Dans  les  archives 
des  tribunaux  de  la  persécution , 
il  n'est  pas  de  jugement  plus  ho- 
norable suivant  les  principes  do 
l'Ëvangile  ;  il  n'en  est  pas  qui  au- 
torise mieux  à  décerner  au  con- 
damné le  titre  de  Martyr.  Que  si, 
pour  le  disputer  à  dom  Deforis,  on 
objecte  qu'il  passoit  dans  l'esprit 
de  beaucoup  de  personnes  pour 
être  partisan  d'erreurs  condam- 
nées 9  nous  répondrons  9  comme 
saint  Jérôme  9  à  ceux,  qui  refu- 
soient  ce  beau  titre  à  saint  Pam- 
phile  de  Césarée,  parce  qu'ils  lui 
attribuoient  une  Apologie  d*0- 
rigène,  et  de  sa  doctrine  :  «  £h  ! 
quand  même  cela  seroit,  repli- 
quoit  le  saint  docteur  9  ilseroit 
encore  plus  vrai  qu'il  l'auroit  écrite 
avant  de  souffrir  le  martyre  ;  et  9  si 
TOUS  me  demandez  comment  il  a 
pu  en  être  digne  9  je  vous  répon- 
drai :  Le  martyre  sufiisoît  pour 

2.. 
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effacer  son  erreur  ;  et  cette  faute 
unique  n'a  pu  qu'être  expiée  par 
l'effusion  de  son  sang  » .  ted  con^ 
cedimus  ut  (Apologia  Orige- 
nisj  Pamphili  sit,  sed  necdum 
Marti/ris;  antè  enim  scripsit 
quàm  m^artyrium  perpetrare- 
tur.  Et  quomodà ,  inquies , 
mxiTtyrio  dignus  fuit  ?  Scilicel 
ut  martyrio  deleret  errorem,; 
ut  unam  culpam  sanguinis  sui 
effusione  purgaret,  (  Epist.  4 1  > 
ad  Pammachium  et  Ocea^ 
nwm,  ) 

DÉGANS  (  Awiie)  9  ouvrière  em-^ 
pescuse9  <l&ns  la  ville  de  Bor- 
deaux 9  où  elle  étoit  née  9  y  exer- 
çait son  humble  profession  avec 
honneur  9  et  pratiquoit  en  même 
temps  avec'  fidélité  les  devoirs  de 
sa  religion.  Sa  Foi ,  loin  d'être 
ébranlée   par  l'établissement   de 
l'Eglise  constitution nelle9  e  n  1 79 1 9 
n'en  parut  que  plus  affermie  ;  et  la 
charité  la  plus  généreuse  vint  ani- 
mer ses  vertueuses  dispositions. 
D'accord  avec  sa  sœur  et  leur  com« 
pagne  9  Glaire  Garry  (  V.  leurs 
noms)  9  elle  ne  craignit  pas  d'ex- 
poser sa  vie  en  donnant  secrète- 
ment chez  elle  un  asile  à  un  prêtre 
fidèle  de  l'Eglise  catholique  9  dont 
la  tête  étoit  mise  à  prix  {V,  J. 
B.  Dudognon).  Il  y  fut  décou- 
vert dans  l'été  de  1 794  ;  et  quand 
on  l'arrêta  9  ses  trois  charitables 
hôtesses  furent  aussi  emmenées 
pour  subir  le  même  sort.  La  com- 
mission militaire  de  Bordeaux  9 
à  laquelle  Anne  Dégans  fut  livrée 


avec  loi  et  ses  deax  compagnes  9 
le  6  messidor  an  II  (  a4  juin 
1794)9  1a  condamna  comme  les 
trois  autres  à  la  peine  de  mort ,  uni-* 
quement  «parce  qu'elles  avoîent 
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le  1 1  rentose  an  II  (  1  "  mars  1 794)  9 
et  le  condamna  de  suite  à  la  peine 
de  mort  9  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  » . 
DËl  ARDIN  (HIjuhe-Madilbihb- 
cacbé  chez  elles  ce  ministre  du  Josbphb]  9  religieuse  Ursuline  de 
Seigneur  \  qu'elles  a  voient  par-  Yalenciennes»  née  à  Cambrai  en 
tagé  ses  sentimens  religieux;  et  1769 9  prit  Thabit  monastique  le 
pratiqué  avec  lui  tous  1ns  exer-  a!i  août  17799  et  prononça  ses 
eices  de  la  religion  » .  Elle  fut  rœux  après  le  temps  prescrit  par 
exécutée  le  même  jour  9  à  Tâge  la  règle  de  son  ordre.  Trop  atta- 
de  56  ans.  chée  à  cette  règle  et  aux  beaux 

DËGANS  (Màbib)9  ouvrière  exemples  de  vertus  et  de  ferveur 
empeseuse  à  Bordeaux  9  née  dans  que  lui  donnoient  ses  compagnes  9 
cette  yille  9  eu  17529  exerçant  elle  ne  se  sépara  d'elles  que  peu 
son  état  avec  sa  sœur  Anne  9  et  de  temps  9  lors  de  la  suppression 
avec  Claire  Garry9  dans  Uii  do-  des  cloîtres  9  en  1791  ;  et  ce  fut 
micile  commun  9  eut  le  même  mé-  pour  aller  voir  sa  famille  à  Cam- 
rite9  et  partagea  leur  sort.  Elle  braî.  S'étant  bientôt  réunie  ayec 
fut  immolée  le  même  jour  9  à  l'âge  ses  sœurs  ^  elle  passa  comme  elles 
de  4^  ans.  {V,  A*  Dégàks,  et  C.  chez  l'étranger,  pour  mettre  sa 
Gàbbt.)  piété  à  l'abri  de  la  persécution  9 

DEGAS  (Paul)  9  prêtre  et  relî-  toujours  croissante  en  France, 
gieux  de  l'ordre  des  Feuillans  9  Comptant  ensuite  sur  la  durée  de 
dans  le  diocèse  de  Limoges  9  habi-  la  paix  que  les  Autrichiens  9  en 
toit  le  bourg  de  Felletin,  depuis  prenant  Yalenciennes  9  le  1*'  août 
rabolidonde  son  cloître.  Il  n'a  voit  17939  y  a  voient  rétablie  {V.  Va- 
pas  prêté  le  serment  de  1791 9  et  lenciennes)9  la  sœur  Dejardin 
ne  crut  pas  devoir  se  soumettre    revint  avec  ses  compagnes;  mais 


à  la  loi  de  déportation  :  mais  il 
vivoit  en  bon  religieux  ;  et  son 
sacerdoce,  qu'il  exerçoit,  le  rendoit 
^igne  de  mort  aux  jeux  des  impies. 
Ils  le  firent  arrêter  et  conduire 
llans  les  prisons  de  Guéret  9  chef- 
lieu  du  département  de  la  Creuse^ 
sur  lequel  se  trouvoit  Felletin. 
Le  tribunal  criminel  de  ce  dépar- 


les troupes  de  la  Convention  et 
ses  proconsuls  étant  rentrés  dans 
cette  ville  9  le  i*"'  septembre  1794  9 
notre  religieuse  ne  fut  pas  plus 
épargnée  que  les  ministres  des 
autels.  On  l'arrêta  ;  et  9  le  36 
vendémiaire  an  III  (17  octobre 
1 794)9  elle  fut  traduite  devant  une 
commission  mt^i^aîre chargée  de 


|ement9  qui  siégeoit  ù  Guéret,  fit    l'envoyer  à  la  mo^t,  sous  le  pré<^ 
lx>mparoitredevantluidom Degas»    texte  frauduleux  de  son  émigra* 
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tion.  Quoiqu'elle  pût  croire  qu'en 
répondant  négativement  à  la  ques- 
tion des  juges  sur  ce  point,  elle 
sauveroit  sa  vie,  elle  ne  roulut 
pas  en  deroir  la  conseryation  à' 
un  mensonge  ;  et  elle  déclara 
qu'elle  étoit  sortie  de  France. 
Quatre  autres  religieuses  du  même 
couTent ,  et  trois  prêtres  jugés  avec 
elles  9  se  signalèrent  par  une 
aussi  généreuse  franchise  {F,  L. 
Vahot,  J.  R.  PaiN,  H.  Boubla,  G""* 
DucEEz,  L.  P.  Cagnôt,  C.  m.  J. 

VlEKHB,   L.    A.    J^   DAKHIEft).    La 

sœur  Dejardin  fut  immolée  aveo 
ces  sept  victimes  9  deux  mois 
vingt-deux  jours  après  la  chute  de 
Roberspierre  (  F.  H.  Bovala  ,  et 
AL  G.  J^*  Paiixot).  En  marchant  au 
supplice  9  la  sœur  Dejardin^  péné- 
trée d'une  joie  indicible,  récîtoit , 
arec  ses  compagnes ,  les  Litanies 
des  Saints.  Déjà  trois  d'entre  elles 
a  voient  subi  leur  martyre,  lorsque 
cette  religieuse ,  iiQpatiente  de 
verser  son  sang  pour  Jésus^Ghrist , 
et  voyant  qu'elle  ne  seroit  exécu- 
tée que  la  cinquième,  s'élança  sur 
i'échafaud  avec  précipitation,  et 
disputa  le  pas  à  la  quatrième 
(Geneviève  Ducrez).  Gette  ému- 
lation généreuse  fut  aussitôt  ré- 
primée, dans  la  sœur  Dejardin, 
par  le  bourreau  qui  la  força  de  des- 
cendre pour  attendre  que  la  tête  de 
sa  dernière  compagne  de  martyre 
fût  tombée.  Sa  résignation  et  son 
attente  donnèrent  un  nouveau 
prix  à  son  sacrifice ,  quand  elle  en 
reçut  enfin  la  récompense,  à  l'âge 
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de  55  ans.  (  V.  Davjùv  ,  et  G.  H. 

DXLPIAGÈ.) 

*  DEIftIT  (Jeav-B  aptiste),  curé. 
{F.  J.  B.  Deseis.) 

DELAAGE  (iV...)?  <^uréde 
Ghampleussé ,  dans  le  diocèse 
d'Angers ,  avoit  été  déclaré ,  par 
les  autorités  révaiutiafmairtade 
1791,  inhabile  à  continuer  ses 
fonctions  pastorales,  à  raison 
de  son  refus  du  serment  schisma- 
tique  de  cette  époque.  Le  décret 
de  déportation  rendu  le  216  août 
179a,  exceptant  les  sexagénaires 
et  les  infirmes  dont  il  c^mmuoit 
la  peine  en  celle  de  la  réclusion , 
le  curé  Delaage ,  que  sa  vieillesse 
ou  ses  infirmités  empêchoient  de 
sortir  de  France,  fut  enfermé 
dans  une  maison  claustrale  de  la 
ville  d'Angers ,  avec  les  autres  prê- 
tres Angevins  infirmes  ou  vieil- 
lards. G'étoit  déjà  pour  lui  un  asses 
pénible  supplice  ;  mais  on  voulut 
bientôt  faire  disparoitre  entière- 
ment la  trace  du  sacerdoce  en 
France.  Le  conventionnel  Garrier, 
qui  étoit  proconsul  à  Nantes ,  ve- 
noit  d'imaginer  un  moyen  pour 
faire  périr  un  grand  nombre  de 
prêtres  à  la  fois,  en  paroissant 
les  embarquer  pour  des  îles  loin- 
taines (  F.  Nantes).  Le  curé  De- 
laage lui  fut  envoyé ,  avec  cin* 
quante  -  sept  de  ses  compagnons 
de  réclusion  ;  et  Garrier  les  fit 
submerger  avec  seize  autres,  dans 
la  nuit  du  9  au  10  décembre  1795. 
Delaage  périt  donc  de  la  même 
mort  qu'avoient  subie ,  aux  pre- 
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miers  temps  du    christianisme  ^  et   de  Sjnnamari,  il   obtint  de 
beaucoup  de  Mar^rs  dont  il  a  défà  yenir  habiter  l'île  de  Cayenne , 
élé  parié  ci*de?ant  ^  paç.  ao5  et  où  il  vécut  du  travail  de  ses  maios. 
3179  etc.  etc.  (  r*  Daqovvexv  ,  de  Quand  les  déportés  qui  festoient 
Sajttt-André)  et  DstAïuiBE^  de  eurent  la  permission  de  retourner 
Bouvron.)  en  France 9  en  1801,  Delacroix, 
DELACROIX  (JvuEif),  prêtre,  ayant  le  pressentiment  que  la  per- 
né  en  Bretagne,  vers  1765,  et  sécution  n'étoit  pas  finie,  aima 
principal  du  collège  de  Dol  à  Té»  mieux  rester  dans  son  exil  que  de 
poque  de  la  révolution ,  fut  dé-  courir  le  risque  d'y  être  renvoyé, 
pouillé  de  sa  charge ,  parce  qu'il  Le  travail  pénible  auquel  il  étoit 
a'avoit  pas  voulu  faire  le  serment  forcé  de  se  livrer,  et  plus  encore 
aehismatique  de  1791.  Il  échappa  la  mortelle  inclémence  du  pays, 
eux  terribles  fureurs  de  la  pérsé-  mirent  fin  à  ses  jours.  Il  mourut 
ention,  en  1795  et  1794;  ^^9  ^é*  dans  le  courant  de  i8od,  à  l'âge 
diiit  par  le  masque  de  tolérance  de  39  ans.  (F,  J.  B<  Deb&uvnbs, 
que  le  gouvernement  prit  dans  les  et  F.  Dblaiteb.) 
trois  années  suivantes,  il  reparut  DËL  AGE  (  SvsANirB- Agathe  ) , 
librement,  en  bon  prêtre,  dans  la  appelée  dans  quelques  listes  De- 
ville  de  Dol;  L'événement  sinistre  laye ,  et  dans  une  autre,  Deloye  , 
du  18  fructidor  (4  septembre  1797)  religieuse  de  l'ordre  des  Bernar- 
arriva;  et  une  loi  qui  condamnoit  dines,  en  leur  couvent  de  la  ville 
a  être  déporté  à  la  Guiane  tout  ce  '  de  Caderousse  ,  au  diocèse  d'O- 
qu'on  pourroit  découvrir  encore  range ,  née  en  1 746 ,  au  bourg 
de    prêtres    dits     réfra>ctairei  de  Sérignan ,  près  d'Orange ,  fut 
ayant  été  rendue  le  lendemain ,  du  nombre  des  trente-deux  reli^ 
Delacroix  fut  saisi  et  envoyé  à  gieuses  que  la  commis^on  popu^ 
Bochefort,  pour  être  embarqué  iairt  de  cette  ville  fit  périr  en 
{F.  Gvuke).  Il  le  fut  le  id  mars  haine  de  la  Foi  de  Jésus-€hrist , 
1798 ,  sur  la  frégate  (a  Charente,  dans  le  courant  de  juillet  1 794^  Si 
et  ensuite,  le  a5  avril,  sur  la  frc-  elle  n'étoit  pas  de  la  famille  de  ce 
gâte  ta  Décade,  qui  le  déposa  curé  Delage  qui,  député  de  la 
dans  le  port  de  Cayenne ,  ver»  le  sénéchaussée  de  Bordeaux ,  aux 
nttlieu  de  |uin.  L^  compagnons  Etats  «^  Généraux  de  1789  trans^ 
de  sa  déportation    le    peignent    formés  bient^Vt  en  Assemblée  Na- 
comme    <  un  homme    instruit ,  tionale ,  non  seulement  y  refusa 
dont  les  mœurs  étoient  douces,  le   serment   de  la  c&n8$ifu$ian 
et  qui  étoit  plein  d'indulgence  pour    civiie  du  cierge  ^  maïs  encore 
les  autres»*  Après  avoir  été  relé-  adhéra  solennellement,   par   sii 
gué  dans  les  déserts  de  Konanama  signature ,  le  19  novembre  1 790, 
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avec  Vingt-six  autres  prêtres  éga- 
lement députés  9  à  VExporiiion 
des  principes  des  évêques  sur 
cette  oeurre  de  schisme  et  d^héré- 
sie  ;  si ,  disons-nous  9  la'  soôw 
Agaêke  ne  fut  pas  sa  parente  j  elle 
honora  bien  autant  que  lui  le  nom 
qui  leur  étoit  commun;  Après  la 
suppression  de  son  cloître  ainsi 
que  de  tous  les  autres  9  elle  s'étoit 
retirée  dans  sa  famille  >  à  Séri- 
giian;  mais  elle  en  fut  enlevée 
vers  la  fin  d'arril  1794^  en  même 
temps  que  les  religieuses  9  réunies 
à  Boulène  9  étoient  amenées  cap^ 
tives  à  Orange.  Jetée  avec  elle^ 
dans  la  même  prison  9  eUe  n'y  fut 
pas  moins  admirable  qu'elles  par 
sa  piété  9  et  par  sa  généreuse  dis» 
position  à  sacrifier  sa  vie  pour 
Jésus-Christ n(F.  Okaitge).  Desti- 
née par  le  Ciel  à  leur  ouvrir  la 
Toîc  du  martyre  9  elle  les  y  pré- 
céda delà  manière  la  plushéroîque. 
Les  juges  l'appelèrent  la  premières 
et  seule  à  teur  tribunal,  le  16 
messidor  an  II  (4  juillet  1794)  9 
espérant  que  9  n'étant  soutenue 
dans  cette  effrayante  épreuve  9  par 
-aucun  exemple  de  courage  9  elle 
en  doaaeroik  un  de  foiblesse  ;  mais 
41  n'en  fut  point  ainsi.  Q^and  le 
président  lui  enjoignit  de  prêter 
le  serment  de  Uéerté  "  égaiité , 
elle  le  refusa  avec  une  fermeté 
mvincible9  disant  qu'elle  le  regar- 
doit  coioaïne  une  véritable  aposta- 
tasîe  (  F.  FovTÀiHB  9  Lazariste  )  ; 
et  ce  refus  devint  lé  principal 
motif  de  sa  condamnation  à  la 
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peine  de  mort  9  comme  «  contre* 
révolutionnaire  ».  Elle  la  subit  le 
lendemain ,  à  l^dge  de  58  ans  9  avec 
un  prêtre  également  condamné 
pour  la  même  cause  (  y.  A.  J^  L0- 
signait).  Leur  émulation  pour 
mourir  en  dignes  Martyrs  fut  telle  9 
qu^on  ne  sauroit  dire  si  c'est  la 
religieuse  qui  contribua  le  plus  au 
courage  du  ministre  du  Seigneur9 
-ou  le  ministre  du  Seigneur  à  celui 
delà  religieuse.  {V,  M.  A.  Dovx.) 

DELAHAYE  (Lovis-Feavçois- 
Joseph) 9  huissier  à  Aire 9  oà  il 
étoit  né  9  en  17659  fut  envoyé  à  la 
mort  le  a  prairial  an  II  (ai  mai 
1794)9  par  le  tribunal  révolu^ 
tion/naire  de  J^  Lebon  9  siégeant 
alors  à  AmiS9  parce  qu'il  avoit 
fait  un  acte  émihent  de  catholi- 
cisme {V*  AmAS  ).  En  1791 9 
lorsque  l'Assemblée  Constituaoté9 
tout  en  établissant  le  schisme  eii 
France  9  accorda  la  liberté  de 
•culte  9  quelques  catholiques  d'Aire 
demandèrent,  au  nom  de  tous^ 
qu'on  leur  cédât  l'église  de  Notre- 
Dame  de  cette  ville  9  pour  va- 
quer aux  devoirs  de  leur  Foi  9  et 
pour  y  ikfre  célébrer  les  saints 
mystères  par  des  prêtres  non-às*- 
sermentéS9  Delaliaye  étoit  un  de 
ceux  qui  avofient  signé  la  requête  ; 
et  ce  fut  à  cause  de  cette  signature 
que  Lebon  le  fit  immoler  trois  ans 
après.  {V.  M.  A.  Davchbz9  et  P. 
L.  Demakièrbs.) 

DELAHAYE  (Jeav)9  Jeune 
prêtre  de  Reuen9  né  à  Beaunay» 
paroL<lse  du  diocèse  dé  Houen  9  en 
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1767)  montra  la  fermeté  d'un 
athlète  de  Jésus  -  Christ  longue- 
ment exercé, lorsque  fut  demandé 
le  serment  schismatique  de  1791* 
IL  le  refusa  constamment  9.  et  resta 
immobile  dans  sa  Foi.  On  ne  put 
.  d'abord  s'en  renger,  parce  qu'il 
o'atoit  point  été  fonctionnaire 
public;  mais,  quand  l'impiété  se 
vit  dégagée  •  de  tout  frein ,  en 
1795,  on  arrêta  le  jeune  Dela- 
haye  -,  et  on  l'enyoja  à  Roche- 
fort,  pour  être  déporté  au  -  delà 
des  mers  (  V.  ftocBEroat).  Il  fut 
embarqué  sur  le  navire  (es  Deux 
Associés;  et  les  souffrances  qu'on 
enduroit  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment  furent  aggravées  pour 
lui,  par  un  accident  particulier 
dont  le  récit  peut  contribuer  à  faire 
jconnoître  de  plus  en  plus  l'état  de 
supplice  où  se  trouvoient  les  dé«- 
portés.  Delahaye,  dépourvu  de 
vêteoiens,  avoit  surtout  un  ex- 
trême besoin  d'un  haut-de-chauS'- 
.ses ,  et  le  demanda  au  concunandant 
du  navire.  L'officier  chargé  de 
l'en  pourvoir  lui  en  offrit  un  qui , 
plein  de  vermine,  étoit  dégoûr. 
tant  sous  bien  d'autres  rapports. 
C'étoit  celui  d'un  prêtre  décédé 
dans  les  souffmaces.  Delahaye  , 
voyant  le  danger  de  s'en  servir, 
et  s'abandonnant  trop  aux  rooui- 
vemens  de  sa  répugnance ,  jeta  ce 
vêtement  à  la  mer.  Une  telle  ac- 
tion ,  si  naturelle ,  et  même  Juste 
peut-être,  lui  valut  d'êtve  mis  aux 
fers  sur  le  pqnt  du  bâtiment. 
Enfin,  il  succomba  sous  le  poids 
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de  ses  maux,  et  mourut  à  Page  de 
97  ans,  dans  la  nuit  du  aa  au  aS 
septembre  1794*  U  fut  inhumé 
dans  l'île  Madanne.  (  F.  B.  Defbk^ 
et  E.  DstixirB.) 

D£LAIRE(MAXii4EAViit  GvES- 
MUT,  veuve),  simple  marchande 
de  fil,  à  Falaise,  en  Normandie, 
fit  connoître  toute  la  vivacité  de  sa 
Foi  dans  les  malheurs  qu'éprou-* 
voit  l'Eglise  dépuis  1791*  Sa  Foi 
doublant  son  courage  pour  les  plus 
hautes  vertus,  à  mesure  que  la 
persécution  augmentoit  en  fureur, 
elle  offrît  chez  elle  un  asile  à  un 
de  ces  prêtres  catholiques  ,  dont 
les  persécuteurs  avoient  mis  la 
tête  à  prix  {F.  J*  Alix).  Cette 
action  généreuse,  inspirée  parla 
religion,  est  découverte;  et  la 
charitable  hôtesse  des  ministres  de 
J.-G.  est  arrêtée.  On  la  conduit 
dans  les  prisons  de  la  ville  de 
Caen,  où  siégeoit  le  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Cai- 
vados,  pour  qu'elle  soit  jugée 
par  lui,  suivant  la  rigueur  des 
lois;  et  le  a4  thermidor  an  II 
(11  août  1794)9  il  1a  condamne 
à  la  peine  de  mort,  comme  «re^ 
céleuse  de  prêtres  réfractaîres  ». 
•Elle  fut.  donc  immolée  pour  cette 
bonne  couvre ,  quinse  Jours  après 
la  chute  dé  Roberspierre. 

DELAITRE  (Fkahçois),  prê- 
tre, né  à  Neufohâtel  enNorman- 
'die,  vers  1761,  étoit,  à  l'époque 
de  la  révolution ,  principal  du  col- 
lège de  cette  ville.  Le  re£us  qu'il 
fit  du  serment  schismatique  de 
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1791,  le  mit  dans  le  cas  d'être  moins  pour  le  salut  de  ses  oaaiUes. 
dépouillé  de  sa  charge  ;  et  la  per-  Les  administrateurs  du  départe- 
sécutîon  le  menaça  de  maux  bien  ment  de  la  Laire^ Inférieure  le 
plus  graves.  Il  les  évita  en  obéis*-  firent  arrêter  au  commencement 
sant  à  la  loi  d'expulsion,  portée  de  179a.  On  le  conduisit  dans  le9 
le  a6  août  179a;  et  il  sortît  de  prisons  de  Nantes,  d'où,  quel- 
France.  Lorsqu'en  1796  et  1797  que  temps  après,  il  fut  amené  dans 
l'Eglise  parut  jouir  de  quelque  celles  de  Sarenaj.  En  f  venant,  et 
paix,  Delaitre  y  revint  pour  être  lor;»qu'il passoit  le  Yendredi-^Saint 
utile  aux  catholiques.  Mais  la  ca-  par  le  bourg  du  Temple,  un  pieux 
tastrophe  du  18  fructidor  (4  sep^  catholique»  voyant  que,  dans  l'au- 
tembre  1 797)  éclata  $  et  le  lende*-  berge  où  il  étoit  pour  prendre  une 
main, une  loi  vint  condamner  les  réfection   indispensable,    il    n'y 
prêtres  dits  r4fra>ctaires  à  être  avort  ni  poisson,  ni  légumes,  lui 
déportésàlaGuiane  (^.  Gi»aiib}.  offrit  une  botte  d'asperges  qu'il 
Cet  ecclésiastique  fut  pris  et  en-  portoit;  Delamarre  l'en  remercia , 
voyé  à  Rocheïbrt.  On  l'embar-  et   les    refusa,   en  lui  disant: 
qua  sur  la  frégate  ia  Charente,  «  Ce  jour  est  trop  saint  pour  que 
le  12- mars  1798,  et  sur  la  frégate  je  prenne  une  nourriture   aussi 
ia  Décade  9  le  25  avril  suivant,  délicate.  Jésus-Christ  meurt  au* 
Celle-ci  l'ayant  déposé  à  Cayenne  jourd'hui  pour  nous;  il  est  bien 
vers  le  milieu  de  juin ,  il  en  fut  juste  que  je  me  prive  pour  lui  de 
relégué  dans  le  canton  de  Makou-  quelque  chose».  La  loi  de  dépor-* 
ria,  où  il  obtint  d'être  placé  chez  tation  fut  rendue;  et  l'on  ramena 
le  colon  Lane.  Il  n'y  évita  pas  Delamarre  à  Nantes  pour  l'y  te- 
mieuxla  mort  que prodiguoit cette  nir  en  réclusion,  comme  sexa- 
terre  homicide.  Une  fièvre  putride  génaire ,  avec  d'autres  vétérans 
ayant  presque  aussitôt  dévoré  ses  du  sacerdoce  (F.Nantbs).  Il  par- 
entrailles,  il  mourut  le  6  août  de  tagea  aussi  leur  sort,  quand  le  prp- 
la  même  année ,  à  l'âge  de  37  consul  Carrier  les  fit  noyer  dans 
ans.  {F.  DBLAcaoïx,  et  F.  Dx-  un  de  ses  bateaux  à  soupapes,  la 
MALS.)  nuit  du  9  au  10  décembre  1795. 
DELAMARRE  (iV.,.},curé  de  N'oublions  pas  ce  qui  a  été  dit 
la  paroisse  de  Bouvron,  près  Sa-  ci-devant,  pages  2o5et  317,  sur 
venay,  dans  le  diocèse  de  Nantes ,  le  droit  que  ce  genre  de  mort  don- 
étoit  né  dans  celui  de  Rennes,  noit  au  titre  de  Martyr.  (F,  De- 
vers 1 73 1 .  Il  refusa  le  serment  de  laagb^  d'Angers,  et  G.  U.  Dovand,  ) 
IsLcansHttUionciviie du  clergé;  DELARUE  (EnEimE),  prêtre 
et,  quoique  exclus  de  sa  cure  pat  de  l'église  de  Saint-Eloi,  dans  la 
ce  généreux  refus,  il  n'y  resta  pas  yille  de  Rouen,  et  né  à  la  Haye- 
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en  -  Braj  ^   daos  le  diocèse  de 
Rouen,  se  garda  bien  d'adhérer 
au    schisme    constitutionnel    de 
1791 ,  et  en  refusa  le  serment. 
On  ne  put  d'abord  s'en  yenger, 
parce  qu'il  n'étoit  pas  fonction-* 
naine  public  ;  mais,  dans  la  suite  t 
quand  la  persécution  eut  plein 
pouToir  sur  les  prêtres ,  les  per- 
sécuteurs 9  voyant  la  constance 
du  zèle  sacerdotal  de  cet  ecclé- 
siastique,  Je  firent  amener  dans 
les  prisons  de  Rouen ,   d^où.  ils 
Tenrojèrent  à  Rochefort  pour  en 
Atre  déporté  au-delà  des  mers.  Il 
fut  embarqué  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés  {V.  Rogbbfokt). 
Ses  souffrances  surpassèrent  en 
loi  les  forces  de  la  nature  :  il  mou- 
rut le  i3  août  1794  9  à  l'âge  de 
53  ans  9  et  fut  enterré  dans  l'île 
d'Aix.  {V.  J.  DtiiBi^TB,  et  N.  Db- 

I.ATBE.) 

DELAI  RE  (NiGoiAs)»  curé 
d'Ornes  9  daps  le  diocèse  de  Yer- 
dupy  attaché  à  sa  paroisse  depuis, 
long-temps  9  se  laissa  séduire  par 
\^  âm^itutùm  civile  du  cUrgé, 
et  en  fit  le  serment.  Son  attache- 
ment pour  ses  paroissiens  le  porta 
dans  la  suite  avec  plus  de  facilité  à 
prêter  le  serment  de  iiSerté-égc^ 
Utéf  qui  fut  demandé  en  août  et 
septembre  179a.  Sa  conscience  se 
faisant  illusion  sur  ce  que  ces 
deux  actes  dévoient,  suivant  l'e^ 
prit  de  la  législation  d'alors,  en- 
traîner la  cessation  de  l'exerdce 
de  son  ministère,  il  voulut  con- 
tinuer ^  rexercer,  par  un  effet 
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de  cet  amour  de  la  religion  qu'il 
portoit  au  fond  de  son  cœur,  et 
que  des  intérêts  humains  avoient 
si  fort  égaré.   Les  persécuteurs 
le  jetèrent  dans  les.  prisons  de 
Verdun,  et  bientôt  l'envqjèrent 
à    Rochefort   pour   partager   la 
peine  de  la  déportation  maritime 
qui  s'j  préparoit  pour  les  prêtres 
insermentés  {F.  Rochefoet). 
Il  y  fut  embarqué. sur  le. navire 
tes  Deux  Assoiiés.  Quand  il  se 
vit  au  milieu  de  tant  d'intrépides 
confesseurs  de  la  Foi,  toutes  ses 
illusions  s'évanouirent  ;  les  plus 
vifs  remords  assiégèrent  son  âme 
(  V.    FoNVAiHB ,    Lazariste  ).    Il 
rMracta  solennellement  ses  deux 
sermens,  et  devint  comme  ses  res^ 
pectables  confrères  un  Martyr  de 
la  religion,  en  haine  de  laquelle 
il  avoit  été  réellement  dévoué  à 
la  mort.  Ses  souffrances  augmen* 
tèrent  par  la  situation  horrible. où 
se  trouvoient  les  déportés  dans 
l'entrepont  du  bâtiment.  Il  suc- 
comba le  4  septembre  1794  9  à 
l'âge  de  5$  ans,  et  fut  enterré 
dansTUe  Madame*  [V.  Dbuj^vb,, 
et  DEtATTBE ,  de  Woimbey.  ) 

DELAT1;RE  (iY,..),.curé  de 
Woimbey,  dans  le  diocèse  de  Ver- 
dun ,  fut  une  des  victimes  de  la  dé- 
portation exécutée  à  Rochefort  en 
1794*  Nos  notices  portent  «  qu'on 
ignoroit  s'il  étoit  assermenté  ou 
non  » .  Nous  n'affirmerons  rien  à 
cet  égard;  mais  il  est  bien  évi- 
dent que ,  si  ce  curé  n'avoit  pas 
conserré    du  respect  pour   soi^l 
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caractère  sacerdotal;  s>'il  n*ayoit 
pas  moatré  aux  impies  persécu- 
teurs de  1793  qu*il  conservoit 
Tamour  de  la  religion  >  et  que  la 
Foi  règnoit  au  fond  de  son  cœur, 
ils  ne  Fauroient  point  arrêté  et 
envoyé  à  Kochefort  pour  être  dé- 
porté au-delà  des  mers  avec  tant 
de  prêtres  inébranlables  dans  leur 
fidélité. .  Le  curé  de  Woimbe j  fut 
bien  réellement  sacrifié  en  haine 
de  la  religion  et  de  TËTangile  de 
Jésus  -  Christ  ;  et  ce  que  nous 
avons  dit  dans  notre  Discovas 
préliminaire  9  pag.  4^  9  achève 
de  ^istifier  Tinscription  de  cet 
ecclésiastique  dans  notre  Martyr 
rologe.  Delattre  fut  embarqué  sur 
le  navire  {elFashingtau  {F.  Ro- 
chbfoet).  Il  mourut  dans  le  sup- 
plice de  cette  déportation ,  en  sep- 
tembre 1794?  à  Tâge  de  70  ans, 
et  fut  enterré  dans  Tile  Madame 
{V.  N.  Delatee,  et  DEkPHiEVX, 
de  Brie.) 

DëLAUNAY  {N...)f  prêtre, 
ancien  professeur  au  collège  de 
Rennes,  fut  arrêté  à  Paris  comme 
non -assermenté  9  quelques  jours 
après  le  10  août  1792,  et  massa- 
cré dans  la  maison  des  Carmes, 
le  a  septembre  suivant  II  avoit 
jusque  là  regardé  le  séjour  de  la 
capitale  comme  plus  sûr  pour  lui 
que  celui  de  sa  province ,  où  son 
opposition  aux  impies  innovations 
d'alors  Texposoit  davantage,  en 
raison  de  ce  qu'il  y  étoit  plus  gé- 
néralement connu.  Mais ,  à  Paris 
même,  il  fut  noté  par  les  révolu- 
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tique dont  on  ne  pouvoit  ébranler 
la  Foi,  puisqu'on  l'arrêta  avec  les 
prêtres  insermentés,  à  la  suite  du 
10  août  1792;  et  le  tait  de  son 
emprisonnement  dans  l'église  des 
Carmes  atteste  que,  devant  le 
comité  qui  l'y  fit  enfermer,  il  avoit 
refusé  de  prêter  le  serment  de  la 
constihuian  civile  du  etergé 
{^V.  DuLAtj).  Ce  refus,  qui  lui 
attira  la  mort  le  jour  dû  massacre 
de  tous  les  captif  de  Jésus-Christ 
contenus  dans  cette  sainte  prison , 
étoit  une  généreuse  confession  de 
la  Foi  devant  les  tyrans  ;  et  Ton 
n'a  point  lieu  de  penser  qu'il  Tait 
démentie  sous  le  fer  des  bour- 
reaux. {V,  Septembbe.) 

DELAUNE  (Chaeles  -  Lovis- 
Feançois),  prêtre,  né  à  Paris,  en 
1 740 ,  y  étoit  chanoine  régulier  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  dans  la- 
quelle il  eut  la  charge  de  cham- 
brier  ou  procureur.  Il  fut  nommé, 
en  1785,  prieur  de  la  maison  de 
Braye ,  près  Crespi  ,  prieuré 
simple,  dépendant  de  cette  ab- 
baye. Au  commencement  de  la  ré- 
volution, il  résidoit  encore  à  Braye  ; 
mais  les  réformes  de  l'Assemblée 
Constituante  l'en  ayant  expubé, 
il  vint  habiter  un  modeste  loge- 
ment qu'il  loua  dans  la  ville  de 
Chantilly,  se  réservant  toutefois 
à  Paris  une  obscure  retraite  dans 
unehumble  maison  de  la  rue  Saint- 
Denis  ,  pour  les  occasions  où  la 
nécessité  l'amèneroit  dans  la  ca- 
pitale. Un  événement  de  peu  d'im- 
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portance  ayant  autorisé  d'ombra- 
f;i;euxréTolutionDaires  à  s'enquérir 
des  noms  de  tous  les  habitans  de 
cette  maison,  où  il  n'étoit  point 
alors,  et  où  même  il  n'étoit  pas  venu 
depuis  long-temps  en  1 794  :  ce  ne 
fut  point  indifférenmient  qu'ils  ap- 
prirent son  nom  et  sa  qualité  sa- 
cerdotale. S'informant  aussitôt  du 
lieu  de  sa  résidence  à  Chantilly  ^ 
ils  l'en  firent  enlever;  et  Delaune , 
amené  à  Paris,  fut  d'abord  jeté  dans 
la  prison  deBicétre  ,  d'où  il  passa 
quelque  temps  après  dans  celle  des 
Carmes.  Il  ne  tarda  pas  à  être  tra- 
duit devant  le  trïbuBalrévoiutianr 
noire.  On  ne  pouvoit  reprocher 
à  Delaune  de  n'ayoir  pas  obéi  à  la 
loi  de  déportation, puisque  tout 
insermenté  qu'il  étoit,  eUe  n'avoit 
pu  le  concerner,  même  dans  ses 
plus  vagues  dispositions.  Les  pré- 
texter néanmoins  ne  manquèrent 
pas  pour  le  faire  périr.  Le  tribunal 
le  condamna  à  la  peine  de  mort ,  le 
5  thermidor  an  II  (23  juillet  1794), 
avec  huit  autres  prêtres,  et  un 
grand  nombre  de  laïcs,  comme 
«  convaincu  d'avoir  participé  aux 
conspirations  de   Capet  (le  roi 
Louis  XYI),  de  sa  sœur,  de  ses 
ministres,  et  à  la  conspiration  de 
l'étranger,  en  tentant  d'ouvrir  la 
maison  d'arrêt,  dite  des  Carmes  j 
pour  anéantir  la  Convention  na- 
tionale » .  L'absurdité  d'un  tel  pré- 
texte masquoit  bien  maladroite- 
ment le  motif  véritable  de  la  mort 
de  cet  ecclésiastique.  Suivant  une 
notice  particulière  qui  nous  est 
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transmise,  Delaune  auroitété  con* 
damnécomme  «prêtre  incendiaire 
et  turbulent  ».  Un  de  ses  plus  vé- 
nérables compagnons  de  captivité, 
M.  Dulondel,  prêtre  de  l'Oratoire, 
atteste  que,  dans  la  prison  il  les 
édifia  beaucoup  par  sa  piété,  et 
surtout  par  sa  disposition  à  mourir 
.  pour  la  cause  de  la  religion.  Il  fut 
conduit  à  l'échafaud  le  jour  même 
de  sa  condamnation ,  et  il  périt  en 
digne  confesseur  de  la  Foi,  à  l'âge 
de  54  ans.  (F.  J.C.  M.  Bbenâed.) 
DELBÉE  (Pieiae),  prêtre  du 
diocèse  de  Rodez,  demeurant  à 
Saint -Remy,  près  Milhaud,  où 
il  avoit  charge  d'âmes,  puisqu'on 
y  exigea  de  lui  le  serment  de  la 
constitution  civiie  du  cierge, 
refusa  de  le  prêter,  et  ne  sortit 
point  de  Fi^ce,  lors  de  la  loi 
de    déportation.    Cependant    la 
persécution  le  força  de  fuir  du 
Rouergu^ ,  et  il  vint  se  réfugier  à 
Bordeaux,  où  il  ne  fut  connu  que 
des  catholiques  de  cette  ville.  Mais 
les  actes  de  religion  qu'il  exerça 
comme  prêtre,  l'y  firent  recoa- 
noître  par  les  agens  de  la  per- 
sécution. Il  fut  arrêté  au  com- 
mencement de  1794;  et  la  com- 
mission militaire  de  Bordeaux^ 
à  laquelle  on  le  livra ,  le  Condamna, 
le  1 4  germinal  an  II  (3  avril  1 794)^ 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire  » ,  convaincu  de  fanor' 
tismsj  et  par  conséquent  «  de  cons- 
piration contre  la  république  d, 
suivant  l'impie  logique  des  juges* 
DELBÈS  (MÂiiE-JosEPH),curct 
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3fi  Saiat-Urcize ,  près  Saiat-^Flour,  munir  contra  les  dangers  auxquels 
resta  parmi  ses  paroissiens,  quoî-^  leur  Foi  altoit  être  exposée.  On 
qu'il  y  fût  exposé  à  de  cruelles  connoissoit  trop  son  zèle  et  sa  Foi 
persécutions,  après  la  loi  de  dér  pour  l'épargner,  quand  on-  eut 
portâtion,  parce  qu'il  avoît  refusé  trouvé  dans  les  événemens  da 
le  serment  de  1791-  Attaché  à  i  o  août  1792,  une  si  grande  faci- 
son  deyoir  pastoral,  il  continuoit  lité  pour  détruire  les  prêtres  in- 
d'en  remplir  les  fonctions ,  lorsque  jQexiblement  attachés  à'I'Ëglise  ca- 
la persécution  l'atteignit  dans  ses  tholique.  Il  fut  saisi  avec  tant 
montagnes ,' yers  l'automne  de  d'autres,  et  traduit  comme  eux 
1 795  ;  et  on  l'amena  dans  les  pri-  devant  le  comité  de  la  section  du 
sons  d'Aurillac.  Le  tribunal  cri-  Luaseméourg.  Leur  exemple  ne 
minel  du  département  du  Con^a^^  lui  étoît  pas  nécessaire  pour  re- 
qui  siégeoit  en  cette  ville,  le  fit  pousser  avec  fermeté  le  serment 
comparoitre  devant  lui,  le  11  ni-  de  la  constitution  dviie  du 
vose  an  II  (5i  décembre  1793),  clergé,  que  derechef  on  lui  pro- 
et  l'envoya  à  l'écha&ud  comme  posa  de  prêter.  D'après  ce  tiou- 
n  prêtre  réfractaire  ».  veau  refus,  on  l'emprisonna  dans 
DELFAUT  (iV...  ), ex-Jésuite,  l'église  des  Carmes  (  F,  Dulav).  • 
et  archiprêtre,  curé  de  Daglan,  Il  ne  s'y  dissimula  pas  plus' que 
dans  le  diocèse  de  Sarlat,  fut  l'un  les  compagnons  de  sa  captivité , 
des  deux  députés  ecclésiastiques  le  sort  qui  les  menaçoît;  et  le 
de  la  sénéchaussée  de  Périgord  ^  septembre ,  lorsque  '  beaucoup 
aux  Ëtats- Généraux.  Il  étoit  en  d'indices  leur  annoncèrent  que 
outre  memb,re  du  bureau  diocé-<  l'heure  de  leur  mort  approchoit,  il 
sain  de  Sarlat.  Si,  dans  ces  Etats-  la  vit  venir  avec  sérénité ,  et  même 
Généraux,  bientôt  transformés  de  avec  une  joie  vraiment  surnatu-^ 
leur  propre  autorité  en  Assemblée  relie.  Une  demi-heure  avant  l'ar- 
Constituante,' il  eut  beaucoup  à  rivée  des  bourreaux,  ayant  reçu 
gémir  des  maux  qu'elle  fit  à  la  re-  de  ses  amis' du  dehors  quelques 
ligion^  il  put  du  moins  se  renfdre  alimens  apportés  par  unéperis~onhe' 
lé  témoignage  qu'il  la  défendoit  qui  a  voit  leur  confiance,  il  la  cfh'ar- 
detous  ses  moyens.  L'archiprêtre  gea  de  leur  dire  que  «  jamais  il 
Delfaut  resta  toujours  uni  de  cœur  n'a  voit  été  si  heureux  »  •  Déjà ,  santr 
et  d'action  à  ce  grand  nombre  doute ,  il  jouissoit  en  espérance 
d'évêques  fidèles  qui  y  montraient  d^une  portion  de  la  félicité  céksttf 
la  fermeté  des  Athauase  et  des  dont  le  martyre  a'iloît  le  mettre 
Chrysostôme.  DeParb,irécrivoii  en  pleine  possession.  Il  sembloit 
à  ses  paroissiens  et  aux  curés  de  avoir  la  vision  de  Flavien ,  qui 
«oa  archiprêtre,  pour  les  pré-^  crut  entendre  saint  Cyprien  lui 
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dire  ;  «  La  chair  ne  souffre  point  9 
quand  Tesprit  est  dans  le  ciel  ; 
et  le  corps  ne  sent  aucune  dou- 
leur, quand  i'âoie  est  dévouée 
toute  entière  à  Dieu  »  :  Aiia 
caro  paiitur  dtm  anifntu 
in  eœio  est;  neqtuM^tuun  cor- 
jyuê  hoc  sentit,  eàm  se  Deo 
tota  mens  devovit  (  Ruinart  .* 
Passio  SS.  Montani,  Fia^ 
viani,  etc.  n*  XXI).,L'archi- 
prêtre  Delfaut  se  présenta  aux 
coups  des  assassins  ayec  une 
sorte  d'impassibilité,  en  se  félici- 
tant néanmoins  de  mourir  pour  la 
cause  de  J.-C.  [V,  Septbbibbe.) 

DELHÉRUS  (Jeah),  curé  dans 
le  diocèse  du  Puy,  et  probable^ 
ment  à  Laussonne,  où  il  demeu- 
roit  quand  il  fut  arrêté  en  1794» 
n'ayoit  point-  touIu  faire  le  ser- 
ment scfaismatique  ;  et  la  piété 
des  habitans  Tavoit  empêché  de 
sortir  de  France,  suivant  la  bar- 
)>are  volonté  de  la  loi  du  26  août 
1 79a.  La  persécution  devint  d'au« 
tant  plus  yiolente  dans  cette  con- 
trée ,  que'  la  Foi  y  étoit  fort  vive 
et  très-florissante  (F.  J.  B.  Abeil- 
ion).  Elle  n'avoit  pas  cessé  d'être 
éclairée  et  soutenue  par  les 
instructions  et  les  exemples  du 
digne  érêque  de  ce  diocèse ,  même 
pendant  son  exil  {V.  Chabbier). 
Le  curé  Delhérus  fut  arrêté  et  con«. 
damné  à  la  peine  de  mort ,  comme 
«  prêtre réfractaire  »,  le  la  ther- 
midor an  II  (3o  juillet  1794)9 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Lcire ,  sié- 
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géant  au  Puy.  La  sentence  s'exé- 
cuta dans  les  yingt-quatre  heures^ 
DE  L'ISLE  (Jacques)  ,  prêtre. 
{V.  Jv  P0WOL.3 

DELISLE  (Jean-Baptiste- 
JoSEPB  ) ,  curé  dans  le  diocèse 
de  Bayonne ,  dépouillé  de  sa 
cure,  à  cause  de  son  refus  du  ser- 
ment de  1 79 1 ,  et  retiré  à  Bellerive- 
sur- Sarre,  qui  se  trouvoit  alors 
compris  dans  le  département  de 
•la  HaMe- Garonne,  restoit  ex- 
posé au  dernier  supplice  pour 
ce  refus-là  même ,  puisqu'il  .  ne 
s'étoit  pas  soumis  à  l'inique  loi 
de  la  déportation*  Il  fut  arrêté, 
jeté  dans  les  prisons  de  Toulouse; 
et  le  tribunal  criminel  du  dépar«> 
tement,  siégeant  (m  cette  Tille, 
l'envoya  périr  sur  l'échafaud, 
comme  «prêtre  réfractaire  »,  le 
97   pluviôse   an  II    (i5  février 

»794). 
DELORME  (Gliude)  ,  prêtre, 

qui,  sur  les  registres  où  la  commis^ 

sion  révoiutionnaiTe  de  Lyon 

iAscrivoit  ses  jugemens  et  les  noms 

de  ses  victimes ,  est  dit  «  natif  de 

Girassimon,  dans  le  département 

du  Rhône,  et  domicilié  à  Cour* 

neaux,  dans  celui  de  la  Loire  », 

étoit  curé  d'une  paroisse  rurale 

de  la  province  du  Forez.  Il  ne 

Toulut  point* prêter  le   serment 

coupable  de  la  constitution  cif 

viie  du  dergé;  et  son  âge  avancé 

le  détourna  de  a'exiler ,  lors  de  k 

déportation  prononcée  par  la  loi 

du  26  août  179a.  Il  continuoit  de 

rendre  son  ministère  utile  auxca?- 
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tboliques  du  lieu  où  il  résidoit, 
lorsque  les  réyolutîonnalres  le  sai- 
sirent ,  à  la  fin  de  1793.  Ils  le  traî- 
nèrent, à  Tâge  de  63  ans  9  à  Lyon , 
pour  j  être  enyoyé  à  Téchafaud 
par  la  terrible  commission  établie 
en  cette  yiUe  yers  la  fin  de  cette 
année  {F.  Lton).  Quand  le  prêtre 
Delorme  se  trouya  deyant  l'impie 
tribunal,  il  s'y  montra  inébran- 
lable dans  les  deyoirs  de  la  relig^ioa 
et  du  sacerdoce.  Il  fut  d'après 
cela  condamné^  le  a3  niyose  an  IX 
(la  jan?ier  1794)9  ^  1&  peine  dc^ 
mort,  comme  «prêtre  réfractaire  à 
la  loi,  et  contre-réyolutionnalre» . 
(F.  Dbbeoitt,  et  Deecche.) 

DELOUCH£  (Jeàk-Geoeqb 
Ageetb),  prêtre  du  diocèse  de 
Gap  ,  et  yicaire  en  la  yille  épis- 
copale,  étant  obligé  de  fuir  ce 
pays,  parce  qu'il  y  étoit  en  danger 
pour  n'ayoir  pas  fait  le  serment 
de  1791 5  et  ne  pouyant  sortir 
de  France  par  la  frontière  des 
Alpes  ,  où  de  plus  grands  pé^ 
rils  l'attendoient ,  après  la  loi 
de  déportation,  yint  dans  la  pro- 
yince  du  Yelay.  Le  diocèse  du  Puy, 
où  la  religion  étoit  si  florissante  9^ 
sembloit  tout  à  la  fois  lui  pro- 
mettre, en  ces  lieux,  un  asile  sûr, 
et  o£frir  à  son  cèle  de  saintes  et 
douces  jouissances.  Mais  la  per- 
sécution y  déploya  bientôt  de  ter- 
ribles fureurs  {V,  J.  B.  Abbiulon)  ; 
et  il  fiit  arrêté  à  Issengeaux ,  où 
il  s*étoit  fixé.  Trsdné  dans  les  pri- 
sons de  la  yille  du  Puy ,  où  sié- 
geoit  le  tribunal  criminel  du  dé- 
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partement  de  la  Ha/ut&'Loire,  il 
y  fut  condamné  à  mort,  comme 
«prêtre  réfractaire  » ,,  le  la  fri- 
maire an  II  (a  décembre  1793). 
D£LPÈGII£  DE  SAINT-TQU, 
père  (^àimond)  ,  habitant  aisé  de 
la  ?ille  de  Caussade,  en  Quercy, 
diocèse  de  Montauban,  arrêté 
ayec  son  fils^  et  amené  à  Paris,  fut 
immolé  pour  cause  de  religion  ^ 
avec  lui ,  sop  curé ,  et  quinze 
autres  habitans  de  Caussade,  par 
le  tribunal  rivaiuHannaire  de  la 
capitale,  le  3  messidor  an  II  (ai 
j[Uin  1794)9  à  l'âge  de  63  ans.  (  F. 

J.  P.  ÇliAyiBBB.  ) 

D£LPÈGH£  DE  SAINT-TOU 

(Jeàit)^  fib  du  précédent  9  amené 
prisonnier  à  Paris  en  1794»  Ayec 
son  père,  son  curé,  et  quinze 
autres  Caussadais,.pour  cause  de 
religion,  s'y  yit  condamner  pa- 
reillement comme  futnatifue, 
par  le  tribunal  révaituionnairef 
le  3  messidor  an  II  (ai  juin 
1794)9  «t  fut  exécuté  le  même 
jour,  à  l'âge  de  38  açs.  {K  J.  P. 

CLAyiBBE.) 

DELPHIEVX  (iY...)yCuréde 
Brie,  paroisse  du  diocèse  de 
Saintes ,  comprise  dans  le  dépar-? 
tement  de  la  Charente,  fut  un 
des  ecclésiastiques  sur  lesqueb  se 
manifesta  davantage  lamiséricorde 
divine.  Attaché  à  sa  cure  peut* 
être  plus  par  des  motifs  humains 
que  par  esprit  sacerdotal,  il  fit, 
poqr  y  rester,  le  serment  de  la 
cansHtuHon  civiU  du  cUrgé; 
et  le  paêtne  motif  le  porta  dans  la 
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suite  à  prêterle  serment  de  tiéerté- 
égalités  prescrit  par  les  impies  et 
perfides  législateurs  d'août  1792. 
Comtne  11  conservoit  au  fond  de 
son  cœur  la  Foi,  et  ne  pouvoît 
s'empêcher  de  montrer  du  zèle 
pour  la  religion.  Dieu,  voulant 
qu*il  en  fût  un  véritable  confes- 
seur, se  servit  des  persécuteurs 
eux-mêmes  pour  arriver  à  ses  fins. 
Ces  persécuteurs  l'arrêtèrent;  et, 
après  l^àvoir  retenu  quelque  temps 
dans  leu^9  prisons,  ils  l'envoyè- 
]*ent,  au  tcoihmencement  de  1 794$ 
à  Rochefort,  d'où  il  devoit  être 
déporté  au-delà  des  mers,  avec 
quantité  de  prêtres  ainsi  punis 
pour  ne  s'être  pas  rendus  cou-* 
pables  de  semblables  défections 
(  V.  Roghefoat).  Quand  il  se 
vit  au  milieu  de  cette  sainte  so*^ 
ciété ,  dans  l'entrepont  du  navire 
ie  ff^asMngtan,  où  il  avoit  été 
embarqué ,  il  voulut  devenir  digne 
dVux,  et  rétracta  ses  deux  ser^ 
mens.  Acceptant  en  esprit  de  pé- 
nitence les  maux  qu'il  endurcît, 
il  se  félicita  de  souffrir  et  de  mou^ 
rir  pour  la  cause  de  la  religion. 
Le  curé  Delphieux  expira  en  sep- 
tembre 17949  à  l'âge  de  67  ans, 
et  fut  entetré  dans  l'île  à*Aiœ, 
(  V,  N*  Delatxre,  et  D.  Deltour.) 
0£LPLAG£  {Dom  Cahvso- 
GOi!iB«-Ho]!(ORé) ,  prêtre  et  religieux 
de  l'ordre  de  saint  Bruno ,  dans  la 
chartreuse  de  Yalenciennes ,  étoit 
né  à  Yermeille ,  en  Artois ',  près 
Béthune,le  i3  mars  1755;  il  avoit 
pris  rhabit  de  Chartreux  le  12  juin 
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1754»  et  prononcé  ses  vœux  fe^ 
i5  juin  1755.  Ses  vertus  et  ses 
talens  l'avoient  fait  élever  à  la 
charge  de  vicaire  dans  son  ordre. 
Expulsé  de  son  cloître,  comme  tous 
les  autres  religieux,  parles  réfor^ 
mateurs  impies  de  1791,  il  eut  en 
outre  la  douleur  de  voir  qu'ils 
attaquoient  dans  ses  bases  la  reli- 
gion catholique  ;  et  il  se  montra 
xélé  pour  la  soutenir.  Méritant, 
comme  les  prêtres  non-assermen- 
tés, la  haine  des  novateurs,  il  se 
crut  voué  au  même  sort  qu'eux 
par  la  loi  du  26  août  1792, 
qui  les  forçoit  à  se  déporter  eux- 
mêmes.  La  prise  de  Yalenciennes 
par  les  Autrichiens ,  le  1*'  août 
1793  (  V,  Yalenciennes),  et  sur- 
tout l'avantage  que  cette  ville  avoit 
d'être  soustraite  à  la  tyrannie  de 
l'impiété,  le  décidèrent  à  y  reve- 
nir ,  pour  y  rendre  utile  aux  habî- 
tansson  ministère  sacerdotal.  Use 
donnoit  avec  ardeur  à  cette  sainte 
occupation ,  quand  tout  à  coup 
les  troupes  et  les  proconsuls  de  la 
Convention  rentrèrent  dans  Ya- 
lenciennes. Bientôt  arrêté  par 
leurs  ordres,  il  fut  livré  ù  une 
conmiîssion  militaire  chargée 
d'envoyer  à  la  mort  les  ministres 
du  Seigneur  et  les  religieuses , 
sous  le  prétexte  frauduleux  de 
leur  prétendue  émigration  (  V. 
AvcBiN  ).  Dom  Chrysogone-Ho- 
noré  fut  immolé  à  l'âge  de  59  ans 
et  sept  mois ,  avec  six  autres  prê- 
tres {F,  M.  LiBERT,  D.  B.  Se- 

GLOSSE  ,  BeLTKÉBIIEVX  ,  L.  GtYOT, 
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J«  F«  Lbcovt&b,  et  A.  J^  Leboux), 
le  94  T«ndémiaire  an  III  {i5.oc» 
lobre  1794)5  deuKawis  et  vingt 
fours  après  que  les  Therfmdo- 
rienê  eurent  abattu  Roberspierre. 
{F.  M.  M.  J^*  Dejaudih,  et  J.  B. 
Dubois.  ) 

DELPY  (Ahtoïnb)  ,  curé  de  la 
{taroisse  rurale  de  la  Chapelte- 
•d'Aubareil ,  dans  le  diocèse  de 
PérigoeuX)  n'ayant  pas  youIu 
|>rêter  le  serment  schismatique  de 
4791 9  fut  chassé  de  sa  paroisse. 
Il  vint  habiter  la  ville  épiscopale , 
où  il  se  rendit  utile  aux  catholiques. 
Les  impies  ne  le  lui  pardonnoient 
pas;  et 9  comme  la  menaçante  loi 
du  â6  août  1 79a  ne  put  le  déter- 
miner à  s'éloigner  de  son  pays  >  et 
qu'il  resta  sons  la  main  des  persé^- 
cuteurs»  ils  le  firent  arrêter.  Après 
plusieurs  mois  de  prison,  Delpy 
fut  traduit  devant  le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Dor- 
dogne ,  siégeant  à  Périgueux  ;  et 
le  17  thermidor  an  II  (  4  août 
1794)  9  on  l'y  condamna  à  la  peine 
de  mort,  comme  «prêtre  réfrac^ 
taire  » .  (  F.  F.  P.  Demot  ,  et  J, 
Debeis.) 

D£LSOl#  (  PiEBEE  ),  curé  de 
Mérichau-4e-Francat,près  Saint- 
Céré  5  dans  le  diocèse  de  Montau-r 
ban,  y  étoit  né  à  Gresse ,  ou  Cres^ 
sens.  Une  prêta  point  le  serment 
àe  1791  ;  et  son  amour  pour  ses 
■ouailles  l'empêcha  de  s'éloigner 
d'elles ,  conformément  à  la  loi  du 
-26  août  179a.  Les  agens  de  la 
persécution  le  découvrirent  ea 
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1795,  et  le  jetèrent  dans  leurs 
prisons.  L'année  suivante.,  ils  l'en- 
voyèrent à  Bordeaux,  où  il  de  voit 
être  embarqué  pour  une  déporla-^ 
tion  au-delà  des  mers  (F.  Bo&*- 
BEAiJx).  Il  s'en  falloit  encore  de 
beaucoup  que  les  préparatifs  de 
l'embarquement  fussent  achevés  ; 
car  il  ne  put  commencer  que  vers 
la  fin  de  l'automne ,  troia  mois . 
après  la  chute  de  Roberspierre; 
et ,  dès  son  arrivée  à  Bordeaux,  le 
curé  Delsol ,  enfermé  dans  le  fort 
du  Ha,  succomboit  déjà  sous  le 
poids  des  persécutions.  Sa  santé 
défaillante  annonçoit  la  fin  de  sa 
vie  ;  on  le  fit  transporter  à  l'hôpital 
de  Saint -André,  où,  ne  cessant 
point  d'être  captif  de  J^-»C,  il 
rendit  le  dernier  soupir,  à  l'âge  de 
5o  ans,  le  29  mars  1794*  {^*  F* 
Dausstfn,  et  p.  Depav.) 

DELTOUR  (Denis),  curé  de 
Saint-rAIlyre-de- Valence ,  paroisse; 
du  diocèse  de  Clermont^Ferrand.^ 
et  natif  de  Cheylade5  dans  le  mênnre 
diocèse  >  aima  mieux ,  quoique 
très-âgé ,  s'exposer  à  la  persécu- 
tion, que  de  faire  le  serment  schis- 
matique de  1791.  Il  n'en  resta  pas 
moins  à  la  portée  de  ses  parois- 
siens, pour  les  maintenir  dans  la  * 
Foi  catholique.  Les  persécuteurs 
l'arrêtèrent  en  1795,  dans^le  dé- 
partement de  V Aider  9  et  le 
mirent  en  réclusion  à  Moulins; 
ensuite  ib  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort,  pour  être  déporté  sur  des 
rives  lointaines  et  sauvages.  Il  fut 
embarqué  sur  le  navire*  €(^  Deuoà 
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Associés  (V.  Eocbefoat),  et  y 
souffrit  tant  de  maux  que  bientôt 
il  succomba  :  iMin  âge  alors  étoit 
de  75  ans.  Il  mourut  le  3  août 
17949  ^t  ^*  enterré  dans  Tâe 
àijix.  (  F.  Î^WÊBivox,  et  F. 
Dbmot.) 

DELZERS  (EnuniBL))  prêtre 
du  diocèse  de  Mende ,  où  il  étoit 
-vicaire ,  aima  mieux  courir  toutes 
les  chances  de  la  persécution  que 
de  faire  le  serment  scbismatîqne. 
De  la  paroisse  de  Saînt-Laurent- 
de-Muret,  près  MaruéjolS)  où  il 
résidoit ,  il  continuoit  à  porter  aux 
catholiques  les  secours  de  la  reli- 
gion ;  et  cette  occupation  le  dé- 
tourna de  sortir  de  France  9  lors 
de  la  loi  de  la  déportation.  Fen- 
dant plusieurs  mois  9  il  échappa 
aux  persécuteurs;  mais  enfin  il 
tomba  dans  leurs  mains  9  et  fut 
conduit  aux  prisons  de  Mende. 
Le  tribunal  criminel  du  dépai^ 
tement  de  la  Lozère  9  qui  sié- 
geoit  en  cette  yille 5  le  condamna, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »,  à 
la  peine  de  mort,  le  a5  messidor 
an  II  (i3  juillet  1794). 

DEMALS  (Fbakçois),  prêtre, 
né  à  Yerrebroëk  ,  en  Belgique  , 
yers  1766,  et  religieux  Bernardin 
à  Anrers,  y  signala  sa  Foi  et 
son  zèle  ,  lors  de  Tinyasion  de 
la  Belgique  par  les  réformateurs 
français.  Il  ne  fit  aucun  de  leurs 
sermens  anti-religieux;  et,  ayant 
échappé  à  leurs  premières  persé- 
cutions, il  profitoit  de  la  tolérance 
de  1797  pour  donner  utt  nourel 
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essora  son  zèle  {V.  Belgique). 
La  crise  politique  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797  ),  et  la  loi  de 
déportation  rendue  le  lendemain 
(V,  Guiaiib),  exposèrent  le  Bernar- 
din Demals  à  de  nouTeaux  dangers. 
U  fut  arrêté  et  envoyé  à  Roche- 
fort,  pour  être  déporté  à  la  Guiane. 
On  rembarqua  sur  la  corvette 
la  Bay&nnaise,  le  1*'  août  1 798  : 
elle  le  déposa ,  le  29  septembre , 
dans  le  port  de  Cayenne.  De  là,  il 
fut  aussitôt  relégué  dans  le  désert 
de  Konanama ,  dont  il  ne  put 
supporter  long-temps  les  fléaux 
mortels.  U  expira  le  la  noyembre 
de  la  même  année ,  à  l'âge  de  4^ 
ans.  Comme  il  ne  laissoit  aucune 
succession ,  les  Nègres  refusèrent 
de  l'enterrer:  et  ce  furent  ses  con- 
frères Belges  qui  creusèrent  sa 
fosse ,  et  lui  donnèrent  la  sépulture. 
{V.  F.  Deliitis,  et  A.  Dbnoih- 

yiLLB.) 

DEMO  Y  (Feâhçois),  prêtre, 
chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion de  Chancelade ,  et  prieur  de 
la  communauté  d'Aubrac,  dans  le 
diocèse  de  Rodez,  étoit  reyenu 
dans  son  nays  natal  après  la  sup- 
pression aes  ordres  ieligieux.  Ce 
pays  étoit  Mucidan ,  petite  yille 
du  diocèse  de  Périgueux  ;  et  le  cha- 
noine Demoy  n'y  dissimula  point 
son  attachement  inyariable  à  la 
Foi  de  l'Eglise  catholique.  Les 
autorités  du  département  de  la 
Dordogne,  sous  la  tyrannie  parti- 
culière desquelles  il  étoit,  épioient 
l'occasion  de  s'en   venger.    Dès 
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qu'elles  le  purent ,  en  1 795  »  elles 
le  firent  jeter  dans  les  prisons  de 
Pérîgueux ,  et  renvoyèrent  ensuite 
à  Rochefort,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers.  Demoy  fut  em- 
barqué sur  le  navire  ies  Deux 
Associés  {V.  Roghbfo&t),  et  ne 
tarda  pas  à  périr  des  maux  qu'on 
y  enduroit*  Il  rendit  son  dernier 
soupir  le  39  juillet  1794»  à  Tâge 
de  5i  ans  9  et  fut  enterré  dans  l'île 
à'jàix.  (  r,  D.  Dbltovb  ,  et  L. 
Dspoirs.  ) 

D£MOY  (  F&AHçois  -  Pieub  ) , 
curé  et  chanoine  de  l'église  pa- 
roissiale de  La  Roche-Beaucourt, 
dans  le  diocèse  de  PérigueuX) 
s'étoit  réfugié  au  bourg  de  Neuric  , 
près  Grignols,  non  loin  de  sa  pa- 
roisse d'où  la  persécution  l'avoit 
éloigné  en  1791.  Inébranlable 
dans  sa  Foi  9  et  attaché  aux  catho- 
liques de  sa  province  y  il  ne  sortit 
point  de  France,  lors  de  la  loi  de 
déportation,  rendue  contre  les 
prêtres  non-assermentés,  le  a6 
koOt  179a.  Dans  le  courant  de 
1793,  il  fut  découvert  en  sa  re- 
traite ;  et  on  le  mit  en  prison. 
Traduit  devant  le  tribunal  du  dé<- 
partement  de  la  Dardogne,  sié- 
geant à  Périgueux,  il  y  fut  con- 
damné le  18  germinal  an  II  (7 
avril  1794) à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  {F", 
J.  GHEacHOULT,  et  A.  Delpt.) 

DEN  Aïs  (Pierre),  prêtre  du' 
diocèse  du  Mans,  né  à  Grenouze, 
près  Laval,  en  1766,  et  vicaire 
en  cette  ville,  après  l'avoir  été 
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dans  la  paroisse  de  NuiUé-*le- 
Viooin,  avoit  acquis   une  heu^ 
reuse  expérience  dans  la  direction 
des  âmes  au  tribunal  de  la  péni- 
tence ,  et  dans  la  manière  d'ensei** 
gner  à  la  jeunesse  les  principes  et 
les  préceptes  de  la  religion.  La  l6t 
du  serment  do  la  constUuiion 
civile  du  clergé  le  trouva  iné- 
branlable dans  sa  Foi.  Il  souffrit 
avec  beaucoup  de  ses  confrères  la 
réclusion  dont  nous  avons  parié 
à  l'article    Laval,  et   sortit  de 
France  à  la  fin  de  179a ,  en  vertu 
de  la  loi  de  déportation.  Après 
cinq  ans  de  séjour  en  Angleterre , 
impatient  de  revenir  pour  les  be- 
soins spirituels  de  ses   compa- 
triotes ,  il  rentra  clandestinement 
en  août  1797,  et  vint  reprendre 
les  fonctions  de  son  ministère  à 
Laval.  La  catastrophe  du  18  fruc- 
tidor,. qui  arriva  bientôt  (le  4  sep- 
tembre 1797))  redonna  aux  per- 
sécuteurs leur  précédente  activité  ; 
et  le  vicaire  Denais.,  que  d'écla- 
tantes conversions  avoient  déjà  si- 
gnalé, fut  recherché  par  les  impies 
révolutionnaires.  Des  gendarmes 
vinrent  l'arrêter  le  14  février  1798, 
dans  la  maison  où  il  s'étoit  caché. 
Le  matin  de  ce  jour -là  même,  il 
y  avoit  célébré  les  saints  mystères  ; 
et  le  pain  des  forts,  dont  il  s'étoit 
nourri,  le  rendit  imperturbable 
au  milieu  des  furieux  qui  l'entraî- 
nèrent dans  les  prisons  de  la  ville. 
Cependant    quelques    personnes 
charitables,  après  s'être  assurées 
qu'avec  de  l'argent  elles  détermi- 
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neroient  les  gendarmes  qui  de*-- 
Toient  le  conduire  à  le  laisser 
échapper,  lorsqu'ils  le  transfère- 
roient  à  Tours  pour  être  jug^é,  lui 
en  firent  part  ;  mais  Denais,  erai* 
gnant  que  son  éyasion  faîte  ainsi 
^ne  les  compromit 9  et  qu'ils  ne 
pussent  se  justifier  que  par  des 
mensonges  et  de  faux  sermens, 
rejeta  la  proposition.  Dans  ce 
magnanime  refus  que  lui  com- 
mandèrent tout  à  la  fois  et  sa 
crainte  que  la  Piyinitè  ne  fût  en- 
core plus  offensée  par  la  menson- 
gère justification  des  gendarmes , 
et  sa  charité  pour  eux  qu'une  sé- 
vère punition  frapperoit  si  leur 
condescendance  étoit  découverte, 
il  eut  bien  plus  de  mérite  que  le 
saint  Martyr  Sabas  de  Gotthie, 
lorsqu'il  ne  Toulut  pas  consentir 
à  être  sauré  par  les  soldats  même 
qui  étoient  chargés  de  le  noyer. 
Quand  ils  lui  en  firent  la  propo- 
sition ,  ils  n'avoient  rien  à  craindre 
pour  eux-mêmes.  «  Pourquoi 
perdre  le  temps  en  yains  projets, 
disoit  comme  lui  notre  prêtre 
Denais;  qu'ils  remplissent  l'ordre 
qui  leur  est  donné  :  vous  n'aper- 
cevez donc  pas  ce  que  je  vois! 
On  ne  m'attend  à  Tours  que  pour 
me  faire  entrer  dans  la  gloire  de 
l'éternité (i)»).  Ainsi  donc,  quand 
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les  gendarmes  vinrent  le  prendre  le 
1 7  février  pour  le  mener  à  Tours , 
il  partit,  entièrement  résigné  à 
son  sort.  On  le  conduisoit  à  une 
commission  rnUUaire,  formée 
par  le  général  divisionnaire  Vî- 
meux;  et  cette  commission  le  con- 
damna, le  8  ventôse  an  YI  (s6  fé- 
vrier 1 798) ,  à  être  fusillé ,  comme 
«émigré-rentré  ».  La  sentence  fut 
exécutée  le  lendemain  :  le  vicaire 
Denais,  à  l'âge  de  42  ans ,  périt  donc 
trois  ans  et  six  mois  après  la  chute 
de  Roberspierre.  On  doit  peut- 
être  rapporter  à  cet  héroïque 
prêtre  de  J.-€.,  la  note  de  la 
page  349  d'un  écrit  (tfi-8*de  12S 
pages) ,  composé  et  publié  en  An- 
gleterre, l'an  1799»  par  feu  l'abbé 
Coulon,  vicaire -général  de  Ne- 
vers,  et  prédfcateur  ordinaire  du 
Roi ,  à  l'honorable  mémoire  du- 
quel nous  consacrerons  quelques 
lignes,  en  terminant  notre  ou-i 
vrage.  Cet  écrit  a  pour  titre  : 
La  voix  de  la  retigian,  et  te 
cri  de  {'honneur  pour  la  res- 
tauration de  Louis  XV III  et 
de  4a  monarchie  française,  ou 
Paraphrase  de  {a  prière  pu- 
i^iique  pour  ie  Roi  :  Exau- 
diat ,  etc.  appliquée  aux  vceux 
des  Français  royalistes  et  chré^ 
tiens.  L'auteur  ne  croyant  pas  pru- 


(1)  Inter  se  :  Cur  non,  irujuiunt, 
dimittimus  hominem  hune  innocentem  ? 
nunquam  enim  Atharidus  hoc  rescùu' 
rus  est,  Sed  beatus  Sabas  dixà  ad  eos  ; 
Qtàd  nuganuni?  ac  non  potiàs  facitis 


quod  vobis  imperqlum  est?  ^go  video 
quod  tH>s  non  potestis  ùitiieri.  Ecce 
stant  è  région^  qui  me  suscepturisunt, 
(  Rninart  :  Epistola  Eccêesia  Çotthiœ , 
n»V.) 
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dent,  en  ces  temps  encore  si  cri-* 
tiques ,  de  nommer  les  personnes 
et  les  lieux,  disoit  dans  la  note 
dont  il  s'agit  :  «  Deux  frières  ec- 
clésiastiques,  du  diocèse  d..»., 
forcés  de  se  mettre  à  Tahri  de  la 
persécution  qui  se  ralluma  vers  la 
fin  «de  17979  se  cachèrent  en- 
semble dans  une  retraite  obscure. 
L'aîné  y  mourut  ;  et  le  cadet  fut 
obligé  de  donner  lui-même  la 
sépulture  à  son  frère,  de  craihte 
d'être  reconnu  parles  barbares  du 
dix-huitième  siècle,  s'il  s'étoit 
confié  à  quelque  autre  personne, 
pour  remplir  ces  tristes  devoirs. 
Peu  de  temps  après  il  n'en  fut 
pas  moins  découvert  ;  on  le  con- 
duisit et  on  le  fusilla  dans  la 
ville  de  ***.  Après  sa  mort^ 
on  lui  trouva  un  cilice  sur  le 
corps  ;  et  les  habitans  de  cette 
ville,  pénétrés  de  respect  pour  le 
confesseur  de  la  Foi  9  se  partagè- 
rent ses  vêtemens.  Ce  digne  ec- 
clésiastique,  doué  de  toutes  les 
vertus  de  son  état,  et  du  caractère 
le  plus  doux,  ne  m'étoit  point  in-> 
connu;  et  ces  détails  m'ont  été 
comniuniqués  d'après  des  lettres 
authentiques  ».  {V.  Defàt,  du 
Mans;  et  Desghàmfs,  d'Am- 
brières.  ) 

DENIS  {Le  Père),  Récollet. 
(V,  J.  L.  Heudebbrt. ) 

DÎlNOINyiLLË  (Albebt),  né 
en  Normandie  vers  1755,  curé  de 
Yincj,  dans  le  diocèse  de  Laon, 
ne  fit  aucun  des  sermens  anti-re- 
ligieux de  la  ré  volujlion.  Il  échappa 
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aux  fureurs  des  persécuteurs  de 
1 795  et  1 794  ;  mais  il  ne  put  éviter 
les  pièges  de  la  perfide  tolérance 
de  ceux  de  1796  et  1797.  Quand 
ils  eurent  produit  lei^r  crise  poli- 
tique du  1 8  fructidor  (4  septembre 
1797),  pour  faite  le  lendemain 
leur  loi  de  déportation  à  la  Guiane 
{V.  Guiànb),  le  curé  DenoinvîUe 
fut  arrêté.  On  l'envoya  bientôt  à 
Hochefort  où  il  fut  embarqué  sur 
la  frégate  la  Charente ,  le  1  a  ou 
i3  mars  17989  et  ensuite  sur  la 
frégate  ta  Décade,  le  25  avril. 
A  peine  arrivé  à  Gayenne,  vers  le 
milieu  de  juin,  il  se  vit  relégué 
au  canton  de  Makouria,  où  le 
colon  Yidier  le  reçut  dans  son  ha« 
bitation.  Cet  avantage  ne  put  le 
faire  échapper  aux  mortelles  in- 
fluences du  climat.  Il  mourut  en 
décembre  1798,  àl'ûge  de  4^  ans. 
(F.   F.  Demals,  et  G.  Desmà- 

2URES.  ) 

DENOl]  AL  (Màbc)  ,  simple  tis- 
serand du  village  de  Sâint-Vin- 
cent-sur-Oust  9  dans  le  diocèse  de' 
Vannes ,  fut  un  de  ces  chrétiens 
dont  la  Foi ,  abondante  en  bonnes 
œuvres,  ne  redoutoit  aucun  dan- 
ger, lorsqu'il  s'agissoit  de  faire 
celles  qui  pouvoient  être  les  plus 
agréable  à  Dieu  et  les  plus  utiles  à 
son  Eglise.  Il  donna  asile  chez  lui  à 
un  de  ces  prêtres  catholiques  qui 
restoient  exposés  ùl  tous  les  périls 
pour  les  besoins  spirituels  des 
fidèles,  et  dont  les  persécuteurs 
avoient  mis  la  tête  à  prix.  Cette 
hospitalité   généreuse   ayant  été 
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décourerte  parles  espions  de  ceux-^ 
ci^  le  bon  Dénouai  fut  arrêté ,  et 
traîné  dans  les  prisons  de  Vannes. 
Le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  Mct6ihan,  l'ayant  fait 
comparoître  devant  lui  9  le  17  flo- 
réal an  II  (6  mai  1794]  9  Tenvoya 
mourir  sur  Téobafaud,  comme 
«  receleur  de  prêtres  réfractaires  » 
(  F.  J*  Aux.  ) 

DE  PAU  (Pieme),  prêtre  et 
religieux  Bamabite»  du  diocèse 
d'Aire,  né  à  Saint-Seyer,  proyince 
des  Landes  9  mérita  par  la  cons- 
tance de  sa  Foi  et  l'édification  de 
sa  conduite,  la  même  baine  que 
les  persécuteurs  aroient  vouée 
aux  prêtres  insermentés.  En  1793, 
H  fut  enlevé  pour  être  déporté 
comme  eux  au-delà  des  mers  ;  et 
pn  le  conduisit  à  cet  effet  dans  la 
ville  de  Bordeaux,  où  il  fut  en- 
fermé dans  le  fort  du  Ha^  en  at- 
tendant le  jour  de  l'embarquement 
(  V.  BoRiNBAirx).  Cependant  on  ne 
,  le  comprit  point  dans  le  grand 
nombre  de  prêtres  que  l'on  com- 
mença d^embarquer  vers  la  fin  dé 
l'automne  de  1794  9  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
Notre  religieux,  restant  encore 
dans  sa  prison ,  y  succomboit  sous 
le  poids  de  ses  maux.  Lorsqu'on 
vit  approcher  le  terme  de  sa  vie , 
on  le  transporta  dans  l'hôpital  de 
Saint- André,  où  il  mourut,  le  16 
décembre  17949  à  l'âge  de  44  ^"S* 
{V.  P.  Dblsol,  et  J.  M;  J^  De- 
Ç01.MBS.  ) 

DEPONS  (Louis)  ,  ancien  curé 
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de  Châtel-de^Montagne ,  paroisse 
du  diocèse  de  Clermont,  et  né  à 
Brughat ,  dans  le  même  diocèse , 
ayant  résigné  sa  cure  avant  la  ré- 
volution, ne  put  être  sommé, 
comme  fonctionnaire  public,  de 
faire  le  serment  schismatique  dé 
1791.  L'attachement  invariable 
que ,  dans  cette  occasion  et  par  la 
suite ,  il  montra  pour  la  religion 
catholique ,  donna  lieu  de  penser 
qu'il  auroit  mieux  aimé  perdre  sa 
cure  que  de  prêter  ce  serment. 
Cependant  le  désir  de  la  tranquil- 
lité ,  si  naturel  à  l'âge  de  60  ans, 
auquel  il  étoit  parvenu ,  le  porta, 
vers  la  fin  de  179a ,  à  faire  aveu- 
glément le  serment  pour  le  moins 
équivoque  de  HéeriMgaiité.  Il 
n'en  acquit  pas  plus  de  sécurité, 
parce  qu'un  prêtre  ne  pouvoit  y 
avoir  droit  que  par  une  formelle 
apostasie ,  et  le  vénérable  Depons 
en  étoit  incapable.  Il  fut  arrêté 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Mou- 
lins. Quoîqu'à  la  rigueur  il  ne 
dût  être  soumis,  suivant  les  lois 
d'alors,  qu'à  la  peine  de  réclu- 
sion, à  raison  de  son  âge,  il  fut 
néanmoins  envoyé  à  la  dépor- 
tation maritime  qui  se  préparoit 
à  Rochefort.  Embarqué  sur  le 
navire  (es  Deux  Associés  9  avec 
une  multitude  de  confesseurs  de 
Jésus-Christ  qui  avoient  repoussé 
le  second  serment  comme  le  pre- 
mier (F.  Roghefo&t),  il  se  hâta 
de  rétracter  celui  qu'il  avoit  prêté 
(f^.  FONTAINE)  Lazariste);  et  il 
mourut  avec  la  même  gloire  que 
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ses  confrères  9  le  4  Ju'^^®^  >794> 
à  l'âge  de  6a  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  Tile  d*Aix.  (  F.  F. 
DEMOT9  et  P.  M.  N.  Deschamps.) 

DEREIS  ou  DERCIS  (Jbar), 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Par- 
doux  de  Mareuil^  dans  le  diocèse 
de  Périgueux,  refusa  le-seirment 
de  k  contiitutian  eivUc  du 
cierge.  Voulant  maintenir  sa  pa« 
Toisse  dans  la  pureté  de  la  Foi, 
il  continua  d'jhabiter,  sans  en 
être  détourné  par  la  loi  de  dépor- 
tation du  a6  août  1792.  Malgré 
les  moyens  de  sécurité  qu'il croyott 
avoir,  il  fut  arrêté  dans  le  courant 
de  Tannée  suivante.  On  le  tradui- 
sit devant  le  tribunal,  criminel  do 
département  de  la  Dordognt, 
siégeant  à  Périgueux;  et,  le  9 
prairial  an  II  (  a8  mai  1794  ) ,  ce 
tribunal  l'envoya  au  dernier  sup- 
plice, comme  «  prêtre  réfractaire  »  1 
\V.  A.  Dblpt,  et  J.  Fbeeieee.) 

DEROCHE  (Binoît),  prêtre  et 
chanoine  de  YiUelranche ,  en  Beau- 
jolais, étoit  né  dans  cette  ville ,  et 
avoit  un  grand  zèle  pour  le  salut 
des  âmes,  comme  pour  la  Foi  sans 
laquelle  on  ne  peut  être  sauvé.  Ce 
zèle  alloit  toujours  croissant,  à 
mesure  qu'il  la  voyoit  de  plus  en 
plus  en  péril  dans  la  contrée  qu'il 
habitoit.  Empressé  de  repousser 
l'hérésie  constitutionnelle,  et  de 
maintenir  lestatholiques  dans  l'an- 
cienne croyance,  il  ne  bornoit  pas 
l'exercice  de  son  ministère  à  la 
ville  où  il  demeuroit  :  il  alloit 
l'exercer  encore  dans  les  campa- 
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gnes  d'alentour.  L'impiété  rugis- 
soit  contre  lui  ;  et,  quand  elle  eut 
à  sa  disposition  la  farouche  com- 
mission révotuttonnaire  que  les 
proconsuls  de  la  Convention  éta- 
blirent à  Lyon ,  en  novembre  1 795 
{V.  Lyon),  le  chanoine  Déroche 
fut  saîsi  et  amené  prisonnier  de- 
vant ce  tribunal  sanguinaire.  Il 
s'y  comporta  en  digne  confesseur 
de  Jésus-Christ,  et  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort,  le  i4  pluviôse 
an  II  (  a  février  1794  ),  comme 
«ayant  prêché  le  fa/na;li9mt  dans 
les  campagnes  ».  Il  avoit  4B  ans 
lorsqu'il  perdit  ainsi  la  vie  pour  la 
cause  de  la  religion.  [V*  Delorbib, 
et  paivoit.) 

DERUELLE  (iV...  ),  prêtre  de 
l'église  paroissiale  de  Saint-Ger- 
vais,  à  Paris,  massacré  dans 
l'église  «des  Camus,  le  a  sep- 
tembre 179a,  se  trouve  sans  nom 
de  baptême  sur  le  registre  mor- 
tuaire de  Vét4U  eivU  de  la  capi- 
tale, où  cependant  il  vi?oit.  Ce 
qu'il  y  a  de  notoire,  et  ce  qui  suffit 
pour  nous  autoriser  à  le  dter 
dans  nos  pieuses  matricules,  c'est 
qu'il  fut  saisi  par  les  impies  révo- 
lutionnaires ,  peu  de  jours  après 
le  Êital  10  août  de  cette  année ,  ef^ 
pour  l'unique  raison  qu'il  n'avoft 
pas  voulu  manquer  à  sa  Foi  par 
la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  cierge, 
La  demande  en  étant  faite  alors  de 
nouveau  par  les  comités  de  sec- 
tions, devant  lesquels  les  prêtres 
non-assermentés  étoient  traduis  ; 
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et  ces  oooodtés  faisant  emprisonner  que  ceux  dont  il  av oit  été  menacé 

aussitôt  t>eux  qui  perséyéroient  depuis  que  son  refus  du  serment 

dans  leur  premier  refus  y  il  est  i*a?oit  Êiit  expulser  de  son  église, 

bien  évident  que  le  prêtre  De*  Cependant,  grâce  aux  soins  et 

ruelle  montra,  dans  cette  eircons-  aux  bons  offices  des  catholiques 

tance  extrêmement  critique,  qu'il  du  canton,  comme  aux  précau- 

étoit  résolu  de  mourir  plutôt  que  tions  de  prudence  dont  il  usoit , 

de  manquer  à  sa  Foi,  puisqu'il  il  put  j  fournir  les  secours  de 

tut  envoyé  prisonnier  dans  l'église  la  religion  pendant  les  terribles 

des  Carmes,   (  F.  Dulav).   La  anùées  1793  el  1794*  Les  fati- 

cause  de  sa  captivité  devint  bien-  gués  de  ses  courses  apostoliques, 

tôt  celle  de  sa  mort,  dans  laquelle  les   anxiétés  cruelles  dont  elles 

on  ne- vit  point  foiblir  la  fermeté  étoient  accompagnées ,  ne  ralen- 

de  son  attachement  à  la  doctrine  tirent   jamais   son    ardeur  pour 

catholique.  {F.  Septemua.)  la  sanctification  des  âmes.>  Les 

DERYILLÉ  (JvLiEii),  ex-Jé-  mêmes  peines  rendirent  encore, 

suite.  (  f^.  J.  Hervillé.  )  dans    les    années   1795,    1796, 

DE  SARTRET  (Jacques),  prê^  l'exercice  de  son  ministère  aussi 

tre.  {V.  Jv  SiBTEET.)  pénible  ,  et  par  conséquent  aussi 

DESCHAMPS  (  2V. . .  )  >  ^^^  méritoire  ,  quoique  l'on  publiât 
caire  dans  le  diocèse  du  Mans,  en  dans  les  journaux  de  Paris,  qpe, 
la  petite  ville  d'Ambrières,  au  depuis  la  chute  de  Roberspîerre, 
doyenné  de  Passays,  avoit  été  le  27  juillet  1794»  1^  religion 
cédé  à  ce  diocèse  par  celui  de  avoit  recouvré  le  droit  de  son  culte 
Coutances,dans  lequel  il étoit  né,  libre  et  public.  Elle  en  jouissoit 
au  bourg  de  Courson,  près  de  si  peu,  même  en  17979  que  le 
Vjiledieu.  Digne  d'être  associé  curé  d'Ambrières ,  M.  Desnos , 
aux  prêtres  du  Mans ,  dont  la  Foi  étoit  toujours  obligé ,  sous  peine 
1^  manifesta  d'une  manière  si  glo"  de  la  vie,  de  se  tenir  soigneuse- 
rieuse  pendant  la  persécution  ,  ment  caché  dans  la  maison  d'une 
Deschamps,  non  seulement  refusa  de  ses  paroissiennes,  At**^  de  la 
le  serment  schismatique  de  1791 9  Rougère ,  dont  le  courage  pour 
et  r^oussa  même  celui  de  ^i4ert<^  les  actes  de  la  Foi  égaloit  la  fer- 
égalité;  il  voulut  encore,  malgré  vente  piété.  LeTÎcaire  Descbamps 
la  loi  de  déportation ,  rester  près  y  étoit  venu  secrètement,  le  dU 
de  ses  paroissiens,  pour  continuer  manche  des  Rameaux,  9  avril 
à  leur  procurer  les  grâces  de  l'E-  1797,  pour  la  consolation  réci*^ 
glise.  Mais  ce  but  de  son  zèle  ne  proque  de  leurs  consciences ,  et 
pouvoit  plus  être  atteint  qu'avec  pour  se  concerter  avec  son  curé  sur 
desdangers  infiniment  plus  grands  leurs  travaux  de  la  Semaine-Sainte. 


DES 

Le  soir  y  pendant  qu*ib  s'eatrete- 
noient  ensemble,  un  peu  tard, 
dans  la  cha]xd)re  de  celui-ci,  la 
lumière  par  laquelle  ils  étoient 
éclairés  éveilla  les  soupçons  de 
quelques  soldats  du  bataillon d'^u- 
nis  qui ,  passant  près  de  là,  cou- 
roîent  à  la  recherche  des  prêtres, 
sachant  qu'à  cette  époque  de  Tan- 
née, leur  ministère  les  exposoit 
davantage.  Présumant  que  cette 
lumière  indiquoit  la  présence  de 
quelqu'un  de  ces  prêtres,  ces  sol- 
dats s'arrêtent  et  viennent  frapper 
à  Ik  porte.  On  tardoit  à  leur  ou- 
vrir, afin  que  le  curé  et  son 
vicaire  eussent  le  temps  de  se 
cacher  :  les  furieux  enfoncent  les 
portes;  et,  dans  leurs  perqui- 
sitions, que  l'impiété  rend  indus- 
trieuses autant  qu'actives,  ils  dé- 
couvrent Deschamps  dans  le  gre- 
nier, sous  un  amas  de  fagots  de 
genêts  5  et  lui  tirent  à  l'instant 
un  coup  de  fusil  qui  le  blesse 
grièvement.  Les  soldats  veulent 
achever  de  le  tuer  ;  mais ,  par 
une  combinaison  barbare,  imagi- 
nant de  le  dépouiller  auparavant , 
pendant  qu'il  respire  encore  ,  ils 
lui  arrachent  ses  habits ,  et  le 
mettent  presque  nu.  Deschamps 
vit ,  comme  autrefois  notre  divin 
Sauveur,  les  bourreaux  se  parta<- 
ger  ses  vêtemens  avant  de  le  faire 
mourir.  Les  assassins  de  notre 
vicaire  eurent  pourtant  un  senti- 
ment de  respect,  lorsqu'ils  décou- 
vrirent un  cilice  de  pénitence  sur 
son   corps  ;    mais ,  leur    fureur 


DES  5^5 

impie  reprenant  son  cours ,  ils  le 
percèrent  de  leurs  baïonnettes  ;  et 
Deschamps  mourut  en  s'écriant  : 
«  Mon  Dieu  !  je*  remets  mon  âme 
entre  vos  mains  ». 

.  Le  curé  Desnos  ne  fut  point 
découvert  par  ces  féroces  explora- 
teurs ,  qui  cependant  visitaient  fort 
rigoureusement  toute  la  maison. 
C'étoit  peut-être  assez  pour  eux 
d'avoir  tué  un  prêtre  dans  cette 
nuit-là  ;  et  ils  ne  présumoient  pas 
qu'il  en  fût  un  second  caché  dans^ 
le  même  asile.  Ce  qu'il  y  eut  de 
plus  remarquable  dans  l'ineifica- 
cité  de  leurs  recherches  ultérieures, 
c'est  que,  passant  et  repassant  plu- 
sieurs fois  devant  une  armoire 
close,  dans  laquelle  étoit  un  petit 
ciboire  qui  contenoit  des  hosties 
consacrées ,  ils  ne  s'aperçurent 
seulement  pas  de  l'armoire,  et  ne 
demandèrent  point  qu'on  la  leur 
ouvrît.  Dieu  les  aveugla  sans  doute, 
pour  soustraire  la  sainte  Eucha- 
ristie à  leurs  profanations.  Se'  se- 
roit-îl  donc  renouvelé ,  dans  cette 
occasion,  le  miracle  qui  se  fit 
quand  saint  Tharsicius ,  ayant  sur 
lui  cet  auguste  sacrement,  et 
rencontrant  des  païens  qui  lui 
demandèrent  ce  qu'il  portoit  , 
n'ayant  pas  voulu  s'expliquer, 
périt  sous  leurs  coups? Lorsqu'ils 
le  dépouillèrent,  la  sainte  Eucha- 
ristie disparut  à  leurf  yeux,  et  ne 
put  être  profanée  :  miracle  dont 
l'Eglise  fait  honneur -à  llnterces- 
sion  de  saint  Tharsicius,  et  dont 
la  répétition,  en  1797,  ne  con- 


5^4  I>£S 

tribue  peut-être  |MI9  moins  à  la 
gloire  du  Martyr  Deschamps  :  Et 
revalvto  ejus  earpore,  fOcriUgi 
diseussares  fUhU  sacramento- 
rutn  Christi  invenerunt.  (Beda  : 
MoTtyraiog.  ;  et  Mattyrologn 
Rom.  addietn  i5 atigtisti).  {F. 

P.  DBKAIi.) 

D£SGHAMPS-D£-P&AYI£K 
(Màvuce),  prêtre  et  ancien  tré« 
sorier  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Bourbon-rArchambault,  conserva 
sa  Foi  intacte  y  lors  du  schisme 
constitutionnel  de  1791.  Il  s'étoit 
retiré  à  Meillet,  son  pays  natal, 
compris  alors  dans  le  département 
deVAUier,  Le  serment  de  <séerl^ 
égalité,  prescrit  à  la  iin  de  1792 9 
parmi  les  massacres  du  10  août 
et  du  a  septembre  de  cette  année , 
lui  parut  un  moyen  plausible  d'é- 
chapper à  la  persécution  ;  et  il  le 
prêta.  Cet  acte  de  condescendance 
ne  pouYoit  le  sauver  5  parce  qu'en- 
suite on  auroit  voulu  qu'il  aposta- 
siât  d'une  manière  formelle.  Il  fut 
jeté  dans  les  prisons  de  Moulins  » 
et  traîné  vers  Rochefort,  pour  en 
être  déporté  au-delà  des  mers  {F, 
Rochefoat).  Les  traitemens  qu'on 
faisoit  éprouver  aux  prêtres  9  dans 
le  trajet  5  leur  étoient  bien  pé- 
nibles. Celui-ci  tohiba  malade  si 
grièvement  en  route  9  qu'on  fut 
obligé  de  le  laisser  dans  les  prisons. 
d'Angoulême.  Déjà  il  avoit  ré- 
tracté son  serment  de  iiéerté-- 
égaiité  {F.  ci-après  FomiLiNB, 
Lazariste).  Il  mourut  en  digne 
confesseur  de  Jésus  -  Christ ,  le 
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11  décembre  1793,  à  l'âge  de 
5o  ans  (F.  ci-devant, pag.  37 5) > 
et  il  fut  enterré  à  Angoulême. 
{F.  £.  G.  M.  Dbsghamps,  et  J. 

DiSISSABIw) 

D£SCHAMPS  aîné  (  Pibbrb- 
MAaTiH-Nicoi.As)9  prêtre  9  et  reli- 
gieux Capucin  du.  couvent  de 
Dieppe  9  dans  le  diocèse  de  Rouen  y 
et  connu  sous  le  nom  de  Pire  An* 
tanin,  étoit  né  à  Rouen.  Il  mon- 
tra 5  de  la  manière  la  plus  formelle  9 
son  éloignement  du  schisme  de 
1791 ,  et  consacra  son  ministère 
aux  fidèles  restés  fermes  dans  la 
Foi.  Son  zèle  pour  la  religion  ne 
se  ralentit  point  au  milieu  des 
dangers  toujours  croissans  en 
179a  et  1793^  et  il  fut  arrêté. 
Jeté  dans  les  prisons  de  Rouen  y 
il  y  resta  jusqu'au  commencement 
de  179^9  où  les  persécuteurs  en- 
Toyèrent  quantité  de  prêtres  à 
Rochefort ,  afin  qu'ib  en  fussent 
déportés  au-delà  des  mers.  Le  P. 
Antonin  fut  aussi  traîné  en  cette 
ville  y  et  on  l'y  fit  embarquer  sur 
le  navire  Us^  Deux  Associée  (  F. 
Roghiiort).  C'étoit  là  qu'il  alloit 
subir,  pour  sa  Foi,  le  supplice 
par  lequel  devoit  se  consommer 
son  martyre.  Il  mourut  dans  la 
nuit  du  7  au  8  août  1794  9  à  l'âge 
de  4^  dns ,  et  fut  enterré  dans  l'île 
à'Aix.  (  F.  L.  DiFONs ,  et  £.  G. 
M.  DEscHÀMrs.) 

D£$CHAMPS  jeune  (Emma- 
WBL-GviLLAiTMB-  MiGBBL  ) ,  frère 
du  précédent  9  né  dans  la  même 
ville,  et,  comme  lui  9  prêtreei  reli- 
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gieux  da  même  ordre  9  sous  le  nom 
de  Père  MarceiHn,  appartenoit 
AU  monastère  du  Havre-de-Grfice. 
II  montra  la  même  fermeté  dans 
sa  Foi,  lors  du  schisme  constitu- 
tionnel de  1791 ,  et  le  même  xèle 
pour  r£glise  catholique^  dans  les 
années  suÎTantes.  Arrêté  en  17939 
il  fut  envoyé  9  dès  les  premiers 
mois  de  17949  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers  (  Vf 
Rogbbfoit).  On  f  embarqua  sur  le 
navire  4e$Deux  A9$oeU$.  Il  mou- 
rut au  milieu  de  cette  déportation  9 
deux  mois  après  son  frère  9  c'est-à- 
dire  le  9  octobre  1794*  Son  âge 
étoit  aloDB  de  4^  ^^s;  et  il  fut 
enterré  dans  Tile  Madame.  (  V. 
P.  M.  N.  Dbschahps  9  et  M.  Dbs- 

CHAMPS-DB-PlÀVISl.  ) 

DESCHAMPS  {N...)j  curé  de 
Thianges  9  diocèse  de  Nevers  9 
avoit  été  expulsé  de  sa  oure  par  les 
autorités  profanes  9  attendu  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  compromettre 
sa  Foi  en  prêtant  le  serment  de  la 
eanuUulian  civUe  du  clergé. 
Son  âge  de  68  ans  le  dispensa  de 
la  déportation  prescrite  aux  non- 
assermentés  par  la  loi  du  a6  août 
1 79a  ;  mais  les  sexagénaires  et  les 
infirmes,  à  qui  cette  loi  accordoit 
une  telle  dispense  9  étoient  cou'^ 
danmés  par  elle  à  la  réclusion, 
«ous  la  surveillance  des  mêmes 
autorités  civiles*  Le  curé  Des- 
champs subissoit  à  Nevers  cette 
peine  9  que  chaque  jour  de  nou- 
velles vexations  venoient  aggra- 
ver (^.  Nevbrs).  Elle  le  fut  bien 
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davantage  par  la  plus  révoltante 
violation  de  la  même  loi  9  lorsque  9 
en    février   1794  9    pour  se  dé- 
barrasser des  prêtres  infirmes  ou 
sexagénaires  qu'on  tenoit  en  réclu- 
sion 9  on  les  fit  partir  brusquement 
pour  Nantes  9  où  déjà  tant  d'autres 
venoient  d'être  submergés  (  V. 
Naittes).  Les  maux  de  tout  genre 
que  le  vieillard  Deschamps9  ainsi 
que  ses  soixante  compagnons  de 
voyage  9  eut  à  soufii'ir  dans  la 
route  9  et  ensuite  dans  la  galiote 
du  port  de  Nantes  9  où  ils  furent 
comme  ensevelis  9  étoient  pour 
eux  un  cruel  martyre.  Quarante- 
quatre  y  avoiei^t  déjà  succombé  eu 
peu  de  temps  9  lorsque  la  politique 
des  tyrans  exigea  qu'ils  fissent 
passer  à  Brest  ceux  des  prêtres  qui 
n'avoient  pas  encore  expiré.  Une 
insalubre  gabarre  à  sel  9  où  le  curé 
Deschamps  se  trouva  placé  9  dans 
cette  nouvelle  navigation,  mit  fin 
à  son  existence  9  à  la  fin  d'avril 
1794.  On  ne  pourra  pas  rendre  à 
sa  cendre  les  honneurs  que  les 
premiers    chrétiens    décemoient 
avec  tant  d'empressement  à  celles 
de  leurs  Martyrs  :  son  corps  fut 
jeté  à  la  mer,  {F.  CVST0DS9  cha- 
noine 9  et  DUCAOT9  de  fiazoches.) 
DESESSARD  (jBAK-BAPnsTB)9 
prêtre  9  curé  de  €hevaI-Rigou , 
dont  il  étoit  natif9  dans  le  diocèse 
.de  Clermont-Ferrand,  fut  un  des 
exemples  de  la  manière  dont  la 
grâce  relève  ceux  qui  sont  tombés 
dans  les  temps  de  persécution. 
Etant  déjà  d'un  âge  fort  avancé 
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lorsqu^on  exigea  de  lui  le  sen&ent 
de  la  constitution  civiie  du 
elergi,  sons  peine  d*êtreexpubé 
de  sa  cure  ^  à  laquelle  il  étoit  at- 
taché par  sa  naissance  comme 
par  sa  charge,  il  le  prêta;  et  le 
même  attachement  l'entraîna  dans 
la  suite  à  faire  encore  le  serment 
de  Uberté-- égalité 9  prescrit  à  la 
fin  de  1792.  Cependant  Deses- 
sard,  conseryant  au  fond  de  son 
cœur  la  Foi  de  Jésus-Christ,  et 
le  zèle  du  sacerdoce ,  ne  pouyoit 
que  s'attirer  toute  la  haine  de  ceux 
qui  Youloient,  en  1795,  achever 
de  détruire  la  religion.  Il  fut  ar- 
rêté par  leurs  agens,  et  jeté  dans 
les  prisons  de  Moulins.  Les  auto- 
rités qui  tjrannisoient  le  départe- 
ment de  V Ailier ,  où  il  avoit  été 
surpris ,  le  dévouèrent  à  la  dépor- 
tation maritime  qui  se  préparoit  ù 
Rochefort ,  pour  les  prêtres  non- 
assermentés.  Associé  à  leur  sup- 
plice, il  fut  envoyé  avec  eux  en 
cette  ville ,  pour  j  être  embarqué 
{V.  Roghefo&t).  On  le  fit  monter 
le  navire  (es  Deux  Associés.  A  la 
vue  de  tant  de  ministres  fidèles 
qui  étoient  tourmentés  comme 
lui,  pour  n'avoir  prêté  aucun  ser- 
ment, il  sentit  vivement  ses  fautes, 
et  rétracta  authentiquement  les 
deux  qu'il  avoit  faits.  Redevenu 
digne  confesseur  de  Jésus-Christ , 
et  sacrifié  en  haine  de  la  religion , 
il  mourut  le  27  juillet  1794  9  et 
fut  enterré  dans  l'île  à'Aix.  (Fé 
M.  Dbschamps-db-Pbaviea,  et 
J^  Pescaediits.) 
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DESGARDINS  (Joseph)  ,  frère 
convers  et  chirurgien  de  l'abbaye 
de  Sept- Fonds ,  réforme  de  l'ordre 
de  Citeaux ,  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun ,  où  il  portoit  le  nom  de  Frèro 
Eiie,  avoit  toutes  les  vertus  d'un 
bon  religieux.  Après  la  suppres- 
sion de  son  couvent,  cédant  au 
désir  qu'on  avoit  de  le  conserver 
dans    cette    contrée    qui  faîsoit 
alors  partie  du  département  de 
VAiiier,  il  ne  retourna  pas  en 
son  pays  natal ,  qui  étoit  Hénin- 
Liétard ,  dans  le  diocèse  d'Arras. 
Son  éloignement  du  schbme  de 
1791,  et  son  attachement  invin- 
cible   à  la    religion  catholique, 
étoient  connus.  Les  persécuteurs 
le  firent  arrêter  en    179^;   et, 
après  l'avoir  tenu  quelque  temps 
dans  leur  prison  de  Moulins,  ils 
l'envoyèrent  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  sur  des  plages  loin- 
taines et  sauvages  (  V,  Roghbfobt). 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  les 
Detix  Associés,  où  il  se  rendit 
fort  utile  aux  malades.  Lui-même 
succomba  sous  les  mêmes  maux, 
le  6  juillet  1794;  et  il  fut  enterré 
dans  l'île  dAix.  Un  compagnon 
de  sa  déportation  parle  de  lui  en 
ces  termes  :  a  Le  frère  Elle  étoit 
un  religieux  fervent  et  plein  de 
vertus  :  la  douceur  et  la  bonté  de 
son  caractère  soutenoient  sa  cha- 
rité pour  les  malades.  Il  fut  aussi 
un  admirable  modèle  de  patience , 
et  sut'  s'attirer  l'amitié  de  tous  les 
déportés  de  son  bord  »•  Dans  ub 
autre  récit  de  la  même  d.éporta- 
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tion,  on  lit  :  «  Le  Frère  Elie, 
après  avoir  obtenu  de  son  supérieur 
(  V.  P.  J.  Charlbs)  la  permission 
de  se  consacrer  au  service  des  ma- 
lades ,  disoit  :  Je  me  dévoue  à  cet 
honorable  ministère.  Je  sais  que 
ma  santé  ne  résistera  pas  aux 
peines  et  aux  fatig^ues  qu^il  va  me 
causer;  mais  je  sacrifie  volontiers 
mes  jours  pour  sauver  ceux  de  mes 
frères  ;  et  je  mourrai  content ,  si 
je  puis  racheter  leur  vie  par  ma 
mort  ».  (F.  J.  B.  Desbssard^  et 
Desgrahges, 

DES  GRANGBS  (JosIbpb),  prê- 
tre, {y,  J*»  DrsouER.) 

DESGRANGES  (Ckavbb- 
FftAHçois),  ex-Jésuite,  {y.  C.  F: 
Gagnibres.) 

DESGRANGES  (iV...),  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  des  Minimes, 
^ans  leur  maison  de  Mâcon,  étant 
né  dans  cette  ville,  y  demeura 
'après  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  Son  caractère  sacer- 
dotal et  rattachement  qu'il  con- 
servoit  notoirement  aux  principes 
de  la  religion,  le  rendirent  im- 
portun aux  impies.  Ils  le  firent 
emprisonner  en  1793  ;  et,  peu  de 
temps  après ,  ils  l'envoyèrent  k 
Rochefort ,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  [V,  Rochefort). 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  U 
H^ashingian  9  et  mourut  dans  le 
supplice  de  cette  déportation , 
commandée  par  la  haine  de  la 
Foi.  Sa  mort  arriva  en  octobre 
1794*  Il  avoit  alors  44  ans;  et  il 
fut  enterré  dans  Pile  Madame. 

2. 
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(F.  DBSGARbiffs,  et  N.  L.  6ès- 
pr£s.) 

DESGRÈS  (Jean),  habitant  de 
la  paroisse  de  Limerzel ,  près  Ré- 
don  ,  dans  le  diocèse  de  Tannes  ^ 
J  âvoit  été  choisi  pour  secrétaire- 
greffier  d'une  administration  ou 
d'un  tribunal  ;  emploi  quUl  ne  put 
remplir  qu'en  compromettant  sa 
Foi  par  la  prestation  d'un  serment 
illicite ,  sans  lequel  on  ne  pouvoir 
l'exercer.  Il  le  prêta,  sans  en  con- 
naître tous  les  pièges  ;  mais  il 
trouva  l'expiation  de  cette  faute 
dans  la  courageuse  hospitalité  qu'il 
donna  à  un  prêtre  catholique  voué 
à  la  mort,  ce  qui  étoit  une  bien  ef- 
fective rétractation ,  et  plus  encore 
dans  le  baptême  de  sang  que  lui 
valut  cette  action  généreuse.  Elle 
avoit  été  découv-erte  par  les  agen» 
de  la  persécution;  et  Desgrès  fut 
traîné  dans  les  prisons  de  Vanuesy 
Le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  MorMhan,  qui  siégeoit 
en  cette  ville,  l'ayant  fait  com- 
paroître  devant  lui,  le  ai  nivôse 
an  II  (lo  janvier  1794),  le  con* 
damna  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  receleur  de  prêtres  réfractaires  » . 
{F.  J-  Alix.) 

I^S^^HÉRIS  (  Jbar  ),  prêtre. 
(F.  J.  Gilbert.) 

DES^  JARDINS  (Lovis-M  abib), 
chanoine.  (F;  L.  M.  Cotthan.) 

DESLANDES  (  Jacques  ^  Jo- 
•EPB  LB  Jabbibibr),  curé  dans>  le 
diocèse  de  Coutances,  étoit  venu 
chefcher  un-  asile  à  Paris,  après 
avoirété  expubé  de  sa  paroisse  |)ar 
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les  autorités  réToIationnaires , 
pour  n'atoir  pa&  toulu  compro-* 
mettre  sa  Foi  en  prêtant  le  ser- 
ment de  la  eorutùtawn  dviie 
du  eUrgé.  La  persécution,  qui 
neperdoitpointdoTue  ce  ministre 
fidèle ,  ne  Touloit  pas  loi  fidre  grâce 
quand  elle  auroit  acquis  y  par  le 
terrible  éTénement  du  lO  août 
179a  9  tout  pouToir  sur  les 
prêtres  non-assermentés*  Le  curé 
Deslandes  fut  saisi  ;  le  comité  de 
la  section  derant  lequel  on  le  con- 
duisit 9  et  auquel  il  refusa  de  nou- 
yeau  le  même  serment  9  l'empri- 
sonna dans  réglise  des  Camus; 
et  9  comme  tous  les  autres  con- 
fesseurs de  Jésus  -  Christ  qui  j 
étoient  captifs  au  a  septembre  {f^. 
DviÀv),  il  fut  massacré  pour  la 
même  cause.  {V.  SirTEinaB.) 
DESLONGRAIS,  prêtre.  (V. 

DoTBmTBK.  ) 

DESMAEAIS  (AvGiuQvs),  re- 
ligieuse du  cèuyent  des  Filles  de 
Saint^Thomas,  à  Paris  9  étoit  déjà 
arancée  en  âge,  quand  die  fut  mise 
hors  de  son  cloître  par  les  réformes 
anti-catholiquei  de  1791.  Restée 
dans  cette  Tille,  où  elle  étoit  née 
en  1735,  et  s'étant  retirée  dans  un 
modeste  domicile  avec  une  de  ses 
compagnes  (  F.  A.  G.  AvBBB*r)| 
elle  continuoit  à  seryir  Dieu  arec 
la  ferveur  du  cloître.  Sa  Foi  pa- 
roissoit  plus  rire,  plus  héroïque, 
à  mesure  que  la  persécution  crois- 
soit  en  fureur.  EUe  fut  arrêtée  ainsi 
que  sa  compagne  ;  et  toutes  deux , 
après  quelques  mois  passés  dans 
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les  prisons,  furent  appeUes  au  tri- 
bunal révohuiamhaire»  le  sa  flo- 
réal an  II  (11  mai  1794)*  Ayec 
elles  se  trouToient  un  prêtre  qui 
aToit  été  Ticaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Paul ,  à  Paris  (  V.  A.  L. 
Dbsmoitceaijx)  ,  et  trois  autres 
femmes.  La  même  sentence  les 
enyoya  ensemble  à  l'cchafaud ,  les 
disant  «  conyaineus  d'être  auteurs 
ou  complices  des  conspirations  qui 
ayoient  existé  depuis  le  comment 
«ement  de  la  réyolution ,  de  la 
part  des  ennemis  du  peuple  et  de 
la  liberté  ,  lesquelles  tendoient  à 
allumer  le  feu  de  la  guerre  ciyile, 
à/!snaliier les  citoyefis ,  et  anéan- 
tir le  nouTcau  gouyemement  ». 
La  sœur  Desmarais  aroit  69  ans , 
lorsqu'elle  périt,  le  même  jour, 
sous  ce  prétexte  ridicule ,  ayec  les 
cinq  autres  yictimes. 

DESMAEÉT  (Jvuc),  yeuye. 
(r.  !•  RVTILI.T.) 

DESMARÉT  (Pkiuiib-Eijc£- 
vib)  ,  demoiselle.  {F,  P.  E.  Lb- 

GOANT.) 

DESMAZES  (Ahtoihe)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Yabres,  et  yicairq 
à  Sorgues,  près  Milhau,  y  étoit 
resté  pour  les  besoins  des  fidèles, 
après  la  loi  de  déportation ,  à  la-» 
quelle  il  étoit  sujet,  comme 
ayant  refusé  de  faire  le  serment 
schismatique  de  1791.  Il  continua 
d'y  exercer  son  zèle  avec  firuit  pen- 
dant le  cours  de  1795;  mais  les 
agens  de  la  persécution  le  décou- 
yrilrent  vers  l'automne.  Il  fut  saisi 
et  amené  dans  les  prisons  de  Ro- 
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deZ)  chef-lieu  du  département  de 
VAveyratif  dans  lequel  la  géo-< 
.  graphie  révolutionnaire  de  1 790 
avoit  compris  Sorgues  et  Milhau. 
Le  tribunal  criminel  de  ce  dé- 
partement ^  siégeant  à  Rodez  y  fit 
eomparoître  devant  lui  ce  zélé  vi- 
caire pour  le  condamner  >  le  a 8  fri- 
maire an  II  (18  décembre  1793); 
et  il  le  fut,  à  la  peine  de  mortf 
comme  «prêtre  réfractaire»)  arec 
le  vénérable  curé  de  Saint-0ilaire 
{F.  P.  Dviiând).  Il  le  précéda 
sur  Téchafaud;  et  ^  curé  auroit 
pu  lui  dire  ce  qu^en  Perse,  Tan 
543,  le  Martyr  Narsès  avoit  dit  au 
jeune , Joseph ,  son  disciple ,  im- 
molé avant  lui  :  «r  Que  vous  êtes 
heureux  d*entrer  avant  moi  plein 
d'allégresse  dans  le  royaume  cé- 
leste !  »  OteéeiUums  quonùm 
nunc  icUâ  froHte  cœiesiisregni 
angustam  portant  intrasti  I 
(Asseman  :  Acta  Mart.  Orient.^ 
,parsl«,  pag.  99.) 

D£$A1AZI£&£S  (PiLAcn  Li- 
GE&,  veuve],  dont  le  mari,  Fran>- 
çois-Xavier ,  avoit  été  avocat  très- 
distingué  au  conseil  d'Artois, 
l'étoit  beaucoup  elle-même  par  sa 
piété.  Chargée  d'une  nombreuse 
famille^  elle  l'avoit  élevée  dans 
la  crainte  et  l'amour  de  Dieu,  sui- 
vant les  préceptes  et  les  conseils 
de  l'évangile.  Modèle  des  mères, 
comme  des  femmes  chrétiennes, 
et  parvenue  à  l'âge  de  52  ans, 
elle  fut  constamment  dans  toute  sa 
conduite  un  exemple  d'éi4ifioation. 
Sans  porteir  aucun  préjudice  aux 
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intérêts  de  ses  enfans ,  elle  con- 
courut, par  quelques  secours,  à 
la  bonne  œuvre  de  la  veuve  Ba- 
taille, en  faveur  des  prêtres  eatho* 
liques,  persécutés,  proscrits,  et 
dépouillés  de  tout,  depuis  179a 
{y,  M.  J.  D.  Ba-taulb).  Son  nom 
se  trouva  sur  le  registre  des  con- 
tribuables, loï*8qu'il  fut  découvert, 
sous  le  prooonsulat  de  J**  Lebon , 
à  Arras  [V,  Aaiis);  et  ce  pro- 
consul la  fit  envoyer  à  la  mort  pfir 
son  tribunal  rèvolv^Umnairc,  le 
aSgerminfilan  II  (14  avril  1794)» 
avec  la  v*  Bataille  et  les  dix*  huit 
autres  prétendus  complices  d'une 
bonne  œuvre ,  inspirée  par  la  Foi 
et  commandée  par  la  charité.  (^. 
L.  F.  J.  Delàbate,  et  J.  Doudak.) 
DESM  AZURES  (Gaspabd),  né 
à  Caen,  curé  de  Gouantré,  dans 
le  diocèse  de  Chartres,  mérita 
d'être  persécuté,  puisqu'il  avoit 
•  rejeté  les  principes  schismatiques 
de   la   constitution  eivUe  du 
clergé»  Cependant  il  put  se  sous- 
traire à  la  rage  homicide  des  jper- 
sécuteurs  de  1795  et  1794*  Ayant 
trop  compté  sur  la  tolérance  éphé- 
mère du  gouvernement,  en  1797, 
il  se  remit  à  exercei*  son  ministère 
avec  une  sainte  liberté.  Par  là  il 
tomba  sous-  les  coups  de  la  fatcile 
loi  du  19  fructidor  (5  septembre 
1797),  qu'a  voit  produite  la  catas- 
trophe politique  de  la  veille  {V. 
GiTuns).  On  se  saisit  de  sa  per- 
sonne ;  et  il  fut  conduit  à  Roche- 
fort  pour  être  déporté.  Embarqué 
sur  la  frégate  ia  Charente,  te 

3?- 
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id  mars  17989  et  ensuite  sur  la  la  liberté  ^  tendantes  à  allumer  le 

frégate  (a  Décade,  le  a 5  ayril  feu  de  la  guerre  cirile,  à  fana-- 

sulTanty  il  arriva  dans  la  rade  de  titer  les  citoyens,  et  anéantir  le 

Cajenne  Ters  le  milieu  de  juin,  noureau    gouvernement   ».    On 

Apeinej  étoit-il  débarqué 9  qu*on  Tezécuta  peu  d'heures  après  la 

l'envoya  habiter  la  contrée  pesti-  sentence ,  à  l'âge  de  3^  ans. 
lentielle  de  Konanama,  où  il  fut        DESOLMES  (  jEAN-MAmc-Jo- 

à  la  vérité  reçu  dans  l'habitation  sbph),  prêtre  du  diocèse  de  Yî- 

d'un  colon  nommé  Pintre;  mais  viers^  vicaire  en  la  paroisse  de 

la  peste  ne  l'en  épargna  pas  da-  Saint  -  Montant ,  près  du  bourg 

vantage.  Il  y  succomba,  et  mourut  Saint- Andéol,  est  mal  à  propos 

le  a  5  septembre  17989  à  l'âge  de  dans  les  listes  de   Prudhomme, 

5ians.  {V.  A.  Dehoihvulb^  et  F.  comme  condamné  à  la  peine  de 

Desphiss.)  mort  par  le  tribunal  criminel  du 

DESMONCEAVX    (Ahtoike-  département  de  VJrdèche,  en 

Louis  )  9  prêtre  du  diocèse  de  Char^  qualité  de  «  prêtre  réfractaire  »  9 

tresjuéàNogent-le-Rotroujmaîs  le  27  germinal  an  II  (16  avril 

attaché  à  celui  de  Paris  9  comme  1794  )•    H   le   fut  à  la  dépor- 

vicaire,  dans  la  paroisse  de  Saintx  tation  ;   car  nous  le  retrouvons 

Paul  de  cette  ville  9  en  fut  écarté  sur  les  registres  de  l'hôpital  de 

à  cause  de  son  refus  du  serment  Saint-André  de  Bordeaux,  comme 

schismatique.  Il  vint  prendre  un  y  ayant  été  apporté  malade  du 

domicile  dans  l'obscure  rue  du  fort  du  Ha 9  et  y  étant  mort. 

Paon  9  où  il  crut  qu'il  ne  lui  seroit  toujours  captif  de  Jésus-Christ 9  le 

pas  nécessaire  de  sortir  de  France  19  janvier  1 795 ,  à  l'âge  de  48  ans. 

pour  échapper  à  la  persécution.  Le  nombre  des  victimes  de  l'im- 

Mais  elle  l'atteignit,  et  il  fut  em-  piété  9  pendant  notre  persécution, 

prisonné.  Le  tribunal  révolution^  est  déjà  bien  assez  nombreux  pour 

f  u&ire  le  fit  comparoître  devant  que  nous  consentions  à  croire  qu'il 

lui  avec  les  deux  religieuses,  A.  y  eut  deux  prêtres,  de  noms  abso- 

C*  Kxvuj,  et  A.  Pbsmàeais  (  V.  lument  semblables  ,  sacrifiés  en 

ces  noms),  le  aa  floréal  an  II  haine  de  la  religion ,  l'un  périssant 

(  11  mai  1 794).  Il  y  fut  condamné  sur  l'échafaud  de  Privas,  et  l'autre 

•comme  elles  à  la  peine  de  mort,  mourant  prisonnier  pour  sa  Foi, 

sous  le  ridicule  prétexte  qu'il  étpit  à  Bordeaux.  Nous  observons  seu- 

aussi  «  convaincu  d'être  auteur  lement  que ,  sur  le  registre  mor- 

ou  complice  des  conspirations  qui  tuaire  de  cette  dernière  ville  ,  J. 

avoient  existé  depuis  le  commen-  M.  J'^  Desolmes  est  dit  natif  de  la 

cernent  de  la  révolution ,  de  la  paroisse  de  Sillac ,  qui  est  à  une 

part  des  e^emis  du' peuple  et  de  lieue  de  Tournon ,  et  qu'il  avoii 
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été  enroyé  au  fortda  Ba  {F.  Bot;- 
beaux) 9  pour  en  être  déporté  à 
la  Guiane»  comme  «  prêtre  ré* 
fraetaire  ».  (^.  P.  Depav,  et  L. 
F«  DfJBOis^) 

DESPAILLIÈRES  (  Nkîolab- 
Fbàhçois-Paiil),  TÎcaire-général. 

(V.  N.  F.  O.  PULUSEES.) 

DESPAftTZ  (VicroE),  simple 
«enuisier  qui ,  né  à  Cirray,  en 
Touraîne^  et  ayant  pour  œla  le 
Bom  de  TeurangeaUf  dans  la  y iUe 
de  Bordeaux  où  il  exerçoit  son 
métier,  montroit  un  grand  zèle 
pour  la  religion  qu'il  Toy^oit  si 
fort  persécutée,  lile  se  l)«Fnant  pas 
à  la  pratiquer  atee  une  Foi  yiye , 
il  se  chai^oit  encore  de  distribuer 
des  imprimés,  par  lesquels  des 
écrîyains  zélés  pour  elle  excitoient 
les  Français  à  ne  pas  abandonner 
la  croyance  et  le  culte  de  leurs 
pères^  Il  fut  arrêté  pour  ces  mo-* 
tifs  ;  et  la  commission  miiitaire 
de  Bordeaux  ,  devant  laquelle  il 
comparut  le  a4  germinal  an  II 
(  i3  avril  1794)  9  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  fanar- 
tique  et  colporteur  d'écrits  contre- 
révolutionnaires  » .  La  sentence 
«^exécuta  le  même  jour. 

DESPLANTÈS(2V....),  curé 
de  Lechaux ,  dans  le  diocèse 
d'Annecy ,  s'enfuit  en  Piémont 
lorsqu'après  la  conquête  de  la 
Savoie ,  des  proconsuls  voulurent 
y  faire  prêter  aux  prêtres  un  ser- 
ment illicite  (J^.  Savoie).  II  revint 
dans  sa  paroisse  en  1796,  quand, 
sur  la  foi  de  l'hypocrite  gouvèr- 
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mement  des  Thermidoriens  ^  on 
croyoit  la  persécution  finie  depuis 
le  9  thermidor  (37  juillet  1794)* 
Mais  la  crise  politique  du  18  fruc- 
tidor an  V  (4  septembre  1797)» 
l'ayant  ranimée ,  le  curé  ■  Des- 
plantes fut  arrêté  pour  être  déporté 
à  la  Guiane.  Il  attendoit,  dans  les 
prisons  de  Chambéry ,  le  moment 
d'être  envoyé  à  Bochefort ,  afin  d'y 
être  embarqué,  lorsqu'il  tomba 
dangereusement  malade  ;  et  il 
mourut  captif  de  Jésus  -  Christ , 
dans  le  courant  de  1798.  De  l'avis 
des  vicaires-généraux  du  diocèse 
d'Annecy ,  administrateurs  pen- 
dant la  vacance  du  siège  épiscopal, 
«le  curé  Desplantes  n'a  pas  moins 
de  titres  à  la  gloire  du  martyre 
que  ceux  qui  sont  morts  pour  la 
Foi ,  sous  le  fer  dû  la  guillotine» . 
Ce  jugement  est  consigné  dans 
leurs  Etrennes  Religieuses  aux 
fidèles  du  diocèse  de  Genève, 
pour  Vannée  1800^  pag.  65. 
(  F,  ci-devant,  pag.  275.  ) 

DESPOMEBAY  (iV...),  prêtre 
attaché  au  service  d'une  paroisse 
de  Paris ,  avoit  refusé  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 
clergé.  Forcé  par  cela  même  de 
s'éloigner  de  son  église,  il  n'en 
continuait  pas  moins  à  pratiquer 
ses  devoirs  sacerdotaux,  et  à  rendre 
aux  catholiques  tous  les  services 
de  son  ministère.  Signalé  comme 
réfractaire  et  fanatique ,  il  fut 
arrêté  à  la  suite  de  la  funeste 
journée  du  10  août  1792.  Après 
l'avoir  fait  passer  quelques  joiprs 
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dans  la  prison  provisoire  de  rhôtel  ^oùit  1794;  et  l*ile  d*Aiir'eBX  le 

de  la  Mairie,  on  le  conduisit  à  lieu  de  sa  sépulture.   (  V,  Dxs-* 

celle  de  r^6é<ïye  {F.  Sbpteiibbe).  ceangks.  Minime^  et  A.  DtniE.) 

Il  fut  écroué  le  1*'  septembre  ;  DESPRÉS  (Gabiibl),  que 

et  il  trouTa  une  grande  consola-  quelques  listes  imprimées  diseât 

tîon  dans  la  société  des  autres  vicaire-général  de  Paris ,  et  dont 

prêtres   qui   étoient  destinés  au:  cependant  on  ne  Toit  point  le  nom 

même  sort.  Animé  d'une  sainte  sur  la  liste  des  ricaires-^néraux 

émulation  9  il  se  disposa  comme  de  ce  diocèse  9  dans  la  France 

euxaumari7re(f^.M.  L.  RoTBa).  ^  EcelésiaatiqUie  de  1789  9  est  du 

L'abbé  Despomeray  fut  massacré  nombre  des  confesseurs  de  la  Foi 

dans    la   soirée    du   lendemain 9  qui    périrent  aux   Carmes,    le 

3  septembre.  a  septembre   1792.  Nous  avons 

DESP&ÉS  (Fbabçois-Glavbb),  des  raisons  pour  croire  qu'il  est 

Ticaire-général.  (  V.  F.  C.  Faibb).  ce  Després-là  même  qui,  dans  le 

DESPRÈS  (Nicolas  «  Louis)  9  diocèse  de  Neyers,  étoit  Ticaire- 

curé  de  Soupin-et- Verrières  9  dans  général  9  second   archidiacre  9  -  et 

le  diocèse  de  Châlons-sur-Marne  9  promoteur.  U  ayoit  été  saisi  à 

étoit  resté  dans  le  département  de  Paris  comme  prêtre  insermenté  « 

la  Marne,  malgré  la  haine  que  en  même  temps  que  le  yénérable 

lea  persécuteurs  portoient  à  son  HéBBBT((^.  oenom)9rundes  pre- 

ministère.  Il  en  attira  les  traits  miers  jours  qui  suirirent  la  fatale 

sur  sa  personne  9  puisqu'il  fut  ar-  journée  du  10  août.  Le  comité  ci- 

rêté  en  1793;  et  ce  né  put  être  vil,  devant  lequel  on  rayoitamené, 

que  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  aban-  ne  parvint  point  à  lui  arracher  le 

donner  sa  croyance  et  renoncer  à  coupable  serment  de  la  eonstitu-* 

son  sacerdoce.  Le  tribunal  cri-  pion  civile  du  ctergé  ;  et  ce  fut 

minel    du    département    de    la  parce  qu'on  ne  put  le  faire  varier 

Marne,  devant  lequel  il  compa*  dans  sa  Foi 9  qu'ensuite  on  l'en* 

rut  le  ai  floréal  an  II  (  10  mai  ferma  dans  l'église  des  Carmes, 

1794)»  1«  condamna  de  suite  à  où,  réuni   avec  trois  prélats  et 

être  déporté  à  la  Guiane  9  comme  *  une    multitude    d'autres   prêtres 

«  prêtre  réfractaire  ».   On  le  fit  non   moins  intrépides  dans  leur 

partir  pour  Rochefort9  où  il  de-*  croyance  (f^.  Dulau),  il  fut  mas« 

voit  être  compris  dans  la  déporta-  sacré  comme  eux  9  pour  la  même 

tion  des  prêtres  insermentés.   Il  cause.  (  FI  SBrreMBBE.) 

fut  embarqué  sur  le   navire  ie  DESPRÈS  (  Fbahçois  )  9  né  en 

Washington,  et  ne  tarda  pas  A  17539  à  Marsiliy,  dans  le  diocèse 

succomber  sous  les 'maux  qu'on  y  de  Rourges  9  étoit  chanoine  de  la 

enduroit.   Sa  mort  arriva  le  17  collégiale  de  Dun-le-Roi.  Gatho*» 
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licpienieiit  opposé  aux  erreurs  de 
Ja  cMsUttUion  tivitedu  cUrgé^ 
il  s'attira  la  haine  des  noTateurs  ; 
et  les  persécuteurs  athéistes   de 

1795  et  1794  ne  Tauroient  pas 
épar^é  davantage  >  s*il  ne  se  fût 
dérobé  à  leurs  fureurs.  La  feinte 
modération  du  gouTemement,  en 

1796  et  1797»  le  séduisit.  Il  se 
montra  de  nouveau  prêtre  télé 
pour  la  Foi,  dans  Bourgeé.  S'étant, 
pour  ainsi  dire  9  livré,  par  là  aux 
persécuteurs  qu'alloit  mettre  en 
QSuvre  la  loi  de  déportation  pro- 
duite par  la  crise  politique  du  18 
fructidor  (4  septembre  -1797)9  il 
fut  saisi  peu  de  temps  après  9  pour 
être  déporté  à  la  Guiane  (  F» 
GvfÀHB).  On  le  fit  bientôt  partir 
pour  Rochefort,  où  il  fut  embar-r 
que)  le  i3  mars  17989  sur  la 
frégate  ia  Charente;  puis^  le 
a5  avril)  sur  la  ïrégàieia  Décade  , 
qui  le  jeta  dans  le  port  de  Gayenne 
yers  le  milieu  de  juin.  Il  se  vit 
aussitôt  relégué  dans  le  désert  de 
Sjnnamari,  où  il  trouTa  un  asile 
chez  le  colon  Duchéne.  Les  fléaux 
homicides  dont  le  climat  abonde  9 
vinrent  Vy  accabler;  et  il  mourut 
le  a  octobre  17989  à  l'âge  de  4^ 
ans.  (  F«  G.  DESMAs&iJaEs ,  et  F. 

DOAZAV.  ) 

DESRIT  -  DU  -  T£IL  (Jeah-^ 
Baptiste)  9  curé  de  Maieyrat)  pa<- 
roisse  du  diocèse  de  Limoges  9  sur 
lequel  il  étoit  né  9  en  1750  9  dans 
celle  d'Auxer^  9  fut  «  un  homme 
Tertueux  et  un  très-bon  pasteur  » . 
Il  craignit  moins  d'être  enlevé  à 
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ses  ouailles  chéries  que  de  les  éga- 
rer en  adhérant  au  schisme  cons- 
titutionnel; et  il  refusa  le  ser- 
ment de  la  eanttittUion  eivUe  du 
çtergé.  En  vain  les  autorités  du 
département  de  \si. Creuse,  dans 
lequel  se  trouvoit  comprise  sa  pa- 
roisse 9  Ten  expulsèrent;,  vaine- 
ment les  lois  vinrent  ensuite  le 
nienacer  des  plus  grandes  peines  9 
s'il  ne  sortoit  pas  de  France  :  il 
se  tint  toujours  rapprodié  de 
ses  paroissiens.  Mais 9^  à  la  fin, 
il  leur  fut  totalement  enlevé  en 
1 795  ;  et  9  après  quelques  mois  de 
réclusion  9  il  se  vit  traîné  9  vers  le 
commencement  de  1794»  ^  ^o* 
chefbrt9  pour  être  déporté  sur 
des  rives  sauvages  (f^.RocHEFOUT). 
Embarqué  sur  le  navire  4es  Deux 
Associés,  il  7  souffrit  beaucoup  9 
et  succomba  sous  le  poids  de  ses 
maux 9  le  a 5  juillet  17949  ^  l'ûge 
de  64  ans.  Son  corps  lut  enterré 
dans  l'île  d'Aix.  {V.  P.  DBFBa9  et 
J.  Delâbatb.) 

DES  ROLANDS  (Jean  -  Jag. 
QCBs)  9  chanoine.  (  V.  J.  J^^  Ràt- 

BAVD.) 

DETIRE  (Avtoivb)  9  prêtre ,  et 
chanoine  du  second  ordre  de  l'é- 
glise collégiale  de  yézelaj9  dans 
le  diocèse  d'Autun9  resta  à  Véze^ 
lay  9  où  il  étoit  né.  La  pei^cution 
que  lui  firent  essuyer  les  autorités 
du.  département  à»  VYannes 
dans  lequel  cette  villç  étoit  com- 
prise 9  prouve  assez  que  cet  ec- 
clésiastique ne  pou  voit  être  déta- 
ché de  la  Foi  catholique.  Il  fut 
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arrijMé^  jeté  d*abord  dans  les  pri- 
sons de  Sens  y  et  ensuite  euro  jé  à 
Rochefoit,  pour  subir  la  peine 
de  la  déportation  maritime ,  ima- 
ginée contre  les  prêtres  non^-as* 
sermentés  (F.  &ocBBroaT)i  On 
l 'embarqua^  ayec  un  grand  nombre 
d*entre euz^  sur lenavire ie^ l^o- 
êhingtan;ei  il  périt  dans  ce  genre 
de  supplice  9  en  octobre  17949 
ajant  alors  Sa  ans.  Ses  ossemens 
reposent  dans  Tîle  Madame.  >(  F. 
M.  L.  DisFiBS)  et  C.  Didblot.) 

DE  TOUCHES  (N...)s  prêtre 
du  diocèse  du  Puj^  en  .Velaj, 
exerçant  le  saint  ministère  à  Is- 
-sengeaux  9  n'ayant  pas  touIu 
foire  le  serment  schismatique,  et 
se  trouvant  par  la  persécution 
obligé  de  sortir  de  France ,  lors 
de  la  loi  de  déportation,  youlut  y 
rester  pour  les  besoins  spirituels 
des  catholiques.  Il  fut  interrompu 
dans  les  travaux  de  son  sële  par 
les  persécuteurs  9  qui .  parvinrent 
à  le  saisir  vers  la  fin  de  1793.  Ils 
le  livrèrent  au  tribunal  du  dépar- 
tement de  la  Hautt^Laire,  sié- 
geant dans  la  ville  du  Puy  (F. 
J.  B.  Abbilloh);  et  oe  tribu- 
nal, au  commencement  de  1794» 
le  condamna  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  > .  Il 
fut  immolé  dans  les  vingt-^uatre 
heures.  Son  pieux  et  savant  évêque, 
.alors  réfugié  à  Saint-Maurice  ,  en 
Valais,  feu  M.  J.  de  Gallafd  de 
Terraube,  nliésitoit  point  à  le 
regarder  comme  Martyr,  en  fai- 
sant part  de  sa  mort  aux  prêtres 


DEY 

de  son  diocèse  qui  étoient  comme 
lui  dans  l'exil.  On  peut  en  voir  la 
preuve  à  Tarticle  Châbbieb. 

DE    TURMÉNIES    (Pikbbb- 
Jacqvbs),  prêtre.  (F.  P.  J^»  Ttia- 

MBNIBS.  ) 

DE  VÉRINS  (Jacques)  9  curé. 
(  r.  Ji*  Vbbiiib.  ) 
DEVÈZE  (Jeâk-Josbph),  prêtre. 

(F.  J.  JfcLADBVèsE.) 

DEYMOND  (Loms),  citoyen 
de  Nîsmes,  avoit  signé  la  célèbre 
profession  de  Foi  contenue  dans 
la  requête  des  Nismois,  du  ao  avril, 
et  leur  déclaration  du  1*'  juin  sui- 
vant (  Vé  NiSMBs).  Le  dimanche 
i5  du  même  mois,  veille  du  jour 
fixé,  par  les  protestans,  pour  en 
tirer  vengeance,  lorsque  Dey- 
mond  revenoit  de  la  campagne , 
à  neuf  heures  du  soir,  il  fut  arrêté 
dans  une  rue ,  par  un  groupe  de 
gens  armés  qui  l'assaillirent  et  le 
désarmèrent.  Comme  il  s'en-r 
fuyoit ,  on. lui  donna  un  coup  de 
balonnettedansles  reins,  un  coup 
de  sabre  sur  la  tête;  et,  en  lui  tirant 
plusieurs  coups  de  fusil,  on  lui 
cassa  le  bras  à  quatre  endroits 
différens.  Il  fut'  laissé  pour  mort 
sur  la  place.  Cependant,  quelques 
instans  après,  il  se  traîna  chealui 
avec  la  plus  grande  peine.  Mais  on 
apprit  qu'ily.étoit  encore  vivant; 
et,  le  mardi  i5,  vers  les  quatre 
heures  du  soir,  des  religionnaires 
vinrent  Ten  enlever,  et  l'empor- 
tèrent à  TEsplanade ,  où ,  après  Ty 
avoir  promené  dans  cet  état  dou- 
loureux, pour  amuser  leurs  paiv- 
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tisaâs  9  on  lui  coupa  les  poignets  en  cris  de  fureur  qui  Teffrayèrent 

et  les  pieds  à  coups  de  sabre.  Ce  à  tel  points  que^  pensant  qu'on 

ne  fût  que  lorsqu'on  l*ent  ainsi  alloit  le  tuer,  il  s'enfuit  dans  la 

mutilé  y  qu'on  lui  donna  la  mort,  sacristie.   Remis  un   peu   de  sa 

(F.  AvzÉBT,  et  Dumas.)  frayeur,  il  revint  avec  l'intention 

D'HAUZENNE  (Joseph) ,  eba-  de  paroitre  céder,  sans  manquer 

noine.  (f^.  J*>  Hauzevve.)  néanmoins   à   la  Foi;  et  après 

DIDELOT  (Nicolas-Antoine)  ,  avoir  dit  qu'il  vouloit  lui  deûieurer 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Diez ,  fidèle ,  il  ajouta  :  «  Je  jure  de 
né  dans  la  ville  de  Bruyères,  en  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la 
Lorraine ,  l'an  1 763 ,  étoit  en  1 79 1  constitution  décrétée  par  l' Assem-^ 
troisième  vicaire  de  la  paroisse  de  blée  Nationale ,  et  sanctionnée  par 
Remiremont.  Sa  Foi,  sa  piété,  le  roi».  Les  officiers  municipaux 
qui  vont  lui  faire  tenir  la  conduite  et  les  autres  révolutionnaires  pré- 
la  plus  bérolque  dans  la  persécu-  sens  crurent  qu'il  avoit  complète- 
tion,  seront  d'autant  plus  méri-  ment  satisfait  à  la  loi,  et  que  cela 
toires,  que  son  père  à  qui  il  de-  suffîsoit.  Le  peuple  en  resta  per- 
voit  l'éducation  de  ses  premières  snadé  ;  et  les  fidèles  qui  connois- 
années ,  étoit  un  bomme  fort  peu  soient  la  vertu  de  cet  ecclésiastique, 
religieux.  Ce  fut  le  Ciel  qui  se  en  étoient  profondément  scanda- 
chargea  de  le  former  aux  vertus  lises.  Il  avoit  donc  manqué  le  but 
chrétiennes  ;  et  sa  vocation  à  l'état  qu'il  s'étoit  proposé  par  son  strata^ 
ecclésiastique  ne  pouvoit  être  ve-  gème  :  des  remords  très-vifs  assail- 
nue  que  du  Ciel.  Quand  là  muni-  lirent  sa  conscience;  et,  impatient 
cipalité  de  Remiremont  se  présenta  de  réparer  le  scandale  qu'il  avoit 
dan  s  l'église  paroissiale ,  lé  diman-  donné,  précisément  en  voulant  l 'é- 
ehe  23  janvier  1 791 ,  pour  deman-  viter,  il  monta  en  chaire  le  diman- 
der  au  vicaire  Nicolas- Antoine  Di-  cbe  suivant,  36  janvier,  et  déclara 
delot ,  ainsi  qu'à  ses  deux  collègues  qu'il  n'avoit  point  eu  l'intention  de 
et  à  son  curé ,  le  serment  de  la  faire  le  serment  dans  le  sens  qu'on 
eonstiputian  civile  du  otergé,  l'entendoit,  et  que  sa  conscience 
le  €uré  et  les  deux  autres  vicaires  ne  le  lui  permettroit  jamais,  parce 
le  refusèrent,  sans  que  les  révo-  que  ce  serment  étoit  eh  opposition 
lutionnaires  qui  étoient  présens  avec  la  Foi.  Il  requit  ensuite  tes 
en  manifestassent  trop  de  colère ,  officiers  municipaux  de  venir  dans 
espérant  que  Didelot,  qui  étoit  le  l'église,  le  dimanche 6 février,  re- 
plus jeune ,  ne  résisteroit  pas  à  cetoir  sa  déclaration  :  ils  s'y  ren- 
leurs  désirs.  Mais,  dès  son  début,  direftt ,  et  Didelot  dit  en  leur  pré- 
ii  leur  parut  vouloir  imiter  son  sence  qu'il  avoit  juré  la  constitu- 
leuré  ;  et  tout  à  eoup  ils  éclatèrent  tion  9  quant  aux  effets  civils  seule* 
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ment,  mais  qu*ll  adhéroit  solen*  encore  un  petit  ciboire  qui  conte- 
nellement  à   VExforition   des  noit  des  hosties  consacrées.  Les 
principes^  publiée  par  les  éyêques  municipaux  de  Remiremont ,  à  qui 
de  r  Assemblée  Nationale.  Dès  lors  les  gens  de  leur  police  les  apporté- 
en  butte  à  la  persécution»  Didelot  rent,  alloient  s'en  servir  pour  ca- 
ne pouToit  plus,  sans  courir  évi-  cheter  des  lettres,  lorsqu'un  catho- 
demment  le  risque  de  perdre  la  vie,  lique  pieusement  industrieux  se  G  t 
se  soustraire  à  la  loi  de  déporta-  céder  le  ciboire  arec  les  bosties, 
tion ,  rendue  le  36  août  1 792.  Vou-  moyennant  un  présent  du  goût  des 
lant  néanmoins  rester  dans  la  pa-  profanateurs.   Elles  furent   ainsi 
roisse  pour  les  besoins  des  catholi-  soustraites  à  des  profanations  ubé- 
ques ,  il  obtint  un  asile  secret  dans  rieures.  Le  4  juin ,  des  gendarmes 
la  maison  d'une  chanoinesse  du  venant  mettre  les  fers  aux  mains 
chapitre  de  Remiremont,  quîétoit  de  Didelot,  ainsi  que  de  son  con- 
absente;  et  il  s'y  retira  avec  un  frère,  etenchaîner  en  même  temps 
curé  sexagénaire  (f^.  Rivât).  Ils  y  les  deux  femmes,  conduisirent 
étoient  gardés,  plutôt  que  servis,  sur  une  méchante  charrette  ces 
pardeuxpieusesfillesde  la  dômes-  quatre  victimes  àMirecourt,  où 
ticité  de  cette  chanoinesse  (  f^.  A.  siégeoit  le  tribtinal  criminel  du 
F.  Petit- JiAir,  et  J.  M.  Dvavpr).  département  des  Foêgeê,  Dès  le  6, 
Là,  pendant  la  nuit,  des  fidèles  de  les  juges,  couverts  de  bonnets 
l'un  et  l'autre  sexe  venoient  par-  rouges,  firent  comparoître  devant 
ticiper  aux  sacremens  de  l'Eglise  ;  eux  ces  quatre  personnes.  Didelot, 
et  la  prudence  fut  si  bien  observée ,  qui  fut  amené  le  premier ,  leur  dit 
qu'ils  purent  encore  y  faire  leur  avec  une  fermeté  vraiment  sacer- 
communion  pascale  en  1 794*  Mais  dotale,  que,  dans  les  actes  qu'on  lui 
une  mère  de  famille,  qui  s'y  rendoit  reprochoit ,  il  n Woit  fait  que  son 
depuis  dix-huit  à  vingt  mois,  se  devoir;  qu'il  n'eu  de  voit  compte 
laissa  surprendre  son  secret  par  qu'àDieuseul;etqu'ilétoit  prêtre 
l'hypocrisie  d'un  indigne  fils ,  très-  catholique-romain.  La  procédure 
ardent  pour  les  impiétés  révolu-  dura  trois  jours  :  Didelot  et  ses 
tionnaires.  La  retraite  de  Dide»  compagnons  les  employèrent  à  se 
lot  étant  dénoncée  par  ce  jeune  préparer  à  la  mort.  11  s'occupa 
homme ,  on  vint  y  arrêter  notre  même  encore  des  fidèles  qui  lui 
vicaire  avec  son  confrère  et  les  avoient  donné  la  direction  de  leur 
deux  servantes,  le  3  juin  1794;  conscience.  Le  10  au  matin,  on 
jst  tous  quatre  furent  jetés  en  d'hor  •  vint  l'avertir  que  ce  jour-là  il  se- 
ribles  cachots.  La  maison  fut  vi-  roit  jugé  avec  les  trois  autres  per- 
sitée  rigoureusement  :  on  y  prit  sonnes.  Ne  doutant  pas  qu'il  ne 
non  jBculeinent  des  calices ,  mais,  fût  condamné  à  la  peine  de  mort» 


DIS  DID                  5B7 

il  en  tressaillit  d'allégresse,  et  alla  prières  des  i^ntsans  ;  vtpeès  quoi 
bien  yite  porter  cette  nouvelle  aux  Didelot  écrivit  aux  fidèles  de  Ae- 
trois  autres  j  non  moins  bien  dis-*  miremont  une  lettre  datée  exprès- 
posés  à  mourir  pour  J.-G.  Yers  sèment  du  jour  de  sa  mort,  et 
trois  heures  de  l'après-midi  y  un  dans  laquelle  il  leur  disoit:  «Nous 
des  juges  se  présenta  pour  lire  attendions  le  moment  de  notre 
la  sentence  par  laquelle  ils  étoient  sentence  avec  une  grande  tran- 
condamnés  tous  les  quatre  au  der-  quillité  ;  et  j'ose  dire  nième  avec 
nier  supplice,  comme  (cconvain-  des  sentîmens  intérieurs  de  joie, 
eus  d'avoir  caché  des  ornemens  Qu'ilestgrandlemoment  oùnous 
d'église  9  des  vases  sacrés  9  des  avons  le  bonheur  de  verser  notre 
cierges,deshostieset  autres  signes  sang  pour  avoir  rendu  témoi- 
de  superstition;  d'avoir  été  por-  gnage  à  la  vérité  de  la  religion  ! 
teurs  de  plusieurs  imprimés  pro-  Avant  de  terminer  cette  vie  de 
près  à  répandre  le  poison  du /ima-  misères,  nous  vous  faisons  nos 
tisme  ;  d'avoir  (Didelot  et  Rivât)'  derniers  adieux.  Goûtez  notre  bon- 
exercé  clandestinement  les  fonc-  beur ,  et  soyez  persuadés  que  9  si 
tions  de  prêtre  pendant  les  années  j'ai  quelque  accès  auprès  de  mon 
1 793  et  1 794  ;  de  n'avoir  cessé  de  Bien ,  comme  j'en  ai  la  juste  con- 
tromper  un  grand  nombre  d'es-  fiance,  vous  n'y  serez  pas  ou- 
prits  foibles ,  en  leur  inspirant  des  bliés... .  Nous  pardonnons  du  plus 
principes  de  contre-révolution,  au  profond  de  nos  coeurs  aux  per* 
nom  d'une  religion  dont  ils  fai*  sonnes  qui  nous  ont  livrés.  Notre 
soient  l'instrument  de  leurs  pro-  sacrifice  ne  sera  pas  bien  gêné- 
jets  criminels;  de  n'avoir  cessé  reux;  car  nous  n'avons  pas  res- 
non  plus  d'être  revêtusdu  costume  senti  la  moindre  répugnance  de 
de  prêtre  ».  Les  deux  servantes  la  nature  ».  Il  écrivit  aussi  à  sa 
furent  condamnées  particulière-  famille  une  lettre  d'adieux  qui  res* 
ment,  comme  «  receleuses  de  prê-  piroit  le  même  désir  de  se  réunir 
très  réiractaires  ».  Cette  sentence  à  J.-G.  Vers  six  heures  du  soir^ 
est  du  aa  prairial  an  II  (10  juin  l'exécuteur  vint  couper  les  cheveux 
1794).  Quand  la  lecture  en  fut  aux  quatre  victimes;  elles  furent 
achevée,  les  quatre  vWimes  di-  conduites  à  l'échafaud,  les  mains 
rent  :  «  Nous  mourons  tous  inno-  liées  par  derrière,  et  le  cou  dé- 
cens, et  avec  la  plus  grande  joie:  couvert.  Leur  physionomie  étoit 
c'est  pour  Dieu  que  nous  sacri-  calme;  et  les  regards  baissés,  ils 
fions  notre  vie  ;  c'est  pour  sa  reK-  alloient  au  supplice  en  récitant  àew 
gion  sainte  que  nous  combattrons  prières  avec  une  dévotion  angé- 
jusqu'au  dernier  soupir  ».  Elles  lique.  Didelot  avoit  demandé 
se  mirent  ensuite  à  réciter  les  comme  une  faveur,  de  mourir  le 
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4eraier,  Voulant  soutenir  le  cou-  ses  soixante -dix  ans  qiil  corn-* 
rage  des  trois  autres  (F.  J.  P.  De-  mandoient  tant  de  respect  et  d'é^ 
vous).  Des  cannibales  assistèrent  garda ,  il  fut  traîné  au  trarers  de 
à  cette  quadruple  exécution ,  en  toute  la  France  jusqu'à  Roche-^ 
burant  et  criant,  à  la  cbute  de  fort ,  pour  en  être  déporté  au-delà 
chaque  tête  :  «Yiye  la  République  1  des  mers  (F.  RocnvroaT).  On 
Tire  la  CouTention  »  •  Ainsi  périt  Rembarqua  sur  le  naTire  ies  Deux 
Didelot,àrâgede5ians.  L'habit  Associée;  el  enyironné  de  tant 
ecclésiastique,  aTCC  lequel  il  a?oit  de  généreux  confesseurs  de  J.-C» 
Toulu  mourir,  fut  demandé  par  qui  ne  s'étoient  pas  même  laissés 
des  catholiques  qui  se  le  partagé-  aller  au  serment  qu'il  aToit  prêtév 
rent  comme  une  précieuse  relique,  il  touIu t  partager  toute  leur  gloire 
Ils  accoururent  même  invoquer  comme  il  partageoit  leurs  souf-» 
ces  quatre  Martyrs  à  l'endroit  du  frances,  et  rétracta  ce  serment, 
eimetière  de  Mirecourt,  où  les  Accablé  sous  le  poids  de  ses  maux, 
ayoijt  fiiit  inhumer  un  oncle  de  que  son  grand  âge  ne  pouvoit 
Didelot,  religieux  Capucin  de  cette'  soutenir,  il  mourut  le  5o  août 
Tille.  (  F.  J.  I.  Lsssus.  )  1 794»  âgé  de  70  ans  ;  son  corps  fut 
DIDELOT  (Claude),  autre-  inhumé  dans  l'île  d'^ia?.  (r.  A. 
ment  dit  le  Père  Dofnas,  prêtre  Detiiv,  et  J^  DiEv^DomiB,  ) 
religieux  de  l'ordre  des  Capucins ,  .  DIDIER  (  Jbah-Feançois)  ,  prê  * 
dans  leur  maison  de  Commercj»  tre  du  diocèse. de  Grenoble ,  cha* 
en  Lorraine,  diocèse  de  Toul,  noine  de  la  cathédrale  ou  de  la 
ne  quitta  point  cette  prorince  chapelle  Delphinale  de  Saint-An- 
après  la  suppression  des  ordres  dré  ;  et  condamné  à  Paris,  par  le 
monastiques.  Né  yers  17249  il  tribunal  rivotuUenfmùrû  à  la 
avoitdûacquériren  1791  une  Ion-  peine  de  mort,  le  ai  messidor 
gue  habitude  des  rertus  de  sa  pro-  an  II  (9  juillet  1 794)  9  J  ayoit  été 
fession.  Il  résista ,  ayec  toute  la  amené  depuis  que  ce  tribunal  se 
fermeté  d'une  Foi  inyincible ,  aux  trouyoît  seul  juge  de  tous  les  délits 
principes  du  schisme  constitu-  yrais  ou  supposés  de  contre-réyo- 
tionnel.  Mais  les^  terriUes  éyéne-  lution ,  dans  toute  l'étendue  de  la 
mens  d'août  et  de  septembre  1 79a  république.  Sa  qualité  de  prêtre ,  et 
troublèrent  la  droiture  de  son  de  prêtre  non-assermenté,  l'ayoit 
âme  ;  et  dans  sa  frayeur  il  prêta,  le  seule  fait  arrêter  dans  son  départe- 
serment, de  U6erU-égalitéypre$-  n^ent,  où  l'on  n'ayoit  pu  le  con- 
erît  en  ces  temps  affreux.  Il  n'en  fut  damner  de  ce  qu'il  n'ayoit  pas  obéi 
pas  moins,  arrêté  en  179$,  etj^eté  à  la  loi  de  déportation,  puisqu'il 
dans  une  maison  de  réclusion ,  à  ayoit  65  ans.  Pour  le  faire  périr  à 
Verdun.  Bientôt  ensuite,  malgré  Paris,  les  persécuteurs  imaginé- 


DIE  DIL                  589 

rent  de  l'impliquer  dans  une  cons-  serinent  dé  Id  constitution  dvilé 
piratîon  supposée  des  prisonniers  du  ctergé.  Il  resta  néanmoins  en 
du  Luxembourg  où  il  étoit  en-  France 9  et  dans  la  même  province 
fermé  ;  et  il  fut  conduit  à  l'écha-  détenue   le    département  de   la 
faud  ayec  les  vénérables  FinéLON^  Meuse.  La  frayeur,  causée  par 
«t  dom  NoNAV.  (  V,  ces  noms.  )  les  événemens  de  la  fin  de  1792  9 
DIEU-DONNÉ  ( 2V...) 9  ^îcaire  l'entraîna  à  faire  le  serment  de 
&^  BrouYÎUe,  dans  le  diocèse  de  iHerté- égalité ,  prescrit  à  cette 
Toul,  avoît  obéi  à  la  loi  de  la  dé-  époque  ;  mais  il  n'en  fut  pas  mieux 
portation,  en  1792.  Il  étoit  ré*  à  l'abri  des  persécutions  toujour» 
fugiédanslesEtatsderAutricbe»  croissantes.   On  iVrêta  dans  le 
lorsqu'une  peste  mortelle  se  dé-  courant  de  1793;  et  bientôt  on  le 
clarà,  en  1799  9  P^^i™^  ^^^  soldats  fit  traîner  à  Rochefort  pour  être 
français  qui  y  prisonniers  de  cette  déporté  en  des  contrées  sauvages 
puissance,  avoient  été  relégués  en  (  V'  Kochetort  ).  Il  fut  embarqué 
Hongrie.  Sur  l'invitation  de  M<'  de  sur  le  navire  le  Washington^  où, 
La  Fare,  évêque  de  Nanci,  qui  pour  se  rendre  digne  de  ses  con* 
se  trou  voit  à  Vienne ,  en  Autriche^  frères  de  déportation ,  dont  il  par-, 
le  prêtre  Dieu-Donné,  avec  plu-  tageoit  les  souffrances,*  et  qui  n'a- 
sieurs  autres  de  la  Lorraine ,  vola  au  voient  pas  plus  à  se  reprocher  '  ce 
secours  des  pestiférés ,  et  7  périt  serment  d^égaiité^-iiéerté  que  le 
de  la  contagion  même ,  à  laquelle  précédent,  il  le  rétracta.  Les  maux 
il  auroit  voulu  faire  échapper  les  qu'il  éprouvoit  comme  eux ,  le 
prisonniers  français.  Les  théolo-  firent  succomber  à  son  tour.  li 
giens  sont  d'accord  pour  consi*  mourut  dans  la  nuit  du  28  au  29 
dérer  comme  Martyrs  les  confes-  janvier  1 796 ,  à  l'ûge  de  70  ans,  et 
seursdelaFoi,quîontpérienadmi-  fut  enterré  près  du  fort  Vaseux, 
nistrant  les  secours  de  la  religion  sur  les  rives  de  la  Charente.  {V.C 
aux  pestiférés.  Le  prêtre  Dieu-  V.  Dibeiot,  et  J.  J.  DivcAiiPSi) 
Donné  ne  fut  pas  le  seul  qui  mou-  DILLY  (Pieers)  ,  prêtre  du  dio- 
rut  de  cette  manière ,  en  remplis-  cèse  de  Vannes ,  y  exerçant  le 
sant  ce  charitable  et  généreux  mi«  saint  ministère,  vi voit  retiré  dans . 
DÎstère.  (  V.  £1'  dk  C astiixane  ,  un  petit  domaine  de  sa  propriété , 
Bmolst,  FoHTÀiifi ,  et  Fiesnes.)  à  Bubry,  près  d'Hennebon.  Quoi- 
DIEU-DONNÉ  (Joseph),  prêtre  qu'il  fût  insermenté,  il  espérôit 
et  religieux  Gordeller,  à  Etaing ,  dans  cette  retraite  éviter  les  maux 
dans  le  diocèse  de  Verdun,  né  à  dont  le  menaçoit  la  loi  du  26  août 
Brey,  dans  celui  de  Metz,  résista  179a,  par  laquelle  avoient  été 
«n  ^on  ministre  de  l'Eglise  catho-  chassés  de  France  tous  les  prêtres 
iique  à  la  proposition  de  faire  I^  qui  n'avoient  point  fait  le  serment 
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de  1791*  Il  fut  arrêlé  Ters  la  fio 
de  1793,  et  traduit  deyant  le  tri- 
buoal  crimiqeldu  département  du 
MorHhan,  siégeaDt  à  Vannes. 
Les  juges  le  condamnèrent  le  218 
nÎTOse  an  II  (  1 7  janyier)  y  àlapeîne 
de  mort  9  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et  il  la  subit  le  même  jour. 
DINGAMPS  (Jeav- Joseph), 
prêtre  et  religieux»  Hospitalier  de 
la  maison  de  Sept-Fonds,  réforme 
de  Citeaux  9  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun»  en  Bourbonnais,  né  à  Cou- 
serans ,  et  connu  sous  le  nom  de 
Père  Macaire,  resta  dans  la  con- 
trée de  Sept-Fonds,  après  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques. 
Cette  contrée  faisoit  alors  partie 
du  département  de  V Allier,  Les 
exemples  de  fidélité  à  TEglise  ca- 
tholique, que  le  Père  Macaire  y 
donna,  irritèrent  les  autorités  qui 
gouyernoientlepays.  Ce  religieux 
yénérable  fut  arrêté  par  leurs  or- 
dres, en  1793.  Comme  il  étoit 
plus  que  sexagénaire ,  elles  se  bor- 
nèrent d'abord  à  le  tenir  en  réclu- 
sion ;  mais  bientôt  elles  youlurent 
se  débarrasser  de  l'importunité  de 
ses  yertus  religieuses.  11  fut  traîné 
à  Rochefort  pour  en  être  déporté 
à  la  Guiane.  (  F.  Rochefoet). 
On  rembarqua  sur  le  nayire  leê 
Deux  Associé9.  Il  ne  tarda  guère 
à  succomber  dans  les  souffrances 
de  l'entrepont  de  ce  bâtiment  Le 
P.  Macaire  mourut  le  19  juin  1794» 
à  l'âge  de  67  ans ,  et  fut  enterré 
dans  l'île  &'Aix.  {F.  J>>  Diev- 
DoTfVJÈ,  et  J.  P.  DiyiLLE.) 
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DIVILLE  (JBAH-PiEaEE),  prêtre 
de  la  cathédrale  d^  Rouen,  où  il 
ayoit  la  charge  de  juriste,  ayant 
sa  famille  dans  cetteyille,  continua 
de  l'habiter  après  V  dispersion 
du  chapitre,  en  1791.  Mais  il 
n*en  fréquenta  plus  l'église ,  usur- 
pée suceessiyement  par  les  éyêques 
schismatiques.  Charrier  et  Gra- 
tien ,  parce  qu'il  ne  youloit  point 
se  rendre  coupable  du  serment  de 
la  catistiiution  civile  du  clergé, 
malgré  les  spécieuses  apologies 
qu'en  firent  ces  intrus,  soutenus 
d'une  réputation  ecclésiastique 
imposante.  Us  y  ajoutoient  des 
sopbismes  hardis  et  presque  me- 
naçans ,  pour  justifier  Texpubion 
du  yéritable  archevêque,  le  yéné- 
rable cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld, et  prouyer  la  légitimité  de 
leur  installation  à  sa  place  (i). 


(i)  Pour  bien  apprécier  le  mérite 
des  prêtres  de  ce  diocèse  qui  restèrent 
fidèles  à  rEglise  catholique ,  dang  ces 
circonstances,  il  faut  savoir  que  le 
premier  de  ces  intras,  dans  un  ou- 
vrage intitulé  .:  Qu^stioris  sur  les 
Affaires  présentes  de  tEgUse  de 
France ,  ai*ec  des  Héponses  propres  a 
tranquilliser  les  consciences  (Paris , 
chez  Leclére,  1791  ),  se  proposant  la 
demande  qu'on  va  lire,  y  avoit  fait 
les  réponses  suivantes  :  —  «  i9.  Un 
évéque  destitué  de  son  poste  par  le 
décret  qui  prononce  rincompatibilité 
de  sa  place  avec  la  non -prestation  du 
serment,  est-il  légitimement  desti- 
tué î-r—  Ji,  Oui  »  (  pag.  4  }  ;  et  la  con»- 
clusion  étoit  (pag.  7  )  :  «  Si  donc  un 
^âque,  et  j'en  dis  autant  d'an  curé> 
■'obstine  à  rester  dans  son  poste,  if 
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Le  prêtre  Diyille^  néanmoins, 
constamment  fidèle  à  l'Eglise  ca* 
tholique,  fut  arrêté  en  1793  par 
les  administrateurs  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure,  et 
bientôt  enroyé  par  eux  à  Roche- 
fiort,  pour  être  déporté  au-delà 
âes  mers  {F.  RocâBPoaT).  On 
l'embarqua  sur  le  narire  ies Deux 
Jnodéê.  Son  martyre  fut  long  : 
il  n'expira  que  le  7  septembre 
1  ^94^  à  l'âge  de  58  ans  ;  et  son 
corps  fut  inhumé  dans  l'île  Mor» 
dame,  (  F.  J.  J.  Dingamps  j  et  P. 
F.  DoBé.  ) 

DOAZAN  (François),  prêtre 
du  diocèse  de  Poitiers,  né  à  Poi* 
tiers  même,  en  1^44 9  ^^^^^  ^^^ 
de  Landron,  dans  le  même  dio- 
cèse. Il  put ,  quoique  non-asser- 
menté ,  se  soustraire  aux  recher- 
ches des  terribles  agens  de  la  ré- 

résiflte  à  la  loi  constitationnelle  de 
l'Etat;  il  Yiole  par  cela  même  la  loi  de 
l'Eglise;  et  dès  lors  il  devient  cou- 
pable devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  indigne  de  son  ministère, 
responsable  des  suites  funestes  de  sa 
résistance ,  et  déchu  de  tous  Im  avan- 
tages du  titre  qu'il  réclame On 

pourroit  lui  faire  son  procès  »  et  le 
poursuivre  comme  perturbateur  du 
repos  public  ».  —  Quant  au  second 
intrus  qui  sortoit  de  la  congrégation 
de  Saint-Lazare,  et  avoit  été  supé- 
rieur du  séminaire  de  Chartres,  il 
avoit  coutume  de  dire  ayec  une  feinte 
admiration  en  parlant  de  la  coiutUw 
tion  çûfUe  du  clergé  :  «  Elle  est  si 
belle,  que  nous  n'en  étions  pas  dignes^ 
ni  assez  par&its  pour  la  recevoir  »  ;  il 
fit  pour  s#  défense,  1*.  Exposition  de 
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yolution ,  qui  firent  périr  tant  de 
prêtres  de  sa  province  en  1793 
^t  >794*  Il  y  reparut  avec  quel- 
que confiance  pour  exercer  son 
ministère  en  1796;  mais  la  fer- 
meté de  ses  principes,  et  la  per- 
sévérance de  son  zèle,  faisoient 
désirer  aux  ennemis  de  la  religion 
une  occasion  pour  se  débarrasser 
de  lui.  Elle  se  présenta  dans  l'exé- 
cution de  la  loi  du  19  fructidor  (5 
septembre  1797).  lis  l'arrêtèrent, 
et  le  firent  conduire  à  Rochefort 
pour  en  être  déporté  sur  des  plages 
lointaines  (F.  Guiàhb).  Embarqué 
sur  la  frégate  ia  Charente^  le  la 
mars  1 79B ,  puis  sur  la  frégate  la 
Ûéeade^  le  a  5  avril,  il  arriva  dans  le 
port  de  Gayenne  vers  le  milieu  de 
juin.  De  là,  il  fut  presque  aussitôt 
relégué  dans  le  désert  brûlant  de 
SynnamarL  Un  colon  lui  fit  trou-» 

Il  ^n^— — — — M^M.— — ^— ^1— ■— a— ^M^MMi 

mes  sentiment  sur  les  tœrités  aux- 
quelles on  prétend  que  la  constitution 
civile  du  clergé  donne  atteinte ,  et  Ile- 
cueU  (Tautorùés  et  de  réflexions  qui 
la  favorisent;  a».  Lettre  pastorale; 
3®.  Contraste  de  la  Béformation  d^An- 
gleterre  par  Henri  yill^  et  de  la 
Réformation  gallicane  par  V  Assemblée 
Nationale  :  ouvrages  solidement  réfu> 
tés  par  M.  Laurent,  curé  de  Frétigny, 
au  diocèse  de  Chartres  ,  et  par  M. 
François,  de  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare  ,  massacré  au  séminaire  de 
Saint  ^Firmin,  le  a  septembre  179a. 
On  peut  voir  aux  pages  58,  76 ,  78  de 
la  préface  des  Mémoires  cités  ci-de- 
vant, tom.  I«',  pag.  i5,  ce  qui  en  a  été 
déposé  à  Rome  en  1794»  P<^r  le  supé- 
rieur-général de  la  congrégation  de 
Saint-Lazare,  M.  Gajla-de-La-Grarde. 
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ver  un  asile ,  où  il  pouYoit  échap-  DOET  (  Mabgveaite),  demoi- 

per  du  moins  à  quelques  uns  des  selle.  (F,  M**  Boiaou.) 
maux  innombrables  de  cette  terre  DOGUEREAU  (Pibebe- 
déroranle  ;  mais  il  n'y  pouToit  Raoul),  curé  de  la  Tille  de 
éyiter  également  tous  les  autres.  Saint -Aignan,  dans  le  diocèse 
Une  fièvre  putride  9  effet  du  clî-  de  Bdurges ,  étoit  encore  près 
mat^TÎntrassaiHir;  etilen  mou-  de  ses  paroissiens  après  la  loi 
rut  le  14  férrier  17999  à  Tâge  de  de  dépoitation,  rendue  contre 
55ans.  (^.  F.  DespbisS)  et  J.  00-  les  prêtres  insermentés.  Quand 
BiYAi.  )  Tarmée  cathoiiqiie  et  royaie  de 
DOB  Y  (PiEBBE-  Fbançois)»  la  Vendée  s'avança  sur  le  Mans  9 
prêtre  du  diocèse  de  Cambrai,  vers  la  fin  de  1795,  et  qu'elle 
chanoine  de  la  collégiale  de  Wa-  y  éprouva  une  cruelle  déroute 
lincouft,  près  Cambrai,  avoit  {F,  Vendée),  ce  triomphe 
mérité  par  l'opposition  de  sa  Foi  à  des  soldats  de  la  révolution  en- 
la  canstituHon  civile  du  ctergé,  hardit  au  dernier  point  leur  rage 
d'être  compris  dans  le  nombre  des  et  celle  de  leurs  chefs.  Dans  les 
insermentés,  que  la  loi  du  a6  août  recherches  actives  qu'ils  firent  de 
1 79a  chassa  de  France.  Il  en  sor-*  toutes  parts ,  ils  atteignirent  le 
tit  ;  mais ,  après  que  Roberspierre  curé  Doguereau,  et  le  traînèrent 
eutété  renversé,  le  chanoine  Doby  à  Angers  pour  être  jugé  par  la 
trompé  par  l'opinion  que  répao-  commission  mUitaire  qu'ils  ve- 
doient  les  Thermidoriens,  en  noient  d'y  établir.  Ce  curé,  com- 
imputant  à  lui  seul  les  crimes  dont  paroissant  devant  elle,  le  11  ni- 
eux-mêmes  étoient  aujssi  cou-  vose  an  II  (3 1  décembre  1795), 
pables ,  crut  la  persécution  finie ,  fut  accablé  de  l'accusation  vague 
et  se  mit  en  route  pour  revenir  que,  dans  sa  fureur,  elle  portoit 
dans  sa  patrie.  Il  fut  arrêté  en  contre  toutes  ses  victimes  :  elle 
Belgique,  près  de  nos  firontières,  le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
et  livré  de  suite  à  une  commission  en  le  qualifiant  de  «brigand  de 
militaire  y  établie  à  Bruxelles,  la  Vendée  ».(f^.  F.L.  Chevaueb, 
Cette  commission  le  condamna  et  P.  Hebmenot.) 
sans  délai  à  la  peine  de  mort,  DOMINIQUE  {Le  Frhre)  y 
comme  «  émigré  -  rentré  »;  et.  Chartreux.  {V,  L.  P.  J.  B.  Vi- 
le lendemain,  on  le  fusilla.   La  vien.) 

sentence  fut  rendue  le  27  plu-  DOMINIQUE  {Sasur  de  S.)  9 

i                   viose  an  III  (  i5  février  1796),  religieuse.  (T.  J*  L*Babb£z.) 

^                   c'est-à-dire  plus  de  six  mois  et  DONADIEU  (iV...)*  l'un  des 

demi  après  le  fameux  neufther-»  trois  prêtres  séculiers  qui  diri- 

midar.  geoient  le  petit  séminaire  de  Mar« 
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seille  (i)  9  ay oit  depuis  enTiron 
trente  an^ ,  consacré  les  efforts  de 
son  zèle  à  cette  Tiile  qu'il  édifioit 
par  ses  vertus,  en  même  temps 
qu'il  y  ramenoit  les  âmes  à  Dieu , 
soit  en  chaire,  soit  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence.  Lès  persécutions 
qui  s'excitèrent  contre  lui,  dès 
^79?  '  parce  qu'il  prémunissoit 
les  lévites  du  Seigneur  contre  les 
pièges  du  serment  de  la  cansli^ 
ttUion  dvUe  du  clergé,  déjà 
décrétée,  et  parce  que  lui-môme 
donnoit  l'exemple  de  le  refuser,  le 
décidèrent  à  passer  en  Italie.  Il  se 
rendit  à  Rome;  et  le  cardinal,  yi- 
caire  du  Pape ,  le  chargea  de  la  di- 
rection spirituelle  des  religieuses 
françaises  qui  déjà  s'étoient  réfu- 
giées dans  cette  capitale  du  monde 
chrétien.  Il  y  exerça  son  ministère 
avec  beaucoup  d'édification  et  de 
fruit  jusqu'au  printemps  de  1797, 
où  il  crut  que  la  Providence  le  rap- 
peloit  dans  sa  patrie.  Depuis  que 
Roberspierre  avoit  été  renversé, 
le  27  juillet  1794,  l'opinion  s'é- 
toit  introduite  à  Rome  comme 
ailleurs ,  que  la  persécution  avoit 
cessé  en  France  :  Donadieu  qui, 
soit  à  cause  de  son  grand  âge,  soit 
à  raison  d'une  congrégation  du 
ScLcré'Camr-de'Jéms,  formée  à 
Marseille ,  et  dont  il  fut  Tun  des 


(i)  Il  s*étoit  appelé  le  Bon  Pasteur^ 
jusqu'à  répoque  où ,  consacrant  la  nou- 
velle église ,  l'immortel  évéque  de  Bel- 
zunce  la  dédia  au  Sacré- Cœw^de-Jéaus 
pour  obtempérer  aux  vceus  d^  quelques 
personnes  pendant  la  peste  de  i  ^ao. 

a. 
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chefs,  étoit  appelé  le  Père  Do- 
nadieuy  se  refusa  d'autant  moins 
à  une  illusion  si  consolante,  que 
des  personnes  pieuses  de  cette 
ville,  séduites  aussi  par  la  même 
erreur,  lui  écri voient  pour  l'en- 
gager à  y  revenir.  Beaucoup  de 
prêtres  d'Aix  et  de  Marseille,  éga- 
lement réfugiés  à  Rome,  rece- 
vant de  semblables  invitations,  et 
ressentant  la  même  ardeur  pour  le 
salut  des  âmes,  résolurent  d'ac- 
compagner ce  vertueux  ecclésias- 
tique. Cependant  le  Pape  Pie  VI, 
informé  de  leur  pi^ojet,  ne  par- 
tageoit  pas  entièrement  la  con- 
fiance de  ces  nouveaux  mission- 
naires. Sa  Saintet'è  adressa  pater- 
nellement aux  évêques  de  ses  Etats 
une  circulaire  par  laquelle ,  en 
donnant  des  éloges  au  zèle  dea 
prêtres  exilés  qui  vouloient  ren- 
trer en  France,  elle  les  exhortoit  à 
ne  pas  le  leur  permettre  légère- 
ment, et  mettoit  90US  leurs  yeux 
les  dangers  auxquels  ils  alioient 
s'exposer  pour  un  travail  peut- 
être  encore  trop  incertain.  Le 
P.  Donadieu  et  ses  compagnons 
n'en  étoient  point  déconcertés; 
et  quand  le  Pape  les  vit  bien  dé- 
terminés à  sacrifier  leur  vie  au 
salut  des  âmes  et  au  rétablisse- 
mpent  de  la  religion,  il  souscrivit 
à  leur  courageux  dessein,  et 
leur  accorda  la  consolation  d'une 
audience  particulière  pour  rece- 
voir avant  leur  départ  sa  bé- 
nédiction pontificale.  Ce  fut  un 
spectacle  fort  touchant  que  cette 

38 
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généreuse  cohorte  de  confesseurs 
de  la  Foi,  aux  pieds  du  Saint- 
Père,  ayant  à  leur  tête  le  yéné- 
rable  Donadieu  qui  lui  exprimoit 
leurs  Tœux  avec  leurs  sentimens; 
et  Pie  Yly  plein  d'une  affectueuse 
sensibilité,  leur  témoignant  ses 
inquiétudes  sur  leur  sort ,  les  en- 
gageant à  revenir  près  de  lui  au 
moindre  péril.  Ils  partirent  :  le 
P.  Donadieu  étoit  dépositaire  de 
grâces  particulières  du  Souverain 
Pontife,  pour  ceux  qui  releveroient 
les  signes  de  la  rédemption  que  les^ 
impies  avoient  abattus  partout  en 
France.  Arrivé  à  Marseille ,  il  s'y 
livra  aux  fonctions  de  son  minis- 
tère avec  toute  l'activité  de  la  jeu- 
nesse ,  faisant  ici  des  catéchis- 
mes, ailleurs  des  instructions  plus 
relevées,  adminbtrant  les  sacre- 
mens ,  et  ranimant  partout  la  fer- 
veur de  la  piété.  La  persécution 
jeta  tout  à  coup  son  masque  hy- 
pocrite dans  la  crise  politique  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797)  9 
et  surprit  le  P.  Donadieu  publi- 
quement engagé  dans  ces  saints 
exercices.  Il  fut  arrêté  avec  plu- 
sieurs des  prêtres  qui  étoient  re- 
venus de  Rome  avec  lui.  Après 
l'avoir  laissé  quelques  jours  dans 
la  prison  d'un  iuruiu  central 
de  police,  on  l'enferma  dans  le 
fort  SaùU'^ean^  où  il  se  trouva 
avec  neuf  d'entre  eux  et  beau- 
coup de.kics,  emprisonnés  aussi 
pour  la  cause  de  la  religion.  Les 
beaux  jours  de  la  primitive  Eglise 
avoieat  refleuri  dakis  Marseille.  Il 
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s'y  étoit  formé  une  société  de  de- 
moiselles, aussi  recommandables 
par  leur  naissance  que  par  leur 
piété,  sous  le  nom  de  Fi4ie$  de  ia 
Croix.  Leurprincipale  occupation 
étoit  de  porter  dans  les  hôpitaux, 
et  ensuite  dans  les  prisons,  sous 
l'humble  costume  de  soeurs  Hos- 
pitalières qu'elles  avoient  adopté , 
les  secours  de  la  charité  et  les  con- 
solations de  la  FoL  Gomme ,  dans 
ces  lieux  de  souffrances,  ainsi  que 
dans  les  oratoires  secrets  des  ca- 
tholiques, revivoit  avec  toute  sa 
pureté  la  ferveur  des  beaux  siècles 
duphristianisme  ;  et,  comme  d'au- 
tre part,  la  rigueur  de  la  persécu- 
tion avoit  autorisé  le  retour  à  celles- 
là  mêmes  de  leurs  saintes  pra- 
tiques dont  une  discipline  posté- 
rieure avoît  aboli  l'usage  en  des 
temps  ordinaires ,  les  fidèles  et  les 
prêtres  se  conformoient  à  ce  que 
saint  Gyprien  écrivit  aux  Thiba- 
ritains  dans  des  circonstances  sem- 
blables, et  peut-être  moins  fâ- 
cheuses. «Puisque  vous  êtes,  leur 
disoit-il,  à  la  veille  d'un  combat 
plus  terrible  que  les  précédens, 
vous  deves  vous  y  présenter 
comme  de  dignes  athlètes  de  J.-G., 
avec  une  valeur  aussi  grande  que 
votre  Foi  est  incorruptible  ;  et 
vous  savez  que  le  calice  du  sang 
de  Jésus-Ghrist  vous  donnera  la 
force  de  répandre  le  vôtre  peut 
lui  (i)».  Mais,  en  même  temps, 

•   (i)  Gravior  nuncetferociorpugna 
imminet  t  ad  quamjid»  incorruptd  et 
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Us  sayoient  que   saint   Cjprien 
avoit  recommandé  à  ceux  de  set 
prêtres    et   de   ses  diacres    qui 
étoient  libres  encore  >  de  ne  pas 
s'exposer  à  tout  perdre,  en  allant 
eux-mêmes  sans  une  extrême 
réserve  porter  la  sainte  Eucha- 
ristie aux  prisonniers  (  i)  ;  et  yoilà 
pourqiioiy  dans  Marseille ,  cette 
auguste  oommissîon  fut  confiée 
aux  pieuses  FiUeê  de  la  Croix. 
Les  catholiques  aroient  p6ur  eux 
Fexemple  de  ce  prêtre  dont  parle 
S.  Denis  d'Alexandrie  dans  son 
épître  à  Fahius  $  lorsqu^il  raconte 
avec  édification  que  S.  Sérapion 
étant  k  Tagoaie ,  et  lui  ajant 
envoyé  un  enfant  pour  le  prier  de 
lui  apporter  le  saint  Viatique  9  ce- 
lui-ci ne  pouvant  y  aller  parce 
qu*il  étoit  malade  9  confia  le  pain 
des  forts  au  jeune  Dâtessager^  en 

le  chargeant  de  le  porter  lui- 

'        ■'  -  - 

uiriuU  robustd  parare  se  debent  miH'- 
tes  Christiy  considérantes  idcirco  se 
quotidiè  calicem  sanguinis  Christi  hi- 
hère,  ut  possint  et  ipsipropter  ChrU" 
twn  sanguinem  fundere»  (  S.  Cypr. 
ad  Thibarit.  Epist.  LVI^  dans  Tédit. 
de  B«luze.  ) 

(i)  N'am  etsi  fratres  pro  dUeeùone 
sud  cupidi  sunt  ad  conuenieruhim  et 
pisitandum  eonfhssores  honos ,  quos  il- 
lustrauû  jam  ghriosis  inàus  diuina 
dignatio ,  tanen  coûté  hoc ,  et  non  glo^ 
meratim ,  nec  per  mukitudmem  sùnul 
junttam  puto  esse  faciendum ,  ne  tx 
hoc  ipso  invidia  concàetur,  et  m- 
troeundi-aditus  denegetur,  et  dàm  insa- 
tiabiles  totum  volumus ,  totum  perda- 
mus,  (  S.  Cypr.  ad  JPreshyieros  et 
Diaconos,  Epist.  IV^  édit.  de  Baluze.) 
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même  au  vénérable  ermite  (1). 
Néanmoins  quelques  consciences 
méticuleuses  de  Marseille  9  conce- 
vant des  scrupules  sur  cette  pra«> 
tique  dans  laquelle  on  croyoit  voir 
quelque  chose    d^  téméraire  et 
d'indiscret,  le  Pape  Pie  VI  fbt con- 
sulté ;  mais,  trop  édifié dece qu'elle 
étoit  remise  en  usage  alors  par 
l'entremise  des  ferventes  viergef» 
de  la  Cririx,  il  l'autorisa  formel- 
lement en  faisant  l'éloge ,  et  de  la 
candeur  de  leurs  vertus  9  et  de  la 
vivacité  de  leur  Foi  9  les  comparant 
à  sainte  Claire  d'Assise  9  qui  9  pour 
soustraire  l'auguste  Sacrement  aux 
infidèles  par  lesquels  sa  religieuse 
clôture  alloit  être  envahie  ^  le  prit 
elle-même,  et  s'en  fit  une  dé- 
fense miraculeuse  contre  leur  au- 
dacieuse entreprise.  Le  père  Do- 
nadieu9  qui  Idur  avoit  fait  con- 
noître  que  le  secours  dotit  il  avoit 
le  plus  urgent  besoin  étoit  celui 
du  pain  des  Anges  9  leur  écrivoit  : 
«Tires  au  «ort  pour  savoir  qui 
de  vous  me  l'apportera  ;  mais  au- 
paravant 9  implorez  les  lumières 
de  l'Esprit  Saint» .  Elles  obéirent  ; 
le  choix  tomba  sur  M"*  Camille 
de  Glandevès  9  qui  9  avant  de  rem- 
plir ce  ministère  des  diacres  de  la 
primitive  Eglise,  secoiifessa9  passa 
une  partie  de  la  nuit  en  prières  9 
et  communia  d'abord* elle-même. 
Le  prêtre  de  qui  elle  venoit  de  rece- 
voir la  céleste  nourriture ,  lui  passa 
I        I       II  1 .1   <      I  ■  ■' 

(i)  Euséb.  :  Hist.  Ecoles.  L.  VI,  m 
EpisU  S.  Dion.  Alex,  ad  Fcdfium. 
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respectueusement  au  cou  un  cor* 
don  auquel  étoit  suspendue  une 
bourse  de  drap  d'or,  contenant 
une  boite  d'or  à  double  fond,  qui 
renfermoit   six   parcelles    de   la 
sainte  Eucharistie,   attendu  que 
le  P..  Donadieu  en  avoit  demandé 
une  pour  chacun  des  six  jours  de 
la  semaine.  Il  lui  en  fut  ensuite 
porté  pluskurs  autres  à  diverses 
reprises  :  la  pieuse  yierge  qui  rem- 
plit cette  commission ,  la  yeille  de 
la   Purification  de  ta   sainte 
Vierge,  le  i«  février  1798,  fut 
M"*  Lazarloe  du  Demaine  ;  et  elle 
apportoit  une  plus  grande  quan- 
tité d'hosties  consacrées.   En  la 
voyant  entrer,  les  prêtres  infor- 
més de    l'adorable   dépôt  dont 
elle  étoit  chargée,  se  prosternè- 
rent. Le  P.  Donadieu ,  prenant  la 
boîte,  en  donna  la  bénédiction  à 
celle  qui  la  lui  remettoit,  et  la 
congédia.   Il   avoit,   de  concert 
avec  ses  confrères ,  excité  dans  la 
prison  une  telle  Foi  et  une  telle 
piété,  que  les  laïcs  comme  les 
prêtres  passèrent  la  nuit  en  ado- 
ration devant  le  Saint-Sacrement  ; 
et,  après  s'être  confessés,  ils  com- 
munièrent tous,  le  jour  de  la  Pu- 
riflcaUon.  Deux  jours  après,  le 
P.  Donadieu  fut  conduit  devant  la 
CQmmmiontniUtairey  de  qui  son 
sort  dépendoit.  Non  seulement  ses 
parens ,  mais  encore  tout  ce  qu!il 
y  avoit  de  gens  honnêtes  dans  la 
Tille ,  cherchoient  à  le  sauver.  On  y 
seroit  parvenu  en  disant  qu'il  n'a- 
voit  pas  émigré,  si  lui-même  eût 
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consenti  à  le  laisser  croire.  On 
n'exigeoit  même  de  lui  que  son 
silence  sur  ce  point  ;  mais  ce  si- 
lence auroit  été  un  mensonge  im- 
plicite, ou  la  confirmation  indi- 
directe  d'un  mensonge  formel  :  et 
le  P.  Donadieu ,  incapable  de  dé- 
guiser en  aucune  manière  la  vé- 
rité ,  refusa  de  se  prêter  à  cet  ex- 
pédient. Interrogé  devant  la  com- 
mission miUtaire ,  il  répondit 
avec  t6ute  la  candeur  d'une  cons- 
cience pure  (1).  On  le  renvoya 
dans  sa  prison  ;  et  la  commission  , 
procédant  à  son  jugement  d'après 
ses  réponses ,  prononça  qu'il  seroit 
fusillé,  comme  «émigré-rentré». 
Il  eut  avis  de  cette  sentence  avant 
que  le  greCQer  de  la  commission 
vînt  la  lui  notifier;  et,  lorsqu'il 
en  reçut  la  notification,  le  jour 
même  oûelle  devoit  être  exécutée , 
il  s'étoit  encore  nourri  dès  le  matin 
du  pain  eucharistique,  et  en  avoit 
fait  part  à  deux  prêtres  qui  de- 


(i)  Ce  trait  du  P.  Donadieu  fit 
dans  Marseille  une  impression  si  vive 
et  si  profonde^  que,  maintenant  en- 
core, parmi  les  vrais  chrétiens,  dans 
ces  situations  difficiles  oh  quelque 
dissimulation  pourroit  tirer  d'embar- 
ras ,  le  souvenir  toujours  présent  de 
Texemple  de  ce  saint  prêtre  la  fait 
aussitôt  repousser  avec  une  généreuse 
franchiee.  Nous  ne  parottrons  pas  trop 
minutieux  en  ajoutant  que  les  mères 
Marseillaises ,  quand  elles  voient  leurs 
enfans  tentés  de  mentir,  sont  dans 
l'usage,  pour  les  en  empêcher,  de  pro- 
noncer par  exclamation  le  nom  seul 
du  P.  Donadieu. 
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voient  périr  avec  lui  {V.  Fàu- 
DiN  9  et  A.  £]i£Ai€)i  Quand  il  par- 
tit ayec  eux  pour  le  lieu  du  sup- 
plice 9  on  eût  dit,  à  roir  la  dignité 
de  sa  démarche,  ce  que  l'histo- 
rien de  la  passion  des  saints  Mar« 
tyrs  Montan,  Lucius,  Flayien,  a 
raconté  de  l'un  d'eux  en  pareille 
circonstance.  «Toute  sa  conte- 
nance attestoit  qu'il  alloit  par- 
tager effectirement  la  royauté  de 
J.-C. ,  ayec  qui  déjà  il  régnoit  par 
la  pensée  et  les  [sentimens  (i)»* 
Le  P.  Donadieu  étoit  suivi  par 
une  des  ferventes  FUies  de  ta 
Croix 9  M"*  Mélanie  Gouverne, 
qui  imploroit  hautement  le  secours 
de  ses  prières.  Elle  IepouToit,sans 
doute,  avec  autant  de  fondement 
que  les  fidèles  accourus  pour  être 
témoins  de  la  mort  des  anciens 
Martyrs  que  lious  Tenons  de  nom- 
lÉ^T,  et  qui  leur  dboient  :  «  Dai- 
gnez, daignez  tous  souTcnir  de 
nous  auprès  de  Dieu  » .  G 'étoit  uni- 
quement par  un  profond  sentiment 
d'humilité,  que  saint  Lucien  leur 
répliquoit  :  «  Veuillez  aussi  tous 
ressouTenir  de  moi  ».  Le  P.  Dona- 
dieu ayant  fait  la  même  réplique , 
nous  pouTons  nous  écrier  avec  le 
même  historien,  qui  ne  doutoit 
point  que  les  Saints  dont  il  parloit 
n'eussent  été  couronnés  dans  le 
ciel  à  l'instant  de  leur  mort: 

(i)  Sic  regfufturum  cum  Deo  Âfar^ 
tp*emjam  spiritu  ac  mente  regnantem , 
etiimn  itineris  tota  dignitas  exprime'^ 
hat,  (Riiinart  :  Passio  SS.  Martyr* 
Montant  f  Lucii,  Flotnam,  etc,,) 


DON  597 

«  Oh  !  qu'elle  étoit  grande  l'humi- 
lité de  notre  Martyr,  puisque  dans 
sa  passion  même,  il  s'ahstenoit  de 
présumer  de  sa  gloire,  toute  cer- 
taine qu'elle  étoit  (1)  »•  Enfin  le 
P.  Donadieu  fut  frappé  du  plomb 
meurtrier  ;  la  cervelle  jaillit  de 
sa  tête  fracassée,  en  se  disper- 
sant sur  la  terre;  mais  la  pieuse 
FiUe  de  (a  Croix ,  qui  avoit  voulu 
l'assister  jusqu'à  sa  mort,  s'em- 
pressa de  la  recueillir  avec  res- 
pect. Elle  trempa  même  un  mou- 
choir dans  son  sang ,  et  remit 
aussitôt  ces  précieuses  reliques  à 
un  prêtre  qui,  selon  ses  conven- 
tions aTCC  elle ,  s'étoit  mêlé  dans 
la  foule,  soùs  un  travestissement 
qui  l'empêchoit  d'être  reconnu 
des  soldats  et  du  peuple  (2).  Le 
P.  Donadieu  avoit  75  ans ,  quand 


(i)  Cm  eùm  dicerent fratres  -•  Me- 
mentote  nostrÉ;  pos,  inquit,  mei  me- 
mentote., . .  Quanta  Martpis  humiiàas 
de  ghrid  sud  neo  sub  ipsd  passions 
prœsumere!  (Rainart  :  Passio  SS. 
MattyT.  Montaniy  LucU,  Flavianij  etc.) 

(2)  F'&y.  ci-dev.,  tom.  II,  pag.  190. 
Dans  une  lettre  de  ceprétre-là  mémey 
adressée  à  Rome  en  septembre  17^» 
nous  trouvons,  relativementà  Tassocia- 
tion  des  Filles  de  la  Croix,  àts  détails 
infiniment  toucbans,  que  nos  lecteurs 
seront  charmés  de  connottre.  «  Dans 
cette  petite  société,  disoit-il,  on 
compte  lès  demoiselles  de  Glandevès^ 
Nioselle,  dont  le  père  fut  guillotiné 
en  1794;  les  demoiselles  Moux-de- 
Pepin,  qui  sacrifient  à  la  gloire  de 
Dieu  et  au  soulagement  des  infortunés 
les  avantages  que  leur  ont  prodigués 
la  nature  et  la  fortune;  les  demoiselles 
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il  périt  ainsi  pour  la  cause  de  k 
religion  9  plus  de  deux  ans  et 
demi  après  la  chute  de  Robers- 
pierre. 

DONATIEN  (Le  Pire),  Capu- 
cin.  (^.  Jbah  GaiAaD.) 

DONNEUX  (PHiLms),  prêtre 
«t  religieux  de  Tordre  des  Bernar- 
dins, dans  le  diocèse  de  Besan- 
çon 9  n'étant  point  fonctionnaire 
public 9  n'aroit  pas  été  astreint, 
par  la  loi  de  la  cmutitution  d- 
vite  du  clergé,  à  en  faire  le  ser- 

du  Demaine^  dont  tin  oncle  a  été 
pareillement  guillotiné  en  17^4,  et  qui 
aont  à  la  yeille  de  perdre^  d'une  ma- 
nière aussi  cruelle,  un  autre  oncle, 
prêtre,  ex-professeur  de  théologie  en 
Sorbonne,  et  grand- vicaire  de  Mar- 
seille oii  il  ne  cesse  de  rendre  les  plus 
grands  services  à  la  religion;  une 
jeune  personne  du  peuple,  appelée 
Gouverne,  et  quelques  autres  demoi- 
selles. Deux  fois  par  semaine,  le  di- 
manche et  le  mercredi,  elles  vont, 
aidées  de  quelques  dames  charitables, 
peigner,  approprier  les  femmes  ma- 
lades À  VHétei'Dieu,  et  leur  prodi- 
guer tous  les  autres  soins  dont  elles 
sont  capables.  Quoique  la  haiHe 
contre  la  religion  de  Jésus-Christ  ait 
porté  les  desserrana  de  l'Hôpital  à 
enlever  les  crucifix  qui  étoient  au  lit 
des  malades,  et  qu'ils  les  aient  brûlés 
avec  de  sacrilèges  démonstrations  de 
joie,  ces  nouvelles  hospitalières  ont  le 
courage  de  donner  aux  malades  les 
consolations  de  la  religion,  et  de  leur 
parler  de  Dieu  jusqu'à  leur  dernier 
soupir.  Elles  leur  suggèrent  des  seu- 
timens  de  contrition,  de  résignation, 
et  leur  disent  même  les  prières^  des 
agonisans.  Jusqu'à  Tépoque  où  le  P. 
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ment,  qu'il  auroit  refusé;  mais 
son  attachement  manifeste  à  la 
pureté  de  la  Foi ,  et  le  zèle  qu'il 
montroit  pour  elle,  le  firent  regar- 
der, parles  impies  réformateurs, 
du  même  œil  que  les  prêtres  in- 
sermentés. Son  âge  ou  ses  infir^ 
mités,  qui  formoient  pour  lui  un 
second  titre  d'exemption  de  la 
peine  de  l'exil ,  portée  par  la  loi 
de  déportation  du  96  août  17929 
ne  purent  que  le  faire  commuer  en 
une  captivité  indéterminée,  sous 

Donadieu  fut  arrêté,  il  ne  leur  a  pas 
%été  permii  d'entrer  dans  les  prisons  ; 
mais  alors  elles  ont  pn  y  exercer  le 
même  zèle  qu'elles  portent  dans  YH6- 
tel'Dieu.  Tous  les  jours,  ces  intéres- 
santes hospitalières  y  distribuent  des 
secours  à  cent  trente   prisonniers, 
parmi  lesquels  sont,  depuis  six  mois , 
des  pères  de  famiHe  et  de»  jeanes  gens 
de  qualité  dont  tout  le  crime  étoit 
leur  probité,  leur  religion,   et  qui 
restoient  sans  vétemens,  au  pain  et  à 
Feau.  —  Le  7  juin  1798,  jour  de  la 
Féte-DîoAt  un  prêtre  fut  arrêté  dans 
une  maison  particulière  oii  il  avoit 
célébré  les  saints  mystères,  et  où  la 
sainte  Eucharistie  étoit  respectueuse- 
ment conservée.  Les  satellites  s'em- 
parent du  tabernacle  qui  la  contient , 
et  le  portent  ches  le  commandant  de 
la  place.  M^'*  Lazarine  dû  Demaùie, 
qui  est  la  plus  âgée,  quoiqu'elle  n'ait 
que  a5  ans,  ayant  eu  connoissatfce  de 
cette  pre&natiofn,  et  impatiente  d'en 
empêcher  une  plus  grande,  vole  avec 
fgiu  Julie  de  Glandants  ches  ce  mili- 
taire ,  l'aborde  en  lui  disant  :  «Vont 
poovex  nous  fiiire  arrêter  ;  mais  sachez 
que  nous  ne  craignons  rien ,  parce  que 
Dieu  est  avec  nous  ».  11  est  touché  de 
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la  yerge  des  persécuteurs.  Us  le 
firent  arrêter  et  traîner  dans  une 
maison  de  réclusion  à  Dijon.  Il  en 
supporta  les  rigueurs  avec  une 
résignation  qui  s'éteodoit  jusqu'à 
la  peine  de  mort,  infligée  alors  à 
tant  d'autres  généreux  confesseurs 
de  la  Foi.  C'est  dans  ces  sentimens 
qu'il  mourut  captif  de  J.-C. ,  le 
6  mai  1794*  (^.  A.  CfljuirAGNB, 
et  J.  G.  GoHiBA.) 

DONON  (  Anhb  ) ,  religieuse 
Carmélite  de   Paris,  se   vojant 

leur  vertu,  les  admire,  cède  à  leurs 
instances.  Lazarine  ouvre  le  saint  ta- 
bernacle, verse  avec  respect  sur  un 
papier  préparé  les  parcelles  sacrées 
contenues  dans  la  réserve,  les  place 
sur  son  cœur;  et,  toujours  accompa- 
gnée de  Julie,  elle  les  apporte  au  lieu 
où,  réuni  avec  un  confrère,  nous  les 
attendions.  En  arrivant ,  elles  se  pros- 
ternèrent, et  nous  reçûmes  à  genoux 
Tauguste  Sacrement.  Beaucoup  de 
chrétiens,  supérieurs  à  toute  crainte, 
vinrent  l'adorer;  et,  après  quarante 
heures  d'exposition,  je  communiai  les 
deux  saintes  vierges  avec  ces  parcelles 

sacrées Mon  soumissionnaire  (  f^. 

tom.  I",  pag.  5a),  il  m'a  fallu  lutter 
contre  les  prudens  du  siècle  et  quel- 
ques uns  de  mes  confrères  qui  ont  re- 
connu la  souferoùteté du  peuple ,  con- 
damnée par  la  presqu'unanimité  des 
évéques.  Le  refus  du  serment  de  haine 
à  la  royauté  (  Ibid.,  pag.  5a  et  440, 
et  tous  les  moyens  que  j'ai  employés 
pour  empêcher  la  chute  de  plusieurs 
prêtres,  m'ont  attiré  de  grandes  per- 
sécutions; mais  omnia  possum  in  eo 
qui  me  coi^ortat,  Ib  ont  le  bras  de 
l'homme,  et  j'ai  le  bras  de  Dieu  :  Si 
Deus pro  nohis ,  quis  contra  nos?  » 
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mise  hors  de  son  cloître  par  les 
philosophiques  réformes  de  1791 9 
ne  se  crut  pas  pour  cela  moins 
engagée  à  Dieu  par  ses  vœux  de 
religion.  Dans  le  modeste  domicile 
qu'elle  s'étoit  choisi  9  elle  prati- 
quoit  ses  devoirs  avec  ferveur. 
Quand  vint  le  temps  où  la  piété 
étoit  un  crime  d'Etat  9  la  religieuse 
Donon  fut  enlevée  de  son  domi- 
cile, et  jetée  dans  les  prisons.  Le 
tribunal  Tévoiuti(ntnaiTô  la  fit 
comparoître  devant  lui,  le  ai  plu- 
viôse an  II  (9  février  1794)  9  ^^  I^ 
condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  fanoHque  et  contre- 
révolutionnaire  » .  Immédiatement 
après,  elle  fut  conduite  à  l^écha- 
faud. 

DORAT  (Elisabeth,  ou  Isà- 
BBÀu),  sœur  de  l'ordre  de  saint 
Dominique,  s'étoit  retirée,  depuis 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques ,  au  village  de  Sauvessan- 
ges,  près  Ambert,  dans  le  diocèse 
de  Glermont.  Là,  occupée  d'œu- 
yres  de  piété ,  elle  mettoit  au 
nombre  de  ses  devoirs  de  donner 
asile  à  des  prêtres  catholiques, 
contre  lesquels  la  persécution 
déployoit  une  extrême  fureur  {F, 
J.  B.  Abbillon).  Cette  généreuse 
hospitalité ,  inspirée  par  la  reli- 
gion, fut  découverte,  et  Elisabeth 
Dorât  jetée  dans  les  fers.  On  la 
traîna  dans  les  prisons  du  Puy  où 
slégeoit  le  tribunal  de  la  Haute- 
Loire,  qui  ne  faisoit  grâce  à 
aucun  acte  religieux  ;  et  ce  tribu- 
nal la  condamna,  le  la  messidor 


6oo 


OOR 


an  II  (3o  juin  1794)9  ^  1&  peine  de 
mort,  Gooune  «receleuse  de  prê- 
tres réfractaires»  (f^.  J*  Aux). 
Elle  fut  décapitée  dans  les  yingft- 
quatre  heures. 

DORÉ  (PiBui- François), 
prêtre  et  religieux  Chartreux, 
du  diocèse  de  Soissons,  sous  le 
nom  de  Dcm  Benoit,  dans  le 
monastère  de  fiourg- Fontaine, 
où  il^  ayoit  la  charge  de  sacris- 
tain, étoit  né  à  Saint  -  Yigor- 
d'Ymonyille,  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  en  1756.  Les  réforma- 
teurs de  1791  purent  bien  le  chas- 
ser de  son  cloître,  mais  non  le 
faire  trahir  sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  schismatique  de  cette 
époque.  Dom  Benoît,  se  condui- 
sant toujours  en  bon  religieux, 
devint  si  importun  aux  impies, 
qu'ib  l'arrêtèrent  en  1793,  et 
renvoyèrent  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  sur  des  plages 
lointaines  (F.  Roghbfoet).  Il 
fut  embarqué  sur  le  navire  tes 
Deux  Associée.  Les  souffrances 
de  cette  déportation  étoient  trop 
cruelles.  Dom  Benoît  succomba, 
•et  rendit  son  dernier  soupir  le 
\%  août  1794,  à  Tâge  de  38  ans. 


DOR 

Il  fut  enterré  dans  File  à^Aix. 
{F.  J.  P.  DiviLUs,  et  Douté,  de 
Rouen.) 

DORÉ  (JfiaÔME-SiLVAiH),  curé 
de  Saint-Léger,  dans  le  diocèse 
de  Poitiers ,  à  l'exemple  de  la  plu- 
part des  curés  du  Poitou ,  qui  ne 
voulurent  point  £dre  le  coupable 
serment  de  la  constitution  dvitô 
du  clergé ,  et  que  leurs  parois- 
siens obligèrent  de  rester  au  mi- 
lieu d'eux,  n'abandonna  pas  plus 
sa  paroisse  qu'il  ne  compromit  sa 
Foi.  Les  soldats  des  persécuteurs 
ayant  triomphé  dans  le  pays  {V, 
Vendée  ) ,  ce  curé  fut  arrêté  et 
traîné  dans  les  prisons  de  Poitiers. 
Le  tribunal  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  cette  ville, 
le  fit  comparoître  pour  être  jugé , 
le  28  ventôse  an  II  (  1 8  mars  1 794)9 
et  le  condamna  sur-le-champ  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 
réfractaire  ».  Il  se  trouva  du 
nombre  des  dix-sept  ministres  du 
Seigneur  que  les  juges  de  Poitiers 
y  firent  périr  ce  jour-là,  en  haine 
de  la  religion.  {V.  A.  Deghar- 
Taxs,  et  P.  L.  DavsT.) 

DOREL  (PiEEEEDi^ ,  chanoine. 

{V.  P.  AVRELUE.) 
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Pag»  4^9  <^ol*  I9  l^t>  ii^^  teî. 

Pag.  8a,  col.  1,  supérieur  géné- 
ral à  répoqucy^i^es;  supérieur 
à  l'époque  ;  et  coi,  2 ,  le  général 
Andrieux,  Usez  le  supérieur 
Andrieux. 

Pag.  116,  col.  2,  porta,  Usez 
portèrent. 

Pag.  118,  col.  1 ,  lig.  12,  Azaert , 
it^e^^Hazart,  curé  de  Haeringen 
en  Flandres. 

Pag.  167,  col.  2,  Kg.  6,  pour  ne 
pas  être ,  Usez  pour  être. 

Pag.  18 5,  col.  2,  cbccordé  en  fa- 
veur, lisez  CLccordé  ta  faveur. 

Pag.  2o5,col.  lylig.  9,  ajoutez  : 

BEKTIN   ( Pierre- M atilve), 

prêtre  du  diocèse  de  Besançon. 

(r.  P.  M.  MOTOOT.) 

Page  244?  col.  I,  lig.  25,  d'une 
manière  différente  que ,  Usez  : 
différente  du  reste. 

Pag.  281,  col.  1,  curé  de  Ver- 
brude ,  Usez  curé  de  Yerberîe. 

Pag.  294  9  col.  1 ,  lig.  249  mettez 
BOUTILIER  (Antoine)  ,  quHi 
faut  reprendre  à  la  pag.  289. 

Page  3oo,  col.  1,  BRANDOUIN 
(Victor)  ,  Usez  :  BRANDOUIN 
DE  BEAUFORT,  prêtre  de  l'O- 
ratoire; eti  coi,  2,  après  ces 
mots  :  il  fut  décapité ,  ajoutez  : 
Le  P.  Brandouin  de  Beaufort 
étoit  frère  du, comte  de  Beaufort, 
capitaine  au  régiment  du  Roi,  fu- 

2. 


sillé  à  Quiberon,  en  juillet  1795. 
Après  a?oir  d'abord  professé  la 
philosophie  au  collège  d'Arles,  il 
étoit  deyenu  directeur  de  la  maison 
dHnstitution,  ou  noviciat  de  sa 
congrégation ,  à  ,Ljon.  Ceux  de 
ses  confrères  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  le  connoître,  ne  cessent  de 
parler  ayec  admiratioa  et  respect 
de  son  éminente  piété  et  de  son 
courage.  «  C 'étoit  vraiment  un 
ange  de  vertu  ;  et  sa  foi  fut  tou- 
jours sî  vive,  que,  même  long- 
temps avant  ces  jours  déplorables 
où  elle  a  été  mise  à  une  sî  grande 
épreuve,  il  avoit  plusieurs  fois 
témoigné  à  ses  amis  un  ardent 
désir  du  martyre*  C'est  bien  de 
lui ,  ajoute  notre  fidèle  cprres« 
pondant,  que  l'on  peut  dire  avec 
vérité ,  comme  des  apôtres  et  de9 
disciples  du  Sauveur,  dont  il  avoit 
toujours  voulu  suivre  les  traces  : 
Ihant  gaudentes,,,  quàniami 
digni  hahiti  sunt  pro  nomi'ne 
Jesu  contum^eiiam  pati,  »  (  F^ 
Latour,  prêtre  de  l'Oratoire.  ) 

Pag.  525,  col.    1  ,    dem.   1^. ,. 

ÎV.    G   CàSTELLÀlSE.),.  Usez: 
(  F.  E'n  CASTELI.ijeïEi.) 

Pag.  552,  coL  1,  docteur  de  1« 
maison ,  Usez  docteur  de  Sor- 
bonne. 

Pag.  588  ,  cot.  1  (note),  lig.  5o, 
affecti ,  lisez  ejfecti, 

Pag.  591  (note);  lig.  25, Zéloda,^^ 
iisez  Ziélada. 
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Jiid.9  lig.  97»  ainsi  que^  iisex 
ainsi  qu*à. 

léid. ,  lig.  a3^  à  l'ayis^  (i^e:;  ayec 
l'avis. 

Pag,  39a,  col.  1,  €astin  (F.  D.) 
curé...  Usez  Castih  db  la  Ma- 
DELBitTB  (F.  D»),  chanoine  et 
Ticaire-général  de  Saintes. 

Pag.  401,  col.  1,  Forez,  au  dio- 
cèse de  Lyon ,  Usez  Forez ,  au 
diocèse  de  Vienne. 

J6id.f  Tiranges,  même  diocèse, 
Usez  Tiranges ,  diocèse  du  P  uy . 

Paff.  4^2,  col.  1,  octobre  1790, 
ïisez  octobre  1789. 

Pag.  5 18^  col.  1 ,  liff.  9,  (  ^*  Bel- 
TRBMiEtx  ) ,  Usez  (F.  D.  Betré- 

MIEUX.  } 

Pag.  528,  col.  i«  dem.  lig. ,  actes... 
auquel.  Usez  actes...  auxquels. 

Pag.  543,  col.  a,  lig.  35,  De- 
BBinriiB,  Usez  De  Bruyn;  et 
ajoutez  (en  note  )  : 

Dans  un  Recueil  de  queiqvss 
teUres  de  prêtres  déportés , 
écrites  de  la  Guiane  Fraiv- 
çaise  ,  traduit  du  flamand ,  et 
imprimé  à  Louyain ,  en  1 799 ,  on 
en  trouve  une  de  ce  pasteur  à 
son  père,  en  date  du  4  fructidor 
an  VI  (ai  août  1798).  Après  y 
avoir  très-brièvement  exposé  les 
maux  du  séjour  de  Konanama ,  il 
conclut  par  ces  mots  :  «  J*espère 


que  Dieu  qui  m'a  fait  surmonter 
les  difficultés  passées,  me  don- 
nera aussi  la  force  de  braver  le» 
dangers  futurs  » . 

Pag.  566,  col.  1,  lig.  3o,  DE* 
MALS,  Usez  DE  MAELS. 

Pag.  58a,  col.  a,  disent  vicaire- 
général  de  Paris,  Usez  disent, 
avec  raison ,  vicaire-général  de 
Paris  (il  Tétoit  depuis  1791)- 

Page  591,  col.'  a,  lig.  38,  ajou-- 

tez  (  en  note  }  : 

Dans  nos  recherches  pour  savoir 
le  nom  de  baptême  du  P.  Dona- 
dieu ,  nous  n'avons  pas  aussi  bien 
réussi  qu'en  une  multitude  d'au- 
tres occasions.  M.  l'abbé  Florent, 
vicaire-général  du  diocèse  d'Aix, 
dans  lequel  se  trouve  actuelle- 
ment comprise  la  ville  de  Mar- 
seille, en  a  vainement  compulsé 
pour  nous  les  registres  ;  ils  ne 
constatent  pas  même,  en  aucune 
manière ,  la  mort  de  ce  vénérable 
personnage  ;  et  les  parens  du  res» 
pectable  M.  de  Sinéty,  aumônier 
(de  quartier)  de  S.  A.  K.  Mohsieui, 
n'ont  pas  eu  plus  de  succès  dans 
leurs  enquêtes  chez  les  habitans 
de  Marseille  pour  connoître  le  nom 
de  baptême  de  ce  Martyr.  C'est 
ainsi  que  tout  s'oublie,  tout  se 
perd.  Heureux  de  pouvoir  sous- 
traire à  l'impitoyable  voracité  du 
temps  les  faits  contenus  dans  notre 
ouvrage  ! 
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